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1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit äonc, quel que soit par allleurs le point de vue 


auquel se place 1 
2. — € 


lle doit respecter l'individualité de l'enfant. 


éducateur, viser à conserver et à accroître chez 1 


enfant l'énergie spirituelle. 
Cette individualité ne ut se 


développer que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui, 


8. — Les études et, d'une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 


et 
esthétique, social et autres. 


4. — Chaque âge a son caractère propre I] faut donc que La discipline 
es enfants eux-mêmes avec la colla 


dis’ipline collective soient organisées par 


ui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre 


manuel, intellectuel, 


érsonnelle et ls 
ration des mai- 


tres, elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales 


La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 


coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 


8, — La coéducation réclamée par la Ligue, 
instruction et éducation en commun, — exclut 
mais pa ir une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 


sur l’autre une uence salutaire, 


—_ De gr Pen qui signifie à la fois 


e traitement identique imposé aux deux 


7, — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen eapa- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme, 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 
1. — D'une façon générale la Ligus s'eflorce d'introduire à l'école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


3, — ŒÆlle cherche à réaliser une coopération 
éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d 
8. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, ot 


plus étroite : d'une , entre les 
autre part entre parents et éducateurs. 
par 


les revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à 894 
principes et visent des buts identiques aux siens Pos 


4 — n'y 
implique l’adhésion à la Ligu 


& pas de Un repousse revus « June l'Ere Nouvelles » 
8. suppose donc ésion à ses ci de ralliement 
tout au moins à titre d'orientation £g ie : Fe 


Ceux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de la 
Ligue sont priés simplement d’en aviser la rédaction. | 
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Éditorial 

Voici donc « Pour l'Ere nouvelle » élevée au rang de revue mensuelle. Puisse-t-elle 
constituer ainsi un lien plus intime entre nos membres. Nous voudrions que tous les amis de 
l Education nouvelle la connaissent, ceux de France, ceux de Belgique, ceux de Suisse romande. 
Beaucoup d'entre eux reçoivent d'autres revues. Pourquoi pas la nôtre > Est-ce une question de 
dépense à Dans ce cas, qu'ils veuillent bien nous l'écrire et nous sommes prêts à en faciliter 
l'acquisition à qui nous en adressera la demande. La question de l'éducation de la jeunesse est 
trop vaste et trop profonde, surtout à notre époque de transition, pour qu'un simple motif d'éco- 
nomie puisse êlre considéré comme suffisant pour séparer des hommes et des femmes qui ont tout 
intérêt à s'entendre el à se comprendre. Car cet intérêt commun d'un noyau d'hommes et de 
femmes clairvoyants et dévoués agira, ici, comme un foyer rayonnant : il projeltera sa lumière 
sur l'enfance, sur la famille, sur le milieu social, sur l'opinion publique, enfin sur les lois 
scolaires et les inslitutions elles-mêmes. Car telle est la puissance, lente maïs inébranlable, de la 
science, ou, pour mieux dire, de la vérité toute simple. 


Nous ne sommes pas, nous ne voulons pas être les défenseurs d'une doctrine. Nous voulons 
être les serviteurs de la vérité et de ce progrès réel, historique, infini dans le passé comme dans 
l'avenir, qui a son fondement dans la vérité. 


Une nouvelle occasion nous sera fournie cet été de nous rencontrer et de nous instruire les 
uns par les autres — si l'orage qui gronde sur l'Europe nous en laisse le temps ! — Le Congrès 
de Locarno (3-15 août) promet d'être riche à tous égards. Rappelons qu'il aura pour thème : 
« Quelle est la vraie signification de la LIBERTÉ en éducation à » Aux noms des oraleurs que 
nous avons indiqués en novembre dernier, il faut ajouter les suivants : M. Carleton W. WASH- 
BURNE qui fera un cours sur la méthode d'enseignement individuel (aulo-enseignement standardisé 
el project method collective) de Winnetka; — D" Paul L. DENGLER, directeur de L'Institut 
austro-américain de Vienne; — M. Basil L. GIMSON, bachelier ès sciences, professeur à Bedales 
school en Angleterre; — M" Marietta JOHNSON, directrice de l'Ecole d'éducation organique à 
Fairhope dans l' Alabama (U. S. À. ); — Miss J. MACKINDER, créatrice du matériel de Chelsea 
pour jeunes enfants et auteur de « Individual Work in Infants’ Schools »;: — M. Wilhelm 
PAULSEN, ancien directeur des Ecoles publiques de Berlin; — D' CARSON RYAN junior, 
professeur d'éducation au Swarthsmore College en Pensylvanie: — D' Karl WILKER, auteur 
de « Der Lindenhof » ef co-éditeur de « Das Werdende Zeitalter »: — D" Lucy L. W. 
WILSON, directrice d'une école supérieure de jeunes filles à Philadelphie. 


Rappelons que, pour permeltre à chacun de participer au congrès, le comité a décidé de 
supprimer la taxe d inscription pour quiconque lui en adressera la demande motivée (bien que cette 
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axe soit nécessaire pour couvrir les frais de secrétariat et de déplacement, ainsi que les publications : 
circulaires el surtout comptes-rendus en anglais, en allemand et en français); en outre les dortoirs 
prévus à l'Ecole normale permettront aux personnes qui ne tiennent pas au confort de passer 
quinze jours fructueux, dans un endroit magnifique el à un prix des plus modiques. 


Quelques mots encore sur nos revues. Avec regret nous avons appris que M. Gaelano ARCARA, 
à Palerme, ne pouvait continuer à faire paraître « La nuova Era »; nous avons alors demandé 
à notre ami M. G. LOMBARDO-RADICE de représenter en lÎtalie notre Ligue avec sa revue 
« L'Educazione nazionale ». Nous sommes très heureux de son acceptation et nous le félicitons 
de tout cœur de s'unir à notre croisade. Ou est-ce nous qui nous unissons à la sienne ? Je pense 
que les deux interprétations sont vraies. 


Quant à notre revue, elle aura lous les ljois mois une chronique du Bureau international 
d'Education qui comptera quatre pages; tous les deux mois une chronique française que M. E. 
DELAUNAY veut bien continuer. En février nous féterons PESTALOZZI: en mai et juin nous 
parlerons de la liberté chez l'enfant afin de préparer le congrès de Locarno. Nous avons déjà, 
pour cela, en portefeuille, de beaux articles de et sur M"° MONTESSORI. 


Voilà pour le contenu. L'aspect extérieur de notre revue est aussi un peu différent. Il n y 
avait plus lieu de faire une place prééminenle à nos revues sœurs d'Angleterre et d Allemagne. 
Chacune vit désormais sa propre vie et d'autres sont venues s'ajouter aux premières : un essaim. 
Nous groupons à la page 2 de la couverture tout ce qui concerne la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle. 


Le nombre de nos pages par fascicule est plus petit. Il y a trois moyens pour le faire 
grandir : augmenter le nombre de nos abonnés, trouver de nouvelles annonces, obtenir des subsides 
pour l'œuvre que nous accomplissons : le but en est assez haut et le désintéressement de ceux qui 
y participent assez connu pour qu il vaille la peine de considérer sérieusement ce moyen-là. En 
1926, c'est lui qui nous a valu notre numéro spécial sur L'Italie et le fait d'avoir pu atteindre 
au beau chiffre de 146 pages in quarto ! (Rappelons à ce propos que le n° 23 est tiré à part, 
en un opuscule qui a pour titre : « L'Aube de l'Ecole sereine en Italie »: il contient environ 
40 pages de plus que le n° 23 et se vend fr. 12,50 chez notre administrateur M. Julien Crémieu, 
11, rue de Cluny, Paris V®. En Suisse ou dans les autres pays 2 fr. 50 suisses ou leur équi- 
valent. ) | 

Mais c'esl surtout sur les annonces que nous voudrions pouvoir compler pour voler de nos 
propres ailes. À ce propos les conseils de nos amis seront les bienvenus. Déjà un spécialiste 
d'annonces a commencé la recherche. Sait-on à quel obstacle il s'est heurté à Je vous le donne en 
mille ! Une « grande » maison d'éditions d'un de nos pays dits « civilisés » nous a objecté : 

a) le caractère international de notre revue: b) le nom de M ROTTEN, directrice d'une de 
nos revues sœurs. Pour ces messieurs, la science psychologique, l'éducation et le bon sens connais- 
sent des Pyrénées : vérité en decça, erreur au delà ! Faut-il en rire à Faut-il en pleurer à Croyons 
à un malentendu : cette réponse n'esl pas sérieuse. 

Si la politique mondiale nous laisse travailler en paix, l'année [927 peut être bonne pour 
nous. À lous : au revoir à Locarno ! Et, en attendant, amis lecteurs. aidez-nous, el nous vous 
aiderons. Qu'une enfance heureuse, forte, énergique et clairvoyante soit le but constant de nos 
efforts. 

LA RÉDACTION. 


N. B. — Nous avons dû supprimer dès janvier 1926 tous les échanges inutiles. Nous. 
devons en supprimer d'autres encore en 1927. Plusieurs revues continuent néanmoins à nous faire 
leur service. Nous les en remercions, mais nous les prions de prendre nole que, de notre côté, 
nous ne pouvons continuer nos envois. 


— Le comité de Londres a décidé de fixer comme suit la taxe d'inscription au congrès de 
Locarno : France, Belgique, ltalie, Pologne et Balkans : l'équivalent de 6 frs. suisses; Suisse : 
25 frs.; — Allemagne, Autriche, Hongrie, Tchécoslovaquie, Danemark, Grèce, Rou- 
manie : Livre 1.1.0, 21 Marks ou leur équivalent; — autres pays : Livres 2.2.0, Dollars 
10. 60. ou leur équivalent. 
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LA LUTTE CONTRE L'ANALPHABÉTISME 


+ à 
Sert 


La lutte contre l’analphabétisme 


dans la campagne romaine 


‘Vingt ans se sont écoulés depuis l'époque où, 
comme des pionniers, nous parcourions durant 
les vacances la Campagne romaine, Giovanni 
Cena, Angelo et Anna Cell, Sibilla Aleramo 
et moi, occupés à rechercher et à secourir les 
populations “avagées par la malaria, traitées en 
esclaves par des caporaux qui les maltraitaient 
et les pressuraient de toute manière, et auxquelles 
nous apportions le réconfort d un remède contre 
la fièvre et d'une espérance au sein de leur 
abrutissement. Lorsque je mesure le chemin par- 
couru, le travail accumulé durant cette période, 
elle m'apparaît aussi courte qu'une seule jour- 
née à peine achevée. Les épisodes, les multiples 
incidents, tout cela se confond et s’atténue dans 
mon souvenir. Et comme l'enfant qui a grandi 
sans s'en douter et se retrouve un jour homme 
fait, les Ecoles pour les paysans de la Cam- 
gagne romaine et des Marais Pontins, se voient, 
en cette année scolaire 1926-1927 (la 21° de 
leur existence) le centre national d'un mouve 
ment qui compte plus de 6.000 écoles dans 
toute l'Italie, et qui en comptera probablement 


un jour plus de 20.000. 


Les premières Ecoles pour les paysans étaient, 
en 1906-1907, au nombre de quatre, avec 
124 élèves. Ce sont elles qui prirent l'initiative 
de porter aux paysans la connaissance de l'al- 
phabet, à l'aide d'instituteurs ambulants ; écoles 
ambulantes elles-mêmes, avec des leçons faites 
où l’on pouvait et comme l'on pouvait : les jours 
de fête, le soir, durant l'été, dans la plaine, à 
la montagne, dans les bois ou les marais. Par la 
suite, d'autres associations se sont créées, ou se 
sont vouées à la tâche d'instruire les paysans ; 
mais ce ne fut que plus tard, en 1921, que les 
Ecoles de la Campagne romaine établirent les 
trois principes suivants : 

D'abord un principe social: - 1l faut, selon ls: 


comme des gens dont la vie et la santé méritent 
d'être protégées par une lutte efficace contre la 
maladie. 


Guidés surtout par le sentiment de fraternité 
humaine qui déclencha tout le mouvement, les 
maîtres de ces écoles ne se préoccupèrent pas 
outre mesure, durant les premières années, de 
donner à leur enseignement une solide organisa- 
tion pédagogique. Les écoliers des deux sexes et 
de tous les âges se groupaient le soir autour de 
l'instituteur ou de l'institutrice — la plupart 
devaient faire pour cela de longs trajets — et 
apprenaient, avec une extraordinaire irrégularité, 
qui à lire, qui à écrire, qui à compter, sans 
méthode, sans terme fixe, ni programmes. Tous 
cependant s'épanouissaient à la chaleur incon- 
nue d'une vie humaine et sociale. Puis le 
nombre des écoles s'accrut, elles eurent besoin 
d'argent pour vivre, pour se procurer des locaux, 
du mobilier, du matériel scolaire et de nouveaux 
maîtres. Les fondateurs se mirent alors à la 
recherche d'aide financière, firent de la propa- 
gande par des articles dans les journaux et par 
des conférences. 

Lorsque l'œuvre fut soutenue par les contri- 
utions des particuliers et patronnée par le 
Gouvernement, il fallut nommer des inspecteurs 
officiels pour constater les progrès des écoliers ; 
et ce ne fut qu'alors que l'auteur de ces lignes, 
qui avait la charge, au sein du petit groupe des 
fondateurs, de diriger l'enseignement, fut mis en 
face du problème technique et pédagogique que 
posait l'école rurale. Appelé aux fonctions d'ins- 
tituteur primaire par Île sentiment de révolte 
que j'éprouvais devant la vie misérable des 
paysans du Latium, sans parler de mes études et 
de ma préparation personnelle, je n'étais pas 
encore familier avec les principes pédagogiques 


termes mêmes de Giovanni Cena, que les paysans # proclamés du haut des chaires universitaires ou 
de la Campagne romaine puissent ne signer un 





contrat qu après l'avoir lu ; en d'autres termes, 
ils ont le droit de savoir lire. 

Ensuite un principe moral et patriotique : il 
faut qu'ils connaissent leur patrie, ses lois, ses 
beautés, et qu'ils aient tous la faculté de culti- 
ver leur intelligence. 

Enfin un principe d' hygiène : 1] faut qu'ils 
soient traités comme nimporte quel citadin, 





formulés dans des ouvrages de théorie pure. Ils 
me paraissaient difficilement apphcables, et pour 
le moins inutiles en face de la réalité concrète de 
ces écoles. Je jugeai donc préférable de les 
négliger presque entièrement, et, avec la colla- 
boration assidue des premiers maîtres, j'entrepris 
l'étude et l'application d'une série organique 
d'expériences et de procédés qui nous étaient 
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suggérés par l'expérience directe de la vie, jointe 
à une culture scientifique et artistique plutôt que 
proprement pédagogique. C'est de cette façon 
que se forma peu à peu la technique particulière 
de ces écoles. Les premières instructions péda- 
gogiques portent la date de 1911-1912 ; à cette 
époque, il y avait déjà une centaine d écoles 
dans la Campagne romaine et les Marais Pon- 
uns, et l'on fondait, dans un village de huttes 
au milieu des bois de châtaigniers des Monts 
albains, le premier asile pour les enfants des 
paysans nomades de l'Agro romano. En même 
temps, on construisait les prermers pavillons 
scolaires démontables, avec un mobilier appro- 
prié : et on se préoccupait de créer un instrument 
plus délicat : l'abécédaire, qui fut le premier 
livre en usage dans les Ecoles des paysans, et 
qui, grâce à la collaboration indirecte des maîtres, 
eut en |2 ans 7 éditions dont chacune enregis- 
trait des perfectionnements par rapport à la 
précédente. Enfin, le produit d'une souscription 
publique permit d’inaugurer deux bâtiments 
d'école, dont la décoration murale — fresques et 
faiences peintes — d'une inspiration à la fois 
noble et simple, est l'œuvre d'un collaborateur 
bénévole, le peintre Duilio Cambellotti. 


Malheureusement, les premiers apôtres des 
Ecoles pour les paysans, Angelo Cell et 
Giovanni Cena, nous furent enlevés, le premier 
en 1914, le second en 1917. Mais le mouve- 
ment dont ils avaient été les initiateurs prit une 
extension toujours plus grande, et la guerre 
l'accéléra encore en lui donnant un rôle plus 
important d'assistance aux familles. J'étais dès 
lors le seul survivant de la petite équipe : mais, 
soutenu par l'exemple de ces hommes de bien, 
et me considérant presque comme leur exécuteur 
testamentaire, je n'eus pas beaucoup de peine à 
seconder le développement normal et régulier 
d'une œuvre entreprise dans une indigence abso- 
lue de moyens et sans l’aide de gens riches ou 
influents, mais avec une foi sincère et l'intuition 
infaillible qu’un bel avenir lui était réservé. 

En 1921, le Gouvernement eut connaissance 
de l'œuvre des Ecoles pour les paysans de la 
Campagne romaine, et décida d'étendre à 
l'Italie entière une action efficace de lutte contre 
l'analphabétisme, spécialement dans les campa- 
gnes. Ft comme cette action ne pouvait pas 
être conduite convenablement par l’école officielle 
et par les administrations de l'Etat, les Ecoles 
pour les paysans de la Campagne romaine se 
répandirent dans les Marches, en Ombrie, dans 


les Abruzzes dela Toscane méridionale, D'autre 
part, c'est à elles que les associations semblables 
(l'Association pour le Midi, |’ « Umanitaria », 
la Fédération de l'émigration et du travail), 
sollicitées dès le début d'accomplir la même 
tâche dans les autres régions du pays, deman- 
dèrent aide et conseil pour l'organisation techni- 
que, disciplinaire et administrative et pour le 
bon fonctionnement de leurs écoles, dont le 
nombre s'éleva rapidement à 2,590 en 1921- 
1922 et à 3.590 en 1922-1923. 


La loi Gentile de 1923 donna une nouvelle 
impulsion et de nouvelles attributions à l'Œuvre 
de combat contre l'analphabétisme qui compta 
dès lors 8 associations. Plus récemment encore, 
la loi Fedele du 20 août 1926 déclara expres- 
sément que ces diverses associations avaient la 
charge de l'école élémentaire dans les campagnes, 
et leur donna même des pouvoirs plus étendus. 
Celles-ci devinrent donc toujours davantage les 
collaboratrices de l’école officielle, dans la me- 
sure où on leur confait peu à peu la gestion de 
toutes les écoles élémentaires dirigées par un seul 
instituteur, c'est-à-dire toutes les écoles des 
localités les plus petites et les plus isolées dans 
la campagne : écoles presque abandonnées à 
elles-mêmes, mal installées, rarement ou pas du 
tout visitées par les inspecteurs, et pourvues de 
maîtres mal préparés qui les considéraient comme 
des bagnes dont il faut s'enfuir au plus vite. Le 
nombre de ces écoles, qui reçoivent des enfants 
de 6 à 14 ans, est d'environ 10.000, et l'on 
peut escompter que, dans une dizaine d'années, 
elles pourront toutes être dirigées par les asso- 
ciations dont nous venons de parler. Si l'on 
ajoute à ce chiffre les quelque 2.800 écoles qui 
leur sont déjà confiées, et deux milliers d'autres 
qu'il faudra créer dans des régions rurales où l'ins- 
truction fait encore entièrement défaut, on arrive à 
un total de 15.000 écoles à peu près, dont le 
réseau couvrira toute l'Italie, Et il est certain 
que les beaux résultats pédagogiques qu'elles ont 
obtenus jusqu à présent se renouvelleront dans 
l'avenir, grâce à la perspicacité et à la sage 
administration des sociétés qui en ont assumé 
la charge. On pourra d'ailleurs juger de ces 
résultats d'après les chiffres suivants, qui concer- 


nent l'année scolaire 1925-1926 : 


Ecoles de jour : 2.800. — Elèves inscrits : 89.000. — 
Sur ce nombre, 72.000 ont passé des examens, et 57.000 
ont été promus. 


Ecoles du soir et des jours fériés : 2.900. — Elèves 


inscrits : 80.000, dont 61.000 ont passé des examens, et 
45.000 ont été promus. 


LA LUTTE CONTRE L'ANALPHABÉTISME D 


Tel est le spectacle qui s'offre à moi, après 
vingt années de travail obscur et assidu. J y vois 
un gage pour l'avenir ; jy vois aussi l'accom- 
plissement de la promesse faite au souvenir 


aq 


toujours présent de Giovanni Cena et d’Angelo 
Celh. Alessandro MARCUCCI 

(On trouvera dans « L'Aube de l'Ecole sereine en 
Italie », pages 170 à 173, d'intéressantes statistiques sur 
l'Œuvre des Ecoles pour les Paysans de la Campagne 
romaine et des Marais Pontins). 


Nouvelles diverses 


VIE INTERNATIONALE 


L'organisation de correspondances 
entre écoles nouvelles (|). 


J'étudie cette question depuis quelques années, 
et je me suis procuré les prospectus des différen- 
tes sociétés qui s'efforcent d'établir des rapports 
entre élèves et adultes. J'ai de plus travaillé 
pratiquement dans ce domaine, à titre de repré- 
sentant de la Correspondance interscolaire à 
Paris. Je voudrais faire profiter les écoles nou- 
velles de mon expérience, et créer entre elles des 
rapports plus étroits. On pourrait, me semble- 
t-il, procéder de la façon suivante : les direc- 
teurs me communiqueraient le nombre d'élèves 
désireux de correspondre, soit avec des Français, 
soit avec des Anglais, des Allemands, etc. Si 
un intérêt se manifeste à | égard de cette tenta- 
tive, j en avertirai les directeurs, et chaque élève 
m'enverra Un coupon-réponse international. Je 
ferai alors imprimer des bulletins d adhésion, que 
les élèves recevront et qu'ils devront me retour- 
ner dûment remplis. Puis, dès que jaurai 
trouvé deux élèves dont les intérêts sont analo- 
gues, je communiquerai à l'un d'eux l'adresse 
ae son futur correspondant. Il va sans dire que 
je tâcherai, autant que possible, de mettre en 
rapport plusieurs élèves de deux instituts donnés, 
afin qu'ils puissent expédier leurs lettres dans 
la même enveloppe. Pour la correspondance 
entre garçons et hlles, on ne transmettra les 
messages que d accord avec les parents et avec 
les directeurs d'écoles. 


Il importe surtout de tenir compte des désirs 
que les enfants expriment au sujet de leurs 
correspondants. Les directeurs voudront bien 
m'indiquer combien d'élèves veulent correspon- 
dre avec les écoles de leur propre pays, et 
combien avec celles de l'étranger. Certains 


(1) Nous prions nos revues sœurs dés différents pays de 
vouloir bien traduire et reproduire cette note (RÉD.). 


voudront écrire dans leur langue maternelle, 
d'autres dans une langue étrangère. Certains 
tiendront à ce que leur correspondant soit de la 
même religion, etc. Et surtout, il faut établir la 
correspondance sur la similitude des goûts domi- 
nants (sports, échange de minéraux, musique, 
etc.) J'indiquerai ultérieurement comment je me 
propose d'en tenir compte. 


Si la correspondance s'interrompt, l'élève 
demandera une nouvelle adresse; l'envoi d'un 
coupon-réponse suffira pour cela, sans indications 
spéciales. 


V. BAUER, 
Professeur à Kutna Hora, Tchécoslovaquie. 


Li 
+ + 


La question de la correspondance interscolaire 
a beaucoup occupé le B. I. E: de Genève en 
1926. Dans L Educateur du 2 octobre (N° 1 14 
de L'Intermédiaire des Educateurs), M. Pierre 
Bovet commente les résultats de l'enquête du 
B. I. E. Nous n'en retiendrons ici que ce qui 
concerne l'Ecole active. (Celle-ci fonde son 
action sur les intérêts réels des enfants. Or, 
partout où Ja correspondance interscolaire (et 
internationale) a échoué, on constate qu’on n avait 
pas tenu compte de ce postulat et qu'on y avait 
substitué des pseudo-intérêts (simples attraits 
passagers, sans racines profondes). « Une corres- 
pondance a d'autant plus de valeur éducative 
qu'elle est née plus naturellement et quelle 
répond davantage à des intérêts vivants et actuels 
des écoliers », constate M. Pierre Bovet. Ce 
qui est remarquable, c'est que cette constata- 
tion a été faite dès 1894 par M. Paul Mieille, 
l'inventeur français de la correspondance sco- 
laire internationale. « ...M. Mielle, en 
mettant l'accent sur l'appel à l'inférét des élèves, 
sur la recherche de la chose vécue, sur le carac- 
tère primesautier des lettres à échanger, était 
dès l’origine de son entreprise en harmonie avec 
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les aspirations de ce que nous appelons aujour- 
d'hui l'école active. Et c’est parce que la 
correspondance interscolaire nous paraît constituer 
une contribution de tout premier ordre aux mé- 


thodes de l'éducation fonctionnelle, encore si 
peu pratiquées, notamment dans l'enseignement 
secondaire, quil nous paraît important d'y 
intéresser de plus en plus les éducateurs. » 


Il y a, en France, à l'heure actuelle, 31.600 
correspondants. Les Etats-Unis en déclarent 


Chronique 


Journaux et Revues. 


La lecture des uns et des autres nous a permis de faire 
quelques constatations intéressantes : 


1° Quelques auteurs collaborent à de multiples revues, 
c'est ainsi que nous trouvons des articles : de Fontègne 
dans l'Information scolaire et la Revue de l'Enseignement 
Primaire: de Baucomont dans la Nouvelle Education et 
la Revue de l'Enseignement Primaire; de F. L. Bertrand 
dans le Bulletin de la Société Binet et l'Ecole Maternelle 
Française ; du D" Simon dans le Manuel Général et le 
Bulletin de la Société Binet: de ]. Vidal dans la Revue 
de l'Enseignement Primaire, le Bulletin pédagogique de la 
Circonscription de Corte et la Revue pédagogique. 

2° Les questions éducatives el pédagogiques intéressent 
un public de plus en plus nombreux et c'est pourquoi nous 
trouvons des articles relatifs à ces sujets dans La Diane 
(voir annonces), Le Semeur (articles de M  Imbard sur 
« Le sens de l'Observation, les Connaissances », articles 
de Barbé, Barbedette, n° spécial consacré à Tolstoï, etc.), 
Plus Loin. Dans les n°* 19 et 20 de cette dernière revue, 
Jean Wintsch consacre une excellente étude à « L'œuvre 
de Henri Roorda ». 

3° Les revues scolaires destinées aux instituteurs ne font 
gu'une maigre place aux questions pédagogiques et psycho- 
logiques. La plupart consacrent une partie de leurs colonnes 
à la Mode, aux questions agricoles, scientifiques, corpo- 
ratives, syndicalistes, etc. Seules Le travail-Manuel, les 
Sciences expérimentales et le Cinéma à l'Ecole et L'Ecole 
Maternelle Française échappent à cet encyclopédisme au 
profit de la pédagogie : pratique dans la première de ces 
revues, théorique et pratique dans la seconde. 

4" Le mouvement de décentralisation pédagogique s'accen- 
lue. Rappelons : L'Ecole Coopérative et le Petit Coopé- 
rateur, créations de M. Profit qui ne sont plus limitées à 
sa Circonscription de Saint-Jean d'Angély:; Notre Journal 
(Vosges), créé par M. Cattier et le Bulletin Pédagogique 
de La Circonscriplion de Corte (Corse) de M. Vidal. 
Depuis peu, nous devons ajouter à cette liste le Bulletin 
de la Société confolentaise de coopération pédagogique, 
publié par M. Pouron, I. E. P.à Confolens et les Cahiers 
pédagogiques des Côtes-du-Nord, dirigés par M. Max 
Hébert, directeur de l'école normale d'instituteurs de 
Saint-Brieuc. 

“… 
Etudes de psychologie pédagogique. 
Dans la Revue Pédagogique d'août, M. Mossier 


consacre une sérieuse étude à l'étourderie. « Le moyen 


100.000. Parmi les adresses que donne M. P. 
Bovet, relevons celles-ci : Ligue mondiale de 
la Jeunesse (Beethovenstrasse 23, Il, Francfort 
. M), section des enfants de | Union japo- 
naise pour la S. d. N.(6, Shiba Park, Tokio), 
Tutmonda Lerneja Servo (service scolaire inter- 
national espérantiste) : 18, Feldstrasse, Fal- 
kenstein V., Allemagne. Nous venons de 
signaler l'initiative de M. V Bauer, de Kutna 
Hora (Tchécoslovaquie) auprès des Ecoles 
nouvelles. 


Française 


pédagogique de corriger l'étourdene chez les enfants est 
évidemment de fomenter et de développer en eux le pouvoir 
d'attention. Mais cette culture ne suffirait pas si elle demeu- 
rait générale ; il faut de plus que des directions particulières 
lui soient imprimées selon les catégories où se rangent les 
jeunes étourdis ». M. Mossier, après avoir dressé une 
liste des causes, indique le traitement convenant à chaque 
cas. Faute de place nous nous bornerons à indiquer ici 
les causes : 


1° L'imbpéluosité naturelle du tempérament ou du carac- 
tère. 


2° L'insuffisance constitutionnelle de l'activité bio- 
mentale. 

3° La fatigue mentale. 

4° Une tonalité affective dépassant la normale. 

5° La distraction. | 

6° La socialisation incomplète ou nulle de l'attention. 


Enfin M. Mossier conclut : 


« On a dit que l'éducation est l'art de « faire passer le 
conscient dans l'inconscient » ; mais cette formule devenue 
courante nexprime qu'une moitié de la vérité. L'autre 
moitié est celle-ci : l'éducation consiste à former la cons- 
cience à la surveillance latente de l' comté ». 


M. Mossier se trompe sl croit nous fournir ainsi la 
vérité toute entière. Rappelons d'abord que : « Le pou- 
voir mécanique n'a de sens que comme outil d'un pouvoir 
créateur, et ce pouvoir créateur, ...ne peut se développer 
que si l'éducation est conçue comme une éclosion, un 
épanouissement, un processus où, sans cesse, et de plus 
en plus profondément, le conscient prend possession de 
l'inconscient. L'éducation devient ainsi l'art de faire pas- 
ser l'inconscient dans le conscient. C'est tout juste l'inverse 
de la formule de G. Le Bon » (Ad. Ferrière : « L'Ecole 
active »). 


Citons aussi : « L'éducation ne consiste pas à former 
un être aussi inconscient que possible ; elle consiste à for- 
mer chez l'enfant, à l'aide d'une récapitulation abrégée, 
l'habileté que l” espèce a acquise avec une lenteur presque 
indéfinie au prix des plus longs et des plus douloureux 
tâtonnements ». (G. Richard : « Pédagogie expéri- 
mentale ». . 

Li 


1. 


Dans le Journal des instituteurs (13 novembre 1926) 
M, H. Mossier traite des effets de la colère et de la rail- 
lerie des éducateurs : il leur oppose : « La bienveillance, 
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qui porte à chercner le bien plutôt que le mal, et l'indul- 
gence, qui nest qu'une forme de la justice due à des 
êtres imparfaits.. Elles permettént, en sauvegardant la 
confiance et l'amitié, de redresser les esprits sans les faire 
regimber, d'exercer une pression sur les caractères sans 
les aigrir, et de faire accepter réprimandes et punitions 
comme des secours nécessaires, ce qui est la condition de 


leur éfhcacité... » 
“… 


Le n° d octobre de la Revue Pédagogique nousoffre un 
bon travail de L. Dugas sur « l'honneur », malheureuse- 
ment cette étude psychologique ne fait qu'une place insi- 
gniñante à la pédagogie. 


L 
à 


« Vers l’école active ». Tel est le titre d'un article 
de J. Baucomont paru dans La /Vouvelle Education (n°° 
de novembre et de décembre 1926). En cette intéressante 
étude, l'auteur expose ce qu'il a pu faire sans rien boule- 
verser, « quels procédés neufs on peut véritablement 
expérimenter, sans que les élèves soient moins capables de 
subir les examens ordinaires (puisque cela paraît être le 
critérium de leur valeur et de celle des maîtres), sans que 
les parents pensent que nous leur faisons perdre leur temps, 
sans que les inspecteurs jugent que nous négligeons l'essen- 
tiel de notre tâche. » Depuis que cet article a été écrit, 
Baucomont a été reçu aux examens de l'Inspection de 
l'Enseignement primaire ; il aura ainsi l'occasion de guider 
de nombreux maîtres « vers l'Ecole active ». 


Cd 
F # 


Dans la Revue de l'Enseignement Primaire et Primaire 
Supérieur, J, Fontègne traite du manualisme et de l'édu- 
cation, sujet auquel il a déjà consacré un volume (« Ma- 
nualisme et Education », Paris, 1923. Libraine de 
l'Enseignement technique). Les articles parus (n°° 2, 9 et 
13) exposent clairement la valeur des travaux manuels 
pour le développement physique et mental de l'enfant, 
comme aussi pour l'acquisition de connaissances d'ordre 
physique, d'ordre industriel élémentaire, ainsi que sur les 
outils et les machines simples. Glanons-y seulement cette 
citation de Blondel : « C'est par l'action que l'organisme 
corporel subsiste dans l'unité qui le constitue; c'est elle 
qui rassemble toutes les parties de l'organisme et qui les 
tient réumies : et c'est du sentiment cor.fus de cette unité 
que naît le plaisir qui vient couronner l'action. » 

Fontègne aurait pu compléter ceci par ces lignes de 
J. Dewey : « L'organisation intellectuelle débute et se 
perfectionne jusqu'à un certain âge parallèlement à l'orga- 
nisation des actes nécessaires pour atteindre une fin et non 
comme résultat d'un appel direct au pouvoir de penser. 
Au début, chacun a de l'ordre dans ses pensées parce qu'il 
a de l'ordre dans ses actes, » («x Comment nous pen- 
sons », Paris, Flammarion, 1925). 


Li) 
FF + 


Préfaçant son ouvrage. « L'Education de la Volonté » 
(Paris, Doin, 1925), G. L. Duprat, après avoir déploré 
l'enseignement abstrait, scolastique et loin de la vie, 
écrivait : « [l reste bien entendu qu'il y aura toujours 
antagonisme entre les institutions figées, notamment les 
institutions scolaires, et le progrès le plus normal. Mais 
il appartient à des forces sociales, constituées précisément 
en vue de la défense des droits de l'enfant et de l'adolescent, 


de lutter contre l'esprit conservateur et rétrograde des famil- 
les, de l'Etat et de l'Ecole. 

« Tout progrès stable viendra de là : aucun droit n'a été 
octroyé, reconnu, que grâce à la pression exercée sur la 
puissance inerte de l'Etat par des ligues, associations, 
syndicats, forces sociales constituées par des volontés 
délibérément solidarisées. » 


NN =» 


La Bibliothèque d'Education a publié en 1925 un 
ouvrage de M. T. Laurin sur « L'Ecole rurale et In 
Profession agricole ». L auteur — M. T. Laurin est 
un pseudonyme — est un de nos bons collègues de l'Ain 
qui, depuis de nombreuses années, défend l'Ecole active 
dans la Revue de l'Enseignement Primaire. Son ouvrage 
ne devrait manquer dans la Bibliothèque d'aucun institu- 
teur rural. Nous pourrions y glaner des pages; nous nous 
contenterons d'en citer quelques lignes : « Pour que le 
petit écolier s'intéresse à la classe, il faut qu'elle continue 
son instruction et son éducation dans le sens de sa première 
expérience et du premier enseignement qui est celui de la 
vie pratique. C'est le mérite de la nouvelle pédagogie de 
ne plus contrarier le développement naturel de la petite 
personnalité de l'enfant. » (p. 165) « L'enfant n'a pas 
seulement senti ce qu'a de séduisant la vie des champs, il 
apporte des connaissances qu'il ne faut pas dédaigner, 
parce qu'elles sont celles qui résisteront, comme un métal 
précieux, à l'épreuve du temps. Que de choses le petit 
berger apprend dans la somnolence des longues garderies, 
entrecoupées de mille escapades : les bêtes et les plantes 
les plus variées lui apparaissent; il joue, il regarde, il 
écoute, il touche un peu à tout, mais il retient quelque 
chose qu'il n'oubliera pas. » (p. 174). 

Signalons, à propos du même sujet, les articles de : 
J. Eychène sur « L'Instituteur paysan » (Revue Péda- 
gogique, septembre 1926) et de Pomot et Besseige : 
« Pour la formation professionnelle des élèves- 
maîtres. Stages dans les écoles rurales » (Revue 
Pédagogique, novembre 1926). 


L 
é à 


Centres d'intérêts 


L'Ecole Emancipée publie chaque semaine un guide 
détaillé pour l'étude du centre d'intérêt : « Les besoins de 
manger, de respirer, d'être propre, et les travaux corres- 
pondants ». Ce titre seul indique que nos collègues A. et 
R. Faure s'inspirent des travaux du D" Decroly. 


Dans L'Ecole et la Vie (n°* 5 et 12) V. Sarrauste et 
Albert Coste critiquent les maîtres qui se font les esclaves 
de centres d'intérêts parfois mal choisis. 


# 
+ *# 


Enseignement de la langue maternelle 
Signalons à ce sujet un article de ]. Baucomont sur la 
littérature enfantine (L'Ecole et la Vie, n° 3) et une note 
de G. Salesse que ce dernier fait précéder d'un extrait de 
« La Pratique de l'Ecole Active » justifié par l'exemple 
rapporté à la suite. 


L'Ecole Emancipée publie une excellente méthode pour 
l'enseignement du Français de E. Ballereau. Les élèves 
proposent des sujets de composition française. « J'en pro- 
pose d'autres et, parmi le tout, chacun choisit celui qui lui 
convient... Quand l'élève a dit avec bonheur ce qu'il a vu, 
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observé, senti, imaginé, qu'importe qu'il ignore s'il vient 
de commettre une « Description de phénomènes » ou une 
« Description de personnages en action », et qu'importe 
aussi quil se soit permis d'aborder la « nartation » avant 
la « Description d'animaux » à » 


* 
LR | 


L'attention 

R. Cousinet étudie « L'attention des enfants » dans le 
n° d'octobre de La Nouvelle Education. « L'enfant, dit- 
il, est un être actif, il a besoin de toucher et d'expérimen- 
ter, il pense avec ses mains plus qu'avec ses circonvolutions 
cérébrales, et quand il commence à penser « pour de bon », 
il a plus besoin de mettre en mouvement sa propre pensée, 
que de s'intéresser à celle des autres ». L'école fait perdre 
l'habitude de l'attention aux petits enfants et en voulant 
les contraindre à faire attention à ce qu'on dit, elle les 
prépare mal à la vie, car : « Une attention exacte à ce 
qu'on fait, c'est ce qu'on rencontre le moins, et l'inatten- 
tion au travail nous coûte bien plus de peines que l'inat- 
tention au discours. » 

L'Ecole Maternelle Française (décembre 1926) renferme 
un excellent article de F. L. Bertrand sur « La genèse de 
l'attention par la nature ». L'auteur nous présente son 
neveu Titi, enfant instable, figé dans une attitude d'atten- 
tion absolue en observant une coccinelle. « Ce que des 
fessées retentissantes n'auraient pu obtenir, non plus que 
des sermons nombreux, l'insecte rencontré par hasard le 
réalisait.… Quand viendra-t-1il ce jour béni où, comme dans 
certaines cités belges ou suisses, nous ne verrons plus, 
plus jamais, d'école maternelle dans une cour bitumée, entre 
quatre murs lépreux, sous un ciel atroce d'usine. Quand 
tous nos enfants pourront-ils pousser sainement, harmo- 
nieusement, sur les gazons et parmi les fleurs, en contact 
permanent avec la nature bienfaisante qui leur enseignera, 
mieux que nous, la véritable vie ? » 


à 
m 


Ecole Unique 


Le n° d'octobre-novembre 1926 de L'Education est 
consacré à l'Ecole Unique. Le copieux travail de M. La- 
croix est cerles fort intéressant; cependant son exposé et 
ses notes bibliographiques nous permettent de supposer 
qu'il a ignoré : 

L. Brunschvicg : « Un Ministère de l'Education natio- 
nale » (Paris, Plon, 1922). 

Abel Faure : « Enseignement et Réalité » (Paris, 
Stock, 1924). 


À. et L. Franchet : « Projet d'organisation du minis- 
tère de l'éducation nationale » (Paris, Typographie de 
l'école Estienne, 1924). 

Le premier de ces ouvrages surtout est particulièrement 
intéressant. Ajoutons que la « Section de Pédagogie et 
d'Enscignement » de l° « Association Française pour 
l'Avancement des Sciences » a étudié cette question au 
Congrès de Grenoble (1925); le volume de comptes-rendus 
paru en 1926 contient les rapports de MM. Chantrens et 
Pivert sur cette question. 


Enfin la Revue Pédagogique d'octobre 1926 renferme 
une étude sur « L'Ecole Unique et les écoles normales ». 


à 
LR 


Coopératives scolaires 


À nos précédentes indications il faut ajouter un article 
de Dumas (Revue de l'Enseignement Primaire, n° 6) et 
une « Réponse à des objections » de M. Lapie, dans la 
Revue Pédagogique (octobre 1926). 


* 
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Sciences 

D'intéressants rapports sur l'enseignement scientifique 
ont parus dans les « Comptes-rendus du Congrès de l'Asso- 
ciation Française pour l'Avancement des Sciences, Gre- 
noble 1925 ». 

Sur le même sujet lire : « La Science : son rôle, sa 
méthode, son enseignement », par À. Lamouche (Revue 
Pédagogique, août 1926). 


+ 
= 


Bons livres scolaires 


J. Vidal en a dressé une excellente liste dans le Bulle- 
tin pédagogique de la circonscription de Corte (novembre 
1926). Ajoutons en passant que son auteur ne manque pas 
de signaler Pour l'Ere Nouvelle aux lecteurs de la Revue 
Pédagogique. Dans la chronique « À travers les périodiques 
français » qu'il donne régulièrement à cette revue, nous 
avons eu le plaisir de lire : « Delaunay vient de consacrer 
à « L'effort pédagogique russe » deux sérieux articles de 
Pour l'Ere Nouvelle (juillet et septembre 1926) qui cons- 
tituent jusqu'ici, à notre connaissance, le meilleur travail 
sur la question publiée en langue française. » (Revue 
Pédagogique, novembre 1926). 


E. DELAUNAY. 


2 RS 
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Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


Nous prions les auteurs et éditeurs de livres de nous 
excuser si nous renvoyons au numéro de mars le compte- 
rendu des ouvrages qu'ils ont eu l'obligeance de nous ädres- 
ser, 

L'abondance des matières nous y contraint à regret (Réd.) 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


The new Era publie entre autres, dans son numéro spé- 
cial de janvier 1927 : D' Alfred ADLER, « L'âme de 


l'enfant ». — Satis N. COLEMAN, « Une expérience de 
musique créatrice à la Lincoln School du Teacher's Col- 
lege », — Heinrich JACOBY, « Doit-il y avoir des gens 
réfractaires à la musique ? », etc. 


* 
+ 


La Nuova Era, qui fut, en 1926, notre revue sœur de 
langue italienne et qui va malheureusement cesser de parai- 
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tre, faute de fonds, publie entre autres, dans son n° de 
novembre 1926 : Michele CRIMI, « Pour mieux connaître 
les écoles nouvelles ». — Giuseppina PIZZIGONI, 
« Pourquoi les élèves de l'école de la Ghisolfa à Milan 
voyagent, et comment ils voyagent ». — Giovanni MODU- 
GNO, « Quelle devrait être la pratique scolaire 3 ». — 
Gino FERRETTI, « L'école inventive ». — Dans ce 
dermier article, M. Gino FERRETTI insiste sur le pressant 
devoir de l'école de faire toujours plus appel aux facultés 
inventives de l'enfant. Ce devoir, dit-il, n'est pas encore 
rempli suffisamment, même par les écoles nouvelles. On 
n'a pas encore compris comme il faudrait le développement 
psychologique de l'enfant, et l'on se défie trop de son 
pouvoir de se créer lui-même par ses propres forces. Il 
faudrait « organiser la société scolaire sur la base de la 
faculté inventive de l'enfant », et « favoriser l'auto-forma- 
tion, par laquelle l'enfant serait obligé de refaire sa propre 
culture humaine ». Dans ces conditions, une école parfai- 
tement consciente de son devoir viserait à la réinvention 
progressive, par les élèves, de toute la culture dans son 
développement historique, opération d'autant plus néces- 
saire que notre vie sociale est devenue extrêmement 
complexe et différenciée. Pour atteindre plus sûrement ce 
but, l'école doit s'organiser elle-même en une société 


“enfantine, en une vie sociale à la fois complète et simplifiée, 


qui évolue graduellement vers les complications de la vie 
sociale des adultes. Elle devrait également constituer un 
théâtre où les enfants pourraient représenter les manifes- 
tations les plus simples et les plus essentielles de la vie; le 
sujet du drame serait la reproduction, par l'activité créatrice 
des enfants, de l'évolution élémentaire de la civilisation de 
l'humanité. De la sorte, tandis que le monde moderne 
réclame des hommes doués d'une personnalité autonome 
et préparés à la collaboration sociale, l'enfant découvrirait 
dans son moi et sa volonté, l'origine du monde. 


Nous reconnaissons ici les idées que M. Gino FER- 
RETTI a développées dans son remarquable article repro- 
duit (hélas avec de nombreuses fautes, les corrections 
s'étant égarées en route) dans son n° 23, pages 161 à 
164, ainsi que (avec corrections, cette fois) dans « L'Aube 
de l'Ecole sereine en Italie » pages 46 à 62. Nous recom- 
mandons à tous nos lecteurs de le lire ou de le relire avec 
attention. 


+ 
% 


Au sommaire de l'Educazione Nazionale, n° d'octobre 
1926 : Giuseppe LOMBARDO-RADICE, « La méthode 
active à l'école moyenne, (visites, excursions, voyages 
scolaires). — N° de novembre : Gino FERRETTI, « La 
signification actuelle de Pestalozzi ». (Extraits du cahier 
du centenaire de Pestalozzi). — N° de décembre : Carlo 
SGANZINI, « Une nouvelle interprétation de la pensée de 
Pestalozzi ». — Rosa AGAZZI, « Les méthodes italien- 
nes. Les asiles et la méthode Agazzi et Pasquali ». — 
Supplément n° : Giuseppe LOMBARDO-RADICE, 
« Les petits « Fabre » de Portomaggiore » (tirage à part). — 
Cahier de Pestalozz « Notre Pestalozzi », articles 
d'Ad. FERRIÈRE et d'autres auteurs (tirage à part). 


La Nueva Era, qui fait partie de la Revue La Obra de 
Buenos-Ayres, continue à faire connaître à ses lecteurs le 
mouvement européen de l'éducation nouvelle. Au sommaire 
du n° 16 du 5 octobre 1926 : Les conférences de la doc- 
toresse MONTESSORI. — E, ROTTEN, « Les commu- 


nautés scolaires de Hambourg ».— N° 17 du 20 octobre : 
« La réforme scolaire russe ». — « Le cours de la 
doctoresse Montessori ». — « La méthode Decroly ». — 
N° 18 du 5 novembre : « Le quatrième congrès de la 
Ligue internationale pour l'Education nouvelle ». — 
Ad. FERRIÈRE, « Les fondements de l'école actives, — 
« Les organes de l'Education nouvelle », etc. 


* 
+ 


Une nouvelle revue appelée aussi La nueva Era, et 
afhliée à notre ligue, paraît depuis peu au Chili. Nous en 
reparlerons. 


* 
= æ 


Le n° d'octobre-décembre 1926 de Progressive Educa- 
ion forme un volume de plus de 100 pages, intitulé « The 
progressive parent ». Parmi les articles, mentionnons les 
suivants : Dorothy Canfñeld FISHER, « Comment les 
enfants éduquent leurs parents ». — Edward YEOMANS, 
« Sauvons la famille ». — Ethel S. DUMMER, « Nouvel 
idéal de l'éducation familiale ». — Alice Beal PARSONS, 
« De l'influence des conditions extérieures sur l'éducation 
maternelle ». — Ernest GROVES, « L'enfant a besoin de 
deux parents ». — Jean Lee HUNT, « Le jeu doit-il 
avoir une utilité ? » (le tout en anglais). 
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M. D. KATZAROFF, dans l'Education libre, V® 
année, n° 1-2, publie entre autres : D. K., « Notre V® 
année »s. — L. N. TOLSTOI, « Pour l'instruction du 
peuple ». — C. W. SALEEBY, « L'enfance et la 
lumière », — G. TCHERVENKOW, « Le mouvement 
scolaire de réforme en Hollande », — BAKULE, « Mon 
école ». — M. NEMES, « L'école-famille à Budapest ». 
— Kyril P., « Notre vie à l'école » (le tout en bulgare), 


Li 
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Au sommaire de Pedagogiska Spürmal (Stockholm), 
n° d'octobre 1926 : Gertrud HARTMAN, « Unions pour 
l'éducation nouvelle ». — Matthew H. WILLING, « Les 
écoles Lincoln ». — Katharine L. KEERLOR, « Travaux 
scolaires d'enfants de huit ans ». — Carleton W ASH- 
BURNE, « Winnetka, un établissement de recherches 
pédagogiques ». — Maj von ENGESTROM, « Bedales, 
une école de pionniers » (en suédois). 


LI 
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REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


La Revue pédagogique se transforme. Dès janvier 1927 
elle s'appelle l'Enseignement public. Elle traite désormais 
toutes les questions qui ont trait aux méthodes et aux pro- 
grammes des divers degrés de l'enseignement national. Elle 
porte « son attention vers les grands problèmes qui doivent 
préocuper également tous lea éducateurs français ». Nous 
nous félicitons de cet élargissement de son horizon. Elle 
est une des revues Îles plus sérieuses — dans le bon sens 
du terme — qui paraisse en langue française. Nous savons 
que L'Enselgnement public héritera de la haute tenue de 
sa mère spirituelle. Sous son septicisme volontiers narquois 
à l'égard de la psychologie génétiq ue et des applications 
de l'éducation nouvelle, celle-ci cachait un intérêt bien 
actuel et très vivant pour tous les essais des novateurs 
sérieux. 
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CHRONIQUE N° 4, Genève, 22 décembre 1926. 


Nous n'insisterons pas sur le travail intérieur du Bureau 
qui se poursuit régulièrement, amenant chaque jour en 
grand nombre des lettres ou des visites souvent importantes. 
Mentionnons cependant quelques adhésions très précieuses 
de membres collectifs parvenues depuis notre dernière 
chronique : la Junior Red Cross Division de la Ligue des 
Sociétés de la Croix-Rouge, Paris : l'Union des Associa- 
tions Internationales, Bruxelles ; la Section pédagogique de 
la Confédération Tchécoslovaque des Travailleurs Intel- 
lectuels, Prague : les Pathfinders of America, Detroit ; 
l'Association de la Paix par le Droit, Paris ; la Parents 
National Educational Union, Londres : le Bureau Interna- 
tional des Fédérations nationales du Personnel de l'Ensei- 
gnement secondaire public, Paris ; l'Association pédagogique 
Coménius, Prague. 


Beaucoup de nos visiteurs mériteraient une mention 
spéciale ; ils nous ont mis en contact avec Haïderabad, 
Tokio, Montevideo, l'Afrique du Sud et l'Australie, la 
Colombie, Stockholm, Bucarest, les universités américaines 


de Harvard, Clark et Berkeley, etc. 


Des causeries fort intéressantes ont été données sous les 
auspices du Bureau par le D° Doggett, directeur du Y. 
M. C. À. Training College de Springheld, Mass. sur les 
Ÿ. M. C. À. et l'éducation physique aux Etats-Unis 
dans ces quarante dernières années ; par Mrs Jerome, du 
Pestalozzi Froebel Training-College de Chicago, sur Les 
Héritages du passé dans l'éducation américaine d'aujour- 
d'hui. M Ketty Jentzer, professeur à l'Institut 
J.-J. Rousseau, a exposé l'œuvre d'une Réformatrice de 
l'éducation physique féminine Elli Bjërksten, et nous a 
ainsi transportés en Suède eten Finlande. A l'occasion du 
départ du D” Inazo Nitobé, Sous Secrétaire-Général de la 
Société des Nations, qui s'est toujours montré un grand 
ami de noire effort, nous avons organisé une conférence 
publique où M. Nitobé a bien voulu nous parler de l'Evo- 
lution de l'éducation au Japon. 


À côté de ces conférences données sous les auspices du 
B. I. E., nous tenons à mentionner les causeries faites, 
depuis notre dernière chronique, dans des milieux divers, 
par la secrétaire-générale, sur l'Ecole et la Paix (à l'Union 
des Institutrices Primaires de Genève), sur la Collaboration 
des parents et des maïtres (dans des réunions de parents 
organisées par deux écoles primaires genevoises), sur la 
Coopération à l'Ecole (au Cercle d'études coopératives). 

Le B. LE. a été pour la première fois convoqué, à 
titre d'observateur, aux réunions du Comité d'entente des 
grandes associations qui s'est réuni le 6 novembre à Paris, 
à l'Institut de Coopération intellectuelle. M° Butts qui 
nous y représentait y a lu un rapport sur notre travail. 
Nous avons eu le plaisir de recevoir à Genève un repré- 
sentant du Comité, M. le professeur C. Bouglé. 

Sur l'invitation de M. Oprescu, secrétaire dela Commis- 
mission de Coopération intellectuelle à la S. D. N., notre 
Bureau lui a adressé un important rapport sur les Recom- 


Bureau international 
d'Education 


mandations et Suggestions publiées en août 1926 par la 
Sous-commission d'experts pour l'enseignement aux enfants 
et à la jeunesse de l'existence et des buts de la S. D. N. 

Il a également envoyé à l'International Institute de Tea- 
chers College un article sur l'Instruction publique en Suisse, 
dû à la plume de M. J.-L. Claparède et destiné à paraître 
dans l'International Yearbook. 


La Commission de propagande nommée par le Conseil 
a décidé d'intensifier son effort pour procurer au Bureau de 
nouveaux membres individuels et collectifs : Elle recevra 
avec plaisir toutes les suggestions que l'on voudra bien lui 
donner. Une campagne sera entreprise pour obtenir le 
plus rapidement possible cent membres à vie (versement 
unique de 250 francs suisses). La même commission 
proposera au Conseil d'inviter tous les membres individuels 
et collectifs à se rencontrer à Genève, à la fin d'août ou au 
commencement de septembre 1927. Cette réunion servi- 
rait au B. 1. E. d'Assemblée générale. Elle permettrait la 
ratification des statuts, complétés par quelques dispositions 
sur les droits des Comités nationaux et des représentants 
du B. I. E., et, sans avoir l'allure d'un congrès, favori- 
serait un échange de vues utiles sur la collaboration 
internationale dans le domaine de l'éducation à propos des 
différentes questions dont notre Bureau a déjà été amené 
à s'occuper : bibliographie pédagogique et catalogue déci- 
mal, voyages d'instituteurs, correspondance interscolaire, 
matériel d'enseignement, etc. 


La Commission de propagande s'est occupée aussi de la 
question d'un Bulletin publié pour ses membres par le B. 
I. E. Très soucieuse de ne pas faire double emploi avec 
ce qui existe déjà et de ne pas marcher sur les brisées des 
revues nationales qui font, ou seraient disposées à faire, 
une place aux questions et aux informations internationales, 
reconnaissant par ailleurs les avantages incontestables du 
système actuel (chroniques périodiques en tous pays dans 
des revues amies tirant à plusieurs dizaines de milliers 
d'exemplaires). la Commission, encouragée par la généro- 
sité de M. Ferrière, directeur de Pour l'Êre Nouvelle. a 
décidé pour 1927 de faire un essai nouveau : la Chronique 
continuera d'être envoyée aux revues qui ont bien voulu la 
publier jusqu'ici, mais elle sera complétée par quelques 
brèves notes bibliographiques sur des livres de tous pays 
qui auront attiré l'attention du secrétariat, et par quelques 
informations sur des initiatives intéressantes. La revue 
Pour l'Ëre Nouvelle veut bien fournir au Bureau un tirage 
à part (en langue française) qui sera envoyé à tous nos 
membres. On espère ainsi avoir tenu compte dans une 
certaine mesure des deux points de vue en présence : 
donner des informations aux membres, se servir des revues 
existantes. Nous demandons très spécialement à nos amis 
de nous fournir des informations sur les initiatives prises 
dans leur pays, afin d'alimenter notre bulletin de la façon 
la plus intéressante possible. Mais qu'ils veuillent aussi 
faire preuve d'indulgence : nous ne pourrons en quatre 
petites pages qu'être très incomplets ; notre devise — et 
puissions-nous la réaliser — sera [Von multa sed multum. 
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Nous avons accepté de distribuer pour la World Federa- 
tion of Education Associations des invitations au Congrès 
de Toronto qui doit avoir lieu du 4 au 10 août 1927. 
Nous ne savons encore comment il sera possible au B. I. E. 
de s'y faire représenter, mais il nous a été agréable de 
saisir cette occasion d'affirmer notre désir de nous mettre 
au service de tout ce qui travaille au rapprochement des 
peuples sur le terrain de l'éducation, et de continuer ainsi 
les relations amicales nouées avec le D' Augustus Thomas. 

Mous avons été chargés également de faire connaître, 
notamment en pays latins, la Conférence de Locarno, du 

3 au 15 août 1927, organisée par la Ligue internationale 
p our l'Education nouvelle. Pour répondre aux préoccupa- 


tions que mentionnait notre dernière chronique, il a été” 


décidé que le B. I. E. demanderait aux congressistes 
d'apporter à Locarno le matériel auto-didactique (1) dont 
ils se servent, Ce serait le noyau d'une petite exposition 
que nous espérons pouvoir transporter à Genève pour 
notré Assemblée générale. 


La réunion consacrée à la Paix par l'Ecole qu annon- 
çait notre précédente chronique a été définitivement fixée 
à Prague les 18 et 19 avril prochains. Elle s'annonce 
très heureusement. Sans y prendre part officiellement, la 
Croix-Rouge de la Jeunesse de Tchécoslovaquie a bien 
voulu s'y intéresser et nous faire bénéficier des conseils du 


D' Smakal. 


Notre Bureau a collaboré à l'organisation à Genève 
d'une Exposition sur l'enseignement de la lecture en divers 
pays. Sans prétendre à être complète, elle groupait bon 
nombre de renseignements intéressants et suggestifs et, 
durant les quinze jours qu'elle est restée ouverte a été fort 
appréciée des visiteurs. 

Il ya eu, le 18 décembre 1926, un an que la création 
de notre Bureau a été décidée. L'occasion est bonne de 
remercier tous nos amis de l'appui qu'ils nous ont donné 
à des titres divers, et de leur demander — il nous paraît 
au vu de notre travail que nous en avons le droit — de 
nous maintenir leur appui toujours plus effectif. 


Li 
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L'Education en vue de la Paix. 


«&._ V'ouloir l'homme fralernel, vouloir le vrai 
pacifisme, c'est lendre vers la seule culture humaine 
possible, celle qui se développe par la conscience, par 
la maîtrise de soi el le perfectionnement individuel. 
L'éducation en vue de la fraternilé commence par 
l'éducation de soi-même et agil par la force de 
l'exemple. » 

Paul OESTREICH. 


Les Recommandations et suggestions présentées par la 
« Sous-Commission d'experts pour l'enseignement aux 
enfants et à la jeunesse de l'existence et des buts de la 
Société des Nations » (Document A., 26, 1926) viennent 
à leur heure. En effet, un étroit vote: égoiste, 


(1) Non entendons par « matériel auto-didactique », 
tout matériel permettant aux élèves soit individuellement, 
soit en groupe, de perfectionner leurs connaissances par 
une activité personnelle, sans le concours de l'adulte, cette 
activité conduisant à un contrôle de la réussite ou de la 
non réussite du problème que l'élève s est proposé de 
résoudre ; ce contrôle doit pouvoir être fait, dans la règle, 
par l'élève lui-même, quitte à ce que le maître procède 
également, de temps à autre, à des tests complémentaires. 


matérialiste à l'excès, parfois xénophobe, sévit actuellement 
en mainte région du globe. Il reste à résoudre tant de 
questions d'une difficulté et d'une délicatesse extrêmes que 
gouvernements et partis politiques s'impatientent et s'agi- 
tent — trop souvent sans $e demander quel sera, à 
l'intérieur de leurs frontières comme à l'extérieur, la réper- 
cussion de leurs paroles et de leurs actes. Malgré Îles 
aspirations au désarmement, on croit encore — un peu 
partout — devoir exiger des écoliers et étudiants une 
préparation militaire assez complète. (1) Il arrive, ici et là, 
qu'on la donne sans le contrepoids d'un bon enseignement 
historique et économique mettant en évidence l'interdé- 
pendance et l'étroite solidarité des peuples. Aussi la 
nouvelle génération n'est-elle peut-être point aussi entraînée 
que nous le souhaiterions à juger les faits avec toute l'im- 
partialité, la modération, la tolérance indispensables si 
l'humanité doit enfin comprendre l'impérieuse nécessité de 
s'unir contre les forces mauvaises et destructrices et pour 
la conquête de la Nature. 


Nous avons été amenés tout dernièrement à chercher, 
en français, de petits volumes attrayants, destinés aux 
enfants, sur la Société des Nations et le Bureau interna- 
tionsl du Travail, la vie internationale, l'amitié entre les 
peuples. Nous n'en avons pas trouvé. Peut-être cette 
même grave lacune existe-t-elle en beaucoup d'autres 
langues. Nos amis nous rendraient service en nous signa- 
lant, dans toutes les langues sauf l'anglais, les livres pour 
enfants, écrits dans cet esprit, et attrayants. 


Voilà des raisons non point de désespérer de l'humanité, 
mais — au contraire — de travailler sans relâche à ré- 
pandre et à faire triompher l'idéal représenté par la S. D. 
N. Puissent les éducateurs du monde entier contribuer de 
toutes leurs forces aux réalisations pratiques préconisées par 
la Sous-Commission d'Experts. 


Le B. I. E. a eu la bonne fortune d'entrer en rapport 
avec plusieurs associations (en dehors de celles que tout le 
monde connaît : Eclaireurs et éclaireuses, ligues de Bonté, 
etc.) qui lui paraissent inculquer à la jeunesse d une façon 
particulièrement heureuse un esprit fraternel et le désir de 
servir l'humanité, Le Greatheart Order of World Frien- 
dship, créé par les Ecoles du dimanche de l'Association 
des Eglises écossaises (121 George Street, Edimbourg) 
apprend aux enfants écossais à connaître leurs camarades 
du monde entier. The Order of Woodcraft Chivalry 
(92 Southwark Park Road, London S. E. 16), qui rap- 
pelle les Eclaireurs, mais avec une organisation plus libre, 
plus éloignée du modèle militaire, cultive l'amitié interna- 
tionale. Les Pathfinders of America (311 Lincoln Buil- 
ding, Detroit, Michigan) réussissent à éveliler chez les 
écoliers un vif désir de perfectionnement moral et leur 
apprennent.comment on y peut travailler d'une manière 
remarquablement pratique et efficace. Nous reviendrons 
dans un prochain Bulletin sur l’activité de cette association 
qui-n a aucune couleur religieuse. La Provincial Parent- 
Teachers Federation de la Colombie britannique (Van- 
couver B. C. Secrétaire : Miss Delmage) a enrôlé 31,300 
enfants de ce pays dans une Société mondiale de la Roue 
Volonté. Les enfants prennent un engagement et reçoivent 
un certificat : leurs noms sont inscrits dans un registre qui 
est ensuite envoyé au Palais Mondial de la Haye, où il est 


conservé. La Pan Pacific Association for Mutual Unders- 


(1) Voir par exemple une brochure qui vient de paraître : 
Militarism in our Educational Institutions, by Rennie 
Smith, M. P. National Council for Prevention of War, 
39 Victoria Street, London S, W, I. 


12 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


tanding (Pan Pacific Progress, 607 South Hill Street, 
Los Angeles, Californie) cherche à rapprocher les peuples 
qui entourent l'Océan Pacifique : Américains du Sud, du 
Centre et du Nord, Philippins, Japonais, Chinois, Coréens, 
Russes. Elle vient d'organiser à Los Angeles un magni- 
fique Festival des Nations. Les autorités scolaires de Los 
Angeles ont autorisé la distribution du journal, Pan Pacific 
Progress, aux élèves des classes supérieures. 


Les Japonais se montrent particulièrement actifs dans 
leur campagne en faveur de l'amitié universelle des enfants. 
L'Association japonaise pour la S. D. N.. qui a une 
section de jeunesse extrêmement florissante, organise à 
Tokio et espère organiser dans plusieurs autres villes japo- 
naises une exposition permanente d'objets faits par les 
enfants de tous les pays (travaux manuels, dessin, pein- 
ture), de documents indiquant la spécialité des écoles, de 
livres de classes, etc. Une société de navigation japonaise 
transportera gratuitement les objets destinés à cette expo- 
sition. (S'adresser pour les détails à M. Morikatsu Inagakli, 
Bureau européen de l'Association japonaise pour la S. D. 
N., 24, rue Greuze, Paris). 


M. Nozawa, directeur de l'Ecole primaire Naguri, 
d'Okazaki-City, Aichi-Ken, désire organiser un échange 
de correspondances scolaires plus complet que celui de la 
Croix-Rouge de la Jeunesse. M. Inagaki nous écrit : « À 
son avis, la correspondance pourrait s'établir sur les bases 
suivantes : |) Correspondance directe entre les écoliers. 
2) Echange de dessins, peintures, et devoirs d'anthmé- 
tique. 3) Echange de cartes illustrées. 4) Echange de 
correspondance entre les directeurs et maîtres sur la question 
de l'instruction (idées, méthodes, installation). 


Nous recommandons vivement à nos lecteurs la Monthly 
Loose-Leaf, de décembre 1926, de la National Child 
Welfare Association (70 Fifth Avenue, New-York City), 
intitulée Education for Peace. 


Brèves nouvelles de divers pays. 


_ CHINE. — Y. C. J. Yen, licencié de l'Université de 
Yale aux Etats-Unis, a — grâce à un système simpliñé de 
caractères idéographiques — appris à lire à des centaines 
de Chinois illettrés, occupés en France pendant la Grande 
Guerre à l'arrière des armées alliées. La guerre finie, Yen 
est rentré dans son pays, où il a appliqué sa méthode. 
Actuellement, plus de 3 millions de Chinois étudient la 
lecture simplifiée, dans un millier de villages de 22 des 
provinces de la Chine (sur 23). Le peuple chinois com- 
mence à réclamer une littérature populaire qui lui soit plus 
accessible que la littérature classique de son pays. 


EGYPTE. — Le SANIA TRAINING COLLÈGE du 
Caire (Ecole normale de jeunes filles) qui ne comptait que 
15 étudiantes en 1908, en a plus de cent. Les dix der- 
nières années ont vu la création d'une douzaine d'Ecoles 
normales féminines qui préparent à l'enseignement un 
millier de jeunes filles. Tandis qu'il n'existait en 1882 
qu'une seule école primaire de filles avec moins de 100 
élèves, environ 80.000 jeunes filles étudient dans les écoles 
égyptiennes. Sur les deux millions d'enfants égyptiens 
d'âge scolaire, 350.000 seulement reçoivent une instruc- 
tion, mais l'année 1925 a vu s'ouvrir 764 écoles primaires. 
Le gouvernement compte en créer 6.500 d'ici à 14 ans et 
pense que, vers 1939, l'instruction sera vraiment devenue 
obligatoire en Egypte. 

FRANCE. — M. Célestin Freinet, instituteur à Bar- 
ur- Loup (Alpes maritimes) continue avec succès son expé- 
ience d'enseignement de la lecture et de la rédaction par 
_ imprimerie (presse à main : « La Lino »). « Puisque 


nous sommes en mesure d'imprimer la propre pensée de la 
classe, nous laissons parler nos élèves. L'intérêt se concentre 
sur quelque sujet qui les passionne tous : le passage du 
vitrier ou de bohémiens, etc. Qu bien un enfant raconte 
une portion de sa vie qui ressemble à celle de nos autres 
petits villageois. On l'écoute attentivement pour s'écrier : 

« Oh ! oui, imprimons cela !... » Les cinq ou six élèves 
désignés s'en vont à l'imprimerie où ils travaillent sans 
bruit, sans qu'il soit besoin d'aucun stimulant ni d'aucune 
surveillance, ce qui est fort appréciable pour une classe à 
plusieurs cours... Îl y a avantage à prendre le texte com- 
posé comme base de toute l'activité scolaire... Durant 
l'année 1924 à 1925, nous avons imprimé environ 2.000 
lignes qui correspondent à un livre de lecture de 100 pages. 
Nous avons là notre livre, vécu, travaillé, scruté ligne à 
ligne et dont l'intérêt pour les élèves est tout simplement 
une révélation... En 1925-26, nous avons organisé 
l'échange régulier de nos imprimés avec une classe de Lyon 


qui a acheté la presse et consenti à travailler selon notre 
technique. » 


— Les Coopératives scolaires françaises continuent à se 
développer magnifiquement : À la fin de 1925, il en exis- 
tait 3.000, dans plus de 30 départements. La Charente-Infé- 
rieure en compte 313 etles Vosges, 363. Dansle département 
du Jura, il existe beaucoup de « pastorales forestières », 
coopératives qui intéressent au reboisement les enfants des 


écoles rurales. 


GRANDE-BRETAGNE. — La ville de Leeds a célébré 
dernièrement une « Semaine da l'éducation ». Seize ciné- 
matographes donnèrent le film la Jeunesse à Leeds. Toutes 
les écoles ouvrirent leurs portes au public à certaines 
heures et des milliers de parents les visitèrent. « Notre 
Semaine, dit le Directeur des écoles, fut organisée de façon 
à permettre à chacun de voir les 80.000 élèves de nos 
écoles — depuis les tout petits des écoles maternelles, 
jusqu'aux vieillards de 60 ans de certains cours d'adultes, 
— véritablement au travail. Nous avons voulu que les 
habitants de Leeds vissent nos méthodes à l'œuvre et nous 
avons sollicité leurs observations et si possible une critique 
constructive. » La Semaine remporta un très grand succès. 
Elle a éveillé chez les parents un vif intérêt pour les 
écoles. 


— Le Comité d'Education de la ville de Leicester gère 
un fonds de £ 75.000, mis à sa disposition par Sir Jona- 
than North, et dont les intérêts doivent servir à récompenser 
chaque année les travaux les plus originaux dus à des éco- 
liers de Leicester âgés de dix ans au moins. Les prix seront 
accordés aux travaux qui témoigneront, dans un domaine 
quelconque, d'une originalité exceptionnelle, ou même de 
capacités naturelles remarquables se manifestant en dehors 
des examens et des épreuves conventionnelles. Outre les 
prix, des sommes d'argent pourront être affectées aux 
études des lauréats trop pauvres pour avoir la possibilité de 
développer pleinement leurs talents particuliers. Voici les 
catégories prévues : a) Travaux écrits en prose ou en vers, 
en anglais ou dans d’autres langues ; b) composition musi- 
cale ; c) travaux de mathématiques pures ou appliquées ; 
d) travaux artistiques ou d'architecture ; e) travaux scien- 
tifques ou techniques : f) travaux manuels : g) n importe 
quelle autre forme de travail original. 


— Dans la banlieue de Londres, la commune de Poplar 
a ouvert, en avril 1926, un Centre pour les jeunes chô- 
meurs (Juvenile Un employment Centre) où la fréquentation 
(garçons et hlles), varie entre 100 et 200, selon les fluc- 
tuation du marché du travail, Au début, les adolescents 
venaient à contre cœur, Peu à peu, le directeur a réussi à 
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créer une atmosphère de « club », saine, gaie, active. 
Maintenant, ils trouvent normal de s'y rendre dès qu'ils ont 
du chômage. « Le centre est devenu un lieu ami, plus 
agréable que la rue. » 

MEXIQUE et ETATS-UNIS. — Le ministère de 
l'instruction publique du Mexique cherche à établir d'é- 
troites relations entre les établissements d'instruction 
supérieure de son pays etceux des Etats-Unis. Le docteur 
Alfred Pruneda s'est rendu à New-York dernièrement 
afin de présenter au Directeur de l'Institut d'Education 
internationale tout un projet d'échanges de professeurs et 
d'étudiants, qu'il l'a prié de soumettre aux diverses univer- 
sités de l'Amérique du Nord. — Un échange d'étudiants 
vient d'être organisé entre les Etats-Unis et la Suisse. On 
espère qu'il pourra entrer en vigueur en octobre 1927. Le 
professeur Arthur Rohn, président du Conseil de l'Ecole 
polytechnique de Zurich, est à la tête du Comité qui s'en 
occupe en Suisse. 

Parmi les lauréats du concours des Douze grands héras 
de l'humanité, institué par M. Clément Biddle de New-York, 
se trouvent trois écoliers européens : Jacques Reynald, de 
l'Ecole des Roches, Verneuil-sur-Avre, France : Garabed 
Assarlukian, de l'Ecole américaine de Samokov, Bulgarie, 
Paul-Edouard Puhl, de l'Ecole primaire de la rue Hugo- 
de-Senger, Genève, Suisse. Ce dernier avait envoyé une 
étude sur Gutenberg. 


Bibliographie. 


Hebe SPAULL. a) Champions of Peace. (George 
Allen & Unwin, London 1926.) 

Ce charmant petit volume destiné aux enfants contient 
huit courtes esquisses biographiques extrêmement vivantes, 
qui montrent ce qu'ont fait pour la paix le président 
Wilson, le général Smuts, Lord Cecil, Nitobé, Nansen, 
Bénès, Branting et Mac Donald. 


— b) Women Peace-Makers. (George MHarrap & 
C°, London 1924.) 

Biographies (du même genre que celles du précédent 
volume) de Frôken Forschhammer, Dame Rachel Crowdy, 
Frôken Jeppe, Fru Kjelsberg, M°"° Curie, M Coombe 
Tennant et Dame Edith Lyttelton, (Ilustré). 

— c) The Fight For Peace. Stories of the Work of 
the League of Nations, Bell & Sons, London 1925. 


Petit volume illustré, délicieusement enfantin. 


M'° E. K. BOWMAN. World Peace Primer, lor 
the study of peace-machinery. (562 State Street, Helena, 
Montana, U. S. A.). 

Excellente brochure destinée aux élèves des écoles 
secondaires et aux cercles d'étude. 


J. MASSON M. À. and J. À. DOW M. À. Rural 
Science. (Mc. Dougall's Educational Company, London, 
1926.) 

Remarquable petit volume à l'intention des élèves d'é- 
coles rurales. Les auteurs proposent aux enfants un grand 
nombre d'expériences et d'observations simples et intéres- 
santes à faire sur le sol, les conditions atmosphériques, la 
germination, les engrais, etc., etc. Îls mettent toujours les 
résultats acquis en relation avec la pratique de l'agriculture. 


Charles WOODBURY and Elizabeth PERKINS. The 
Art of Seeing. (Charles Scribner s Sons, New-York, 
1925.) 

Méthode ingénieuse d'enseignement artistique basée sur 
l'observation. Les auteurs cherchent à discipliner les 
facultés intellectuelles au moyen du dessin. 


Sidonie M. GRUENBERG. Sons and Daughters. 
(Holt. New-York.) 


— Your Child To-day and To-Morrow. (Lippin- 
cott, Philadelphie.) 


Voici deux livres destinés aux jeunes parents qui veulent 
étudier pratiquement la psychologie enfantine et appliquer 
raisonnablement les principes scientifique: récemment décou- 
verts. Îls sont parfaits. 


Marcel DU PASQUIER, Kakinettschef. Vôllkerbund 
und internationale Erziehung, eine allgemeine Orien- 
tierung. (Im Auftrag der KRegierungskommission des 


Saargebietes, 1927.) w 


Excellente brochure destinée aux instituteurs, suivie 
d'une bibliographie très complète. 


Pulgarcito (Le Petit Poucet). Periodico infantil (Edi- 
tado por la Secretaria de Education publica, Mexico.) 
Journal mensuel, organe de la section de dessin et de 
travaux manuels. Le meilleur journal que nous connaissions 
composé et illustré par les enfants. 


Ouvrages publiés sous les auspices de l'Institut interna- 
tional de Coopération intellectuelle, (Les Presses Univer- 
sitaires, 49, boulevard Saint-Michel, Paris 5°.) 


a) Bulletin bibliographique de Documentation interna- 
lionale contemporaine. (Abonnement : frs français 40.) 


b) Listes des Ouvrages remarquables parus dans diffé- 
rents pays au cours de l'année 1924. (frs 5.) 


€) Tatiana BERESOVSKI-CHESTOV. Statistique 
intellectuelle de la France (Enseignement public, 
Bibliothèques, Théâtres et spectacles, Publications. 
frs 35.) 

d) Alfred ZIMMERN, Sous-directeur de l'Institut inter- 
national de Coopération intellectuelle. The Intellectual 
Foundations of International Co-operation. Rapport 
très important pour les éducateurs. 


Aux éducateurs qu'intéresse la nouvelle orientation de 
l'école publique en Allemagne et en Autriche, nous 
recommandons les ouvrages suivants : 


Wilhelm PAULSEN. Die Ueberwindung der Schu- 
le. Begründung und Darstellung der Gemeinschafsschule. 
(Quelle und Meyer. Leipzig 1926.) 

Otto GLOECKEL. Das Urteil über den Lehrplan 
für das 1 bis 5 Schuljahr der Allgemeinen Volks- 
schule in Oesterreichauf Grund der Vierjährigen 
Praktischen Erprobung an allen Wiener Volks- 
schulen. Amtlicher Bericht. (Wien... Selbstverlag des 
Stadtschulrates, 1925.) 


Viktor FADRUS. Lehrpläne a) für allgemeine Volks- 
schulen auf dem Lande, b) für ein-und zweiklassige 
Volksschulen, €) für das 1 bis 5 Schuljahr der Allgemei- 
nen Volksschule, d) für allgemeine Mittelschulen, e) für 
die deutsche Mittelschule, f) tür die Frauen Oberschule, 
g) für die allgemein-bildenden Oberschulen, h) für das 
Reform-Realgymnasium. Sonderdrucke aus dem Buche 
Die Schulreform in Oesterreich (II Band. Deutscher 
Verlag für Jugend und Volk, Wien.) 


Hans FISCHL. Sicben Jahre Schulreform in 
Oesterreich. Deutscher Verlag fur Jugend und Volk, 
Wien, Lehrerbucherei, Band 27, 1926. 

Nous reviendrons sur la réforme autrichienne dans notre 
prochain bulletin. 
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LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 


278, Boulevard Saint-Germain 
PARIS (VIF) 


Registre du Commerce : SEINE n° 123.883 


Société Anonyme 
au Capit de 10.000.000 


de francs 





Principales les encyclopédiques illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


Encyclopédie Pratique llustrée de Médecine et d'Hygiène 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
3 volumes, format 2128 
Un véritable Musée d'Analomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Médecine) 
Ouvrage indispensable dans toute famille 


Histoire Universelle lilustrée des Pays et des Peuples 


Encyclopédie historique en 8 volumes, format 28 X 21X 6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrés. 
Publication narspensable dans fa Bibliothèque de l'Homme Cultivé 


GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE QUI LET- 


Physique — Politique — aconomique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 X 21 — 2 Aïllas 21 X 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Sociélé de Géographie 
el dela Lique Maritime et Coloniale 
Une Œuvre d'Enseignement et surtout de Renseignements 


Nouvelle Encyclopédie Autodidactique llustrée d'Enseignement Moderne 


Par un Comilé d'Universilaires 
L'École chez soi, sans Maître 
3 volumes 21 X 28 
Pour réussir dans la Vie, il faut élre instruil; cel ouvrage vous fournira les moyens 
de parfaire voire ensiPucion. 
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= L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUERRE 


publiée sous la direction de M. AULARD, PrOJEsseur à la Sorbonne (1 volume) 


[RPUETNUUENE 





Demandez à la LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 
son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRE 
el les conditions de souscription qui vous seront! envoyées gratis el franco 
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“ASEN, 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 










Jeux Audemars el Lafendel Jeux Decroly 
de pour les petits enfants 
l’Institut JET: Rousseau et les arriérés 





PROSPECTUS SUK DIEMANIDIE 


13, RUE DU JURA. 13 — GENÈVE (Suisse) 







ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 






Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 







Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 







[ PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DENTS 


et Mme MULLER-LEMAIRE 

Chesières-sur-Olion (Vaud, Suisse) 1420 m. d'allitude. 
Cure d'héliolhérapie. Régime nalurel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly, “Trailement 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff- 
| ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile, 

Références de premier ordre, Recommandé par M, Ad. 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 


MAISON - ECOLE INTERNATIONALE 







8, Rue Guichard, PARIS (XVI:) 






| POUR JEUNES FILLES. — Travail selon 
les méthodes nouve Iles et l'esprit 
de coopération 


Ecrire à Madame Andrée JOUVE 









ÉCOLE NOUVELLE 


"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 A 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développoment harmonieux du caractère, do l'esprit ot du corps 
Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


Education el instruction pour jeunes | 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 





LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 







et jusqu'à l'âge adulle. 


OBERHAMBACH 
bei EÆHeppenheim (Bergstr.) 
ELe=:se-Darmesestadt 
À llemagne 


Prospectus et informations sur demande. 








Articles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 
l'instruction pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 

Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, | 
des poèmes, une crilique littéraire. 











LE L 
Ecole de l'Île de France 
Fondée en 1901 à LIANCOURT 

actuellement au Château de VILLEBON, par PALAISEAU 
| | Seine-et-Oise | | 

Pleine campagne -- Pare de 100 hectares — 18 kilomètres 
de Paris — Eiudes secondaires complèles el préparation au 
baccalauréat — Cours spéciaux pour Elrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de familles par maisons de 25 à 30 au 
maxioum — Formalion du caractère orientée vers l'aulo- 
nomie — Sports. 


















KING'S LANGLEN PRIORY, HERTS. ANGLETERRE 


Internal coéducalif basé sur les principes d'éducalion du 
Dr Rudolf Sleiner. Le programme couvre le champ complet 
des études à partir des nolions usuelles jusqu'aux exigences | 
des examens permettant d'entrer à l'Universilé, Ari nouveau 
de l'eurythmie inauguré par le D° Rudolf Sleiner, coéducation 
des sexes. L'école est siluée à la campagne, à 20 milles de 
Londres. Demander prospectus el condilions à la directrice : 

Miss CROSS 








La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V!) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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À New Magazine 


PROGRESSIVE EDUCATION 


À QUATERLY REVIEW OF THE NEW EDUCATION MOVEMENT 
IN THIS COUNTRY AND ABROAD 
Revue trimestrielle sur les tendances nouvelles en éducation. 
Chaque numéro du journal a pour sujet principal une question spéciale d'éducation 
1924 : Avril, /nstruction individuelle, — Juillet. Le Projet. — Octobre, L'Education Nouvelle en Europe. 


1925 : Janvier, L'Educalion avant l'école. — Arril, Æducation el entente internationale. — Juillet, Etudes sociales. 
Octobre, Études du Nouvel Enfant. 


Oatre les arlicles principaux, il y a des rubriques spéciales sons tenant : Nouvelles d'écoles, Nouvelles et commentaires. 
Communications de l'étranger, Revue de livres, Résumés d'arucles de journaux, 


Publiée par THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Fiace, Washington, D. C. 


Prix de l'abonnement, y compris le tilre de membre de l'Association : dollars % par an. 
Numéro-spécimen & 50 cents, sera envoyé sur demande. 
















a 





| de l'enfance, 
| sic: ; d'administration, d'établissements Lospr! 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Fra et d'Ecole nouvelle, Genève, B. Se E. 
La ones et la Foi, Neuchâtel, Dalnhdas et 
Niostié 20180... res: Fr. 1.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer el Sœhne, 1912 [waduit en itañen) Fr. te 
La loi du progrès en Sea et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de (re- 
nève. Paris, Giard et Brière, 195. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de ER ES sociale. Genève, Carmel et B, I: 
fn PME Fr 2.50 
Le Eglises éthieiennes et in méthode mo- 
derniste, Genève, Saciété pen LAN 
merie, 1919. Fr. 
Transformons l'Ecole, Genève, RLEN. 198 0 
(traduit en suédois et en espagnol) Lépuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchätel, Dela- 
chaux et Nicstlé, 1921 (uratuit en esuacol) Fr 6.— 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 1 Octobre 1981 ........... Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de PRHOQDRIS 
religieuse, n°3, 1922,........... Tr. 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Gen ne 
PT. NS NS, Ar ee, Er. 1.23 
L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, I° éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 
allemand et en grec) rep Fr. 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ {hors commerce) 
La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
1923 Fr. 0.50 


SH + 8 moe ne sus pu Eos œ"e 
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(Ces ouvrages son! en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 


1926 (Traduit en roumain, en cspapnol, en 
italien et en allemand}.......... 7.50 
La Pratique de l'Ecole active, FAR Editions 
Forum, 112% (Traduit en russe. En préparation, 
édilions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 
L'Enseignement de l'Histoire, Paris: Revue de 
synthèse historique, 1924. ....... lhors commerce) 
L'Hygiène dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction puasique en Suisse, 
LEE AE nee Er CE Fr CES 
Les pr roblèmes de l'Hérédité. Sérioh, Revue 
suisse d'hygiène, sovembre 1926. Fr. .— 
La coédueation des sexes, L' Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 3,50 
L'Education constructive. Tome I : Le Pro- 
grès spirituel. Genève, Editions Forum, 
Le SOLE EE RE PQ Er. - 7 
L'Aube de l'Ecole sereine en Italie MOnogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
11, rue de Giuny (Sorbonne), 1937. Fr. 2.:0 
La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 492: ...,... Fr. 2.50 
On consultera aussi avec profit : 
A. Fania pe VasconxcELLOs, Une Ecole nouvelle 
en Selgique, Neuchätel, Delachaux et Niestlé, 
EU RSS Er Fr. 2.0 
EuisagetTn HUGUENIX, Paul Geheeb et ia libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ga- 
nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 
Les prix sont indiqués en francs suisses 


10, Champel-Genève 


L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III: éd., 


el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny (V®) 





ÉCOLE - FOYER DE PONTIGNY 


Far Laroche, Yonno, 


Directeur-fondateur : 


Vie de famille, au sens profond du mot. 


l'exercice de la vie individuelle et sociale on vue d'uue meilleure 


iscipline progressive des facul'és 


France. 


R. NUSSBAUM 


intellectuelles el morales par l'étude, el par 


Humani!é 


L'Ecole passe l'huver à la montagne. 


École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenlionnée par la Conlédéralion 
GENÈVE — Rue Charles-Bonnet, 6 


Semestre d'été : 
Semestre d'hiver : 


4 avril - 7 juillet 1926 


octobre 1926 - mars 1997 


Préparation aux carrières d'aclivités sociales (protection | 


infirmivres-visilouses, 
d'en- | 


surintendantes d'usines. 
HiOrs : 
seignemeont ménager ot professionnel féminin, de secrélai- 
res, bibliothécaires, Hibraires. 
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l. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vues 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l’énergie spirituelle. 

2. —— Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se 
gg que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d'une facon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres, 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et Is 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des maf- 
tre: ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales 

5. — La compétition à es doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
cocjération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

3. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coégucation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l'autre une influence salutaire. | 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen caps- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble. 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l’école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. | 

3. — Œlle cherche à réaliser uns coopération plus étroite : d'une part, entre les 
éäducateurs es différents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

$. — Eile se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu'elle publie, un lien entre !£e éducateurs de tous les pays qui aûhèrent à ges 
principes et visent des buts identiques aux siens 

4 — Jl n'y a pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l’adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

Veux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de 1a 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 
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Pestalozzi et l'Education Nouvelle 


Ï. — UNE MÈRE 

Pestalozzi. Un cœur maternel. — On l'a 
appelé : père. C'est une erreur. Un père dirige, 
ordonne, organise. Lui, il a aimé. Dès la 
Wohnstube de son enfance, il a mis au premier 
plan l'amour, l'intuition sympathique qui com- 
prend sans paroles et qui se dévoue de même 
sans paroles. [ntuition et don de soi, voilà tout 
l'amour. Chaque mère le sait — ou le sent; 
peu de pères s'en rendent compte. 

Mais Pestalozzi ne fut-il pas un psychologue 
incomparable ? Il faut s'entendre. Si savoir, 
c'est prévoir, on peut dire qu'il n'a prévu — ni 
prévenu — aucune des catastrophes qui ont 
fondu sur lui, ni l'hostilité des conservateurs 
catholiques de Stanz à l'égard du jacobin évan- 
gélique qu'il était, ni les luttes et dissentions de 
ses collaborateurs d'Yverdon. Il n'a pas prévu, 
il na pas su; il n'a fait œuvre, ici, ni de psy- 
chologue qui découvre la vérité, ni de psycho- 
logue qui substitue à la réalité défectueuse une 
réalité nouvelle et meilleure. Le malheur l'a pris 
au dépourvu: il s'est battu et débattu contre 
lui, sûr d'être vaincu, vaincu en effet. Une mère 
est avant tout familiale ; un père social. Pestalozz: 
fut un mauvais ouvrier social, théoricien et uto- 
pique ; il fut une mère incomparable. Sa famille, 
ses orphelins de Neuhof, de Stans, de Berthoud, 
d'Yverdon, de Clendy, étaient tout pour lui. 
Et là, projetant sur les petits tout ce qu'il avait 
reçu de sa propre mère, il fut un psychologue 
intuitif inoui. Îl vivait, vibrait, nait, pleurait par 
ses enfants et pour ses enfants. 


On a dit qu'il fut un grand théoricien, mais 
un piètre réalisateur. Îci encore : erreur. Ses 
réalisations tiennent du prodige, ses ouvrages 
sont nuageux et mal composés. Prodigieux, ces 
petits rustres égoistes dont 1] à fait en quelques 
semaines des êtres aimants, animés du respect de 
soi et du prochain; prodigieux, ces êtres incultes 
à qui il a insufflé la passion d'apprendre ; pro- 
digieux, ces enfants venus de partout, souvent 
inintelligents et brutaux, qu'il a groupés en une 
grande famille joyeuse où pétillaient la santé et 
la clarté de l'esprit; prodigieux enfin, ces jeunes 
calculateurs, dont beauroup, en Allemagne, en 
France, sont devenus des mathématiciens et des 
ingénieurs célèbres. 


Les ouvrages de Pestalozzi sont obscurs parce 
qu'il se laissait conduire par son intuition. Il a 
trop vécu et trop peu lu pour posséder des cadres 
logiques où mouler sa pensée vive; comme une 
lave, celle-ci a sans cesse débordé de toutes 
parts. Mais il n'en fut pas moins un philosophe. 
C'est lui qui transporta dans le domaine de la 
psychologie la notion d'organisme et de croissance 
organique du dedans au dehors. Dans son dis- 
cours de 1809, à la Société des Amis de | Edu- 
cation (ou, du moins, dans le texte de ce discours, 
revisé par Niederer, mais signé par lui), il carac- 
térise sa méthode comme « élémentaire, organique 
et génétique ». Je livre ce mot de « génétique » 
aux méditations des psychologues actuels. L'avait- 
on employé avant lui en psychologie ? J'en doute 
fort. Et, ce qui vaut mieux, la psychologie de 
l'enfant, tracée parlui, est bien réellement, comme 
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on va le montrer, génétique. Il n'y a pas seule- 
ment le mot; la doctrine, la méthode scientifique, 
les linéaments principaux de la psychologie géné- 
tique actuelle sont là. « Pestalozzi n'est pas 
seulement un précurseur, me disait hier encore 
le grand pédagogue Wilhelm Paulsen, il n'a 
pas seulement annoncé ce qui est; il a annoncé 
ce qui sera et n'est point encore. » 


* 


Il. — L'HOMME 


Avant de montrer en quoi le citoyen de Zurich 
— disciple du citoyen de Genève — a réalisé 
ou annoncé l'éducation nouvelle actuelle, voyons 
l'homme. 


L'avis de ses contemporains est unanime. Il 
était laid, il s’habillait mal, il n'avait aucun soin 
de sa personne, mais il avait des yeux magnif- 
ques. « Le regard de Pestalozzi exprimait une 
tendresse ineffable, avec des éclairs de vive 
intelligence et d énergie et des moments de 
profonde et mélancolique méditation. » (R. de 
Guimps, qui fut son élève durant 9 ans). 
« Représentez-vous... des yeux qui tantôt s'élar- 
gissaient pour laisser échapper l'éclair et tantôt 
se refermaient pour se prêter à la contemplation 
intérieure, des traits qui parfois exprimaient une 
tristesse profonde, et parfois une béatitude pleine 
de douceur; une parole ou lente ou précipitée, 
ou tendre et mélodieuse, ou qui s'échappait 
comme la foudre. » (L. Vulliemin, professeur 
et historien, un autre de ses élèves). Caractère 
agité. À Berthoud, sa femme devait tenir sa 
comptabilité et une partie de sa correspondance, 
car il était « trop préoccupé, trop distrait, trop 
agité et trop impatient pour s'astreindre à une 
pratique régulière et suivie ». À Yverdon, dit 
Vulliemin, « le digne vieillard était toujours un 
enfant par le cœur et le génie. Plein de feu, il 
vivait dans une agitation continuelle... Il est 
vrai qu'il ne sait pas résister à l'entraînement de 
ses pensées, et que, travaillant jour et nuit au 
point de se rendre malade, il passe sans cesse 
de l'activité la plus intense à l'énervement. Ses 
idées le poursuivent ». Quand il s’accordait un 
moment de détente auprès de M" Pestalozzi ou 
de sa fidèle Lisbeth Krusi, il était, raconte son 
collaborateur et ami Ramsauer, « ordinairement 
très gai et plein d'esprit, d'un esprit pétillant, 
car en général ce qu'il était, il l'était complète- 
ment, s’abandonnant toujours au sentiment du 
moment. Dans la même heure, il était très heu- 
reux ou très malheureux, très doux et caressant, 


ou très sérieux et sévère; il se passionnait en 


tout », 


Ces traits sont bien d'un intuitif actif pur (1). 
En 1800, à Berthoud, il disait de son propre 
travail : 

Je ne me rendais pas compte de ce que je faisais, 
m'abandonnant à un sentiment très vif, mais obscur, qui 
assurait ma marche sans me La faire connaltre,.. Depuis 
trente ans je n'avais pas lu un livre; je ne pouvais plus 
lire. Je n'avais plus de langage pour les idées abstraites, et 
Je ne oivais que dans des convictions qui élaient le résultat 
de vives inluitlons, de grandes expériences, La plupart 
oubliées. 

« Pestalozzi était avant tout un homme de 
cœur et d'imagination, dit R. de Guimps: 
c'était son cœur qui le portait à se mettre à la 
place des malheureux; c'était par sa puissante 
imagination qu'il s'identifait en quelque sorte 
avec les enfants et avec les pauvres, de manière 
à découvrir en eux les vérités qu'il devait révéler 
au monde. » [ci encore, L. Vulliemin nous le 
dépeint en traits bien vivants : « Pestalozzi lui- 
même n était pas en état de donner des leçons 
selon sa méthode, dans aucune branche d’ensei- 
gnement. Parfaitement inhabile au détail, il a 
la vue de l'ensemble; ce qu il possède, il sait le 
répandre avec force, avec clarté, et il sait rendre 
les intelligences aptes à agir selon ses concep- 
tions. C'est avec raison qu'il me disait, parlant 
de lui-même : 

Je ne puis dire que j'aie créé ce que vous avez sous les 
yeux, Nicderer, Krusi, Schmid se riraient de moi, si je 
me nommais leur maître: je ne sais ni calculer, ni écrire: 
je ne comprends rien à la grammaire, aux mathématiques, 
à aucune science; le dernier de nos élèves en sait plus que 


moi; je ne suis que l'éveilleur de l'institut et c'est à d'autres 
qu'il appartient de réaliser ma pensée. 


« Il disait vrai, et cependant sans lui rien ici 
nexisterait. [| n'a en aucune façon le don de 
diriger cette grande œuvre et de la gouverner; 
la voilà cependant qui subsiste. Il a fait à cette 
œuvre le sacrifice de tout ce qu'il possédait, et, 
le plus insoucieux des hommes, il ne connaît pas 
même, à l'heure qu'il est, la valeur de l'argent: 
ilne pourrait faire un compte, tenir un livre: il 
livre tout à l'abandon comme un enfant. Il n’a 
pas même une langue inteliigible ; il ne parle ni 


(1) Dans /{ nostro Pestalozzt, M. G. Lombardo-Radice 
met en doute que le pédagogue de Zurich ait été un intuitif. 
« Îl a tiré parti de son sens critique et de ses expériences », 
dit-il en substance. Certes, dans une certaine mesure. 
Aussi bien Pestalozzi ne fut-il pas un illuminé détaché de 
ce monde. Mais nul ne saurait nier qu ‘il usa de son intui- 
tion plus que de sa raison et de sa raison plus que de son 
sens imitatif. Le « type intuitif » est simplement éeléi chez 
qui la faculté d'intuition est prépondérante. 
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l'allemand ni le français: il nen est pas moins 
l'âme d'une grande société ; il l'est dans le sérieux 
et dans la plaisanterie; son culte du matin, sa 
prière, sa parole plongeant dans le cœur de ses 
élèves ont une grande influence. Tous le vénè- 
rent, tous l’aiment comme un père. » 

Comme un père. Vulliemin aurait pu écrire : 
comme une mère. Îl réalisait en effet ce conseil 
qu'il donnait dans son « Livre des Mères » en 


1803 : 


Une chose essentielle, la seule essentielle, pensez-y bien, 
‘ Jeunes mères, c'est que votre enfant vous préfère à tout; 
que ses plus doux sourires, ses empressements les plus vifs, 
soient paur vous seule, el que de votre câlé vous ne préfé- 
riez rien à lui. 


L 3 
* + 


III. — LE PSYCHOLOGUE 


Voilà l'homme. Voici sa vision de l'enfant. 
Dès ses lettres à Gessner, écrites à Berthoud en 
1801 et publiées sous le titre : « Comment 
Gertrude instruit ses enfants » et jusqu'à son 
« Chant du cygne », écrit en 1826, à l'âge de 
quatre-vingts ans, il n a cessé de montrer « que 
le développement intellectuel et moral de l'enfant 
est régi par les mêmes lois organiques qui pré- 
sident à son développement physique, comme 
à celui de la plante et de l'animal: en d'autres 
termes, qu'il y a un organisme humain qui com- 
prend un organisme matériel, un orgenisme 
intellectuel, et un organisme moral ». (R. de 
Guimps). 

Voyez, dit Pestalozzi lui-même dans son discours du 
12 janvier 1818, vous mettez un petit noyau dans la 
terre, En lui est l'esprit de l'arbre; en lui est l'essence de 
l'arbre; il est la graine de l'arbre. Dieu est le père, le 
créaieur du noyau et de la terre féconde: Dieu est grand 
dans le noyau de l'arbre. 

Le noyau est l'esprit de l'arbre. il se fait à lui-même un 
corps... 

Voyez l'arbre, jusqu'aux faibles rameaux où pend le 
fruit ; il est l'œuvre de la racine. C'est d'elle qu'est sortie 
la moelle, et le bois, et l'écorce. Dans le tronc, dans les 
branches, dans les rameaux, c'est toujours la même moelle, 
le méme bois, la même écorce, distincts e! séparés, mais 
continus el sans lacune, se protégeant, se soulenant, se 
nourrissant l'un l'autre, par une même vie organique, et 
dans une harmonie conforme à la nature, à l'essence de 
l'arbre. 

Comme je vois croître l'arbre, ainsi je vois croître 
l'homme. Avant même que l'enfant soit né, il y a en lui 
les germes invisibles des dispositions que sa vie fera déve- 
lopper. Les forces diverses de son étre el de sa vie se for- 
ment, comme dans l'arbre, en reslant unies, quoique 
distinctes, pendant tout le cours de son existence. 

De même que les parties essentielles de l'arbre, toujours 
distinctes, animées par l'esprit invisible de leur organisme 
physique, c'est-à-dire travaillant dans l'harmonie préétablie 
et assurée de Dieu, concourent loutes ensemble à la forma- 


ffon du produit final de leurs forces, à la formation du 
fruit, de même aussi chez l'homme loutes les facultés du 
savoir, du pouvoir et du vouloir, distinctes mais unies par 
l'esprit invisible de l'organisme humain, travaillant dans 
l'harmonie dicine de la fot et de l'amour, concourent toutes 
ensemble à former l'être intérieur. 


Le point de réunion de loutes ses forces, sa ic réelle 
el effective, esl dans sa fol el dans son amour. 


Ces forces du cœur, la foi et l'amour, sont pour former 
l'homme immortel ce qu'est la racine pour former l'arbre. 
La conclusion pratique qui découle de ce point 
de vue organique est évidente. Dès 1800, dans 
sa première tentative d'exposer systématiquement 
sa méthode — tentative faite sur la demande 
de Stapfer, le grand homme d'Etat qui l'avait 
envoyé à Berthoud, — le pédagogue écrit (c'est 
sa première phrase) : 


Ich suche den menschlichen Unterricht zu psychologi- 
sieren : Je cherche à psychologiser l'enseignement humain. 


« Il explique qu'il veut soumettre les formes 
de l'enseignement aux lois éternelles qui prési- 
dent au développement de l'esprit humain: 
quil a cherché, en :e conformant à ces lois, à 
simplifier les éléments des connaissances humai- 
nes, à les réduire en série de notions dont 
l'enchaînement psychologique doit avoir pour 
résultat d’ assurer, même aux plus basses classes 
de la société, un vrai développement physique, 
intellectuel et moral. » (R. de Guimps). 

Pour travailler à ce développement, on sent qu'il y a une 
marche à suivre, continue Pestalozzi en 1826, dans son 
« Chant du Cygne », que celle marche doit être celle de 
la nature et qu'elle est régie par des lois immuables. En 
effet les diversités qui nous frappent parmi les hommes, si 
grandes qu'elles soient, ne contredisent point l'unité de la 


nalure humaine, ni l'universalité des lois qui régissent son 
développement. 


« Nos vrais progrès, dit-il en substance dans 
ce même ouvrage, ne sauraient résulter d'une 
juxtaposition extérieure, mais seulement du pro- 
duit d'un travail intérieur. Dans l'organisme 
physique, les organes s accroissent et se fortifient 
uniquement par l'usage, par l'exercice: chacun 
d'eux profite surtout, et directement, de l'exer- 
cice qui lui est propre, mais aussi en quelque 
mesure, et d'une manière indirecte, de l'exercice 
de quelques autres organes, à cause de l'harmo- 
me et de la solidarité qui existent entre les 
diverses parties d'un même organisme: les pro- 
grès s'ajoutent aux progrès par un enchaîneinent 
sans lacune ; enfin le développement, à quelque 
point qu'on le suppose arrêté, forme toujours un 


ensemble harmonique et complet. » (R. de 
Guimps). 
Comme J.-J. Rousseau, Pestalozzi nous 


donne la nature comme modèle. Mais, comme 
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lui encore, il admet, sans bien s'en rendre 
compte, deux sens au mot nature. « L'un est 
le monde extérieur que Pestalozzi conçoit comme 
l'école de la réalité objective. L'autre est le 
monde intérieur qui est distinct du premier, mais 
sans s'y opposer. De la sorte, la nature humaine 
est comme la projection de la grande nature qui 
l'englobe ; son pouvoir créateur est un reflet de 
la création originelle. L'une et l'autre de ces 
natures exercent une action formatrice sur nous. 
Nous évoluens de par une impulsion préétablie 
qu'en dirait aujourd'hui héréditaire: et nous 
sommes aussi modifiés par les milieux où nous 
passons. » (A. Malche). L'enfant est le lieu de 
rencontre de l'élan spécifique — qui a son ori- 
gine même dans l'élan vital de tout ce qui est 
vie — avec le milieu. Son bit est de croître 
comme un arbre et de porter les fruits les plus 
beaux. Comment l'enfant parviendra à ce but, 
« ce n'est plus maintenant à moi à le décréter, 
c'est à lui à me le montrer puisque ce seront 
ses forces et non pas les miennes qui le porteront 
jusque là ». (A. Malche). À puero discat 


magister ! 


“# 
FE + 


IV. — LA LIBERTÉ DE L'ENFANT 


Pestalozzi a commencé tôt cet apprentissage. 
En 1774, jeune père de 28 ans méditant sur 
l éducation à donner à son fils Jacobli âgé de 
quatre ans, il se pose l'éternelle question des 
parents : liberté ou obéissance ? Il s'informe, il 
s'enquiert : 

J'ai l'habitude de rechercher avec soin, en fait d'éduca- 
tion, les idées des gens qui ont été élevés tout naturellement 
et en liberté, et qui se sont instruits par la vie même, non 
pas par des leçons. 

Il énumère gravement les « motifs pour la 
liberté » et les « motifs pour l'obéissance ». 
Parmi les premiers nous lisons : 

La liberté réglée avec sagesse dispose l'enfant à avoir 
l'œil ouvert et l'oreille attentive; elle répand dans son cœur 
la tranquillité, la joie et l'égalité d'humeur. Mais cette 
entière liberté suppose une éducation préalable qui a rendu 
l'enfant entièrement soumis à la nature des choses, et non 
à la volonté des hommes. 

Et pourtant celle-ci, bonne ou mauvaise, 
s'impose. Parmi les « motifs pour l'obéissance », 
il note : 

La vie sociale exige des talents et des habitudes qu'il est 
fmpossible de former sans géner la liberté. 

Laisser l'enfant expérimenter; le guider dis- 
crètement, en faisant appel à sa confance, telle 
est la règle à suivre. Îl y a ici une page magni- 


fique que je demande la permission de citer en 
entier : 

Maître ! Sois persuadé de l'excellence de la liberté ! Ne 
te laisse point entrainer par vanité à faire produire à tes 
soins des fruits prématurés ; que ton enfant soit libre autant 
qu il peut l'être; recherche précieusemert loul ce qui le 
permet de lui laisser la liberté, la tranquillité, l'égalité 
d'humeur. Tout, absolument lout ce que tu peux lui ensei- 
gner par les effets de la nature même des choses, ne le lui 
enseigne pas par des paroles | Laisse-le, par lui-même, 
voir, entendre, trouver, lomber, se relever, et se tromper. 
Point de paroles, quand l'action, quand le fait méme est 
possible ! Ce qu'il peut faire par lui-même, qu'il le fasse ! 
qu'il soit toujours occupé, loujours actif, et que le temps 
pendant lequel tu ne le génes point, sol de beaucoup la 
plus grande partie de son enfance |! Tu reconnaîïtras que la 
nature l'instruit mieux que les hommes. 


Mais lorsque tu verras la nécessité de l'habituer à l'obéts- 
sance, alors prépare-loi avec le plus grand soin à ce devoir 
difficile à remplir dans une éducation libre. Songe que si 
la contrainte t'enlèvce la confiance de l'enfant, toutes fes 
peines sont perdues. Ainsi, assure-loi bien de son cœur, 
Rends-loi nécessaire pour lui. Qu'il n'ait pas de camarade 
plus complaisant, plus gai que toi! qu'il n'en ait aucun 
qu'il te préfère lorsqu il veut s'amuser | 


Il faut qu'il se fie à toi. Lorsqu'il veut souvent quelque 
chose que lu ne trouves pas bon, dis-lui-en les conséquences 
et laisse-lui sa liberté: mais fais en sorte que les consé- 
quences en soient frappantes. Montre-lui toujours le bon 
chemin ; s'il en sort, et s'il tombe dans la fange, retire-le 
de là ! qu'il se trouve dans des positions très désagréables 
pour n'avoir pas profité de tes avertissements et pour avoir 
joui d'une entière liberté. Ainsi, sa confiance en toi sera 
telle, qu'elle ne souffrire aucune atteinte quand lu seras 
obligé de géner sa liberlé par une défense. Il faut qu'il 
obéisse au sage maître, au père qui donne de justes aver- 
tissements; mais ce n'est qu'en cas de nécessité que le 
maître doit ordonner. 


Cette confiance et cette liberté doivent con- 
duire à la joie. Cette joie de l'enfant, il faut la 
respecter. Elle est un indice de santé physique 

# : us ' ‘ : 
et de santé morale. En vérité, s écrie le jeune 
père : 

Toute l'instruction ne vaudrail pas un denier, si elle 
devait faire perdre le courage et la gaïelé. Tant que son 
visage exprime la joie, lant qu'il met de l'ardeur et de 
l'entrain à lous ses jeux, tant que le bonheur accompagne 
le très grand nombre de ses impressions, je n'ai rien à 
craindre. De courts instants pendant lesquels il faut se 
surmonter, bientôt suivis d'une nouvelle vie, d'une nouvelle 
joie, n'abattent point le courage. 

Voir les habitudes d'obéissance, d'ordre et de sérénité 
produire le repos et le bonheur, voilà l'éducation pour la 
vie sociale. 

Père ou instituleur, évite surlout le désordre et l'agita- 
tion ! que la plupart de tes exercices se fasse avec ordre, 
avec tranquillité ! Les plus grandes joies viennent d'une 
longue et paisible recherche. Ne fais pas peser tes connais-- 
sances sur lon enfant, maïs laisse la vérité venir à lui. 

Demande-lui son jugement comme la nalure te demande 
le tien. Elle ne te demande pas de juger la largeur du 
fossé dont tu suis le bord, elle ne fait que te le montrer; 
peut-être en juges-tu ! Mais ce qu'elle te demande, c'est 
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de juger la largeur du fossé qui barre ton chemin et que 
tu dois traverser. Ainsi chaque fois que tu peux conduire 
l'enfant à une application, il est naturel, il est nécessaire 
de lui demander son jugement. 
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V. — LES ERREURS DES PÉDAGOGUES 

_ Pestalozzi ne s'est jamais départi de ce point 
de vue, Pour lui la sérénité d'âme de l'enfant 
est la condition primordiale de sa croissance 
physique, intellectuelle et morale. Où règne la 
joie, naît la vérité. 

A cet égard la famille et l'école traditionnelle 
sont également coupables. La famille oublie trop 
souvent que l'enfant est une petite plante. Elle 
oublie qu'il a des besoins de toute sorte; qu'il 
ne faut pas les négliger, ni les satisfaire préma- 
turément. Le passage suivant, tiré du « Chant 
du Cygne » est caractéristique et bien moderne ! 

Il faut, chez l'enfant, la tranquillité que procurent les 
besoins satisfaits ; cette tranquillité de l'âme est une cordi- 
tion “ssentielle du développement moral. Lorsqu'elle est 
remplacée par l'inquiétude et l'agitation, alors disparaissent 
la reconnaissance, la confiance et l'amour, et l'on voit 
surgir à leur place de mauvaises passions, des passions 
égoïsles, soil orgucilleuses, soit sensuelles. 

Ce défaut de tranquillité d'âme chez l'enfant provient 
souvent de ce que ses besoïns ne sont point assez promple- 
ment satisfaits; alors l'attente devient pour lui une souf- 
france qui l'irrile; puis quand arrive enfin la satisfaction 
trop attendue, elle ne trouve en lui qu'un violent instinct 
pour assouvir les besoins de sa nature animale, et non plus 
la douce et paisible jouissance qui éveille en lui la recon- 
naissance, la conftance et l'amour. 

Ce défaut de tranquillité d'âme chez l'enfant, provient 
souvent aussi d'une cause tout opposée, savoir de l'excès des 
soins par lesquels on cherche à lui procurer des jouissances, 
en prévenant ses besoins, en excitant son orgueil ou sa 
sensualité. 


L'école n'est pas moins coupable que la 
famille. Dans son premier ouvrage pédagogique 
écrit en 1780, « Soirée d'un Ermite », Pes- 
talozzi juge déjà l'école par laquelle il avait 
passé : 

La marche artificielle de l'école mel partout, et à la 
hâte, l'ordre des mots avant l'ordre de la libre naiure, qui 
ne se presse pes et sait aliendre: c'es pourquoi elle ne 
donne au développement de l'homme qu'un éclat trompeur, 
sous lequel se cache le défaut de force naturelle intérieure, 
mais dont se satisfont des femps comme notre siècle. 

Ceci est tiré du « Chant du Cygne » : 


Partout une marche contraire à celle de la nature; 
partout la prédominance de la chair sur l'esprit et l'élément 
divin relégué dans l'ombre ; partout l'égoïme et les passions 
pris pour mobiles; partout des habitudes machinales au 
lieu d'une spontanéité intelligente. 


Morf a résumé les thèses de « Comment 
Gertrude instruit ses enfants », En voici deux : 


« L'enseignement doit suivre la voie du déve- 
loppement, il ne doit pas endoctriner, professer, 
transmettre. Îl faut relier le pouvoir et le savoir, 
la connaissance aux talents pratiques ». 


Que faire ? Il faut dépasser l'école tradition- 
nelle, réaliser Die Ueberwindung der Schule, 
selon le titre du livre de Wilhelm Paulsen. Pes- 
talozzi montre ce quest la nature, ce que doit 
être l'éducation. « Comme tout cela est loin de 
l'école ! » s'écrie À. Malche, et il ajoute : 
« Schweige ! si je devais caractériser d'un mot 
la pédagogie de l'esprit selon Pestalozzi, je 
choisirais celui-là. Il le trouve du premier coup 
et ne l’abandonne plus jamais. » 

Quand les hommes veulent trop se presser, lisons-nous 
dans la Soirée d'un Ermite quand ils desancent la nature 
dans l'ordre et dans la marche de ce déseloppement, ils 
compromellent leur force intérieure, et ils détruisent dans 
leur âme la tranquillité et l'harmonie. 

L'éducation est le produit du travail propre 
de l'enfant: le rôle de l'éducation doit donc 
consister à favoriser et à diriger ce développement 
organique. Dans sa lettre sur son enseignement 
à Stans, Pestalozzi revient sur ce point : 

Je crois que le premier développement de la pensée des 
enfants est entièrement troublé par un enseignement verbal 
qui n'est approprié ni à leurs facultés ni aux circonstances 
de leur vie. 

Dans sa onzième lettre à Gessner, on lit : 

Les définitions prématurées donnen! une sagesse sem- 
blable au champignon qui croît rapidement par la plule, et 
qui se détruit à la première ardecur du soleil, 

Dans la treizième, 1l revient sur les abus du 
langage : 

Lorsque, dès l'enfance, il n'est que la répétition ou 
limitation du langage d'autrui; lorsque les mots qu'il 
emploie expriment des idées encore étrangères à celui qui 
les prononce, a/ors il laisse la pensée inerte, il la paralyse, 
il l'éteint. Voilà la cause de ce bavardage inutile et vide 


qui remplit le monde. 
+ 
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VI. — LA PÉDAGOGIE DE L'INTÉRÉT 


Pestalozzi ne se borne pas à cutiquer. Il 
construit. C'est là son souci principal. Deux 
conditions conduisent au succès en éducation : 
premièrement, partir des sentiments, de Î inté- 
rêt, de l'aperception ou intuition de l'enfant; 
deuxièmement exercer sa volonté, réaliser ce que 
nous appelons l'Ecole active, individualiser et 
standardiser l'enseignement. Reprenons ces deux 
points. 

Partir des sentiments de l'enfant et non de la 
contrainte. Lettre sur Stans : 


Si j'avais procédé par des moyens de contrainte, par des 
règlements ou des sermons, au lieu de gagner le cœur des 
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enfants et de l'ennoblir, je l'aurais repoussé, je l'aurais 
aigri el je me serais éloigné de mon but. Je devais néces- 
sairement, el tout d'abord, éveiller en eux des sentiments 
purs, moraux el élevés, afin de pouvoir ensuite obtenir 
volontairement leur attention, leur actioité et leur obétssance 
pour les choses extérieures. À chaque sentiment éveillé en 
eux, je joignais des exercices propres à les accoutumer à 
se vaincre eux-mêmes, afin d'appliquer toute bonne dispo- 
silion à la vie pratique de chaque jour... Ce ne sont pas 
quelques actions rares et isolées qui forment l'apinion et le 
sentiment des enfants ; ce sont les impressions qui se répè- 
lent jour après jour et heure après heure, leur faisant 
discerner les sentiments plus ou moins bienveillants qu'ils 
nous inspirent. Voilà ce qui décide la disposition générale 
de leurs sentiments, disposition d'après laquelle ils jugent 
des actions isolées... Une pareille instruction doit étre 
complèle, en ce sens qu'elle doit embrasser toutes nos dispo- 
silions el toutes nos circonslances : puis elle doit être donnée 
dans un esprit vraiment psychologique, c’est-à-dire avec 
simplicité, avec amour, avec force el avec calme. Alors, 
par sa propre nalure, elle produil nécessairement une cons- 
cience éclairée et délicate pour tout ce qui est vrai et bien : 
el une foule de vérilés accessoires quien dépendent viennent 
d'elles-mêmes se présenter, se faire accepter et s'assimiler 
à l'âme humaine, même pour ceux qui ne savent pas 
exprimer ces vérilés par des paroles. 


Pestalozzi n oublie pas que le plaisir suscite 
l'attention et que l'attention est la condition de 
l'aperception qu il appelle l'intuition. 

Le point de départ de la pensée est l'intuition, écrit-il 
dans le « Chant du Cygne », c'est-à-dire l'impression 
immédiate que le monde fait sur nos sens intérieurs et 
extérieurs. Ainsi le pouvoir de penser se forme el se déve- 
loppe tout d'abord par les impressions du monde moral sur 
notre sens moral, el par celles du monde physique sur nos 
sens corporels. Pour apprendre à parler à l'enfant, il faut 
donc d'abord lui faire éprouver, voir, entendre, elc., beau- 
coup de choses, el surtout des choses qui lui plaisent, afin 
qu'il y mette volontiers son attention. 

Ne voit-on pas poindre ici la pédagogie de 
l'intérêt ? « Connaître par le moyen de cette 
intuition-là, remarque À. Malche, c'est une 
activité aussi biologique que manger ou procréer : 
elle ne peut donc qu'être directe, sans intermé- 
diaire, agie par l'intéressé lui-même, et selon 
son mode personnel, et avec la participation 
maxima de tout son être... Cela nous porte au 
seuil même de l'école active qui naît sous nos 
yeux et qui ressemble de très près à ce qui se 
faisait dans les bonnes périodes, à Neuhof, 
Burgdorf et surtout à Yverdon. » 

Si la caractéristique de l'école active est 
l'intérêt étroitement uni à l'effort spontané, on 
peut afñrmer que Pestalozzi en a eu, bien avant 
Herbart et bien mieux que lui, une vision éton- 
namment claire. Voici un passage caractéristique 
de ses « Lettres sur l'éducation première » 
adressées en1818 à l'Anglais Greaves : 


Il faut commencer très tôt à enseigner certaines choses 
à l'enfant. Les leçons qui viennent trop tard entraïnent 
une dépense d'énergie excessive. Certes l'effort est indis- 


pensable pour acquérir des connaissances. Mais l'enfant 
ne doil pas apprendre à considérer l'effort comme un mal 
inévitable. Il ne faut pas que le mobile de la crainte serve 
de stimulant à l'effort. Il détruirait l'intérêt el ne tarderait 
pas à créer du dégoût. 


L'intérêt dans l'étude est la première chose que le maître 
et, dans Le cas particulier, la mère doivent s'attacher à 
éveiller et à maintenir. Il n'y a presque pas d'occasions où 
le recours à l'application de l'enfant n'ait pas à procéder 
d'un appel à son intérét ; il n'y en a peut-être pas où l'appel 
à l'intérêt ne découle de la façon qu'emploie le maître pour 
traiter son sujet. Je ne craindrai pas d'aller jusqu'à consi- 
dérer comme une loi que toutes Les fois qu'un enfant est 
inaltentif et ne manifeste pas d'intérêt pour sa leçon, le 
maître doit loujours commencer par en chercher la cause 
en lui-même. 


Imposer à l'enfant une quantité de matières arides, 
l'obliger à écouter en silence de longues explications ou à 
se liorer à des exercices qui n'ont rien pour animer ou 
altirer la pensée, c'est mettre sur son esprit un poids dont 
l'éducateur ne devrait pas l'accabler, De même, si l'enfant, 
par suite de l'imperfection de sa faculté de raisonner ou du 
manque de contact avec les faits concrels, esl incapable 
de pénétrer le sens des idées d'une leçon on d'en suivre 
l'enchaînement : si on le force à écouter et à répéter ce qui 
n'est pour lui qu'une suite de sons sans significalion, cela 
est parfaitement absurde. Ajouler à tout cela la crainte 
des punitions — outre l'ennui qui constitue en soi une 
punition bien suffisante — c'est se montrer tout à fai 
cruel. 

Îlest connu que, de lous Les lyrans, les petits tyrans 
sont les plus cruels; or, de tous les petits tyrans, Les plus 
cruels sont les tyrans scolaires. Aujourd'hui, dans tous les 
pays civilisés, on interdit les cruautés de toute espèce: 
dans quelques-uns on punit légalement et à bon droit la 
cruaulé envers les animaux et dans tous l'opinion publique 
la stigmatise. Comment se fait-il alors qu'on néglige si 
généralement la CRUAUTÉ ENVERS LES ENFANTS ou 
plutôt qu'on la considère comme une chose courante el 
admise à 
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VII. — L'ÉCOLE ACTIVE 


La seconde condition que j'ai signalée tout 
à l'heure découle de la première : exercer la 
volonté de l'enfant et, pour cela, réaliser l'école 
active. Car l'enfant est, par excellence, un être 
actif. 


Tout ce qu'il fait volontiers, #l le veut, dit Pestalozzi 
dans sa lettre sur Stans, loul ce qui lui fait honneur, il le 
veut ; tuut ce qui tend à réaliser en lui de grandes espé- 
rances, il le veut; tout ce qui éveille en lui des forces et lui 
permet de dire avec vérité : je le puis, {l le veut. 

Maïs cette volonté n'est pas excitée par des paroles: elle 
ne l'est que par une sorte de cullure complète qui donne 
des sentiments et des forces. Les paroles ne donnent pas 
la chose elle-même, maïs seulement une expression, une 
vue claire de la chose dont on a conscience, 


Le « Chant du Cygne » contient plusieurs 
parties qui expriment très fortement ce point de 
départ de l'éducation dans l'exercice de la volonté 
et de l'action propre de l'enfant. Citons celles- 
c1 seulement : 
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Toutes les forces humaines se développent par le simple 
moyen de l usage. L'homme développe le fondement de sa 
vie morale, c'est-à-dire l'amour et la foi, par la pratique de 
l'amour et de la fot; le fondement de sa vie intellectuelle, 
c'est-à-dire la pensée, par la pratique de la pensée; le fon- 
dement de sa vie industrielle (1), c'est-à-dire le pouvoir de 
ses sens el de ses muscles, par la pratique de ce pouvoir… 


L'homme est porté, par la nature même des forces qui 
existent en lui, à les employer, à les exercer, à leur donner 
tout le développement, toute la perfeclion dont elles sont 
suceptibles. Ces forces n'existent d'abord qu'en germe, et le 
désir de les exercer s'augmente à chaque essai couronné de 
succès. Mais ce désir d'exercer les forces est diminué, 
sinon éteint, par chaque essai malheureux, surtout si 
l'homme souffre de cel échec. 


L'idée de l'éducation élémentaire consiste à régler l'exer- 
cice des forces de manière que chaque essai réussisse, 
qu'aucun n'échoue, non plus pour les forces morales que 
pour les forces intellectuelles et pour les forces physiques. 


Cette marche de la nature est sainte et divine dans son 
principe: mais abandonnée à elle-même, elle est troublée 
el égarée par la prédominance des instincts de l'animalité 
qui est dans l'homme. Notre devoir, le vœu de notre cœur, 
le but de notre piété et de notre sagesse. doit être de la 
maintenir vraiment humaine, c'est-à-dire de la vivifier par 
l'élément divin qui est en nous. 

L'art, la pratique, le savoir-faire par lequel l'homme 
peut réaliser au dehors ce qu'il a conçu au dedans de lui, 
pour sa vie individuelle, pour sa vie de famille, pour sa 
vie sociale, voilà ce que nous nommons la vie industrielle, 
Quels en sont les éléments fondamentaux à Comment se 
développent-ils à 


La vie industrielle a deux éléments ; l'un intérieur est la 
force de la pensée: l'autre extérieur est l'habilelé pratique, 
celle des sens et des membres. Pour être complètement 
b'enfaisante, elle cxige le concours harmonique du déo- 
loppement du cœur, de l'esprit et du corps. 


De méme que nos forces morales et intellectuelles sont 
porlées naturellement à se mellre en œuvre, et par là 
donnent à l'homme de l'attrait pour ce qui les exerce, de 
méme nos forces industrielles demandent naturellement à 
s'appliquer, el nous donnent ainsi de l'attrait pour tout 
exercice qui les développe, 

Ainsi l'enfant commence loujours par fixer son attention, 
il observe: ensuite il imile, d'abord servilement, puis avec 
plus de liberté: enfin l'invention arrive, et il produit 
spontanément (2)... 

L'idée de l'éducation élémentaire s'applique ainsi à 

a aussi bien qu'au cœur et à l'intelligence: elle rend 

l'enfant actif dès le commencement; elle le fait produire 

par ses propres forces des résultats qui sont bien à lu: elle 

lui donne en même temps le pouvoir et la volonté de s'élever 
plus haut sans copier servilement les autres. 


Dès 1780, dans la « Soirée d'un Ermite », 
Pestalozzi avait marqué de facon parfaite le fon- 
dement de l'Ecole active : 

(1) Rappelons que par « industrie » Pestalozzi entend 
le métier de l'artisan. 

(2) Ces trois étapes marquent la prédominance successive 
de la sensorialité (observation), de l'imitation et de l'intui- 
tion (au sens psychologique du terme) ou invention que 
nous retrouverons plus loin à propos des types psycholo- 
giques. 


La nature développe toutes les forces de l'humanité par 
l'exercice, et c'est leur usage qui fait leur accroissement. 
[Il n'y a pas de progrès, pour l'esprit : 


avant qu'il ait acquis de la force par un exercice à sa 
portée. 


Pourquoi, malgré Pestalozzi, a-t-on cru si 
souvent qu'on pouvait se contenter d'un exercice 
machinal ? L'erreur est inexcusable. Elle est 
coupable. Elle a été néfaste à beaucoup d'imi- 
tateurs du Maître. 


* 


VIII — LA MÉTHODE 


C'est sur cette base que celui-ci a construit 
sa Méthode. Le mot méthode a une mauvaise 
presse. Ce nest pas à tort. Aussi bien ne gar- 
derons tas tout de celle de Pestalozzi. Voyons 
tout de même en quoi elle consiste. Voici com- 
ment son savant et fidèle collaborateur Niederer 
la définit. 

Il y aperçoit trois points qu'il appelle le 
« type », le « point de départ » et |’ « enchai- 
nement Le type à réaliser, écrit 
R. de Guimps résumant Niederer, c'est le 
développement de l'homme tout entier avec ses 
pouvoirs moraux, physiques et intellectuels, eu 
égard à sa position dans le monde, c'est-à-dire 
à la vie réelle qui l'attend. Le point de départ 
des exercices, c'est celui qui touche aux notions 
déjà acquises, aux goûts, aux besoins et aux 
pouvoirs actuels de l'enfant. L'enchaînement des 
exercices, c'est leur coordination, graduée de 
manière que chacun d'eux donne à l'enfant le 
désir et le pouvoir d exécuter l'exercice suivant. » 
Adaptation, appétition, standardisation : ne 
sont-ce pas là des préoccupations éminemment 
actuelles > Dans un rapport présenté le 1°" octo- 
bre 1890 à la réunion de la Société des Amis 
de l'Education, réunie chez le ministre des arts 
et sciences à Berne, Luthi écrivait déjà : « En 
quoi consiste cette méthode ? En ce qu'on suit 
uniquement la voie de la nature; ce que les 
savants expriment en disant : cette méthode 
fait partir l'enfant de ses propres intuitions et le 
conduit peu à peu, et par lui-même, aux idées 
abstraites. Un autre avantage de cette méthode 
consiste en ce qu'elle ne fait pas apercevoir le 
maître : celui-ci ne paraît jamais comme un être 
supérieur, mais, ainsi que la bonne nature, il vit, 
travaille et semble apprendre avec les enfants ses 


", — Li 


_ pareils, plutôt quil ne les enseigne avec auto- 


rité. » L'abstention apparente de la maîtresse 
son tasat En qui guide, conseille, mais ne 
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s'impose pas, est déjà en germe dans la méthode 
de Pestalozzi. Nous y rencontrons encore deux 
soucis très actuels : celui d individualiser l'ensei- 
gnement et celui d'en standardiser les matières. 

Je correspondrais avec vingt pères, écrit ce grand intuitif 
en 1792, que je leur conseillerais vingt éducations diffé- 
renles. 

Greffer, dans les études, ce qui doit suivre 
sur ce qui précède, exiger que ce qui précède 
soit si bien assimilé que l'esprit soit mûr pour 
désirer ce qui suit, n'est.ce pas là le fondement 
psychologique de !l’ « Ecole sur mesure » où 
chaque enfant doit pouvoir avancer à son pas ? 


Mais, pour cela, il faut que la matière à 
assimiler soit graduée. Doit-elle l'être logique- 
ment ou biologiquement ? Pestalozzi semble 
avoir confondu ces deux notions. En théorie, il 
aurait répondu : biologiquement. En fait, il a 
procédé logiquement. Or la psychologie nous 
montre que la logique de l'enfant n'est pas du 
tout celle de l'adulte ! L'idée de Pestalozzi, telle 
qu'ill'exprime dans le passage suivant du « Chant 
du Cygne », est juste; son exécution, sauf peut- 
être en arithmétique, fut partiellement erronée. 
Quoi quil en soit, le point de départ de tous 
les travaux pédagogiques de sa vie, selon lui, le 
voici : 

Au commencement de ces travaux, je ne voulais pas 
autre chose : je ne cherchais qu'à rendre les moyens 
ordinaires de l'enseignement du peuple tellement simples 
qu'on pût les employer dans la chambre de chaque famille. 
C'est ainsi que je m'efforçai d'organiser, pour chaque 
branche de savoir ou de talent populaire, des séries d'exer- 
cices, dont le point de départ était à la portée de tous, dont 
l'enchaînement sans saut ni lacune, mettant loujours en 
œuvre les forces de l'enfant sans les épuiser, constituait 


un progrès continu, facile et attrayant, et où le savoir et 
son application restaient toujours intimement liés. 


On sait que c'est dans l’art du calcul que 
Pestalozzi a eu le plus de succès chez ses élèves, 
à tel point que leur aptitude au calcul de tête 
émerveillait les visiteurs et que plusieurs d’entre 
ses élèves ont obtenu de brillants résultats dans 
leurs études de mathématiciens et d ingénieurs. 
Quel fut son secret ? 

Pour que l'étude du nombre et de la forme ait cette 
valeur éducatice, écrit le vi-illard de 80 ans, il ne faut 
pas qu'elle consiste en procédés abréviatifs ou mécaniques, 
mais en une suite d'exercices tellement gradués, que l'enfant 
s'y livre avec plaisir el avec succès, que son pouvoir de 
penser y soit loujours actif, que les jugements y soient 


son propre ouvrage, enfin que ce travail soit toujours en 
relation intime avec la vie réelle de l'enfant. 


On croirait lire Carleton W. Washburne, de 
Winnetka, corrigé et complété, dans la dernière 
proposition, par Kailpatrick ! 


Dans l'enseignement du langage, Pestalozzi 
a moins bien réussi. Ses leçons d'observation, 
associées à des exercices d'expression verbale — 
qu on a appelées, après lui, « leçons de choses » 
— ont eu pourtant, données par lui, un succès 
réel. Krusi, en les rédigeant dans le « Livre 
des Mères », faute de les adapter à la psycho- 
logie des mères, les a rendues odieuses par un 
formalisme excessif. Mais le grand pédagogue 
lui-même, dans la préface qu'il a écrite à ce 
début resté doublement inachevé, insiste sur le 
fait qu'il faut y glaner des idées adaptées à 
l'environnement et aux goûts de l'enfant et non 
pas suivre ces leçons pas à pas, les prendre 
comme des exemples et non comme des modèles, 
Hélas ! c'était trop attendre des mères et même 
des institutrices; c'était surestimer leur sens de 
l'adaptation souple au lieu présent et au temps 
présent. La routine, le formalisme sont tellement 
plus commodes ! Soit que l'intelligence ne domine 
pas l'esprit de la méthode, soit qu'on estime trop 
fatigant de garder la pensée vive, alerte et clair- 
voyante, on accepte tout d'un auteur ou l’on 


rejette tout On a trop accepté et trop rejeté la 
« Méthode » de Pestalozzi. 


. 


IX. — LES RÉSULTATS 


Que cette méthode, maniée par lui, ait pour- 
tant conduit à des résultats étonnants, c’est ce 
que révèlent les témoignages des visiteurs de ses 
écoles successives. Déjà à Neuhof, entre 1774 
et 1778 surtout, il ft des miracles en élevant 
des va-nu-pieds au rang de personnalités humai- 
nes. Le succès fut plus éclatant encore à Stans, 
en 1799. « Les enfants qui étaient arrivés 
avec des figures sourieuses, des yeux éteints et 
craintifs, ou défiants et effrontés, des dispositions 
apathiques ou rebelles, avaient subi la même 
métamorphose que la nature, vivifiée au souffle 
du printemps; ils étaient pleins de joie, d'aban- 
don, de zèle, d activité, de douceur et de bien- 
veillance. » (R. de Guimps). — « Ainsi, non 
seulement la victoire morale est complète mais 
elle entraine des conséquences qui vont s'étendre 
au domaine de l'instruction. Le cœur épanoui, 
l'esprit s'ouvre. Pestalozzi compte sur l'unité 
psychique de lêtre : cette vie si active des 
enfants, la richesse affective qu'elle met au jour, 
tout cela excite leur intelligence : 

J: vis, jusque chez les plus grossiers, surgir de partout 


les forces vivantes de la nature... [ls avaient conscience 
d'eux-mêmes et la fatigue scolaire disparut de ma classe 
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comme un fantôme, [ls coulatent, pouvaient, persévéraient, 
achevalent et riaient. Leur état d'esprit n'était pas celui de 
l'écolier, c'était la sensation de forces inconnues, tirées 
d'un long :ommeil, une expérience qui élevait leur âme : 
ils se demandaient ce que ces forces pouvaient et où elles 
les conduiraient. 


« Die lebendige Naturkraft, die bildenden 
Kräfle, les puissances de vie, les forces cons- 
tructives : Ces mots reviennent sans cesse dans 
les explications de Pestalozzi. » (A. Malche). 

Même résultat à Berthoud. Bonstetten, venu 
en curieux, en sceptique, est émerveillé. « Je 
ne sais pas si la méthode de Pestalozzi est 
bonne, je ne sais même pas s'il a une méthode 
raisonnée; mais je vois clairement quil atteint 
par des voies inconnues des résultats jusqu ici 
inconnus et cela importe plus que tout. » — « Il 
remarque, ajoute À. Malche, que les enfants 
passent des heures à combiner, à dessiner, à 
chercher, qu'ils refusent même le temps de la 
récréation pour poursuivre leur beau jeu. » — 
Institutrices des classes Montessori, ne recon- 
naissez-vous pas ici le beau zèle de vos petits ? 
— « Rien là de professoral, dit de son côté le 
doyen Ith, délégué du gouvernement fédéraliste 
et venu, dit-il lui-même, avec une extrême 
défiance. Tout ce que l'enfant apprend, il 
l'acquiert par sa propre intuition, par expé- 
rience... : le vrai enseignement élémentaire est 
trouvé. » Résultat : « Cette école nouvelle 
avant la lettre ou, si l'on veut, cette Casa giocosa 
renouvelée de Victorin de Feltre, autre cisalpin, 
inspire déjà toute une littérature. » (A. Malche). 

Les élèves d Yverdon étaient d'une gaîté 
puissante, si lon ose employer ici cet adjectif. 
Beaucoup de plein air, de la gymnastique (une 
innovation, à cette époque), des travaux manuels, 
du travail libre, des jeux fréquents, il n’en fallait 
pas plus pour donner à leurs yeux cet éclat, 
cetté franchise directe, cette joie de vivre qui 
ne trompe pas. « Presque jamais de malade 
parmi nous », écrit L. Vulliemin. Eten janvier 
1814, quand les armées du tzar Alexandre 
apportèrent le typhus dans la région et jus- 
qu'aux portes d Yverdon, au château de Grand- 
son transformé en lazaiet, un seul élève de 
l'institut en fut atteint, mais il guérit. « Depuis 
la fondation de l'établissement, il n'y était pas 
mort un seul élève » (R. de Guimps). 

Mais le miracle non point de la méthode, 
mais de la personnalité de Pestalozzi n'est nulle 
part plus apparent qu'à Clendy, cette école de 
pauvres qu'il fonda en 1818, alors qu'il avait 
lui-même 72 ans, et qui devait, un an plus 
tard, fusionner avec l'Institut d'Yverdon. 


« L'école de pauvres, ouverte au hameau de 
Clendy, à quelques minutes d'Yverdon, com- 
mença avec |2 enfants pauvres des deux sexes, 
la plupart orphelins ou abandonnés. Le vieillard 
s y consacra tout entier malgré ses soixante-douze 
ans, avec la même activité, le même zèle, la 
même chaleur de cœur que dans le temps de sa 
Jeunesse, et, ce qu on aura de la peine à croire, 
avec le même succès admirable qui avait cou- 
ronné ses premiers efforts à Neuhof, à Stans et 
à Berthoud. Telle est la puissance du cœur 
pour une éducation conforme aux lois de la 
nature humaine, que cet homme, qu'on voyait 
toujours distrait, gauche et embarrassé dans la 
pratique, cet homme auquel manquait absolu- 
ment l'adresse, le savoir-faire et les avantages 
extérieurs, s'emparait comme par enchantement 
de l'attention, de la volonté et des cœurs des 
petits enfants qui l'entouraient. 

«a Des enfants de cinq à six ans s'occupaient 
avec joie, pendant des heures, à des exercices 
sur les nombres et sur les formes. Quelques-uns 
des plus ; jeunes apprenalent aussi quelque chose 
sans quon s'occupât d'eux, et uniquement en 
assistant aux leçons. Îl y en avait dont le zèle 
était tel, qu'on devait les retenir plutôt que les 
exciter. » (R. de Guimps). 

Que de fois j ai fait cette même constatation 
dans les bonnes Ecoles nouvelles à la campagne, 
là surtout où se trouvaient appliqués intégralement 
les principes de | Ecole active. Mais qu'on ne 
s'y trompe pas : ni organisation scolaire perfec- 
tionnée, ni méthodes, ni principes quelconques 
ne sauraient conduire seuls à ce résultat. Derrière 
les principes et les cadres, il faut l'homme. Chez 
Pestalozzi, ce n'est pas le penseur, l'auteur de 
la méthode, qui a obtenu ces résultats, ce n'est 
pas non plus le philosophe social ou l'idéaliste, 
cest tout simplement l'homme, le grand enfant 
intuitif et aimant; intuitif parce que plein 
d'amour. 


# + 


X. — LA RELIGION DE L'AMOUR 


L'amour, tel fut en effet le fondement de la 
religion de Pestalozzi. Et l'on devine de quel 
amour il s'agit. Pierre Bovet a montré claire- 
ment que, pour le petit enfant, ce sont ses père 
et mère qui incarnent Dieu : la mère d'abord, 
le père ensuite. Pouvait-1il en être autrement de 
Pestalozzi ? [Il le dit lui-même ingénuement dans 
« Comment Gertrude instruit ses enfants » : 


Dieu est le Dieu de ma mère, il est le Dieu de mon 
cœur, il est le Dieu de son cœur à elle: je ne connais 
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aucun autre Dieu; le Dieu de mon cerveau n'est qu'une 
fantasmagorie; je ne connais aucun Dieu sinon le Dieu 
de mon cœur el c'est seulement par la fo’ au Dieu de mon 
cœur que je me sens homme. 

Pour lui, « l'alpha et l'oméga de toute reli- 
gion... cest précisément ce sentiment flial à 
l'égard du père que, tous, nous avons éprouvé 
dès nos premiers balbutiements et qui était alors 
l'image de notre amour pour Dieu ». (A. Mal- 
che). Dès lors, il ne pouvait s'arrêter ni à la 
dogmatique des théologiens (il rejeta très tôt le 
fatras des études de théologie), ni le rationa- 
lisme du XVIII siècle, où il ne voulut voir 
qu un effort pour élever la raison, faculté que 
l'homme a reçue de Dieu. L'amour, c'est une 
attitude mystique et le mysticisme a horreur 
aussi bien du dogmatisme conventionnel que du 
rationalisme desséché. Un homme qui fut son 
élève à Yverdon de 1808 à 1817 et qu l’a 
bien connu, puisqu'il fut son biographe, Roger 
de Guimps écrit à ce sujet : 

« La religion de Pestalozzi n'avait rien de 
systématique, il l'avait puisée dans le sein de sa 
famille et pendant ses premières années: com- 
promise plutôt que fortifiée par ses études théo- 
logiques, ébranlée par la lecture de Rousseau et 
des philosophes du XVIII siècle, elle s'était 
réveillée à la naissance de son fils: mais elle 
était restée indépendante de tout dogmatisme, 
elle ne se résumait pas dans une doctrine. I] 
avait vu souvent une orthodoxie morte, des 
dogmes stériles, une instruction religieuse qui 
laissait le cœur froid et ne changeait pas la vie. 
Il repoussait tous les formulaires aussi bien que 
le formalisme. Il proscrivait dans l’école l'emploi 
du cathéchisme; il voulait que la religion n'y 
fût que la lecture de l'Evangile et la pratique 
des vertus chrétiennes. Il pensait qu'un corps de 
doctrines a toujours quelque chose qui vient des 
hommes, quil n'est bon que pour les savants, 
et qu'il ne convient pas aux enfants. Il redou- 
tait la théologie comme se substituant trop 
facilement à la religion du cœur et de la vie. » 


Une telle religion cherche Dieu dans le tré- 
fonds de | âme humaine. 

Pour les hommes, a dit Pestalozzi en 1802, Dieu n'est 
le Dieu des hommes que par Les hommes. L'homme ne 
connaît Dieu que dans la mesure où il connait l'homme, 
c'est-à-dire lui-même; il n'honore Dieu que dans la mesure 
où il s'honore lui-même, c'est-à-dire dans la mesure où il 
agit en conformilé avec les instincts les plus purs ct les 
metlleurs qui sont er lui. 


Chercher Dieu, aimer, servir, pour lui c'est 
tout un. M. J. Savary, dans l'Annuaire de 
l'Instruction publique en Suisse de 1926, a 


rappelé après Léopold Cordier : Die Religions- 
Philosophischen Hauptprobleme bei Heinrich 
Pestalozzi (1910), que la religion de Pestalozzi 
était avant tout une religion de cœur, unie par 
un lien étroit à la morale et en particulier à la 
morale sociale. Ainsi le citoyen de Zurich serait 
en quelque sorte le précurseur du christianisme 
social actuel. Peut-être. Mais je crois bien — 
et Pestalozzi lui-même a souvent souligné, en 
particulier à la fin de son émouvant discours du 
12 janvier 1818, l'accord entre sa religion et 
celle du Christ — le premier « chrétien social » 
fut Jésus lui-même ! 

Gagner le ciel, c'est accomplir les devoirs de la terre. 
a-t-1l écrit en 1782 dans « (Christophe et 
Else ». Et bien avant déjà, en 1769, dans une 
lettre à sa fiancée, il s'excuse pour ainsi dire 
d'avoir partout des amis : 

C'est dans l'espoir d'être utile que je les at cherchés. 

Dans la lettre suivante, 
d'avenir : 


N'est-il bas vrai que, pour servir nos conciloyens, nous 
coulons resireindre nos besoins. .à 


il fait des plans 


Îl ne croyait pas si bien dire ! Il avait 72 ans 
quand on lui annonça qu'il toucherait, pour la 
publication de ses œuvres, 50.000 francs (dont 
il ne reçut d'ailleurs qu'une bien petite part !). 
Aussitôt le voilà qui reprend ses rêves favoris : 

Je destine, dit-il, la somme de 50.000 francs. 
comme il suit : 

l° À continuer la recherche et l'expérimentation de 
moyens toujours plus simples pour l'enseignement élémen- 
taire du peuple au foyer domestique. 

2° À former dans cel espril et dans ce but de bons 
maîtres et de bonnes maîtresses. 

3° À fonder une ou plusieurs écoles modèles pour y 
instrutre des enfants selon les principes indiqués ci-dessus. 

4° À continuer la recherche des moyens propres à régé- 
nérer parmi le peuple l'éducation domestique. 


L'homme est tout entier, avec sa grandeur 
d'âme, dans ces quatre paragraphes et dans ce 
rêve qui resta irréalisé ! Il est aussi tout entier 
avec sa modestie qui rappelle celle de Saint- 
François d'Assise, dans ce passage de « Com- 
ment Gertrude instruit ses enfants » : 


J'étais encore en sabots quand on m'a prêché que c'était 
une chose sainte que d'apprendre à sercir en commençant 
par Les choses les plus humbles pour s'élever jusqu'aux 
plus hautes. Mais dès lors j'ai appris que pour faire des 
miracles, il faut savoir, avec des cheveux gris, commencer 
son service, par les choses les plus humbles afin de pouvoir 
s'élever jusqu'aux plus hautes. 

L'amour, dit-il ailleurs, possède une puissance dicine, 
lorsqu'il est vrai et ne redoute pas la croix. 


Carlo Sganzini sui a beaucoup étudié notre 
pédagogue — après avoir rappelé un mot de 
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F. Delekat dans « Johann Heinrich Pestalozzi; 
der Mensch, der Philosoph und der Erzieher 
(Leipzig, 1926) : « Ce qu'il a entendu par 
liberté se confond avec sentiment d'amour authen- 
tique », — ajoute : « Je crois que la conception 
ingénue que Pesialozzi se faisait de l'amour 
(fonction aussi bien du sentiment de valeur que 
de la volonté) est chez lui prédominante et vrai- 
ment fondamentale ; même l'intuition, au sens 
strict de connaissance, n’en est qu'un dérivé » (1). 


À la veille de sa mort, Pestalozzi discutait 
avec Zeller. Ce dernier croyait au péché origi- 
nel chez l'enfant « Non... ayons confiance dans 
le meilleur de l’homme ! Eduquer, ce n'est pas 
combattre la vie, c'est la délivrer, c'est mettre 
au jour jusqu à la moindre parcelle du divin qui 


est en nous ! » (A. Malche). 


“ 
LE 


XI. — LES TYPES PSYCHOLOGIQUES 


J'ai dit ailleurs (2) sur combien de points 
Pestalozzi fut un précurseur de l'éducation nou- 
velle. Je n'y reviendrai pas. Je n'insisterai pas 
sur cette constatation piquante qu'il pratiqua 
déjà, de 1819 à 1821, à Yverdon, la coédu 
cation des sexes dans un internat, ce qui lui 
valut quelques protestations de l'opinion publi- 
que. Je ne rappellerai qu'en passant le fait qu'il 
eût une notion très nette de ce que nous appe- 
lons le « pré-apprentissage » : formation 
manuelle technique précise, mais non encore 
spécialisée et pouvant conduire à plusieurs spé- 
cialisations subséquentes. Dans sa lettre sur 


Stans (1799) il écrit : 


Je voulais réunir l'étude et le travail, l'école et l'atelier, 
et en quelque sorte les fondre ensemble... Dans Le travail 
des enfanis, j accordais beaucoup moins d'importance au 
gain immédiat qu'à l'exercice corporel qui, en développant 
leur force et leur adresse, devait leur procurer plus tard un 
bon gagne-pain. 


N'est-ce pas exactement le principe des 
ouvroirs de M Eve Vajkaï à Budapest ? Dans 
ses souvenirs, R. de Guimps rappelle aussi qu à 
Yverdon on pratiquait à cet égard le jardinage, 
la reliure et le cartonnage, la construction de 
solides pour la géométrie et de reliefs de terre 
glaise pour la géographie locale, sans perler de 
la préparation des fêtes : flambeaux, emblèmes, 
décoration des salles, chants en cœur, représen- 
tations dramatiques avec la confection du maté- 
riel nécessaire. 


(1) Il nostro Pestalozzi, Rome, 1927, 
(2) « L'Ecole active », Genève, III* éd., pp. 26 à 39. 


Il est toutefois un point sur lequel je me 
reprocherais de ne pas insister, c'est sur la divi- 
nation très nette qu'a eue Pestalozzi de l'éche- 
lonnement des types psychologiques. S'il ne 
l'appliqua pas à l'école, il s'en rendit bien 
compte en matière de psychologie sociale. Le 
passage se trouve dans ses « Recherches sur la 
marche de la nature dans le développement du 
genre humain » qui datent de 1797. Dans une 
lettre de 1801 adressée à Pestalozzi, Niederer 
juge fort bien cet ouvrage touffu, chaotique, 
mais pleins d'étincelles : 

a Vos Recherches me semblent un produit, 
âpre il est vrai, mais solide de l'intuition psy- 
chologique qui vous est propre, et si peu un 
galimatias, » — comme Pestalozzai les avait 
qualifiées lui-même — « que j y vois bien plu- 
tôt une découverte des plus fécondes, le germe 
en quelque sorte de toute votre méthode d édu- 
cation. » 

La place me manque pour développer ce 
sujet comme 1l le mériterait. Je me bornerai à 
rappeler que Pestalozzi voit en tout homme trois 
hommes différents : l’homme animal, l’homme 
social et l'homme moral. Chacun des trois peut 
en venir à dominer les autres. L'homme qui reste 
animal, c'est celui que j'ai appelé le type sen- 
soriel; l'homme social, c'est le type imitatif ou 
conventionnel : | homme moral, c'est une fusion 
de l'intuiif et du rationnel que Pestalozzi ne 
distingue pas l'un de l'autre, car tous deux 
aspirent, par des moyens différents, à la raison 

ivine. 

« L'homme animal est l'œuvre de la nature, 
écrit R. de Guimps dans son résumé des Recher- 
ches: 1l domine dans l'enfance de la vie indivi- 
duelle, comme dans l'enfance de la vie de 
l'humanité » (c'est la loi biogénétique avant 
Haeckel 1) — « La faiblesse de l'homme ani- 
mal le porte à l'industrie: l'industrie amène la 
propriété, et la propriété amène les conflits. 
C'est l'état social qui commence. L'homme 
social n est pas seulement l'œuvre de la nature : 
il est aussi, 1l est surtout l'œuvre de la société; 
cest la société qui le façonne en limitant sa 
hberté, en l'assujettissant à la règle, à l'usage, 
à l'opinion. » C'est le règne de la convention. 
On y trouve la contrainte, la domination, l’assu- 
jettissement, l'ambition, mais aussi l'ordre, la 
sécurité. « La religion même, en tant qu orga- 
nisation sociale, e:t semblable à un moule qui 
ne façonne que la surface. » 

Enfin si l'homme animal est l'œuvre de la 
nature, si | homme social est l'œuvre de la société, 
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« l'homme moral ne peut être que l'œuvre de 
l'homme lui-même, c'est-à-dire le résultat du 
développement et de l'exercice des principes de 
pitié et de justice, d'amour et de reconnaissance, 
de foi et de charité que le Créateur a déposés 
dans l'âme humaine. Il faut que l'individu veuille 
s'élever, s ennoblir, se perfectionner, et qu il le 
fasse par un travail intérieur qui lui soit propre. 
La religion de l'homme moral est vérité; elle 
est en même temps le principe et le soutien de 
la moralité; elle fait sentir le besoin d'un per- 
fectionnement indéfini de soi-même. » (Ce besoin 
forme, aux yeux du psychanalyste Alphonse 
Maeder de Zurich, le fondement même de 


l'homme 1) 


« L'homme n'est dans la voie du progrès.., 
que lorsqu'il est l'œuvre de lui-même; car alors 
seulement tout ce qu'il a est bien à lui, il pos- 
sède pleinement sa personnalité: son esprit et 
son cœur ne sont plus esclaves ni des instincts de 
l'animal, ni des préjugés de la société. » 

Voici comment À. Malche résume ces pages : 
« Il ya l'être physique, l'être social et l'être 
moral. Nous passons de l'anomie qui est le 
règne des instincts, à l'hétéronomie où la con- 
trainte sociale agit sur nous, pour atteindre 
l'autonomie où nous obéissons à notre loi inté- 
rieure. En fait, jamais un seul de ces stades 
nexiste à l'état pur; mais tissés ensemble, ile 
forment la trame de la vie. » Chacun a sa raison 
d'être. Ainsi l'état social. « Il offre un cadre, 
il exerce une certaine coercition sur notre ani- 
malité. Il permet à l'individu l'apprentissage de 
la vie. Mais en soi, il n'est pas moral. 


« L'homme est bestial, il est social, il est 
divin : cela dépend de son effort... c'est une 
philosophie essentiellement dynamique. Elle 
voit des forces aux prises et nulle part de Ja 
stabilité. Elle se représente le monde moral 
comme perpétuelle action et réaction il ya 
l'être de nature qui abuse, la société qui oblige, 
la moralité qui veut; et c'est par une héroïque 
ascension à travers tous les égoismes, tous les 
obstacles, toutes les abnégations, et sans cesse, 
et sans jamais atteindre le but de ses peines, 
ie reste digne du nom d'homme. » (A, Mal- 
che). 


Seul l'homme à l'âme noble et élevée possède Les forces 
vérilables pour accompilr cette œuvre toute d'innocence et 
de pureté qu'est la formation de l'homme (Pestalozzi, 


1815). 


+ 


Je ne veux pas apporter de conclusion à cette 
simple esquisse, où je me suis borné à mettre 
bout à bout quelques citations de Pestalozzi et 
sur Pestalozzi, Ou plutôt oui, j'en veux appor- 
ter une, mais elle sera de lui encore. Vaici. 
Elle est tirée dun message quil adressa un 
jour à Mme Niederer en lui confiant son manus- 
crit sur les causes de la révolution française : 

Un jour, lorsque nos temps seront passés, lorsque, 
après un demi-siècle, une nouvelle génération nous aura 
remplacés, lorsque l'Europe sera tellement menacée par la 
répétition des mêmes fautes, par la misère croissante du 
peuple et par ses dures conséquences, que tous les appuis 
sociaux en seront ébranlés, alors, oh ! alors peut-élre, on 
accuc{llera la leçon de mes expériences, et les plus éclairés 
en vie ndront à comprendre que c'est seulement en ennoblis- 
sant des hommes qu'on peut mettre des limites à la misère 
et aux fermentalions des peuples, ainsi qu'aux abus du 
despotisme de la part sait des princes, soit des multitudes. 


Ad. FERRIÈRE 
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Lettres de Henri Pestalozzi sur l'Éducation Première 


INTRODUCTION 


a Le pur sentiment de la vérité et de la 
sagesse se forme dans le cercle étroit des rapports 
qui nous louchent, des circonstances qui nous 
sollicitent et du savoir faire dont nous avons 
besoin. » Ces mots forment la 40° maxime de 
la « Soirée d'un Ermite » de Pestalozzi. Si 
nous les rapprochons des passages nombreux de 
son œuvre où il fait appel aux mères et où il 
insiste sur l'importance extrême des toutes pre- 
mières impressions chez le jeune enfant, nous 
ne pouvons nous empêcher de penser qu'il a eu 
lintuition très nette d'un fait découvert par 
Sigmund Freud et mis plus nettement encore en 
lumière par Alfred Adler : ce sont les premiè- 
res réactions affectives qui servent de réactions- 
types pour la vie entière de l'individu. Si cela 
est vrai, s'il est vrai que la mère est tout pour 
son petit enfant, silest vrai que, pour des rai- 
sons biologiques autant que psychologiques, 
aucun amour — surtout aucun amour mercenaire 
— ne peut valoir celui de la mère, on voit que 
le rôle de celle-ci prend une ampleur inattendue. 
Le bonheu des peuples est entre les mains des 
mères. La valeur des peuples — grande ou 
petite — est en relation directe avec la valeur 
des mères. 


Pestalozzi n a peut-être jamais dit ces vérités 
plus clairement que dans ses « Lettres sur l'édu- 
cation première s — trente-quatre lettres adres- 
sées à James Pierpoint Greaves, commerçant 
anglais, et s échelonnant entre le 1°" octobre 
1818 etle 12 mai 1819. — Ce livre est peu 
connu. La plupart des biographes l'ignorent. 
Roger de Guimps, par ailleurs si amplement 
informé, ne le mentionne pas. C'est qu'il a eu 
une fortune singulière. L'histoire vaut d'être 
narrée. 


Greaves, tout commerçant qu'il fût, était un 
philosophe intuitif enthousiaste, un de ces types 
mystiques actifs comme on en rencontre tant en 
Angleterre. Le blocus continental de Napoléon 
avait paralysé son négoce. Mis en rapport par 
l'Irlandais Synge avec l'œuvre de Pestalozzi, il 
prit feu pour lui et partit aussitôt pour Yverdon (1). 


(1) Sur les rapports de H. Pestalozzi avec ]. P. Grea- 
ves, voir l'article de M. E. Martin basé sur des documents 
originaux et paru dans la Revue pédagogique du 15 novem- 
bre 1886 


C'était en 1817. Il y resta jusqu à 1822, tour 
à tour professeur d'anglais à Clendy, directeur 
de la colonie d'élèves anglais à l’Institut d Yver- 
don (c'est grâce à lui qu après l' « invasion » fran- 
çaise datant du séjour de Marc Antoine Jullien, 
il y eut une invasion de jeunes Anglais et 
Anglaises), mais surtout fervent disciple du 
maître. L: Vulliemin dit de lui : « Clendy 
tomba... Mais un homme s'était trouvé là, qui 
avait assisté à la passagère entreprise: c'était un 
Anglais, Greaves, d'un cœur chrétien et d'un 
esprit éclairé. Ce qu'il avait vu, il le porta en 
Angleterre: il l'y implanta: et c'est ainsi que 
les écoles enfantines prirent naissance. D’Angle- 
terre, elles revinrent en Suisse, à Genève 
d'abord, puis à Nyon, puis partout. » 


Ce que Vulliemin ne dit pas, c'est que 
Greaves avait reçu, à Yverdon même, des lettres 
de Pestalozzi dont celui-ci autorisa la traduction 
et la publication en anglais. C'est ainsi que 
parurent en 1827, peu après la mort du grand 
pédagogue, les Letters on early education. Elles 
ont eu un succès immense, On les a rééditées 
à Boston en 1830, à Londres en 1850 (1) et 
récemment encore, en 1898, à Syracuse (New- 
York). 

Pourquoi les ignore-t-on chez nous ? Parce 
que le manuscrit original s est perdu. Il a fallu 
queen 1925 Heidi Sohner et Will Schohaus 
les retraduisissent en allemand pour l'éditeur 
Grethlein à Zurich ! Un éditeur se trouvera-t-il 
pour nous les donner aussi en français ? Comme 
on va le voir, elles en valent la peine. 


On remarquera que ces lettres furent adres- 
sées d'Yverdon à Yverdon. L'’Anglais ne savait 
pas l'allemand; le Zurichois ignorait l'anglais. 
Tous deux parlaient très mal le français. C'est 
Ch. F. Wurm qui leur servait d'interprète. C'est 
lui, très probablement, qui a traduit ces lettres 
en anglais(2). Il les à fait précéder d'une longue 
introduction biographique où, après plusieurs 
années passées à Yverdon, il marque tout son 


(1) ISRAEL, Monumenta Germaniae pedagogicae, Pes- 
talozzi-Bibliographie, en 3 vol , indique une édition en 
1927 et une en 1831. GUILLAUME en indique une 
parue chez Gilpin en 1851. Celle que nous avons utilisée 
est de 1850. 

(2) GUILLAUME donne le renseignement comme c-r- 
tain : « Le traducteur était un docteur allemand nommé 
W orms », (sic), écrit-il. 
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enthousiasme pour le vieillard qui venait de dis- 
paraître. Détachons-en ce début : 


“ Qu un homme, arrivé au faîte de sa carrière, renonce 
à jouir de sa position et d'une indépendance honorable 
pour se vouer à une tâche qui aurait fait reculer même des 
êtres d'une énergie peu commune et inspirés du plus large 
altruisme; qu il agisse dans le seul but de soulager les 
misères qui l'entourent ; qu ‘avec un zèle infatigable il 
s'abaisse jusqu aux tâches les plus humbles et qu'il pour- 
suive sa carrière, n'ayant pour mobile que de dissiper tous 
les doutes théoriques par l'évidence de sa pratique : — 
cela sufht déjà pour que nous inscrivions son nom sur la 
liste des hommes qui ont honoré l'humanité. 


« Que cet homme obtienne des succès ; quil apporte 
& résultats, des preuves témoignant de la vérilé intrinsè- 
que et de l'utilité universelle de ses idées; qu il atteigne 
des fins ignorées des philosophes et cela avec des moyens 
très simples auxquels des êtres plus doués ont vainement 
tenté de recourir; quil gagne ainsi l'approbation même 
des indifférents : — il nous est permis de dire que son 
nom conquiert notre estime par son mérite et son génie. 


Qu'enfin, en étudiant ses desseins et en constatant les 
vicissitudes de son existence, neus voyions cet homme, 
républicain de naissance et de principes, rencontrer un 
accueil cordial de la part de presque tous les gouvernements 
du continent ; que nous voyions ses plans adoptés par les 
pays les plus importants, ceux qui ont dépassé tous les 
autres par leur effort intellectuel ; que, malgré ces honneurs, 
il soit mis de côté et entouré d'obstacles dans son propre 
pays, voyant les efforts d'autrui... couronnés de succès, 
des déceptions individuelles sans nombre tenant er échec 
les mérites qui étaient les siens et la gloire qui lui était 
due ; qu après une carrière de cinquante années et une vie de 
plus de quatre-vingt, cet homme achève sa carrière aban- 
donné de tous ses amis, mais plein de confance et de 
conviction que ses œuvres lui survivront : — tout cela ne 
peut qu éveiller un intérêt profond sur le sort de | homme 
dont telle fut la vie et telle la nature de son œuvre. 

« Cet homme, c'est Pestalozzi. » 


Mieux peut-être que bien d'autres de ses 
œuvres, ces « Lettres» — adressées par dessus 
la tête de Greaves, aux mères anglaises et, 
aussi bien, aux mères de tous les pays — pei- 
gnent l'homme. Il ne raisonne pas, il émeut. Il 
ne prêche pas, il implore. Il ne pontifie pas, il 
s humilie. Ce n'est pas lui qui parle, c'est Dieu 
en lui. Dans un beau commentaire, paru dans 
Îl nostro Pestalozzi de G. Lombardo-Radice 
at qui servira, je veux l'espérer, de préface à la 
traduction italienne des Lettres à Greaves (1), 
Mn° Gemma Harasim-Lombardo écrit : 


« Même quand il admoneste et veut déraciner des 
erreurs, il ne se lamente pas, il ne s'inquiète pas, il 
émeut. Voilà la différence immense entre sa façon de 
« parler » et tant d'autres livres sur les devoirs de la mère, 
qui peuvent bien contenir les mêmes idées fondamentales, 
mais ne révèlent pas la grande âme pure de ce vieillard de 


73 ans, pleine de poésie et de foi... 
| (1) Editions « La Nuova Ital'a », Venise-Lido. 





« Le motif dominant qui illumine toute son activité pra- 
tique, dit-elle encore, c'est l'importance de l'œuvre mater- 
nelle dans tout le développement moral de l'enfant et, par 
l'enfant, de toute l'humanité. 


«Il pourra paraître étrange que, plus le regard de 
Pestalozzi s'étend au loin pour considérer l'humanité 
entière, plus il le restreint en quelque sorte pour finir par 
l'enfermer dans le cercle étroit de la maison, de la famille, 
de l'œuvre maternelle. Parti, durant sa jeunesse, de la 
pensée d'améliorer « le peuple », « tout le peuple », il 
aboutit, adulte, plus que mûr, à vouer tous ses soins édu- 
catifs à l'enfant, à l’écolier; âgé, il sent et exprime avec 
humilité et foi que toute cette œuvre ne peut donner de 
résultats définitifs sans un premier travail humble, presque 
ignoré et peu étudié : l'éducation des tout petits, l'éduca- 
tion maternelle, la D capable de préparer, en partant de 
la racine, les remèdes à la misère morale, à la cruauté, aux 
passions effrénées, aux révolutions qui troublent « même 
nos vallées silencieuses ». On ne construit pas en commen- 
çant par les étages supérieurs: ceux-ci exigent des fonda- 
tions solides et profondes ; le fondement éternel de l'homme 
et de toute l'espèce humaine, c'est l'amour intelligent des 
mères, l'amour réfléchi (denkende Liebe, magnifique expres- 
sion presque intraduisible), l'amour qui pense », qui pense 
à tout, qui prévoit, l'amour providence. 


« L'amour maternel seul ne suffit pas: Pestalozzi nous 
met tout de suite en garde contre lui: | « attachement », 
nous l'avons en commun avec les animaux chez qui il se 
manifeste originellement de la même facon. L'attachement, 
chez la « mère, être humain », doit être élevé, purifé. 
sublimé ; l'autre n'est pe le vrai amour et constitue un 
« péril » contre lequel il faut se mettre en garde. 


« C'est là la faiblesse, 6 mère, que, pour ta défense, lu 
nommes amour. » 


« Tout ce qui est de la chaîr seulement, doit étre perdu 
et détruit ; Lu verras, Ô mère, comme il arrive à l'animal, 
ton enfant se détacher de toi, si son esprit n'a pas reçu 
d'autre aliment que l'attrait! ». Or la mère est-elle capable 
d'affronter cette tâche délicate et importante de « poser 
des fondements spirituels de l'humanité » ? 


« Voici la lettre réconfartante de Pestalozzi où il trouve 
la réponse vraiment divine : la mère peut se rendre capable 
de ce rôle, même inculte, même pauvre, voire, dit-il, 
illettrée; ceci pour une raison simple et générale : parce 
que la mère est un étre humain; si toute mère animale est 
créée de façor à pouvoir venir à bout de sa tâche, si toute 
la nature, de l'oiseau dans son nid jusqu'au lion dans sa 
tanière, nous donne ce spectacle merveilleux de la maternité 
complète, telle qu'elle peut être selon chaque espèce, 
pouvons-nous admettre que seul l'homme n a pas reçu une 
mère qui sache avoir, qui doive avoir, qui ait réellement la 
capacité d'être « la mère de l'homme » à 

Non pas science, mais amour et confance, 
voilà ce quil faut à la mère, ce que possède 
naturellement toute mère saine et équilibrée, si 
peu cultivée soit-elle. Plus elle est simple, moins 
elle est compliquée, et mieux elle parvient à cet 
équilibre naturel. Les classes sociales où sévis- 
sent les tares héréditaires, une vie agitée, le 
surmenage de la dissipation ou du labeur exces- 
sif sont les moins aptes à le réaliser. Et ce qui 
révèle bien l'excellence de cet amour spontané, 
c est la joie qu'il procure. Pestalozzi « en appelle 
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à la mère elle-même pour lui demander si elle 
ne se sent pas toute rassérénée et apaisée durant 
les moments où elle s'abandonne à cet amour, 
à cette bonté intelligente pour le bien de son 
tout petit. » (M€ Harasim-Lombardo). 

On a dit, avec raison, que tous les parents 
ne naissent pas éducateurs, bien loin de là, et 
qu'il est vain de vouloir éduquer les mères. Il 
est vrai, tristement vrai, que, dans certains 
milieux, la femme sait de moins en moins, de 
par son instinct, ce qui convient à l'épanouisse- 
ment corporel et spirituel de son bébé. Est-elle 
éduquable >? Là n'est pas la question. Il n y a 
pas de choix. Elle doit être éduquée à jouer ce 
rôle. Freud et Adler, rappelons-le, nous ont 
dit l'importance des impressions premières du 


La plus belle des tâches 


Mères, je vous supplie, pour l'amour même 
que vous portez à vos enfanis, de réfléchir une 
fois calmement à la nature de vos devoirs. Je 
ne veux pas vous entraîner à une discussion 
artificielle où votre amour maternel se perdrait 
dans le labyrinthe des recherches philosophi- 
ques. Votre intuition seule doit vous conduire 
à la vérité. Or, c’est à la vérité que je fais 
appel. Je ne vous cache pas que vos devoirs, 
s’ils sont faciles, à certains égards, sont aussi, 
à d’autres égards, difficiles. Mais je suis 
convaincu qu'aucune mère ne manquera ja- 
mais de trouver la plus haute des récom- 
penses, si elle remporte la victoire sur tous les 
obstacles au nom de cette cause-là. La ma- 
jesté de ses devoirs se dévoilera si elle réflé- 
chit à cette idée simple, mais grave et noble : 
« Mes enfants sont nés pour l'éternité, ils 
m'ont été confiés à moi spécialement afin que 
je les élève à devenir enfants de Dieu. » (1) 


Courage et humilité 

Heureux celui dont la vocation consiste à 
conduire autrui au bonheur et au bonheur 
éternel! © bienheureuse mère, cette vocation 
est la tienne. 

Ne tremble pas à cette idée, mais tâche 
de te rendre digne de la confiance qui repose 
sur toi. Ne parle pas des lacunes de ton sa- 
voir : l’amour y suppléera; — ni de tes 
moyens limités : la Providence les enrichira; 
— ni de la faiblesse de tes énergies : l’Es- 
prit de Puissance lui-même les renforcera. 
Tourne-ioi vers l'Esprit (pour tout ce que tu 


petit enfant. En fait, le voulut-elle ou non, la 
famille constitue le milieu où baigne l'enfant et 
où se forme toute sa vie affective. Former les 
mères, cest prendre par là main la fillette, 
l'adolescente, la jeune fille, et lui ouvrir les 
yeux et le cœur. Me E. Pieczynska-Reichen- 
bach et Mlle Marguerite Evard se sont attachées, 
en Suisse, à cette tâche, à cette propagande 
utile entre toutes et dont la portée est incom- 
mensurable. 

Etie vois, en imagination, le bon Pestalozzi 
se dresser hors de sa tombe, serrer la main à ces 
femmes de cœur et leur dire merci au nom des 
mères futures, au nom de l'humanité de demain 
qu'il a tant aimée. 

Ad. F. 


peux désirer) dans toutes tes aspirations et sur- 
tout pour obtenir ces deux qualités essen- 
tielles le courage et l'humilité. 


Pas de système 


Je ne voudrais offrir à aucune mère un 
plan détaillé pour lui servir de guide. Je con- 
sidère, en effet, comme tout particulièrement 
essentiel qu’elle se sente libre, sans qu'aucun 
système vienne la ligoter, car les principes qui 
n'émanent pas d'elle-même ne peuvent que 
lui faire du tort et limiter ses opinions et sa 
pralique, sans la convaincre de l'excellence 
des moyens propres à la conduire au but pro- 
posé. 

Armer l’enfant pcur la lutte 

Plus ton enfant t'est cher, mère aimante, 
plus j'insiste sur l'obligation d'examiner celte 
vie dans laquelle il sera un jour lancé. Est- 
elle pleine de dangers à Couvre-le d’un bou- 
clier pour préserver son innocence. Est-elle 
un dédale d’erreurs? Montre-lui la clef ma- 
ciauve qui conduit à la source de la vérité. 
Est-elle inanimée et morte sous son acitation 
suverficielle ? Nourris chez lui cet esprit d’ac- 
Hoité qui maintiendra ses forces vivantes, qui 
l’incitera à se perfectionner, même si tout, 
autour de lui, devait sombrer dans la routine 
et la paresse, Là encore, demande à l’expé- 





(1) L'amie oui a tradu't ces passages nous prie d'avertir 
le lecteur qu'elle ne s est pas vartout astreinte à suivre le 
mot à mot du texte anglais. Mais vlle s'est touionrs atta- 
chée à rendre exactement le sens de la pensée de l'auteur. 
Ajoutons que les titres de ces extraits sont notre œuvre et 
n'ont d'autre but que d'orienter le lecteur, (Ad. F.) 
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rience de la vie ce qu’elle peut te donner. 
Pense à ceux qui se sont élevés au-dessus de 
la moyenne de l'humanité. Voudrais-tu que 
ton enfant passe inaperçu dans la masse, 
qu’on ne dise rien de lui sinon qu’il a vécu et 
est mort, sans qu’il se soit distingué par au- 
cune qualité ni aucun acte qui honore l'hu- 
manité ? 


L'auteur laisse parler son cœur 


Si mon sort consiste — comme je l'espère 
humblement — à projeler de la lumière sur 
des vérités dont on a fait peu de cas jusqu'ici 
et sur des principes qui, bien que presque 
universellement reconnus, ont été jusqu'ici 
rarement mis en pratique; je confesse que 
j étais peu qualifié pour cette lâche par le dé- 
faut de précision de mes notions philosophi- 
ques; mais je m'appuie plutôt sur la richesse 
de mes expériences et je me laisse guider par 
les intuitions de mon cœur. 


L'énergie spirituelle du petit enfant 


En premier lieu, je voudrais porter votre 
atlention sur l'existence et sur la première 
éclosion d’un principe spirituel qui se mani- 
feste même chez le tout petit enfant. Je vou- 
drais projeter la lumière la plus vive sur le fait 
ou’ il existe chez lui une puissance active de 
foi et d'amour... Et cette puissance n’est pas, 
comme tant d’autres facultés, dans un état 
latent. Tandis que d’autres facultés, tant 
mentales que physiques, présentent l'image de 
la plus extrême incapacité à se suffire, d’une 
faiblesse qui, dans ses premières tentatives 
d'exercice, ne conduit qu’à des souffrances 
et à des déceptions, celte puissance de foi et 
d’amour dispose d’une énergie et d’une inlen- 
sité aui ne sont jamais dépassées, même par 
les efforts couronnés du succès le plus mani- 
feste, accomplis en pleine maturité. 


Le pouvoir sacré de la sympathie qui est 
supérieur à la peur du dancer et de la mort, 
est actif chez l'enfant. Il est le précurseur 
du sentiment de tranquillité et de joie pro- 
duit bar la soumission de nos désirs propres et 
par la subordination de toutes nos espérances 
et de tous nos vœux aux principes suprêmes 
et directeurs de l’amour et de la foi. 


De la vie animale à la vie spirituelle 


Qui n’a conscience de la différence pro- 
fonde qui existe entre un état où l'existence 


animale est le précurseur de manifestations 
de vie spirituelle et, d'autre part, une exis- 
tence morale et responsable, mais où les ger- 
mes de cette vie spirituelle ont été refoulés et 
entravés ? Dans le premier cas, on se trouve 
au point de départ d'une ascension progres- 
sive ; dans le second, il s’agit d’une lutte con- 
tre la dégradation menaçante. Avant que la 
lumière de l'intelligence ait fait son appari- 
tion, avant que la voix de la conscience ait 
parlé, il n’y a ni erreur ni corruption. Mais 
lorsque l'intelligence se trouve obscurcie et la 
conscience affaiblie, nous ne pouvons que dé- 
plorer l’aveuglement et l’égoïsme de l’homme. 


Toutefois, au lieu de nous borner à regret- 
ter l’absence de principes intellectuels et mo- 
raux chez l'enfant, nous devrions plutôt épier 
leur première apparition; plutôt que de ra- 
valer l’œuvre du (Créateur, nous devrions 
reconnaître sa sagesse lorsque, choisissant son 
heure, il dessille les yeux de ses créatures et 
leur ouvre deux mondes, l’un tangible et plein 
de miracles, l’autre spirituel et plein de béné- 
dictions. Au lieu de nous plaindre — car rien 
ne serait plus injuste et plus déraisonnable — 
de ce qu’il ne nous ait pas créés plus parfaits, 
nous ferions mieux de nous examiner nous- 
mêmes : combien ne sommes-nous pas éloi- 
gnés encore de cet état de perfection qu’il a 
mis à notre portée ! 


Sourires et larmes 


Le sourire joyeux et les larmes de sympa- 
thie sont refusés à l'animal. Seul l'homme 
les possède. Ils sont un langage tacite, com- 
mun à tous et universellement compris parce 
que senti. Îls sont les premières manifesta- 
tions d’un sentiment qui est le propre de 
l'homme. 


Ils sont les premiers témoins visibles d’émo- 
lions intérieures sur lesquelles on ne saurait 
se méprendre. Le caractère de ces émotions 
peut changer; elles peuvent être momenlanées 
ou permanentes; une variété infinie de choses 
peut les provoquer. Mais le sceau dont les a 
marquées la Nature reste le même. Ainsi, 
tout le long de la vie, elles seront le signe 
infaillible du sentiment, que celui-ci soit enve- 
loppé par les nuages d’une douleur silen- 
cieuse ou auréolé d’une tranquille sérénité — 
qu’elle fasse palpiter les entrailles d’une ago- 
nie de souffrance ou les fasse tressaillir de 


bonheur. 
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Le premier regard de lenfant 

J'ai essayé de justifier par des vues philo- 
sophiques l'importance que chaque mère est 
porlée à donner au moment où, pour la pre- 
mière fois, le regard de son enfan rencontre 
le sien; où, pour la première fois, l'expression 
visible de son amour à elle évoque sur ses 
traits à lui une expression semblable à la 
sienne. 

Ce phénomène — qu'une mère saluera tou- 
jours avec une joie incompréhensible par qui 
ne peut partager ses sentiments — la conduit 
à tout un monde de pensées qu’elle ne regret- 
tera jamais d’avoir examiné avec tout le sé- 
rieux qu'il comporte. Qu'elle scrute son âme ! 
Je ne saurais prétendre la suivre jusque là. 

La première grande vérité qui ne manquera 
pas de la frapper dès le premier coup d’œil 
est celle-ci : c’est par la bonté, par la mani- 
festation de son amour maternel qu'elle a fait 
naître la première lueur visible dans les yeux 
et sur les traits de son enfant. L'expérience 
lui donnera pleinement raison, si elle voit dans 
cel éveil la première influence de sa person- 
nalité sur l'esprit ei sur le cœur de son en- 
fan. 

Qu'elle ne perde jamais cela de vue! La 
Providence, en décidant qu'il en soit ainsi, 
lui a révélé, pour peu qu’elle y porte son at- 
tention, une vérité essentielle. Elle y trou- 
vera un principe d'éducation infaillible. 


La Bonté 

Pour former le caractère aussi bien que 
pour enseigner, la bonté doit être le principe 
dominant : elle est certainement le mobile le 
plus puissant. 

On peut certes obtenir des résultats appa- 
rents par la crainte ou quelque autre moyen; 
mais, pour intéresser l'esprit et former le 
cœur, aucune influence n’est plus durable que 
l'affection : elle est la voie la plus aisée 
pour atteindre les fins les plus haules. 


Les besoins spirituels de l’enfant 

La Providence a enseigné à la mère à pour- 
voir aux besoins corporels de l'enfant. Nous 
avons ou que l'enfant possède, lui aussi, un 
instinct animal qui lui facilite la tâche. Mais 
le regard de l'enfant, lorsqu'il rencontre celui 
de sa mère, ne réclame pas seulement la satis- 
faction d’un besoin matériel actuel ou le sou- 
lagement d’un malaise actuel : il réclame 
quelque chose de plus; il exprime à sa façon 


la première aspiration spirituelle ; il réclame 
de la sympathie. 

L'instinct animal ne connaît pas d'autre 
objet que lui-même. Îl cherche avant tout 
à assurer la conservation individuelle: et, 
dans son désir croissant de jouir, le moi de- 
meure le centre de son mécanisme d'action. 

Il n’en est pas de rnême de l'esprit et du 
cœur. La preuve la plus incontestable de la 
naiure spirituelle de l’homme est le sacrifice 
de ses convenances ou de ses plaisirs person- 
nels en faveur du bonheur d’autrui : la subor- 
dination d’un désir individuel à des fins plus 
élevées. 

Un philosophe moraliste a dit que chaque 
fois que la pensée, au lieu de s "arrêter aux 
seuls faits présents et visitles, scrute l'avenir 
et l’invisible, l'esprit affirme ses droits. 


Il vaut mieux élever qu'instruire 


Parmi toutes les tendances affectives de 
notre nature, celles qui méritent le plus 
d’être encouragées, celles qui se rapprochent 
le plus de l'idéal humain, sont sans contredit 
celles qui ne s “attachent pas à des objets pé- 
rissables, celles qui n’agissent pas seulement 
sur l’imaginalion, mais qui sont capables d’en- 
richir l'esprit et d’inspirer au cœur une noble 
ferveur pour toul ce qui est réellement supé- 
rieur. 

Cette conception est d’une importance pri- 
mordiale en éducation morale. Elle constitue 
la base véritable de tout ce qu’un plan d’édu- 
cation peut proposer ou de ce qu’un système 
peut comprendre. 

S'il est nécessaire de nourrir l'esprit par le 
savoir, d'éclairer l'intelligence et d’inculquer 
de stricts principes moraux: s’il est désirable 
aussi de cultiver le goût; n'est-il pas plus in- 
dispensable encore de diriger, de purifier, 
d'élever les sentiments du cœur2 Nous ne 
saurions nous inspirer de trop bonne heure de 
ce principe. 


Il faut élargir le cœur de l’enfant 

Si nous ne voulons pas perdre de vue la 
haute destination de l’homme et ses devoirs 
les plus urgents, nous ne pouvons nous dissi- 
muler qu’il n’a pas élé créé, « si noble par sa 
raison, si grand par ses facultés », pour con- 
sacrer toute son existence à cultiver ses affec- 
tions pour un seul être, quel qu’il soit. La 
vision la plus nette de ses devoirs envers son 
Créateur et envers les hommes, ses compa- 
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gnons de route, lui est clairement indiquée 
bar des milliers de témoins dont il ne peut pas 
ne pas enlendre la voix. 


Greffer ce qui doit être sur ce qui est 

Une mère consciente du fait que les émo- 
tions d’ordre spirituels qui attachent son en- 
fant à elle n’ont de valeur que dans la me- 
sure où elles le conduiront à s'élever jusqu'aux 
Jins les plus hautes que l’homme peut conce- 
voir, n'éprouvera pas de difficulté à envisa- 
ger sous leur angle véritable les germes d’af- 
fection que la Providence a semées dans son 
âme. Elle les considérera comme les jeunes 
pousses sur lesquelles tout sentiment meilleur 
devra être greffé. 

Elle se considérera elle-même comme l'ins- 
trament choisi par la Providence pour puri- 
fier cette affection, pour transférer ses virtua- 
lités les plus intenses sur un objet d'une va- 
leur plus haute encore. 


Un devoir sacré 

Tous les devoirs apparaîtront sous un jour 
nouveau à la mère qui aura appris à envisager 
le caractère spirituel de l’affection et de la 
confiance que lui témoigne son enfant. 

Dès lors, elle n’envisagera plus l'éducation 
comme une tâche entraînant un surcroït de 
peine et de travail, mais comme un devoir 
qu’il lui est loisible de rendre facile et dont 
elle peut en grande partie assurer le succès. 
Elle ne se contentera pas du moindre effort et 
du moindre dérangement, maïs elle verra jus- 
que dans les faligues qu’elle s'impose une 
obligation sacrée, ayant une valeur éminente 
pour l’intérét même de son enfant. 


Se conformer aux lois de la nature 

L'éducation ne consiste pas en une suite de 
remontrances el de corrections, de récompen- 
ses et de punitions, d'ordres et de défenses, 
distribués sans suite ni logique ou sans exiger 
l’obéissance. Elle doit, au contraire, être pa- 
reille à une chaîne indiscontinue de mesures 
qui ont leur origine dans le même principe : 
la connaissance des lois constantes de notre 
nature. Toutes ces mesures seront pénétrées 
d'un esprit de bienveillance et de fermeté; 
elles viseront au même but : élever l’homme 
à sa dignité véritable d’être spirituel. 


Renoncement 
De toutes les qualités morales qui peuvent 
naître d’une éducation judicieuse, la plus dif- 


ficile à acquérir, mais aussi la plus féconde 
en résultats est le renoncement à soi-même. 


Préparer l’enfant 
à la vie et à l’indépendance 

Pénétrons-nous de l’idée que le but der- 
nier de l’éducation n’est pas la perfection sco- 
laire, mais bien l'adaptation à la vie; non pas 
l'habitude d’une obéissance aveugle et d’un 
zèle imposé, mais une préparation à l'action 
libre… 

L'éducation n’a pas pour seul but de déci- 
der ce que l’on peut faire d’un enfant, mais 
bien plutôt d'examiner ses aptitudes; sa des- 
jinée en tant qu'être responsable: ses facul- 
tés en tant qu'être raisonnable et moral; les 
moyens propres à lui faire atteindre le plus 
haut degré de perfection, objet de ses efforts, 
but que lui a assigné le Père lout-puissant. 


Liberté 
La liberté est un vain mot pour celui qui 
manque d'énergie, dont l'esprit n’est pas 
pourou de connaissances, dont le jugement n’a 
pas été formé et qui n’a conscience ni des 
droits ni des devoirs d’un être moral. 


Il faut rénover 
l'éducation domestique 

Ce n’est pas par la diffusion de la science 
que celle génération ni aucune autre at- 
teindra le bonheur. Non : à moins que nous 
n’arrivions à donner une impulsion nouvelle 
et à élever le niveau de l'Education familiale ; 
à moins qu’une atmosphère d’affection enno- 
blie par le sentiment religieux et moral n'y 
règne; à moins que l’amour maternel n'agisse 
plus puissamment sur la petite enfance que 
tout autre agent; à moins que les mères ne 
suivent l'appel de leurs sentiments les plus 
élevés, plutôt que la course aux plaisirs et à 
l'insouciance : à moins qu’elles ne consentent 
à être des mères el à agir comme des mères; 
à moins que l'éducation toute entière ne se 
transforme, nos espoirs et nos efforts, quels 
qu’ils soient, ne sauraient être que décus. 


L'influence de la famille complète 
celle de l’école 

Il est du devoir des mères de veiller à ce 
que le cadre familial apporte à l'enfant ce 
qu’il ne peut trouver à l’école; de donner 
à chaque individualité enfantine l'attention 
qu’elle réclame et qui, en classe, serait in- 
compatible avec la marche collective; de 
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laisser parler leur cœur là où le cœur est le 
meilleur juge: d’obtenir par l'affection ce 
qu’on ne saurait jamais exiger en usant d’au- 
torité. 


La libre possession de soi 
Ai-je besoin d’insister sur le motif qui m'a 
porté à m'élendre si longuement sur l'impor- 
iance de la première éducation physique et 
intellectuelle 2 


Dois-je rappeler que je considère les bran- 
ches d’enscignement uniquement comme un 
moyen de conduire à un but supérieur ? Elles 
doivent contribuer à libérer l’homme et à as- 
surer un plein rendement à toutes les facultés 
que le Créaieur à mises en lui. Elles doivent 
également orienter foules ses facultés vers la 
perfection de l'être humain tout entier, afin 
de le rendre capable d'agir à quelque poste 
qu’il occupe comme un instrument de Celui 
qui est foule sagesse et loute-puissance et qui 
l’a appelé à la vie. Telle est l'attitude à la- 
quelle l'éducation devrait conduire l'individu 
_ dans ses rapports vis-à-vis de son Créateur, 
attitude qui lui enseignera avant tout à recon- 
naître avec humilité l’imperfection de ses ef- 
Jorts et la faiblesse de son pouvoir, mais qui 
lui inspirera aussi le courage que confère une 
confiance inaltéreble dans la source de lout 
bien et de toute vérité. 


Pour devenir un membre utile de la 
sociélé, il est nécessaire qu’il soit véritable- 
ment indépendant. Que cette indépendance 
soit née des circonstances, qu'il l'ait acquise 
par l'emploi honorable de ses {alents ou qu'il 
la doive à des efforts considérables ei à des 
habitudes d'économie, il est évident que l’in- 
dépendance véritable dépend avant tout de 
la dignité du caractère moral bien plus que 
des événements, de la supériorité intellectuelle 
ou des efforts inlassables. 


_ Une personnalité dont les actions portent 
l'empreinte de lindétendance d’esprit ne 
peut être qu’un membre utile et estimé de la 
société. Îl y accupe une certaine place et y 
joue un certain rôle qui lui appartient à lui 
et à nul autre, car il l'a obtenu par son mé- 
rile et assuré par son caractère. 


Le vrai bonheur 
Le sentiment di: bonheur ne naïîl pas des 
circonstances extérieures: c’est un état d’es- 
prit, une conscience de l'harmonie aussi bien 


du monde extérieur que du monde intérieur. 
Il assigne aux désirs de justes limites et pro- 
pose aux faculiés de l’homme le but le plus 
élevé 


La grande pitié des tout petits 

Toutes les fois que nous rencontrons un être 
humain qui souffre et qui se trouve près du 
moment tragique où prendront jin pour lou- 
jours les peines et les joies qu’il a rencontrées 
sur la scène de ce monde, nous nous trouvons 
éinu de sympathie. Cette sympathie nous rap- 
selle que quelque basse que soit sa condi- 
lion terrestre, cet être est l’un d’entre nous, 
il est de notre race, il est sujet aux mêmes 
sensations, allernatives de joies et de souf- 
frances, il esi né avec les mêmes facultés, sa 
destinée est la même et il a éprouvé le même 
escoir d'atteindre à l’immortalité. Nous nous 
sentons heureux de pouvoir soulager ses souf- 
frances el d'apporter un rayon de lumière 
dans l'obscurité de ses derniers moments. 
Voilà le sentiment qui naîtra sponianément 
dans le cœur de chacun, même d’un enfant ou 
d’un être insoucieux, comme de ceux qui ne 
son! pas accoutumés à voir souffrir. Dès lors, 
pourquoi, je le demande, considérons-nous 
avec une insouciance coupable les êtres qui 
naissen! à la vie? Pourquoi éprouvons-nous 
si peu d'intérêt à l'égard des sentiments et de 
la condition de ces êlres qui pénètrent sur 
celle scène aux aspects multiples, alors que, 
si nous nous arrêlions un inséant pour réfléchir, 
nous n'hésilerions pas à contribuer à accroître 
leurs joies et à diminuer la somme de leurs 
souffrances, de leurs chagrins et de leurs mi- 
sères ? L'éducation possède ce pouvoir. Voilà 
la conviction de lous les horrmes compétents 
qui peuvent s'appuyer sur leur expérience. 
Tous ceux qui portent un intérêt véritable au 
bonheur de l'humanité sont convaincus qu’elle 
est capable d’atteindre ce but. Leur effort 
cansiant vise à ce qu'il soit atteint un jour. 


L'amour maternel 

Je ne me lasserai pas de demander aux 
mères de se laisser conduire par leurs senti- 
ments maternels, illuminés par la pensée, afin 
de guider les impressions naissantes de leurs 
lout pelits et de développer le tendre germe 
de leur cœur. Elles découvriront que ce 
“erme est enclos dans la nalure animale de 
l'enfant; que c’est un sentiment inné, puis- 
sant parce que non encore sous le contrôle 
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de la raison, et remplissant l'esprit tout entier, 
parce que non encore en opposition avec les 
impulsions qui sont le propre des passions gé- 
nératrices de conflits. C’est le (Créateur, 
soyez-en sûres, qui a implanié en eux ce sen- 
timent. Mais, à côté de lui, existe chez l’en- 
fant l'impulsion instinctive de sa nature ani- 
male : elle sert tout d’abord à sa conserva- 
tion et préside à la satisfaction des besoins 
nécessaires et conformes à la nature: elle est, 
ensuite, avide de satisfactions: si elle n’est 
bridée à temps, elle ne manque pas de sus- 
citer mille désirs imaginaires et artificiels; 
enfin, elle tend à nous précipiter de plaisirs 
en plaisirs, pour aboutir à l'égoïsme le plus 
parait. 

Afin de maîtriser et de briser celte impul- 
sion égoïste, la voie la meilleure, la voie uni- 
que pour la mère est de fortifier quotidienne- 
ment celte impulsion bonne qui sé manifeste 
si tôt par le premier sourire des lèvres, la pre- 
mière lueur d'affection dans les yeux du petit 
enfant. Quoique la puissance de son intellect 
soit encore faible, il est possible à la mère de 
lui parler très tôt un langage intelligible à son 
cœur. Elle sera capable, par son affection et 
sa fermeté, de l’amener à renoncer à ses dé- 
sirs immodérés qui le rendent si peu aimable, 
et à y renoncer pour l'amour d’elle, sa mère. 
Quels moyens peut-elle employer pour se 
faire comprendre ? Comment peut-elle rem- 
plir son devoir et trouver les paroles et les 
préceptes qu'il faut > Je ne me hasarderai pas 
à répondre à ces questions à sa place. Mais 
demandez à une mère : elle vous répondra 
que, consciente de son amour pour son enfant 
— amour fortifié par le sentiment du devoir 
et illuminé par la réflexion — elle est capa- 


ble, sans paroles ni préceptes, de trouver le 
chemin du cœur et de l'affection de son petit 
enfant. 

L'amour divin 

L'amour maternel est le premier agent de 
l'éducation: mais, bien qu'il soit le plus pur 
de tous les sentiments humains, il est humain. 
Le salut n’est pas entre les mains de l’homme, 
mais entre les mains de Dieu. Il ne faut pas 
que la mère s’imagine que par son seul pou- 
voir et avec les meilleures intentions du monde 
elle puisse élever le cœur et l'esprit de son 
enfant plus haut que la sphère terrestre et pé- 
rissable. Elle ne doit pas supposer que ses 
enseignements ou son exemple profiteront à 
l'enfant, à moins au’elle n'ait pas leurs 
moyens, orienté intentionnellement l'enfant 
vers cette foi et cet amour d’où seul peut jail- 
lir le salut. 

L’amour de l'enfant et sa confiance en sa 
mère ne sont que la préparation à un sentiment 
olus pur, au sentiment le plus pur et le plus 
haut : .. sentiment d’amour et de foi, non 
plus limité à l'individu, non plus mêlé à de la 
vile matière, mais dominant toutes les autres 
émotions et élevant l’homme en lui ensei- 
enant l'humilité. 

Avant tout, que l’enfant soit préparé à re- 
cevoir l'influence d’En-Haut. Elle seule 
peut, à la suite de toutes les autres influences 
de l'éducation, faire naître l’image de Dieu 
dans l’homme. 


Les deux articles qui précèdent sur Pestalozzi et de 
Pestalozzi, seront publiés en une plaquette à part qui sera 
mise en librairie sous ce titre: « Le grand cœur mater- 
nel de Pestalozzi. » (Librairie J. Crémieu, 11, rue de 
Cluny, Paris V®). On y donnera les indications bibliogra- 
phiques exactes des passages ici reproduits des « Lettres 
à P. Greaves sur l'éducation première ». 
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La célébration du Centenaire de fa mort de Henri Pestalozzi 


EN SUISSE 
l 


Un comité a été constitué dont font partie plusieurs secré- 
taires des Départements de l'Instruction Publique de la 
Suisse et d'autres personnalités importantes. Au nom du 
Comité d'action, le Président, M. le D° Mousson, et le 
premier secrétaire, M. le D' F. Zollinger de Zurich, ont 
publié, au printemps 1926, un manifeste où nous lisons ce 
qui suit : 

« Le 17 février devra être voué à la mémoire de Henri 
Pestalozzi. Ce jour ne sera pas consacré à encenser un 
homme — ce serait contraire aux sentiments du héros de la 
fète, — mais à reprendre, auprès d'une haute et forte per- 
sonnalité, l'élan qui nous permettra de poursuivre joyeuse- 
ment l'œuvre par elle commencée. 

« Le 17 février 1927 ne sera donc pas une journée de 
deuil, mais une journée d'enthousiasme qui vivihera en nous 
cette « force divine » qu'est l'amour compatissantet désin- 
téressé. 

« Le 17 février doit aussi réveiller ce sens de la justice 
qui est le fondement de toute vie humaine digne de ce nom. 
Cette journée enfin éclairera notre conscience sociale et nous 
inspirera l'ambition de travailler de mieux en mieux à l'édu- 
cation de Îa jeunesse et au progrès matériel et moral de 
humanité. 

« S'il est un anniversaire qui ne doive pas s'épuiser en 
paroles, mais se traduire en actes, c est celui de Pestalozzi. 
La meilleure manière de célébrer son souvenir et de mani- 
fester la gratitude qui lui est due est de rechercher les prin- 
cipes qui se dégagent de sa vie et de son œuvre afin de les 
mettre en pratique. 

« L'une des conditions essentielles du succès de ce Cen- 
tenaire, c'est un esprit de large compréhension réciproque. 
Par dessus les idées et les croyances qui nous divisent, 
nous pourrons nous tendre la main pour honorer ensemble 
celui qui, en chaque homme, voyait un frère qu'il faut 
aimer et servir. 

« Nous pensons en particulier : 

1) à tout ce qui touche au développement physique et 
moral de la jeunesse : 

2) aux œuvres de prévoyance et d'assistance, particuliè- 
rement en faveur des enfants et des adolescents ; 

3) à une meilleure préparation professionnelle de la géné- 
ration de demain ; 

4) à l'encouragement à donner aux plus aptes pour qu'ils 
puissent mieux faire valoir leurs talents ; 

5) au maintien et à l'affermissement de la vigueur mo- 
rale du pays. 

« Îl faut que le centenaire de Pestalozzi apporte à ces 
œuvres l'appui matériel et moral dont elles ont besoin ! 

« Sur le terrain fédéral, deux institutions nous paraissent 
particulièrement dignes d'attirer notre attention : 

1) l'{nstitution-Pestalozzi au Neuhof près de Birr, en 
Argovie, colonie agricole et professionnelle ayant en vue 
l'éducation des jeunes gens et l'apprentissage d'un métier ; 

2) le Pestalozzianum à Zurich, Archives centrales pour 
l'étude de Pestalozzi et Institut de recherches sur tout ce 
qui touche à l'histoire de l'éducation et de l'instruction, » 


Il 
Trois ouvrages ont été publiés à l'occasion de ce cente- 
naire ; M, le D' Ernest AEPPLI, professeur au gymnase 


de Zurich, a présenté, dans un écrit populaire, en langue 
allemande, le tableau de la vie et l'œuvre de Pestalozzi. 

M. GRASSI de Bellinzona, a composé, pour les lecteurs 
de langue italienne, une publication analogue. 

Enfin, M. Albert MALCHE directeur de l'enseigne- 
ment primaire et professeur à l'Université de Genève, nous 
a donné une « Vie de Pestalozzi », (Lausanne, Payot 
& C°, 1927, 1 vol. de 255 p., 3 fr. 50 suisses,) qui est 
bien près d'être un chef-d'œuvre. Aucune note au bas des 
pages, aucune référence bibliographique : ce n'est pas un 
livre pour érudits ; avec une modestie rare, l'auteur garde 
l'érudition pour lui seul. Ce qu'il nous dévoile, par contre, 
c'est sa sensibilité de poète, son admiration, son enthou- 
siasme, sa pitié. Est-ce un roman ? Est-ce une étude 
historique ? L'un et l'autre fondus et confondus en un 
poème en prose. Le ton en est viril, contenu, à la fois 
sobre et éclatant d'énergie, avec de longues résonnances 
qui prolongent la vibration qu'a éprouvée l'écrivain et qu'il 
a magnifiquement fait passer en nous. 

Le 14 décembre, parlant au Radio-Genève, je n'ai pu 
m empêcher de lancer aux quatre coins de l'horizon ce 
beau passage de M. Albert Malche : « Tu as été le 
pionnier de la première démocratie suisse. Tu as défriché 
pour l'avenir d'immenses provinces spirituelles et sociales. 
De tes mains, tu as livré à ton temps des hommes de vue 
nette, de cœur pur, de droite volonté, : et tu nous a dit 
les moyens d'y réussir. Mieux encore : personne de nous 
n'a plus magnifiquement restitué à l'humanité, l'amour et 
la tulgurante présence de Dieu. Jean-Henri Pestalozzi, tu 
es en vérité un rude homme. L'annonciateur. » Combien 
d'autres citations n'aurais-je pas pu ajouter: « Il fautun temps 
pour que les peuples rejoignent leurs prophètes. » Les parallèles 
avec l'Ecole active de nos rêves (pp. 140, 141, 178, 225, 
226, etc.) sont particulièrement frappants. Dans les pages 
qui précèdent, nous avons fait, d'ailleurs, quelques em- 
prunts caractéristiques au livre de M. Malche. 

Roman ou histoire ? demandions-nous. Du roman ce 
livre a la vie, et c'est bien ; de l'histoire, il possède le 
souci du détail, et il n'est pas certain que tout, ici, soit à 
approuver. Pourquoi s'étendre si longuement sur les dé- 
mélés des professeurs d'Yverdon ? Et pourquoi parler si 
peu de l'homme dans son contact intime avec les petits 
pauvres qu'il a élevés ? Du fait, on voudrait plus souvent 
remonter à l'idée ou au sentiment qui l'ont inspiré : comme 
le médecin remonte du symptôme à la cause profonde de 
la maladie, on cherche ici l'analyse psychologique (le 
« complexe maternel » peut-être) et on ne l'y rencontre 
guère. Le fleuve est beau et tragique tour à tour : la source 
nous aurait aussi intéressés. Mais il serait pédant de chica- 
ner. L'inspiration d'un poète ne se commande pas. Elle est 
libre. Elle doit rester libre. 11 reste que l'œuvre virile et 
noble de M. Albert Malche est tonique et grave. Il con- 
vient de l'en remercier et de l'en louer. 


[IT 


Parlons maintenant des manifestations cantonales. 

Dans chaque canton, des conférences sont données, du- 
rant les mois de janvier, de février et de mars, par des 
membres du corps enseignant, non seulement dans les 
écoles publiques, mais aussi dans la plupart des communes 
à l'intention du grand public. Dans plusieurs cantons, on 
a ouvert des souscriptions en faveur d'œuvre d'utilité pu- 
blique concernant l'enfance indigente. C'est ainsi que dans 
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le canton de Berne, selon détision du Conseil exécutif du 
centenaire de Pestalozzi, aura lieu une collecte à domicile, 
en faveur d'une Fondation Pestalozzi bernoïise, œuvre d'as- 
sistance aux enfants anormaux. Ce sont les préfectures et 
les conseils municipaux qui en sont chargés. À titre de 
souvenir du centenaire et afin de faire pénétrer dans chaque 
famille quelques pensées essentielles de l'œuvre de Pesta- 
lozzi, tous les élèves recevront un souvenir durable : repro- 
duction du tableau de K. Grob « Pestalozzi à Stans » ou 
biographie illustrée contenant les traits caractéristiques de 
l'œuvre du Maître. 

Dans le canton de Genève, outre les nombreuses confé- 
rences du corps enseignant, on prévoit une cérémonie 
organisée par la Ville, au grand théâtre, avec cantate des 
enfants des écoles ; l'Institut J.-J. Roussesu aura une 
séance commémorative spéciale à l'Athénée, en commun 
avec la Société des Etudes allemandes de Genève. M. Paul 
Haebeilin, Professeur à Bâle, viendra pour cette occasion. 


IV 


D'autre part, la Société Pédagogique Romande, par la 
voie de l'Educaleur a ouvert un concours pour la meilleure 
leçon ou série de leçons à donner à des écoliers sur le gr nd 
pédagogue de Zurich. Les résultats de ce concours ont 
paru dans le numéro du 8 janvier. Les sept travaux pré- 
sentés seront publiés intégralement ou en partie. Le meil- 
leur d'entre eux, signé Jules Laurent, instituteur à Lausanne, 
a paru dans ce même fascicule. « Dans ce travail, le jury 
a particulièrement apprécié l'appel à l'activité des élèves, 
pour leur faire découvrir les éléments fondamentaux qui 
caractérisent l'œuvre de l'immortel pédagogue ; excellentes 
aussi, les indications bibliographiques très précises des 
pages à lire aux élèves. » 


V 


Le centre de toutes les manifestations instituées pour 
commémorer le centenaire de la mort de Pestalozzi se 
trouvera à Brougg, le 17 février. 

En voici le programme : 

Le matin : cérémonie à l'Eglise de Brougg avec allocu- 
tion du D' Mousson, conseiller d Etat, chef du Départe- 
ment de l’Instruction publique du canton de Zurich ; 
discours de M. le D° Chuard, Conseiller fédéral, chef du 
Département fédéral de l'Intérieur; discours du Centenaire, 
prononcé par M, le D° LEUTENEGGER, Conseiller 
d'Etat chef du Département de l'Instruction publique du 
canton de Thurgovie. 

L'après-midi : Cérémouie à l'Eglise de Birr dans le 
cimetière de laquelle est enseveli Pestalozzi. 


# 
++ 


EN ITALIE 


M. Lombardo-Radice avait promis aux lecteurs de sa 
revue de consacrer un fascicule spécial à Pestalozri, en 
l'honneur du centenaire du grand pédagogue (1). Cette 
promesse, il l'a tenue, et au-delà. Car ce n'est plus seule- 
ment un numéro que L'’Educazione nazionale consacre à 
Pestalozzi, mais bien trois volumes entiers. Le premier, qui 
compte 130 pages gd. in-6°, est un recueil de sept études 
sur Pestalozzi considéré surtout comme penseur et dans ses 
rapports avec l'école active. Dans un second volume, de 


(5 G. LOMBARDO-RADICE, Quaderni Pestaioz- 
ziani (Cahiers pestalozziens.) Rome, 1927. 


180 pages, ont été réunis sept autres travaux concernant 
Pesialozzi et La culture italienne. Ces deux volumes ont 
déjà paru, et coûtent respectivement 8 et 16 lires. (Ils sont 
édités par | « Associazione per il Mezzogiorno », Via 
Monte Giordano 36, Rome 112.) Le troisième, sur Pes- 
talozzi el la pédagogie moderne paraîtra en mars, et comp- 
tera environ 200 pages. 


L_) 
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Ces publications, qui portent le titre général de Cahiers 
testalozziens, sont la première contribution de l'Italie à 
l'étude de Pestalozzi. Elles sont aussi la meilleure preuve 
de la vitalité de la nouvelle pédagogie italienne et de l'in- 
térêt grandissant que l'on porte, en Italie, à l'histoire de 
la pédagogie. 

Ajoutons qu'en 1927, paraîtra à Venise, par les sains 
de la nouvelle maison d'éditions « La nuova Italia », une 
traduction des Œuvres complètes de Pestalozzi, en 18 vo- 
lumes. Or aucun pays n'a encore tenté une semblable 
entreprise. D'autre part, c'est une joie pour nous d'annoncer 
qu'au même moment, l'éditeur Sandron, d: Palerme, 
publiera les études de Herbart sur Pestalozzi ; que l'édi- 
teur Vallecchi, de Florence, nous donnera une excellente 
traduction des « Recherches », l'œuvre philosophique 
capitale de Pestalozzi : qu'enfin, la revue Educazione 
Nazionale donne de remarquables commentaires sur Îles 
publications du centenaire (p. ex. celle de Sganzini sur 
l'ouvrage de Delekat, parue dans le n° de déc. 1926.) 


L] 
M = 


Le premier Caher pestalozzien concent : un long mé- 
moire de Gino Ferretti sur L'Altualità del Pestalozzt ; la 
traduction du chapitre qu'Adolphe Ferrière a consacré à 
Pestalozzi dans son livre sur L'Ecole active ; une étude de 
Carlo Sganzini sur les Varit tentativi d'interpretaziane filo- 
sofica della pedagogica pestalozziana — Pestalozzi € l'idea- 
lismo ; un mémoire de G. Lombardo-Radice intitulé Il 
nostro Pestalozzi : un exposé très complet des Lettres de 
Pestalozzi à l'Anglais Greaves, de Gemma Harasim-Lom- 
bardo-Radice ; une courte étude sur Pestalozzt critico del 
giusnaluralismo, de Guido Di Ruggiero. 


Ferretti considère l'actualité de Pestalozzi par rapport 
aux études italiennes, et plus particulièrement à la critique 
que les idéalistes, tels que Gentile et ses élèves, ont faite 
de la méthode en général. Voici les titres des divers cha- 
pitres : /. Pestalozzi e il metodo ; ieri e oggi; 2. Pesta- 
lozzi e l'attuale come crisi ; 3. Pestalozzi maesiro, come 
lirico : 4. Pestalozzi pedagogista ; 5. Pestalozzi e la 
scuola del popolo : 6. Pestalozzi da Rousseau all'idealis- 
mo : 7. Pestalozzi e la restaurazione : 8. L'insuffcienza 
de! Pestalozzi : 9. Pestalozzi e Froebel e la Scuole Nuove ; 
10. L'istanza del nuovo idealismo italiano contre il meto- 
do : {1. Eppure, con Pestalozzi : [2. Pestalozzi e il 
comtito odierno della didattica : 13. Possia e sistema ; 
14. L'attualità del Pestalozzi. 

Ferretti estime que dans l'hostilité de |'idéalisme à l'égard 
de toute méthode, il faut voir, non pas tant la revendication 
de la liberté didactique et du pouvoir créateur de l'enfant, 
que celle d'un programme absolu (le pouvoir créateur 
d'exigences idéales absolues, au sujet desquelles l’idéalisme 
fait abstraction de la psychologie). Mais la vie est innova- 
tion, et l'idéalisme de Ferretti veut une éducation créatrice, 
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dont la didactique de Pestalozzi proclamait justement la 
nécessité. Ferretti veut donc compléter l'idéalisme à l'aide 
de Pestalozzi. 

Le chapitre de Ferrière est déjà connu. En utilisant le 
témoignage d'un contemporain de Pestalozzi, Jullien, l'au- 
teur retrouve dans les idées du grand pédagogue le germe 
fécond de l'école active. Ce sont des pages très sugges- 
tives. 

: Sganzini discute avec autant de soin que de clarté les 
idées de Natorp, de Heubaum, de Leser, de Wiget et de 
Delekat sur l'attitude philosophique de Pestalozzi. La phi- 
losophie de ce dernier n'est ni le naturalisme, ni le panlo- 
giame, ni le pragmalisme, ni le rationalisme. C'est une 
philosophie de la vie, qui trouvera son expression complète 
dans l'idéalisme italien, particulièrement dans celui de 
Croce. 

Lombardo-Radice met en lumière la conception historico- 
politique de Pestalozzi, qui postulait l'éfucation pour 
rompre avec l'absurdité d'une vie sociale régie par de pures 
exigences utilitaires. Le droit ne peut gouverner les sociétés 
humaines que s'il est issu de la morale. L'unique activité 
humaine qui puisse garantir l'existence de l'Etat, en le 
fondant sur la conscience de l'homme, c'est l'éducation. 
L'égoïsme animal de l'état de nature se maintient dans 
l'histoire sous forme d'égoïsme contractuel (social) ; mais 
ce dernier est constamment modifié et ennobli par la cons- 
cience morale. La nature humaine de Pestalozzi est la 
force divine qui permet spontanément et continuellement à 
l'homme de dépasser l'étroitesse de l' égoïsme animal et 
social. Eduquer, pour Pestalozzi, c'est partir d'un objet 
concret, déterminé, individuel ; c'est aïder à vivre bien 
plutôt qu'enseigner :; c'est réveiller la force créatrice de la 
conscience (ou la nature humaine) qui ne peut faire entiè- 
rement défaut chez aucun individu ; c'est donc, par-dessus 
tout, éviter de se substituer à l'être qui se développe. L'édu- 
cateur fait abstraction de ce qu'il sait, parce qu il prépare 
l'enfant à pouvoir, une fois adulte, se suffire à lui-mére. 

A l'étude de Lombardo-Radice se rattache celle de 
M Harasim-Lombardo-Radice, sur Pestalozzi et la 
mère. C'est Pestalozzi qui veut donner aux mères Îa foi 
en leurs enfants, et le devoir de les rendre, non pas récep- 
lifs, mais actifs. 

Ruggiero, enfin, montre que, bien avant Savigny (qu'on 
regarde en général comme l'initiateur de l'école historique 
du droit}, Pestalozzi s'est opposé aux abstractions de la 
philosophie des lumières. Ce n'est pas l'éfai naturel qui est 
fondé à critiquer l'état social, mais l'éfat moral, c'est-à- 
dire la personnalité morale (la conscience), qui impose des 
bornes à la puissance de l'Etat. L'homme est plus qu'un 
animal politique : il a une valeur absolue, et c est pourquoi 
l'homme critique et perfectionne l'état social, au lieu de s y 
assujettir. Le droit individuel naît du même devoir ; ce 
n'est pas un fait naturel. 
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Dans le second Cahier pestalozzien, qui s'ouvre par 
une préface de Lombardo-Radice, Credaro traite de l'Ita- 
lianità della stirpe del Pestalozzi (l'Italianité de la famille 
de Pestalozzi). L'éditeur a fait suivre cet article d'une note 
de Hans Pestalozzi, qui le rectifie en partie. 

Ensuite vient une étude de Vidari sur Jullien ; une 
autre, très étendue ct intéressante, de Pelloni sur l'influence 
de Pestalozzi dans le canton du Tessin ; une de Porcelli 
sur Pestalozzi e la cultura pedagogica lombarda. Puis 
Me Ceccanti examine avec perspicacité Î giudizzi sul 
Pestalozzi degli lialiant suoi contemporanei (Cuoco, Bencï, 
Capponi, De Cagnazzi. Lambruschini, Romagnosi, etc.) 


Enfin — et ce sujet est pour nous du plus vif intérêt — 
M'* Augusta Ciano évoque le souvenir de la première 
école italienne, celle de Cosimo Ridolf à Moleto près de 
Florence, de 1835 à 1841, et la rattache d'une part à 
G. Fellenberg et de l'autre à Pestalozz. | 

Ridolf a des pages exquises — et que, n'était la date, 
on dirait écriles aujourd hui — sur l'influence des idées 
directives de l’ « éducation nouvelle ». M Giano les a 
retrouvées dans un grand nombre de lettres inédites de ce 
grand « gentilhomme » florentin qui, renonçant à tout, 
vécut durant sept années avec ses élèves à la campagne, 
partageant leur existence et leurs (Travaux. 

MIE Ciano voit dans l'école de Meleto le produit le 
plus achevé de l'influence de l'esprit pestalozzien sur la 
pédagogie italienne de la première moitié du dix-neuvième 
siècle. E. M. 

.. 
EN ESPAGNE 

Comme nous l'apprend le N° de décembre de la Rivista 
de Pedagogia de Madrid, le mouvement entrepris er 
Espagne par celte revue dans le but de commémorer le 
premier cenienalre de la mort de Pestalozzi a commencé 
à donner ses fruits. Un comité, composé de M°°° Garcia, 
Tapia et M"° Nieves Garcia et de MM. Gonzalès Rivas, 
Hueso, Luzuriaga, Llorca, Santullano, Xandrt, Zulueta 
et Domingo Barnés a publié la note suivante dans la presse 
quotidienne et professionnelle : 

« Avec l'idée d'étudier les moyens les plus adéquats 
pour commémorer le premier centenaire de la mort de Jean 
Henri Pestalozzi, le grand pédagogue suisse dont les idées 
ont eu une grande influence en Espagne, se sont réunis à 
Madrid, convoqués par la revue de pédagogie, divers pro- 
fesseurs, maîtres et inspecteurs primaires, qui ont pris entre 
autres les décisions suivantes : 

« Suggérer la création d'un groupe scolaire Pestalozzi, 
inspiré de l'esprit du pédagogue zurichoiïs ; faire une série 
de conférences au cours desquelles on exposerait les idées 
et les méthodes éducatives de celui-ci ; inviter les maîtres 
nationaux à narrer aux enfants de leurs écoles sa vie exem- 
plaire et à leur lire quelques passages de ses œuvres le 
plus à leur portée : organiser un cercle d'études sur 
Pestalozzi : inviter la presse à s'occuper dans ses colonnes 
de cette grande figure de l'éducation moderne : faciliter la 
diffusion de ses œuvres en se mettant pour cela en commu- 
nication avec des éditeurs et des libraires et tâcher de 
réaliser en février 1927 un voyage collectif à Zurich où se 
célèbreront, avec des délégations de tous les pays, les 
principaux actes du centenaire. » 


En outre le journal El Sol qui préte toujours la plus 
grande attention aux choses de l'enseignement, a publié, 
en bonne place, un de ses meilleurs articles à ce sujet. Îl 
a pour titre : « Il faut vivre comme des hommes. » 


La Suisse va célébrer en février 1927 le centenaire de 
la mort du maître d'école Jean Henri Pestalozzi dont les 
ouvrages, les méthodes d'enseignement et les idées repré- 
sentent une puissante avance dans le progrès de la pédago- 
gie. Un groupe de professeurs, maîtres et inspecteurs 
primaires de Madrid désire que ce centenaire ait une 
répercussion en Espagne où effectivement la pensée de 
Pestalozzi a exercé une influence considérable et incontes- 
table : entre autres louables initiatives, ils se sont mis 
d'accord pour inviter la presse à s'occuper dans ses colonnes 
de cette grande figure de l'éducation moderne. 
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Il y a dans les livres du grand pédagogue de Zunch une 
phrase admirable qui récapitule toute sa vie, toute sa 
science, toute sa vision d'une meilleure société, toute sa 
pédagogie d'abnégation et cordialité. « J'ai vécu comme 
un mendiant, dit-il, pour enseigner aux mendiants à vivre 
comme des hommes... » Vivre comme des hommes... Plus 
d'un siècle a passé depuis que ces paroles ont été pronon- 
cées ; mais la condition sociale, politique, économique et 
idéologique a changé dans des proportions telles qu'il ssmble 
ne rien rester à notre époque des principes et des institu- 
tions connues de Pestalozzi ; pourtant, ses paroles conser- 
vent la réalité d'un fait actuel et constituent un exemple 
pratique, imitable par nos maîtres d'écoles et par ceux de 
beaucoup d'autres pays. 

Les mendiants à qui Jean Henri enseigna à vivre comme 
des hommes n'étaient en effet pas seulement des pauvres, 
des loqueteux, des quémandeurs qui allaient de porte en 
porte tendre la main pour recevoir un morceau de pain ou 
une pièce de cuivre. C'étaient aussi des mendiants de cul- 
ture, d'idées, d'encouragements, de dignité ; c'étaient les 
pauvres d'esprit, les timides, ceux qui ne sont pas arrivés 
à la plénitude de cette personnalité que Dieu a donnée à 
l'homme avec le don du libre examen. C'étaient les humi- 
liés, les résignés, les timides, les satisfaits aussi, les égoistes, 
les profitards, les gens qui vivent en marge du code, les 
vaniteux, les exploiteurs. Vous voyez quelle quantité de 
mendiants il y avait à l'école de Jean Henri. Et Jean 
Henri vécut pauvre, humble, travaillant des heures innom- 
brables pour enseigner à ces mendiants à vivre comme des 
hommes. 


Que chaque maître d'école espagnole mette dans son 
cœur cette devise et essaye de réaliser une œuvre de misé- 
ricoide sussi grarde que celle du maître de Zurich ; 
qu'il aille par les capitales et les villages, par les villes et 
les bourgs, par les fermes et les campagnes, à la recherche 
de tous ces mendiants de l'esprit, du cœur et de la volonté 
qui ne purent se racheter, parce que l'instruction n'arriva 
pas chez eux. Et cette action transformatrice, ayant pour 
but d'enseigner aux mendiants à vivre comme des hommes, 
ne peut rester limitée à l école primaire. C'est un apostolat 
d' abnégation qui peut s'exercer à l'institut, à l Université, 
et qui donnera des fruits non seulement parmi la foule 
ignare du peuple, mais aussi peut-être dans la classe 
moyenne et méme chez les privilégiés de l'argent. Observez 
que Pestalozzi ne dit pas : J'ai appris à lire : ni même : 
j'ai appris à penser ; mais seulement : « J'enseignais à 
vivre comme des hommes. » 

Belle initiative que celle de ce centenaire dans laquelle 
on peut évoquer le nouvel évangile de ces nouvelles paroles. 
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Dans le même journal, M. Lorenzo Luzuriaga a publié 
le 27 novembre l'article que nous reproduisons ci-dessous. 
Îl avait pour titre : « Pestalozzi. » 


Le 17 février, cent ans se seront écoulés depuis la mort 
du grand pédagogue suisse Jean Henri Pestalozzi. 


On a commencé à faire dans toute l'Europe les prépa- 
ratifs nécessaires pour commémorer cet anniversaire avec 
splendeur. 


L'Espagne, qui dans son temps sut répondre avec 
enthousiasme au mouvement pestalozzien, ne peut rester en 
arnère lorsqu'il s'agit de célébrer son centenaire. 

Pestalozzi a été le véritable fondateur de l'école publique 
moderne. Îl à été aussi, avec Rousseau et Herbart, l'ini- 


tiateur de la pédagogie contemporaine. Pestalozzi a été 
enfin le maîtres au cour le plus généreux et aux idées les 
plus universelles des temps modernes. [l a été tout cela. 
Son influence fut en son temps extraordinaire. Les plus 
grands hommes de son époque : Fichte, Goethe, Herder 
eurent des relations personnelles avec lui. Les plus émi- 
nents pédagogues, comme Froebel, Herbart, subirent 
l'influence de ses idées. L'Assemblée législative française 
le nomma en 1792 citoyen français, en même temps que 
d'autres hommes éminents de son époque. Ses idées et 
ses institutions pédagogiques ont eu aussi une grande ré- 
percussion en Allemagne, en Angleterre et en France. 
L'Espagne même s'est incorporée à ce mouvement, comme 
nous l'avons déjà dit, en créant à Madrid en 1806, un 
Institut Pestalozzien et d'autres écoles du même genre 
dans diverses localités. 


De ce mouvement espagnol procèdent aussi, plus ou 
moins directement, deux personnalités pédagogiques du 
plus grand intérêt : Don Francisco Amoros, un des créa- 
teurs de la gymnastique moderne, et Don Pablo Monte- 
sino, fondateur des écoles pour enfants trouvés en Espagne. 
Mais Pestalozzi n'est pas seulement de l'histoire, c'est 
aussi du présent et même de l'avenir. Dans beaucoup de 
ses idées on a fait de grands progrès à son époque, mais 
d'autres n'ont pas encore progressé dans la nôtre. 

Pestalozzi est, par exemple, un pionnier de l'« Ecole 
active » moderne dans sa forme extrême d’ « Ecole produc- 
tive », laquelle est toujours défendue aujourd'hui par les 
pédagogues radicaux de l'Allemagne. Son école-ferme de 
Neuhof ne fut pas autre chose. [l y réalisa pleinement 
l'idie de l'éducation par le travail, ce qui n'est pas la 
même chose que l'éducation à côté du travail, laquelle se 
donne encore aujourd'hui dans quelques institutions de 
bienfaisance. 


Pestalozzi est aussi un précurseur des écoles nouvelles 
actuelles, puisque tels furent ses établissements de Burgdorf 
et d'Yverdon, mais dans un sens plus démocratique que 
les écoles nouvelles actuelles, parce que cel.es-là étaient 
plus proches de l'idée de l'école unique, réclamée aujour- 
d'hui partout par les précurseurs politiques et pédagogiques. 
Dans ces dernières, 1] n'y aurait aucune séparation entre 
les enfants riches ou pauvres, ni entre nationaux ou étran- 
gers. — Dans la pratique scolaire, dans la technique péda- 
gogique, Pestalozzi a laissé une trace profonde de sa con- 
ception de l'intuition. Comme on l'a dit plusieurs fois, ce 
n'est pas une simple vision sensorielle des objets, quoiqu'il 
y ait beaucoup de cela dans le meilleur sens du mot, mais 
aussi et surtout une action ou réalisation intellectuelle pri- 
maire, la vision directe de l'essence des choses ; la connais- 
sance originelle et créatrice de celles-ci. 


Un autre aspect important de la technique scolaire de 
Pestalozzi es! sa conception de l'éducation élémentaire, de 
l'éducation basée sur les éléments selon les derniers prin- 
cipes auxquels, selon lui, pouvaient se réduire les manifes- 
tations de la nature : Forme, Nombre et Esprit, Parole et 
Langage. À partir de ces éléments, il édihe sa méthode 
en un processus ininterrompu et intégral jusqu'au terme 
ultime : formation des idées et des concepts clairs et dis- 
tincts. Contrairement à l'idée qu'on s'en était faite, la 
personnalité de Pestalozzi ne se limite pas à cet aspect 
techno-pédagogique. Comme Natorp et d'autres penseurs 
postérieurs l'ont noté, il possédait un véritable génie philo- 
sophique, même s'il n'a pas exprimé ses idées sous la forme 
arrêtée et schématique d'un système. 


De ces idées, 1l y en a trois essentielles et intimement 
unies entre elles : l'idée de la spontanéité ou de l'autonomie, 
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quand il s'agit de l'éducation morale ; l'idée de l'équilibre 
des énergies psychiques, qu'on a désigné plus tard du nom 
d'éducation intégrale ou totalisatrice, et l'idée de la com- 
munauté, base de la pédagogie sociale moderne. Ce n'est 
pas le moment de développer ces idées en détail. Qui veut 
les approfondir n'a qu'à lire le petit ouvrage déjà classique 
de Natorp : « Pestalozzi », publié dans la collection : Aus 
Natur und Geisteswelt. Il suffit de dire pour fnir que ces 
idées de base apparaissent aujourd'hui encore, sans toujours 
mentionner leur origine, comme les fondations de presque 
toutes les théories pédagogiques modernes. 


M. R. Tomas y Samper, Directeur de l'Institut Pesta- 
lozzi à Madrid et membre de la Socielad Amigos del Nino 
(Société des Amis de l'Enfant), a décidé d'instituer des 
fêtes scolaires qui se termineront par un acte solennel : le 
17 février, au nom des enfants de la ville de Madrid, l'un 
d'entre eux offrira au Ministre de Suisse un album avec les 
signatures des enfants des écoles, pour être envoyé au 
Musée Pestalozzisanum de Zurich. 


EN ANGLETERRE 
Le Journal of education d oct. 1926 donne, à la p. 757. 


les indications suivantes sur la célébration de ec: centenaire 
en Angleterre. Sous les auspices de l'Association des sous- 
maîtres des écoles secondaires, les délégués d'un certain 
nombre d'associations pédagogiques se sont réunis au 
Gordon Square, 29, sous la présidence de Sir Michael 
Sadler, pour discuter de l'organisation d'une commémora- 
tion en Angleterre du centième anniversaire de la mort de 
Pestalozzi. M. À. J. Pressland, qui est en rapport avec le 
Comité national suisse, esquissa les projets de ce comité, 
qui comprennent la publication d'œuvres sur Pestalozzi en 
allemand, français et italien, le développement de la ferme 
Pestalozzi à Neuhof, la reconstruction du Pestalozzianum 
à Zurich et la création d'un fonds Pestalozzi. 


Après discussion, il fut décidé de soumettre les résolu- 
tions suivantes à | approbation des associations intéressées : 


L assemblée des délégués émet le vœu que le centenaire 
de la mort de Pestalozzi soit commémoré en Grande 
Bretagne en février 1927, et il invite les associations inté- 
ressées à se prononcer sur | opportunité des mesures suivantes, 
parmi d'autres : 

1°. Quelques-uns des principaux journaux etrevuesanglais 
seront priés de publier, au moment du centenaire, des 
articles montrant la signification de l'œuvre de Pestalozzi 
et son importance pour l'éducation moderne. 


2°. À la date exacte du centenaire, le 17 février 1927, 
aura lieu une assemblée publique, analogue à celle qui fut 
organisée en 1896 pour le | 50° anniversaire de la naissance 
de Pestalozz, 


3°. Si possible, des délégués anglais se rendront en 
Suisse au mois de février 1927, pour prendre part à la 
célébration du centenaire dans ce pays. 


4°. Les sociétés pédagogiques seront invitées à faire 
connaître leur avis sur | organisation d'une conférence qui 
aurait pour objet quelques aspects de la vie et de l'œuvre 
de Pestalozzi. 

Chaque association a donc été priée de désigner un 
délégué qui l'a représentée au sein du Comité du centenaire 
de Pestalozzi, dont la première assemblée commémorative 


a eu lieu le samedi 16 octobre, à 11 heures du matin, à 
Gordon Square, 29, Londres, W, C. I. 

Au cours de cette réunion, d'autres suggestions ont été 
faites, concernant : la publication d'articles sur Pestalozzi 
dans des revues professionnelles, l'organisation locale d'ex- 
cursions à la cempagne pour les enfants pauvres, la création 
d'un fonds consacré à l'un des objets désignés par le 
Comité suisse et l'invitation aux principaux représentants 
de la pédagogie de faire partie du comité. 


EN ALLEMAGNE 


L'Institut central pour l'Education et l'Enseignement 
(Berln W 35, Potsdamerstrasse 120) a tenu à préparer la 
commémoration pestalozzienne par six conférences publi- 
ques qui se sont déroulées entre le 7 janvier et le 10 fév. : 
le monde spirituel du pédagogue de Zurich, con me quoi 
il a mis à la base de l'action pédagogique la nécessité 
d'individualiser et de tenir compte des lois de la psycholo- 


ge, sa conception du rôle dela mère, sa conception de 


l'intuition et les applications de ce principe dans l'éduca- 
tion nouvelle, ses aspirations vers une pédagogie sociale, 
comment il a conçu l'éducation religieuse ; tels furent les 
sujets traités. Chacun à été exposé par un spécialiste : 
M°° Lily Droescher, directrice de la Maison d'institutrices 
Pestalozzi-Froebel, à Berlin ; D' Edouard Spranger, pro- 
fesseur à l'Université de Berlin ; D' Fr. Delekat, de 
Berlin, auteur d'un ouvrage de profonde érudition sur la 
religion de Pestalozzi ; etc. Quant au centenaire lui-même, 
on trouvera tous les détails voulus sur sa célébration dans 
le Pädagogisches Zentralblatt que l'Institut publie à Berlin 
et qui n'est pas encore sorti de presse au moment où nous 
écrivons ces lignes, 


EN FRANCE 

Malgré des demandes répétées, nous n'avons pas reçu 
les renseignements désirés sur la célébration du centenaire 
en France. Serait-ce que l'on y a oublié ce « citoyen fran- 
çais » ou que la troisième République ne reconnaît pas les 
décisions de la première ? Ce fût le 26 août 1792 que 
l'Assemblée législative, sur la proposition de Marie- Joseph 
Chénier, lui donna ce titre, en même temps qu'à Bentham, 
Washington, Schiller, Klopstock et quelques autres qui, 
« par leurs écrits ou par leur courage, avaient servi la cause 
de la liberté et préparé l'affranchissement des peuples ». 
Pestalozzi écrivit alors au président de la Convention pour 
lui communiquer son + pur attachement à sa nouvelle 
patrie ». Peine perdue. Napoléon ne comprit pas sa mé- 
thode d'éducation : « C'est trop pour le peuple », aurait-il 
déclaré, « Bonaparte à fait à la France un tort immense, 
déclare Roger de Guimps, en repoussant les idées de Pes- 
talozzi que la Prusse allait bientôt recueillir. Mais Bonaparte 
voulait dominer le peuple, et Pestalozzi voulait l'éman- 
ciper.… Après Îéna, elle (l'Allemagne) a adopté les 
principes du réformateur suisse, tandis que Napoléon per- 
sistait à les repousser. » Il faut pourtant rendre cette justice 
à Maine de Biran, le grand philosophe, alors sous-préfet à 
Bergerac, qu il a senti d'emblée la grandeur de l'homme. I] 
avait, écrit Ph. Pompée, « fait venir dans la Dordogne un 
professeur de Berthoud, M. Barraud, et lui avait confié la 
direction d'un établissement auquel il portait le plus vif 
intérêt ». Pourtant il fallut attendre trois quarts de siècle 
avant que M°"° Pape-Carpentier conférât aux idées de ce 
“ citoyen français» le prestige qu'elles méritaient. Ni 
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autorité de personnages illustres, tels que Georges Cuvier, 
M'° de Staël, Geoffroi-Saint-Hilaire, de Broglie, Victor 
Cousin, etc., ni les efforts pratiques de Cochin et de Ph. 
Pompée n'avaient pu prévaloir contre la tradition napoléo- 
nienne de l'éducation en masse et selon des programmes et 
règlements rigides. Et encore les brillantes conférences de 
M"° Pape-Carpentier sur l'enseignement dit intuitif, à 
l'exposition universelle de 1878, ne réussirent-elles à entrai- 
ner que les éducateurs de la petite enfance, les créateurs 
des admirables écoles maternelles. Et l'on se demande si 
la carence de la France aux fêtes du centenaire est due 


Ceux qui s’inspirent 


FRANCE 


Une classe d'adaptation à la vie pratique à Paris 
Le Bulletin mensuel de la Société Alfred Binet donne, 
dans son n° d'’oct.-nov. 1926, des détails extrêmement 
intéressants sur « Une classe d'adaptation à la vie prati- 
que ». Nous en extrayons les renseignements suivants : 

Il s'agit, dit M'° Martin, d'une expérience tentée à 
l'Ecole des hlles de la rue des Bois. On y a créé une nou- 
velle classe. Non pas une classe d'orientation profession- 
nelle, ni une classe d'entraînement, ni une classe d'anor- 
maux, mais ce que l'on pourrait appeler une « Classe de 
sauvetage ». C’est dans cette classe de sauvetage ou d'a- 
daptation à la vie pratique, que l'on recueille « ces lamen- 
tables épaves que, tous, nous avons traînées à la « queue » 
de nos classes, pauvres enfants qui, sans être tout à fait 
anormaux, présentent tant d'impuissance d attention, tant 
d'instabilité, tant d'apathie qu'ils ne peuvent réaliser que 
des acquisitions minimes... Autant que leurs camarades 
normaux que pour eux-mêmes, il y a grand intérêt à les 
grouper dans une classe spéciale. » On leur dispensera, 
naturellement, un enseignement adapté à leurs moyens. 
« À quoi bon des leçons de grammaire, d'histoire, de géo- 
graphie, d'instruction civique et de sciences qui ne laisse- 
raient dans les mémoires... que des mots vides de sens ? 
Lecture, rédaction, orthographe, calcul et écriture : voilà 
à peu près à quelles matières se bornera le programme 
d'instruction... Chez ces enfants, remarque encore M* 
Martin, on constate presque toujours une exagération du 
besoin de s'imposer à l'attention d'autrui, qui est à l'état 
latent dans l'âme enfantine: désir... qui, sous l'influence 
d'un éducateur habile, devient le principe d'une saine 
émulation. » 


Comme ces fillettes ne profitaient guère des leçons 
proprement dites, « nous décidâmes dit M'° Capriata- 
Démosthènes, de recourir à des promenades, et nous 
eûmes immédiatement une surprise : l'intérêt que ces pro- 
menades prirent aux yeux des enfants ft qu'elles devin- 
rent bientôt le centre de notre enseignement ». Voici 
comment elles sont organisées : chaque promenade est 
toujours préparée la veille. Les enfants ont toutes un plan 
de Paris où elles cherchent l'itinéraire à suivre, et elle sont 
en outre prévenues de ce qu'elles vont voir. Au cours de 
la promenade, on leur fait remarquer ce qu'il ya de plus 
intéressant : détails historiques, notions géographiques, et 
surtout ce qui a trait aux connaissances usuelles, par exem- 
ple le funiculaire de la Butte-Montmartre, le port de la 
Villette, les écluses et les remorqueurs de la Seine, les ani- 
maux du Jardin des Plantes, etc. Autant que possible, cha- 
que enfant rapporte un souvenir tangible de sa promenade : 


au fait que Pestalozzi est trop « vieux jeu » ou au fait qu'on 
le trouve trop « novateur » et révolutionnaire. La Révolu- 
tion aurait-elle vacciné la France contre tout esprit révolu- 
tionnaire ? Certes non, mais le Français est rationnel et 
prudent. 11 prépare le progrès. Il y met le temps qu'il faut. 
Mais c'est pour que le produit achevé, une fois digne de 
voir la lumière du jour, soit mieux que tout ce que l'on 
peut voir ailleurs. C'est ainsi, sans doute, que la France 
célèbre aujourd'hui, en silence. mais activement, la mémoire 
de Pestalozzi. 


de Henri Pestalozzi 


brochures, images, menus objets gracieusement remis dans 
les magasins. Enfin, le l:ndemain, chacune des élèves 
rédige une relation de la promenade, et place dans son 
cahier de collection le souvenir qu'elle a rapporté. » 


En dehors des promenades, dit encore M! Capriata- 
Démosthènes, « la partie de notre programme que nous 
croyons la plus originale a consisté en exercices de vie 
pratique. Il ne s’agit pas, du reste, d'un véritable ensei- 
gnement ménager. Nous nous limitons aux tâches courantes, 
obligatoires dans n'importe quelle famille d'ouvriers, et il 
n'est pas nécessaire pour cela de chercher bien loin. Car 
l'école peut p:rmettre tous les travaux auxquels une femme 
se livre dans son intérieur : entretien, nettoyages, éplu- 
chage de légumes, cuisine, blanchissage, repassage, embel- 
lissements même ». Aussi les élèves « se chargent dans 
leur classe de l'entretien des murs, du tableau noir ; elles 
rangent les armoires ; à jour fxe, elles nettoyent leurs 
tables au papier d'émeri, ainsi que mon bureau, et elles le 
font avec le plus grand soin. Elle assurent la propreté 
des carreaux à leur portée et des rideaux de la classe et, 
bien entendu, elles soignent elles-mêmes les plantes et les 
fleurs qui la décorent... Quant aux tâches déterminées 
que nous voulions toutefois leur apprendre, la directrice 
s'est laissé guider par une idée un peu différente des pro- 
grammes habituels : quand nous abordions un travail, 
chercher à nous rendre compte dans quelle mesure il était 
ignoré ou non, l'enseigner à toutes, et l'enseigner alors 
de telle manière que chacune arrive à le faire d une façon 
satisfaisante ; puis, ce point acquis, abandonner le travail 
et passer à une autre tâche ». On commença par l'éplu- 
chage des pommes de terre, et on apprit en même temps 
aux fillettes à allumer le feu. Puis on passa au triage des 
lentilles, à la préparation des autres légumes et à la cui- 
sine proprement dite. Pendant plusieurs semaines, cr sont 
les élèves elle-mêmes qui ont assuré, chaque samedi, l'en- 
tretien du réfectoire et de la cantine. Plus tard, elles furent 
inifiées au lavage et au repassage. Elles ont enfin beaucoup 
contribué à l'embellissement de l'école. 


On leur inculqua,d'autre part, des notions d'hygiène 
personnelle et de bonne tenue. « Dans ces conditions, 
nous n'avions pas à chercher un programme de morale : 
les faits nous suffhsaient et, en dehors de tout ce que nos 
promenades et exercices nous donnaient l'occasion de dire 
sur la tenue, la politesse, l'ordre, la propreté, etc., nous 
commentions les incidents de la classe, nous faisions réflé- 
chir, nous n'hésitions pas à blâmer certaines pratiques 
familiales... Nous arrétions, dès que nous les apercevions, 
toutes les manifestations de ce genre et, pour y substituer 
les pratiques plus policées, nous avons appris aux enfants 
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les formules suivantes : à saluer, à s'excuser, à s'effacer, 
à demander pardon en passant devant quelqu'un, même à 
offrir des bonbons aux visiteurs ; il n entre pas une per- 
sonne sans que nos Éllettes la débarrassent de son manteau, 
sans quelles lui présentent une chaise. Îl y a même des 
moments consacrés aux arts : musique, dessin, danses, 
etc. Bref, tout se passe comme dans un salon. En somme, 
sur 30 heures par semaine, 10 heures sont consacrées aux 
promenades, à leur préparation, etc., et 12 heures à peu 
près aux exercices pratiques. En enlevant les heures de 
récréation, il reste environ 6 heures pour le travail scolaire 
proprement dit. Cet emploi du temps diffère d'une façon 
notable de ce qu'on a coutume de faire dans les classes 
ordinaires ». 


Enfin, M'* Mad. Rémy signale, entre autres résultats 
de cet effort méritoire, que + même pour des exercices 
aussi élémentaires que ceux auxquels nous nous somme: 
livrées, toutes les élèves ont eu quelque chose à apprendre : 
il était temps de s occuper d'elles», On a pu constater une 
« grosse amélioration dans la tenue... La complaisance 
des élèves avec les femmes de service est extrême. au point 
qu il faut les surveiller, sans quoi elles les remplaceraient 
dans les travaux de l'école ». 


Citons encore quelques passages de la conclusion de ce 
rapport, rédigé par la directrice de l'école, M Benoit : 
« J'ai suivi attentivement la classe, dit-elle, depuis la ren- 
trée d'octobre. Si les acquisitions purement intellectuelles 
sont restées modestes (bien que supérieures à celles qui 
avaient été réalisées les années précédentes par les mêmes 
élèves) j'ai constaté, pour l'éducation morale, les progrès 
les plus encourageants, et je tiens à insister sur ce point 
d'une façon toute particulière. On m'avait présenté, au 
début d'octobre, de pauvres fillettes, et pour la plupart 
d'aspect minable (quelques-unes même déguenillées et 
malpropres), à l'air effronté ou sournois, farouche ou 
stupide, et dont on ne pouvait que difficilement rencontrer 
le regard ou obtenir en réponse quelques monosyllabes. 
Après quelques semaines, la transformation était déjà 
frappante. Le goût et l'habitude de la propreté étaient 
venus. La confance était née et, avec elle, la politesse 
spontanée, l'aisance des manières, la franchise des regards, 
la netteté des réponses, Jai vu poindre, puis se dévelop- 
per de façon surprenante, sous l'influence d'une maîtresse 
remarquablement habile et dévouée, le goût et la recherche 
de l'art, non pas d'un art coûteux, mais de cet art à la 
portée de tous qui, fait de propreté, de simplicité et d har- 
monie, est réalisé par l'utilisation et la disposition heureuse 
des plus humbles choses. Et, de mois en mois, j ai eu la 
joie d assister à un véritable épanouissement de ces natures 
enfantines qui, perdues dans la foule, fussent restées peut- 
être à Jamais compnmées et amorphes. » Sans doute 


pour tenir une classe de ce genre, « il faut un bel ensem-. 


ble de qualités. Il faut des qualités d'intelligence : esprit 
d'observation, faculté d'analyse, esprit d'initiative. Il faut 
des qualités de cœur : bonté, amour profond des enfants, 
dévouement inlassable. Jusque là, rien d'inquiétant, car 
l'intelligence, la bonté et le dévouement sont, Dieu merci, 
monnaie courante chez nos maîtres et nos maîtresses. Mais 
il faut aussi des qualités de caractères qui ne sont pas don- 
nées à tous : la douceur unie à la fermeté, la gaîté, 
l'égalité d'humeur, la possession de soi et, par-dessus 
tout, la patience, une patience inaltérable, capable de 
tenir contre tous Îles échecs, contre tous les décourage- 
ments. » 


AUTRICHE 
Le nouvel asile pour enfants de la ville de Vienne 


Le Journal de Genève du 29 décembre 1926 a annoncé 
que la commune de Vienne avait décidé d'installer un 
grand asile pour les enfants de la ville dans le château de 
Wilhelminenberg de l'ancien archiduc Léopold Salvator, 
récemment acquis, et qui est entouré d'un domaine de 
600.000 mètres carrés. Mais il y a mieux encore. Un asile 
modèle a été créé de toutes pièces, sans doute un des plus 
beaux qui existent aujourd'hui. M"° L..E. Roubiczek nous 
donne sur cet asile les renseignements suivants : 


« On se rend de mieux en mieux compte que l'assistance 
en général est aussi nécessaire que l'assistance juridique et 
que l'instruction. Mais c» que le public ne sait pas encore 
assez, © est que beaucoup des grands Etats civilisés ont 
organisé, au cours des dernières décades, des services d as- 
sistance remarquables et fort utiles, et qu'à Vienne, en 
particulier, d'immenses progrès ont été réalisés récemment 
dans ce domaine. Celui qui peut être regardé comme le 
créateur génial de cette organisation est M. Tandler, pro- 
fesseur à | Université, qui dirige depuis 1918 le Bureau 
d'Assistance publique qu il a lui-même fondé. 


« Plus nous prendrons soin de la jeunesse, moins nous 
aurons de charges à l'égard des adultes, et plus cette jeu- 
nesse sera saine et utile. Les asiles pour la jeunesse, l'assis- 
tance aux femmes enceintes et aux nourrissons entraînent 
des frais, mais c est autant d' argent qu on peut économiser 
sur le budget des pusons et des asiles d'aliénés. Rendre 
l'assistance à la ; jeunesse le plus efficace possible, c'est la 
méthode la plus économique d administrer le capital humain 
de la communauté. 


« Pour toutes ces raisons, la commune de Vienne à 
voué toute son sttention à cette sorte d'assistance. Celle-ci 
commence aussitôt après la naissance. Voici comment cela 
est organisé : toutes les déclarations de naissance par- 
viennent à un bursau central, et toutes les mères, qu'elles 
soient riches ou pauvres, reçoivent quelques jours après 
leur accouchement la visite d'une infirmière de la commune. 
Si la mère est dans le besoin, l'infirmière doit s en charger 
et lui prêter secours. 


« Toutes les fois que cela est possible, la commune 
laisse l'enfant à sa place naturelle, c est-à-dire auprès de sa 
mère, et intervient seulement par des dons de linge, de 
nourriture ou des subsides en argent. Si, en revanche, les 
conditions sont trop défavorables pour qu il soit indiqué de 
laisser l'enfant dans sa famille, celui-ci est conduit au 
bureau d'assistance pour les enfants. 


«* Ce bureau nest pas destiné seulement aux nourrissons 
qui se trouvent dans la misère, maïs à tous les enfants, 
filles et garçons, jusqu à l'âge de 14 ans qui, pour une rai- 
son quelconque, ont un besoin pressant de soins. Et ils 
restent à l'hospice jusqu à ce quon ait pu remédier d'une 
façon durable aux maux dont ils souffrent... 

« À tel enfant, l'on procure des parents adoptifs ; tel 
autre est reçu dans un orphelinat ; un troisième dans une 
crèche, un quatrième à l'hoapice central des enfants. 
Dans les cas difficiles, ont met les enfants en observa- 
tion pendant plusieurs semaines, afin d'examiner leur état 
physique et psychique. Des infirmières, des médecins et 
des psychanalystes s ‘emploient à à déterminer quels sont les 
soins spéciaux qu exige l'état de chaque enfant. Ce ser- 
vice d assistance est extrêmement important. Un grand 
hôpital pour enfants en dépend directement. Car il faut 
remarquer que la plupart de ces enfants miséreux sont ma- 
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lades ou sur le point de l'être. Ils sont donc examinés 
par un médecin dès leur arrivée, et, si une maladie est 
diagnostiquée, ils sont aussitôt admis à l'hôpital. 


« Le service qui vient d'être décrit constitue la clef de 
toute l'assistance de la jeunesse à Vienne. Aussi la com- 
mune a-t-elle tenu à l'installer dans des locaux dignes de 
son importance. Ces locaux ont été construits dans le neu- 
vième district ; ils ont coûté 32 milliards de couronnes et 

sont probablement les plus importants du monde entier. 


« On projette actuellement à Vienne la création d'un 
organisme d'assistance à la jeunesse qui, lorsqu il sera ache- 
vé, sera un modèle du genre. Il comprendra un bureau de 
conseils matrimoniaux, l'assistance aux femmes enceintes, 
l'assistance aux petits enfants, soit dans les hospices, soit 
par des conseils donnés aux jeunes mères — plus tard dans 
des jardins d'enfants, des crèches, des colonies de vacances 
et finalement dans des écoles d'apprentissage. Une partie 
de ce programme est déjà réalisée. 


KL 


L 
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HONGRIE 
Les ouvroirs de Budapest 


Le journal The Worid's Children de décembre 1926 
(26, Gordon Street, London, W. C. [.-4 pence. ) donne 
la place d'honneur à un long article sur « L éducation 
sociale », dû à la plume de MM J. E. Vajkaï, adminis- 
tratrice pour la Hongrie du Save the children fund. 


Forte de l'expérience acquise parmi les enfants des 
ouvroirs que le Save the children fund entretient à Buda- 
pest et dont nous avons longuement parlé dans le N° 20 
(mai 1926) de cette revue, l'auteur met en pleine lumière 
le développement moral des enfants dans la classe pauvre 
de la capitale hongroise. Leur besoin de solidarité, leur 
faculté naissante de réalisation, leur profond désir d'achever 
tout ce qu'ils entreprennent : telles sont, avec beaucoup 
d'autres, les caractéristiques qui nous sont décrites ; une 
grande abondance d'anecdotes et d' exemples tirés de l'ob- 
servation quotidienne rend le récit extraordinairement 
attrayant pour les lecteurs en général, et éminemment ins- 
tructif pour quiconque étudie la sociologie des enfants. 

L'une des plus jolies histoires est celle de Maria S. et 
de la mendiante. 


« Un après-midi, écrit MM Vajkai, on me téléphona 
de l'établissement de désinfection pour me dire d’être sans 
inquiétude au sujet de M'° Maria S., qui était encore là- 
bas et serait de retour à la maison une eut après environ. 
Sur le moment, je ne compris rien à cette histoire. Mais, 
le 1 Jour suivant, on m "expliqua que Maria S., élève du hui- 
tième district, avait rencontré, quelques jours auparavant, 
une vieille mendiante. À ses questions, la femme lui dit 
que, bien qu'elle fût pensionnaire dans un asile, elle avait 
été arrêtée par la police, pour mendicité, qu ‘elle avait attra- 
pé des poux en prison, de sorte qu après sa libération, 
l'asile refusa de la recevoir. Maria S. prit son adresse, cou- 
rut à l'asile pour vérifier les dires de la vieille et pour 
s'assurer que celle-ci n'était pas une alcoolique, «“ parce 
que, dans CE Cas, explique-t-elle, j aurais perdu ma peine 5, 
Satisfaite sur ce point, elle se fit promettre que la femme 
serait admise à nouveau dès qu ‘elle serait débarrassée de sa 
vermine, puis se rendit à l'établissement de désinfection de 
la ville où elle ft une demande en faveur de la pauvresse, 
et où elle la conduisit elle-même peu après. Tout cela, bien 
entendu, avec l'assentiment de son maître. Mais la désin- 
fection dura plus longtemps qu'elle n'avait cru. Elle était 


absente depuis le matin, ét l'on risquait de sé mettre en 
peine si elle ne reparaissait pas après la 6n de la classe. 
Voilà pourquoi elle s'avisa de me téléphoner. Un peu plus 
tard, elle reconduisait sa protégée à l'asile, lui faisant re- 
mettre quelques douceurs supplémentaires, comme du sucre 
et du café dont la section de la Croix Rouge des enfants 
payeraient les frais, et lui arrachait la promesse de ne plus 
jamais mendier. » 


Dans cette section de la Croix-Rouge, dit encore 
M€ Vajkai, les enfants « forment une véritable petite 
communauté indépendante ». Ils choisissent eux-mêmes 
leurs chefs — une campagne électorale qui fut l'occasion 
d'intrigues dignes d'une élection politique est décrite avec 
beaucoup de vie par l'auteur — et ils contrôlent en grande 
partie l'administration des diverses sections qui constituent 
la Croix-Rouge des enfants. 


ETATS-UNIS 
Ford et l'Ecole pour la vie 


Henry Ford poursuit son idée de révolutionner l'in- 
dustrie. 


Il l'a décrite dans son second livre : « Aujourd'hui et 
demain » (1). Voilà un homme qui est à la tête de fabri- 
ques des plus perfectionnées, de mines, de hauts fourneaux, 
de carrières, d'entreprises agricoles (culture du chanvre), 
de filatures, de fabriques de tissage (cuir artificiel) ; d'une 
verrerie, de forêts et d'industrie du bois, enfin d'une cin- 
quantaine de centres de montages répandus sur tout le 
globe. Il a ses propres moyens de transport, des hôpitaux 
et quatre écoles dont nous voulons parler ici. Les premiers 
pédagogues d'Amérique les considèrent comme les plus 
modernes qui existent, La ville de Détroit s'étant accrue 
de 10.000 enfants par an, l'occasion était excellente de 
créer hardiment des écoles d'essai selon les vues des pion- 
niers de l'éducation. 

Les écoles Ford travaillent selon l'esprit de Pestalozzi, 
au dire de leurs directeurs. 


L'influence des « Ecoles pour la vie » de Détroit dé- 
passe les enfants et s'étend à toute la communauté. 
L ‘exemple prêché par Ford du vrai travail traduit en 
action est unique, car sa doctrine est appliquable à tous les 
domaines du travail humain, à toute institution. 


Elle ne nous apprend sans doute rien de nouveau, rien 
que des vérités très anciennes oubliées et appliquées dans 
la maison du paysan et dans l'atelier minuscule où il & 
grandi comme Léonard et Gertrude : le secret de Pesta- 
lozzi et de son ami Iselin : établir des rapports étroits entre 
les gens et les choses, de telle sorte qu'un coup d'œil 
suffit pour les embrasser, et relier par des voies claires et 
directes les champs de travail et les ateliers des paysans et 
des familles d'artisans jusqu’ à constituer des villages, des 
cantons et des nations. Ford a commencé (il n'était pas le 
tout premier) à organiser en grand et le plus radicalement 
possible ses différentes fabriques en les divisant en une 
multitude de petits ateliers où l'on ne travaille qu'une 
pièce. Cette pièce sera ensuite versée dans le remarquable 
« torrent » de montage. 

Il est allé plus loin : 1l a fondé des ateliers dans la cam- 
pagne, en intéressant Îles ouvriers à l'agriculture, ce qui 
accroît leur gain et leur bien-être. 


(1) Henry FORD, « Aujourd'hui et Demain » (Paris, 
Payot, 1926). 
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Il y a vingt ans, le prince Kropotkine avait essayé le 
même système déjà, par l'action du petit électro-moteur, 
ne se doutant pas que son idée serait reprise en grand et 
changerait la face de la terre grâce au petit moteur explo- 
sif. Kropotkine a déjà prêché en 1860, à Moscou, l'Ecole 
du Travail, premier enseignement par | action. 


L'Ecole de la vie intégrale, Ford l'a organisée en grand 
à Détroit et son fonctionnement attire même les professeurs 
de l'Institut J.-]. Rousseau de Genève qui vont voir brûler 
le grand feu que Rousseau avait allumé et que Pestalozzi 
avait essayé de rallumer après lui. 


On ne s'est pas contenté, en Amérique, d étudier la 
psychologie de l'enfant, son enseignement, ses intérêts et 
ses aptitudes. On s'est d'un coup débarrassé de tout le fa- 
ras de ce savoir fragmentaire et, sansidées préconçues, on à 
consulté la vie elle-même pour se rendre compte de ce 
dont la jeunesse sortie de l’école a besoin dans la famille, à 
l'atelier, au champ de travail, en fait de savoir utile. On a 
fait des enquêtes et le résultat en a été formidable. La 
Vie a répondu à l'Ecole que, sauf un peu d'écriture, de 
lecture et de calcul nécessaire à l'acquisition des sciences, 
elle écartait lout le programme scolaire actuel, regrettant 
amèrement que la jeunésse n'eût pas la faculté d'apprendre 
à réfléchir simplement et clairement et à trouver par clle- 
même les moyens de s'instruire. On a reconnu toujours 
plus que l'essentiel était des notions fondamentales sur la 
vie végétale, animale et humaine sur notre globe. Ce qu'il 
faut, c'est la vie dans la nature morte et vivante ; c'est 
principalement l'éducation sociale des enfants, afñin de pro- 
duire des individualités fortes, des hommes complets capa- 
bles d'affronter toutes les vicissitudes de la vie. 


Les pédagogues américains ont compris que l'ancienne 
instruction professionnelle trop spécialisée, impartie par des 
maîtres et des maîtresses, appartenait au passé, surtout 
depuis que le travail des fabriques couvre largement et 
plus efficacement les besoins des masses. 


La question se pose : « En quoi l'école est-elle utile à 
nos enfants ? Fait-elle d'eux des producteurs et Ges con- 
sommateurs ? Doit-elle leur apprendre à * trimer » ou à 
« vivre » ? Seconde question : « Notre Jeunesse, et ses 
parents avec elle, serait-elle assez mûre pour supporter une 
bonne dose de loisirs venant remplacer la confusion hâtive 
d'un travail févreux, et cela sans se dévergonder ou mou- 
nr d'ennui ? » 

Le travail de nos instituteurs est fortement mis en ques- 
tion actuellement : non les idées pédagogiques de Rousseau 
et de Pestalozzi, dont les préceptes n'ont pas vieilli, mais 
bien ce que l’école en a fait depuis une centaine d'années. 


Le plan de Ford signifie : coopération des chefs et des 
subalternes, la pensée et les intérêts étant onentés vers les 
mêmes fins, au lieu de l'exploitation et de la révolte à 
l'intérieur et des guerres à l'extérieur. Travailler les uns 
pour les autres et non les uns contre les autres. Fournir au 
consommateur les choses nécessaires à la vie à un prix 
moins élevé, tout en haussant les salaires des ouvriers qui 
les produisent — tour de force que nul n'avait encore 
accompli avant lui. 


Voilà ce que Ford nous montre en grand à nous Euro- 
péens encroûtés ; il devient ainsi, avec un minimum de 
bureaucratie, le plus grand, le plus riche et le plus simple 
empereur de l'industrie, dont les armées réalisent des gains 
inouïis, mais doivent tout d'abord être humainement édu- 
quées, afin qu'il en puisse être fait un usage raisonnable. 


K. de MEYENBURG 


+ 
+ + 


Voici quelques lignes empruntées à la page 227 du livre 
de Henri Ford. On pourrait les intituler : « Le vrai et le 
faux utilitarisme ». 

Nous sommes partisans de ce qu'on pourrait appeler une 
éducation utilitaire, différente d'ailleurs de ce qu'on entend 
généralement par ces mots. Nous croyons d'abord que tout 
homme doit être capable de gagner sa vie et que tout sys- 
tème d'éducation qui ne l'y aide pas manque son but. En 
second heu nous pensons qu'une véritable éducation doit 
avoir pour résultat d'attirer l'esprit du sujet vers le travail 
au lieu de l'en détourner. Elle doit le rendre capable non 
seulement de mieux gagner sa vie, mais d'aider aussi ceux 
qui l'entourent à mieux la gagner. Quant à ce qu'on a 
l'habitude d'appeler éducation utilitaire, ce n'est générale- 
ment qu'un ramassis de notions et de bribes d'expériences 
complètement dépourvues d'utilité. 


Si vous habituez un enfant à s'attendre à ce que tout lui 
tombe à point à la moindre plainte ; si vous habitu-z son 
esprit à considérer la vie comme une bienfaisante organisa- 
tion providentielle ; si vous habituez un jeune garçon à 
bénéficier des faveurs d'autrui au lieu de compter unique- 
ment sur lui pour créer ce qui lui est nécessaire et pourvoir 
à ses besoins, vous aurez déjà semé en lui les germes de la 
dépendance : son esprit sera faussé et son existence entière 
comme estropiée. 


Henry FORD 


Une fondation pour prévenir les délits criminels 


Mentionnons aussi ici une œuvre remarquable dont rend 
compte un opuscule intitulé : « Team-work in the preven- 
lion of crime » (Le travail par équipes et la prévention du 
crime), par Ralph P. Truitt. (Publications du Common- 
wealth Fund program for the prevention of deliquency, 
New-York, N° 4, nov. 1926.) 


Dans un premier article, intitulé « Cooperation for pre- 
venting deliguency » (La coopération dans la prévention 
des délits criminels), l'auteur insiste sur les récents progrès 
de la psychiatrie. Aujourd'hui, l'on étudie scientiñquement 
les désordres de la conduite, en faisant abstraction de tous 
les préjugés moraux et sociaux, et comme des symptômes 
de facteurs cachés. Le cas leplus simple de vol, par exem- 
ple, peut avoir les causes les plus diverses : désir immodéré 
d'un objet, conscience insuffisante de la distinction du tien 
et du mien, mauvaise influence du milieu, etc. Il est donc 
aussi absurde de traiter le vol comme une entité que de 
traiter la fièvre comme une maladie, et non comme un 
symptôme. D'autre part, la psychiatrie ne peut à elle seule 
mener à bien cette œuvre préventive : elle a besoin de la 
collaboration de la famille et de l'école. 


Dans un second article : « Methods of preventing delin- 
quency. What we know about them » (Méthodes pour 
prévenir les délits criminels ; ce que nous en savons), 
M. Truitt examine les nombreuses causes qui peuvent con- 
trarier le développement normal d'un enfant et en faire un 
délinquant : conflits dans sa famille, avec ses parents ou 
ses frères et sœurs : désurdres psychiques, plus particuliè. 
rement d'ordre sexuel, à l'époque de la puberté ; mauvais 
état physique ; confits à l'école, avec le maître ou les 
camarades, etc. Et par malheur, il est bien rare que, soit 
les parents, soit les instituteurs aient un esprit assez large 
et assez de connaissances psychologiques pour déméler 
toutes ces causes qui influent fâcheusement sur la conduite 
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et remédier au mal. Sans doute, l'œuvre préventive a obtenu 
certains résultats, mais seulement dans des cas individuels. 
Or si, par exemple, un médecin a pour premier devoir de 
traiter les cas individuels de fièvre jaune, il doit aussi cher- 
cher à combattre et à supprimer, si possible, le moustique 
qui inocule la maladie. Il en est de même pour la crimina- 


r” 


Livres et 


Du Coopérateur scolaire (Fondateur : M. Fernand 
CATTIER, les Presses universitaires de France, 49, 
Boulevard Saint Michel, Paris V®) d'avril 1926, ces quel- 
ques mots pleins de bon sens de l'Editorial : « À quoi sert 
l'enfanee ? Voilà, cher lecteur, une demande d'apparence 
saugrenue. Cependant un éducateur contemporain ne 
craint pas de se poser cette question et de répondre le plus 
sérieusement du monde que l'enfance sert à jouer, Ce n'est 
pas toi qui le contrediras, n'est-ce pas ? 


« Tu pourras, toutefois, me faire remarquer qu'on ne te 
laisse pas jouer à ta guise. C'est vrai, il y a toujours de 
sombrés écoles où l'on interrompt bru-quement les cabrioles 
de la jeunesse. On te répète souvent : Travaille..… Et l'on 
te réclame des efforts persévérants et pénibles. On t'apptend 
à souffnir, parce qu'il paraît que la vie n'est pas toujours 
rose... 


« Tous ceux qui te répètent : « Sois un producteur, 
sois un homme » ne songent qu'à ton intérêt et il te faut 
les écouter. Ce qu'ils te demandent n'est pas bien difficile 
à faire. Et nous croyons que tu serais curieux de connaître 
le secret qui te permettrait de réaliser l'idéal qu'ils te pro- 
posent. 


« Ce secret, c'est l'éducateur dont il est question plus 
haut qui te le donne en disant : « L'enfance sert à jouer ». 
Et nous te conseillons avec lui de jouer à la Coopérative, tu 
t'habitueras à te « débrouiller », tu feras l'apprentissage. 
de la discipline librement consentie, de la responsabilité, 
de la fraternelle solidarité. 


LR 


La Revue familiale d'éducation de Paris (reproduite 
par l'Education familiale de Bruxelles, décembre 1926). 
montre comment quelques familles ont fait l'éducation de 
leurs enfants : « Il y a des choses que les enfants appren- 
nent mieux chez les autres que chez eux. C'est pourquoi 
un certain nombre de familles voisines, dans notre localité, 
décidèrent de coopérer à l'éducation des enfants. 


À l'occasion, l'une ou l'autre de ces familles invitait 
quelques hôtes pour le « week-end » ; ces hôtes étaient des 
enfants des familles voisines. Ils devaient préparer eux- 
mêmes leur petit bagage, voir si leurs vêtements étaient 
bien en ordre et se préparer à ven'r en visite pour un jour 
ou deux. Pendant que ce petit monde était chez nous, nous 
devenions plus stricts pour notre service de table, nous 
préparions des distractions spéciales pour eux. En fait, ils 
étaient traités pendant tout leur séjour comme de vrais 
invités. 


« L'expérience ainsi tentée fut merveilleuse. I] n'y eut 
aucun laisser-aller parmi eux et nous sommes maintenant 
sûrs que tout ce petit monde comprend parfaitement bien 
toutes ces simples règles de correction et de bon ton que 
s'impose le visiteur modèle, 


lité. Mais dans ce domaine, il est impossible d'obtenir des 
résultats étendus à l'aide de la seule psychiatrie, parce que 
les causes de la criminalité infantile ne sont pas toutes du 
ressort du psychiatre. Force est donc de solliciter l'aide des 
pédagogues, des sociologues, des juges, des directeurs 
d'entreprises industrielles, etc, 


Revues 


« Nous eûmes des classes de couture où chaque enfant, 
à tour de rôle, dut enseigner aux autres la manière de 
confectionner quelque objet qu'elle avait appris d'abord à 
faire. Cette idée d'apprendre quelque chose pour le mon- 
trer ensuite aux autres les enchanta. Nous fimes la même 
chose pour la cuisine. Nous eûmes vite la preuve que notre 
coopération était féconde, les idées d'une mère de famille 
stimulaient l'ardeur des autres mères et de leurs enfants. 


« Bien des choses deviennent possibles nar cctic éduca- 
tion coopérative. Un groupe d'enfants qui se réunit joyeu- 
sement dans l'une ou l'autre moeison amie pour étudier le 
soir les leçons du lendemain, pourra renouveler l'ardeur et 
le zèle du maître qui se rendra compte que les familles 
umissent leurs efforts aux siens. 


« Le talent d'une mère trouve souvent plus d'écho quand 
il s'exerce auprès d'une autre. De toute façon, la coopé- 
ration des familles pour l'éducation de l'enfant vaut vrai- 
ment la peine qu'on en fasse l'essai. » 


Dans le n° de décembre 1926 de l'Œuvre nationale de 
l'enfance (Bruxelles), M Jeanne-L. CAPPE raconte 
une entrevue avec la Doctoresse Maria DIEZ GASCA, 
dont nous extrayons ce qui suit : M° DIEZ GASCA, 
qui dirige le cabinet d'orientation professionnelle de Rome, 
« se défend de croire que lss aptitudes d'un enfant se 
puissent mesurer uniquement à la toise et à l'échelle... Le 
service actuel d'orientation professionnelle est devenu obli- 
gatoire.. Des cours de préapprentissage existent dans les 
quatre dernières classes de l'école primaire et font plus 
aisément supporter par les parents l'obligation de laisser 
fréquenter l'école par leurs enfants jusqu'à l'âge de quatorze 
ans puisqu'ils servent déjà à orienter ces enfants vers un 
métier. L'orientation professionnelle ne reste point lettre 
morte pour les parents et les enfants dont le concours est 
constamment requis. Le bureau leur fait connaître le sens 
des principaux métiers par des photographies, des feuillets 
explicatifs et illustrés, des conférences, des conversations, 
des visions cinématographiques, des visites aux laboratoires 
et aux ateliers. Une moyenne de trois mille enfants est 
examinée, rien que par le bureau de Rome. 


« Nous avons, dit M"* DIEZ GASCA, créé les clubs 
pour enfants... Les enfants jouent, lisent, s'entendent ou 
se disputent avec leurs petits camarades, libres de toute 
contrainte, de toute pression. Dans le choix de leurs lec- 
tures, dans leurs jeux, dans leur manière de se comporter 
entre eux se précisent peu à peu les tendances individuelles 
et, pour ainsi dire d'elle-même, l'orientation professionnelle 
de l'enfant... » Œuvre intéressante, à la fois récréative et 
éducative... La directrice Maria DIEZ GASCA, savante 
et mère, connaît la science, mais l'estimerait entièrement 
vaine, dit-elle, si elle n’aimait d'un cœur profondément 
maternel les enfants dontelle s'occupe. 
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“ASE N ; 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 





Jeux Audemars et Lafendel Jeux Decroly 
de pour les petits enfants 
l'Institut Jp Rousseau et les arriérés 


ROPEROEUS SUR DEMANDE 


——— 


| 13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 


ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Inlernal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air au ‘en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 





PETITE ET NOUVELLE POUR ENFANTS DELICATS 


et Mme MULLER-LEMAIRE 
PT sur-Ollon (Vaud, Suisse 1320 m. d'allilude. 
Cure d'hélicihérapie. Régime naiurel. Massages. Eusei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly, Traitement 
strictement individuel, Succès nombreux dans des cas dufi- 
ciles par l'ulilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 
Références de À pret ordre, Recommandé par Ad, 
Ferrière, Directeur du Bursau International des rs 
nouvelles à Senère 


MAISON - ECOLE INTERNATIONALE 


8, Rue Guichard, PARIS (XVI:) 


| POUR JEUNES FILLES. — Travail selon 
les méthodes nouvelles et l'esprit 

de coopération 
Ecrire à Madame Andrée JOUVE 











ÉCOLE NOUVELLE 
"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 A 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sect:ons Classique, Scientifique et Comincrciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme gén'ral visant au développoment harmonicux du csaractèro, do l'ospril ct du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 
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LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 


276, Boulevard Saint-Germain 
PARIS (VIF) 


Regisire du Commerce : SEINE n° 133.883 


Société Anonyme 
au Capital dd 10.000.000 


de francs 





Principales publications de illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


Encyclopédie Pratique Ilustrée de Médecine et d'Hygiène 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
+ volumes, formal 21X28 
Un véritable Musée d'Anatomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Médecine) 
Ouvrage indispensable dans toute famille 


Histoire Universelle Iffustrée des Pays et des Peuples 


Encyclopédie historique en 8 volumes, format 28 X 21 X 6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication NSNepensnnet dans fa Bibliothèque de l'Homme Cultivé 


GEOGRAPHIE UNIVERSELLE QUII LET 


Physique — Politique — conomique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 X 21 — 2 Atlas 21 X 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Société de (réographie 
el de la Ligue Marilime ef Coloniale 
Une Œuvre d'Enseignement et surtout de Renseignements 


Nouvelle Encyclopédie Auto dactique Elustrée d'Enseignement Moderne 


Par un Comité d'Universilaires 
L'École chez soi, sans Maître 
3 volumes 21 x 26 
Pour réussir dans la Vie, il faut étre instruit; cel ouvrage vous fournira les moyens 
de parfaire votre inslruclion. 
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L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUERRE 


Phoise sous la direction de M. AUL. ARD, DENIEEROUE à la Sorbonne (1 volume) 


Demancez à le LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 
son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRE 
el les conditions de souscription qui vous seront envoyées gratis ei franco 


LE ULELELTEULELEEUEULEL IEP PUTENI TUTELLE TOUTE EUTENU EL ENT EAU EL EU TAL EL EETEUNL TE TEEN EAU EE EON EVE TELL ELLE TOUTE ET EULE UNE ENT ELLEL EE TEANEEENTAUEENEENUNEENEETEUAENTENETIMELEENEETI 


PAUL HACHETTE EENNEEE EU EETNTEEUTENTTENELEEITEE ENT EEE ELLE LEE LUE LULU NUE LAN EDEN TELE NUE LEUR ENT TI TETE ET 
(ME 


Projet d'Ecole nouvelle, Genève, B. ee E. je 
Te nn nn ne dos Ou Lans eu c'e r 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 4918......,.... ......... Fr. 41.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 

Beyer et Sœhne, 1912 (traduit en ltaiven) 4. 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie. ouvrage couronné par l'Université de Ge. 
nève. Paris, Giard et Brière, 195. Fr  15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit ermanique. Esquisse 
de RE Re sociale. Genève, Carmel et B. F 
Et de. à DR RE Fr. 2.50 
Le Eglises éthiciennes et in méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale d'impri- 
merie, 1949... ss ionaise. Fr },— 
Transformons l'Ecole, Genève, B. L. E. N. , 190 
(traduit en suédois et en espagnol} (épuisé) 
L’Autonomie des Ecoiiers, Neuchâtel, Dela- 
chiuxetNiéstlé, 1921 (traduit en esnagml) Fr: 6 — 
Les types psycholo iques, Lausanne, L'Eluca- 
teur, { Octobre 1 19: TEE TER ES Fr. 0.0 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit. 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 

F 1. 


religieuse, n° 3, 1922. ........., r. 
L’Activité spontanée chez l'enfant. Genève, 
La Éd PT LS LL + HR ES OT Fr. 4% 


L’Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Ill: éd., 19 3 (Traduit en es agnol, en 


allemand et en grec) NT nee 2.70 
Notice sur les problèmes de la Tir pee 
génétique, Genève, 1923 ........ [hors commerce | 


La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
Le 5 RATS NU I AR LE et Fr. 0.50 


Ü OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 





L'Ecole active, Genève, Editions Forum, IIl° éd., 
1926 [Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemand}).......... Fr. 7.50 

La Pratique de l'Ecole active, Genève Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 

L'Enseignement de unie: Paris, Revue de 
synthèse historique, 1424,....... lhors commerce) 

L'Hygiène dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
RU RES PE Leave Fr. 6.— 

Les problèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. 32.— 

La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 

L'Education constructive. Tome I : Le Pro- 
grès spirituel. Genève, Editions Forum, 
CS RE ES Fr. 7.60 

L’Aube de l'Ecole sereine en Italie monogra- 
qui d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 

|, rue de CGiuny (Sorbonne), 191. Fr. 2.:0 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamértin, 4927 ....... Fr. 2.50 
On consultera aussi avec profit : 

A. FaRiA DE VAgCONCEI.L08, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
L LE Er PAT SE TO in PA APE NPE . Fr. 2.50 

ELISABETH HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 40....,...... Fr. 2.50 


Les prix sont indiqués en francs suisses 


fCee ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 


et à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny ( LE 
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ÉCOLE - FOYER DE PONTIGNY 


Par Laroche, Yonne, France. 


Directeur-fondateur : 


R. NUSSBAUM 


Vie de famille, au sens profond du mot. Miscipline progressive des faculiés intellectuelles el morales par l'élnde. el per 
| l'exercicé de la vie individuelle et sociale ex vue d'uue meilleure Humanité. 
L'Ecole passe l'hiver à la montagne 


École d'Études Sociales pour Femmes 


subventionnée par la Confédéralion 
GENÈVE — Rue Charles-Bonnet, 6 


Semestre d'été : 3 avril - 7 juillet 1926 
Semestre d'hiver : oclobre 1426 - mars 1927 







Préparalhon aux carrières d'aclivilés sociales (proteclion 
de l'enfance, surintendantes d'usines. infirmières-visilouses, 
ele.:: d'adminislralion, d'établissements bhospilaliers : d'en- 
séignement ménager el professionnel féminin, de secrélai- 
res, bibliothécaires, libraires. 

Des audileurs el auditrices sont admis à Lous les cours. 








Programme 60 c. et renseignements par le Secrétariat 
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CUS DLLERIES 


Rédigée en collaboration 


ABONNEMENT ANNUEL 6 fr. français, 5. 0.25 


he — 
Pour tout ce qui concerne la rédaction et | 
| l'administration : abonnements, annonces, 
| etc. S'adresser à M. Louis TESSON, 90. Bata- 
via Street, Boston, Mass. U. S. A. 
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PROGRESSIVE EDUCATION 


A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION | 













The most distinguished American educational magazine. 





The publication of the Progressive Education Association, an Association 
devoted to the encouragement of the creative spirit in education. 
Each of the four issues is devoted to complete and interesting discussions 
of important educational problems; a valuable bock in itself. 


2e me —— 
Subscription Two Dollars per year; single issues fifty cents. 
Reprinis of former issues are available at twenly-five cents each. 
Lo 








THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. S, À. 
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ECOLE NOUVELLE —— 
(Land-Erziehungsbeim) 
HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBERUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wailenstadt | 


se 


GARÇCONS de 7 à 17 ans 
Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 
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Institut Monnier 





CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX . 


(Lac Léman) 


( Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922. est un fover d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et ne sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves élant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garcons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 

ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
e français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
W. GUNNING, Dr en pédagogie. 





S. à. imp. Charentelse 
15 Rue d ärcole Angoulèms 
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DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vus 


auquel se place 1 


2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. 


éducateur, viser à conserver et à accroître chez l’enfant l'énergie spirituelle. 


Cette individualité ne peut se 


développer que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui. 


3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’'éveillent spontanément chez lui 


at 
esth qe social et autres, 
4. — 


ui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, 


haque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline 


intellectuel, 


ersonnelle et la 


discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des mat- 
tros L elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales 


. — La compétition égoïste doit disparaître de l’éducation et être remplacée 


par la 


PROPÉTEENR qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 


. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coé 
nscruction et éducation en commun, — exclut 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe 


sur l’autre une influence salutaire. 


ucation qui signifie À la fois 
e res à identique imposé aux deux 


d'exercer librement 


7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen cap 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble. 
mais aussi l'être humain consciont de sa dignité d'homme. 


11. — BUTS DE LA LIGUE 


C 


1. — D'une façon générale la Ligue s’eflorce d'introduire à l’école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


2 — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : 
éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d 
8. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et 


d'une part, entre les 
autre part entre parents et éducateurs. 
par 


les revues qu'elle publie, un lien entre lés éducateurs de tous les pays qui aühèrent à ses 
principes ot visent des buts identiques aux siens 


— U n'ya 


implique l'adhésion à la Ligu 


as de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l’Ere Nouvelle » 
6e. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 


Ueux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de Ia 
Ligue sont priés simplement d’en aviser la rédaction. 
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— à Oui. » — Pourquoi ? — « Parce que je vois en elle le moyen de rendre le monde meilleur et plus 
heureux. » — C'est bien. Que voulez-vous de plus ? Inspirez-vous de son esprit pour améliorer vos 
enfants, vos élèves, vous-même. — « Je le fais. Je voudrais faire davantage. » — Aimez votre 
prochain. Aimez votre nation et la société humaine pour autant qu'elles servent la justice et la 
paix. — « Et pour vous, que puis-je faire ? » — (L'administrateur sourit et baisse la voix.) Payez 
votre abonnement, si ce n’est déjà fait. Vous nous économiserez temps et peine et vous économiserez 
vous-même les frais de la feuille de remboursement que nous serions obligés de vous adresser dans 
huit ou dix jours... 


E 
« Que puis-je faire pour l'éducation nouvelle ? » — Eprouvez-vous pour elle de l'enthousiasme ? 
k 


Éditorial 


La Ligue internationale pour l Education nouvelle n est point proprement une « association » 
régulièrement constituée; à peine est-elle une fédération. Elle a plutôt l'ambition, comme le dit 
son statut de fondation, de jouer le rôle de LIEN entre les éducateurs qui s'intéressent théorique- 
ment ou praliquement à l'éducation nouvelle. Pourtant, afin de lui permetire de mieux remplir 

| cette mission, le comité exécutif {Ensor, Rotten, Ferrière) a été amené en 1925 à constituer un 
comité international de la Ligue, composé d'une personnalité représentative pour chaque pays où 
l'éducation nouvelle réunit un noyau de théoriciens et de praticiens el où une revue d éducation 
affiliée à la Ligue concentre les aspirations des novateurs. 

Dès le début de 1927, deux hommes éminents, deux revues, donc deux pays nouveaux ont 
pris place dans nos rangs. C'est avec joie que le comité exécutif les a accueillis, en prévision de 
l'échange fructueux de services, d'idées et d'expériences que cette collaboration plus étroite va 
permettre. Nous avons déjà dit tout ce que M. G. Lombardo-Radice a fait, durant sa longue 
carrière, en faveur de l'Education nouvelle. Notre rédacteur le dira plus au long dens son livre : 
« Trois disciples de Pestalozzi au XX" siècle ». L'Educazione nazionale a derrière elle une 
œuvre plus longue et plus vaste que Pour l'Ere nouvelle, et foujours orientée vers les fins les plus 
élevées de l'éducation selon l'inspiration de Benedetto Croce et de Giovanni Gentile. 


M. Lorenzo Luzuriaga a aussi derrière lui une carrière magnifique. Par sa Revista de 
pedagogia el par ses nombreuses publications et traductions, il a cherché à faire connaître en 
Espagne les principaux aspects pratiques de l'éducation nouvelle aux Etats-Unis et en Europe. 
Lui aussi est bien un pionnier, au plein sens du terme. Nous le remercions — comme nous avons 
remerçié M. G. Lombardo-Radice — de s être joint à notre mouvement inter-national avec tant 
de bonne grâce et un désir aussi vif d'être utile à la tause largement humaine qui est la nôtre. Ils 
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savent que la raison est une, que la science ne connaît pas de Pyrénées... ni de vérités qui 
seraient transalpines ou cisalpines, et que si, pour chaque nation, pour chaque province, pour 
chaque ville ou village la pratique éducative peut et doit varier, l'entraide de pays à pays est 
utile et légitime. La paix, qui est notre but à lous, ne sera pas atteinte en changeant les idées des 
adultes, mais en équilibrant dans l'action constructive l'âme des petits enfants. 


Notre correspondance a pris une ampleur plus grande, depuis peu, avec la Belgique 
flamande, la Hollande, la Tchécoslovaquie, la Pologne et la Roumanie. Quand des accords 
plus étroits el précis seront conclus, nous en informerons nos lecteurs. 


Quant aux groupements français qui ont mis à leur ordre du jour les problèmes de l'éduca- 
lion nouvelle et qui, sans se rattacher officiellement à notre mouvement, complent plusieurs 
membres qui sont aussi membres de notre Ligue, nous avons eu récemment des nouvelles, des 
encouragements, des conseils ou des appuis généreux de trois d'entre eux. 


À Nîmes, il existe, comme nos lecteurs le savent, un groupe indépendant « Education », 
présidé par M. Pic, directeur de l Ecole normale. A Alès (Gard), un groupe analogue a pour 
président M. Constant, professeur de philosophie au lycée. Mais c'esi surtout du groupe de 
Toulouse que nous voudrions parler aujourd'hui. Il a été constitué par Mlle Lapasset, professeur 
au Lycée de Jeunes Filles, (1, rue Escoussières, Arnaud-Bernard, Toulouse): il a pour président 
M. le D' Bibent, pour vice-président, M. Ambielle, Inspecteur de l'Enseignement primaire. Il 
compte près de quatre-vingt membres, recrutés dans les trois ordres d'enseignement, principalement 
dans le primaire et le secondaire. L esprit du groupe est nettement progressif, parfaitement 
désintéressé et tolérant, accueillant toute collaboration, pourvu qu'elle soit sincère. Ses membres 
se proposent de faire prochainement appel aux parents, dont la collaboration est indispensable aux 
éducateurs. Îls voudraient aussi voir se former des associations semblables dans beaucoup d'autres 
villes, et révent d'une Fédération de groupements pour l'éducation. 


Voici un extrait des Slatuts du Groupe toulousain : « Association absolument intercon/es- 
sionnelle, ouverte à toutes les personnes qui s'intéressent à l'éducation et particulièrement aux 
parents des élèves et aux maîtres auxquels elle demande de réaliser l'union autour de cette idée 
centrale : l'Education réelle, intégrale de l'enfant. — Organe de coopération et de diffusion, le 
cercle se propose de mettre en rapport les éducateurs des différents degrés entre eux et avec les 
parents. — Îl recherche les méthodes les plus propres à favoriser le plein développement des 
facultés naturelles de l'enfant, sensibilité el volonté aussi bien qu'intelligence, sous la direction 
et le contrôle bienveillant des maîtres. — Il tend à faire donner à l'enfant, en même temps que 
le sens de ses aplitudes et la conscience de son individualité, le sen'iment de la solidarité sociale 
et la notion de devoir. — Le cercle bannit toute discussion politique el religieuse. 


« Moyens d'action : Création d'une documentation aussi complète que possible en malière ! 
de psychologie enfantine et de pédagogie moderne. — Organisation de commissions d'étude pour 
la discussion, la coordination, la réalisation des doctrines, expériences el méthodes nouvelles. — 
Collaboration avec groupements similaires, associations de parents d'élèves, patronages, amicales 
d'anciens élèves. — Publications, conférences propres à stimuler les expériences individuelles et à 
créer un mouvement d'opinion en faveur de méthodes, de réformes, de réalisations vraiment 
progressives. — Créalion d'œuvres en participation à des œuvres déjà existantes, telles que ligues 
de bonté, bibliothèques et jardins d'enfants, œudres post-scolaires, etc. — Nous voulons aussi une 
collaboration très sérieuse entre éducateurs et médecins d'enfants, psychiatres: — et nous mettre 
en rapport avec les organisateurs d'activités sportives pour la réglementalion dés jeux en rapport avec 
les exigences physiologiques et les exigences des études classiques. » 


Nous avons tenu à donner tout au long ces renseignements sur le groupe de Toulouse, car 
ils nous paraissent propres à servir de modèles à d'autres groupes analogues. Il ne faut.pas se le 
dissimuler : un grand effort est nécessaire. Plus est vaste une organisation publique organisée el 
entretenue par l'Etat, comme c'est le cas de l'Université, plus est grande aussi l'énergie requise 
pour les réadaptations rendues nécessaires par les progrès de la science. Le devoir n en est pas * 
moins urgent. Si des spécialistes et des universitaires éminents — mentionnons à titre de simples 


exemples M. Paul Langevin et M. Paul Desjardins, que connaissent tous nos lecleurs, — sou- 
[1 
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Tout le monde sait et répète que l'intelligence 
“est née de l'action. C'est en manipulant les 
Cbiets et en observant leurs déplacements, c’est 
surtout en se déplaçant lui-même, que le bébé 
construit sa notion d'espace. C'esten expérimen- 
tant sur les choses, qu'il apprend à connaître les 
M causes et les effets. La pensée toute entière est 
ainsi préparée, grâce à la somme des mouvements 
exécutés par le corps. La manière bien connue 
dont les enfants définissent les choses « par 
l'usage », vers 6-8 ans, (une chaise, « c'est 
pour s asseoir », la mer « c est pourles bateaux », 
une montagne « c'est pour se promener », etc.) 
m:ntre avec une grande clarté cette filiation. 


Néanmoins, quoique cette vérité soit un truis- 
me, il vaut la peine ‘de la reprendre de temps 
en temps. C'est ce que je voudrais faire ici, en 
apportant de nouveaux faits à l'appui de cette 
thèse. En effet, les vérités psychologiques ne sont 
uules à la pédagogie que par l'ensemble des 
faits précis sur lesquelles elles se fondent. Les 
formules ne valent rien si on ne les renouvelle 
pas périodiquement en enrichissant leur contenu. 


Or, la question de l’activité de l'enfant est 
une question centrale dans la pédagogie moderne. 
L' « école active », contrairement à l'école tra- 
ditionnelle, suppose, en effet, que l'enfant ne 
peut rien apprendre vraiment par le moyen du 
langage seul. Apprendre c'est ré-inventer. C'est 
donc agir, avec initiative et intérêt personnels. 
Ïl faut donc, dans l'intérêt dela pédagogie, que 
le psychologue étudie toujours plus quels sont 
les vrais rapports entre la pensée et l'action. 


D] 
Fr » 


Comme le sujet est énorme, nous devons tout 
de suite le délimiter et trouver une méthode pré- 
cise di investigation. Chez les enfants d'âge 
scolaire, je crois que la méthode la plus féconde, 
pour étudier les rapports de l'action et de ia 
pensée, consiste à chercher quels sont les rapports 


(1) Article paru en espagnol dans la Revisla de Peda- 
gogia de Madrid, de décembre 1926, 
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liennent l'éducation nouvelle de toute leur énergie, il est nécessaire qu'ils se sentent appuyés par 
Æcorps enseignant des trois degrés el aussi — et surtout, devrait-on dire — par l'opinion publi 
que, par {oui ce que l'opinion publique contient de parents éclairés et clairvoyants. 
fouvement est à créer; ou, plus exactemen!, il est latent'; il faut le faire éclore. L étape la plus 
dure se trouve non pas derrière nous, mais devant nous. 


Tout ce 


LA RÉDACTION. 


La naissance de l’intelligence chez l’enfant” 


qui existent entre la prévision et l'explication des 
phénomènes, dans la pensée de l'enfant. 


Les logiciens ont coutume de distinguer, dans 
le domaine du raisonnement scientifique, les lois 
et les causes. Ainsi, c'est une « loi » scienti- 
fique que, toutes les fois que l’on met un écran 
devant une source lumineuse, il se produit une 
ombre. 


La « cause » de ce phénomène, c'est-à-dire 
| « explication » de cette loi, c'est que la 
lumière étant formée d'ondulations qui traversent 
l'espace, ne peut traverser les corps solides qui 
ont une certaine composition. Or, comme on le 
voit tout de suite, pour trouver la « loi», 1l 
suffit souvent d'une expérimentation très gros- 
sière, très simple : 1l suffit d'avoir accompli 
certaines actions, et d'avoir remarqué leur résul- 

La « prévision » des phénomènes, la con- 
naissance des lois est donc un simple résultat de 
l'action. Au contraire, l' « explication » des 
phénomènes, la connaissance des causes, néces- 
site une pensée plus profonde, une réflexion plus 
poussée. C'est pourquoi les philosophes positi- 
vistes, qui veulent rattacher la science à l'action, 
disent que les causes n'ont pas d'importance et 
que les lois seules importent à la science véritable. 


Revenons à l'enfant. Tous les jours il fait 
sans le vouloir des expériences. Tous les jours, 
par exemple, il remarque des ombres et il en 
fait. Il s'y intéresse même très tôt. Ma petite 
fille courait déjà après son ombre à l'âge de 
20 mois; elle essayait de l'attraper. À un 
moment donné, elle s'est retournée, ne l'a plus 
vue et a dit « Parti ». Puis elle a vu de nouveau 
l'ombre de sa main. Elle a alors remué inten- 
tionnellement la main et a constaté que l'ombre 
bougeait aussi. Alors elle a dit: « Main». Ensuite 
elle a dit « Papa » quand elle a vu l'ombre de son 
papa, etc. Tout cela permet à l'enfant de pré- 
voir les phénomènes, et par conséquent de 
connaître des lois. 


Ensuite l'enfant cherche les causes. Il demande LE hi 
« Pourquoi ? » Il pose toutes sortes de questions S 
Le 
= 


| 
F 
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de causalité et d'origine. Ici c'est la pensée 
pure qui intervient, ou du moins une pensée 
beaucoup plus détachée de l’action que nel'est 
la recherche des lois. 

On peut donc se demander quels sont les 
rapports de la prévision et de l'explication dans 
la pensée de l'enfant, et la solution de ce pro- 
blème aide à résoudre le problème des rapports 
entre l'action et la pensée. En effet, comme nous 
venons de le voir, la prévision des phénomènes 
est due surtout à l'action, tandis que l'explica- 
tion des inêmes phénomènes est beaucoup plus 
proche de la pensée pure. 


Pour résoudre ce problème, ne prenons pas 
l'exemple des ombres qui est un peu compliqué, 
mais prenons un exemple beaucoup plus simple 
et d'autant plus instructif. 

A 

J'ai fait sur une centaine d'enfants, avec la 
collaboration de quelques élèves de l'Institut 
]. J. Rousseau, à Genève, l'expérience suivante. 
Je montre à l'enfant un verre d'eau, rempli aux 
trois quarts, et Je mets à côté du verre un cail- 
lou d'une certaine grosseur. Je demande alors 
à l'enfant : « Qu'est-ce qui va se passer quand 
je mettrai le caillou dans l'eau ? Le caillou va 
tomber, c'est sûr. Mais qu'est-ce que fera 
l'eau ? » Cette question préliminaire suffit en 
général pour que l'enfant réponde : « L'eau mon- 
tera ». Quand la question ne suffit pas, je finis 
par demander : « Est-ce que l’eau montera ou 
bien restera-t-elle à la même place ? » I] convient 
seulement de faire attention à ce que l'enfant 
pense bien à une hausse du niveau de l'eau, et 
non pas aux petites vaguelettes que produit le 
caillou en touchant la surface de l'eau. Quand 
l'enfant a compris et répondu correctement, je 
laisse couler le caillou (aussi doucement que 
possible pour éviter les vaguelettes), et je fais 
constater à l'enfant que le niveau de l'eau a bien 
monté. Si l'enfant s'est trompé, il constate alors 
simplement son erreur. 


Ensuite, je pose à l'enfant la question d' « ex- 
plication ». Je lui demande simplement : « Alors, 
pourquoi l'eau est-elle montée > » Quand l'en- 
fant m'a donné sa réponse, je reviens à la 
question de « prévision ». Je présente à l'enfant 
des cailloux de diverses grosseurs et je demande : 
« Lequel fera monter le plus l'eau ? » Puis je 
demande de nouveau : « Pourquoi > » Ensuite 
je présente un petit caillou et un morceau de 
bois volumineux, mais tels que le caillou soit 


quand même plus lourd que le bout de bois. L en- 
fant les soupèse d'abord, puis doit trouver lequel 
de ces deux objets fera le plus monter l'eau, et 
pourquoi. Enfin je nrésente des grains de plomb, 
petits mais lourds, et de la terre glaise plus volu- 
mineuse quoique plus légère, et je pose les mêmes 
questions. On peut d ailleurs varier indéfiniment 
l'expérience. 

Or, l'évolution des réponses avec | âge nous 
donne, à ce qu'il semble, des résultats intéres- 
sants au point de vue du problème qui nous 
occupe icl. 


Nous pouvons, en particulier, distinguer entre 
6 et 10 ans, trois stades successifs dont la suc- 
cession à elle seule nous montrera quels sont les 
vrais rapports entre la prévision et l'explication, 
cest-à-dire entre l’action et la pensée chez 
l'enfant. 


Durant un premier stade, qui s'étend de 6 à 
8 ans environ, l'enfant, qu'il ait ou non prévu 
que le caillou ferait monter le niveau de l'eau, 
explique le phénomène de la manière suivante. 
Pour lui ce n'est pas le volume du caillou, mais 
son poids seul qui est la cause de la montée de 
l'eau. Autrement dit, peu importe que le caillou 
soit gros ou petit. L'important est qu'il soit 
lourd. En effet, s'il est lourd, dit l'enfant, «il 
pèse sur l'eau » et alors il produit un « courant» 
qui fait monter l’eau. Plusieurs enfants se repré- 
sentent la chose très matériellement. Ils admet 
tent que c'est lorsque le caillou est arrivé au fon 
qu'il « pèse » sur l'eau et la fait monter. Ja 
essayé, avec ces enfants-là, de la contre-épreuve 
suivante. J'ai suspendu le caillou à un fil et j'ai 
dit à l'enfant que je laisserai le caillou à mi- 
hauteur de la colonne d'eau. L'enfant ma dit 
que dans ce cas l'eau ne monterait pas, car, pour 
qu'elle monte, il faut que le caillou arrive au 
fond et « pèse » sur l'eau. 


En outre, il est important, pour être sûr de 
bien interpréter la pensée de l'enfant, de con- 
trôler ce résultat au moyen d'observations spon- 
tanées. Or un collègue ma raconté le fait 
suivant. Sa fille, âgée de 9 ans, allait mettre un 
gros bouquet de fleurs dans un vase rempli d'eau 
jusqu'au bord. On la arrêtée en lui disant: 
« Attention ! tu vas faire déborder l'eau ! » 
Mais la petite a répondu : « Non, elles ne sont 
pas lourdes. » Autrement dit, elle croyait que 
les eurs n'étant pas lourdes, elles ne pourraient 
pas faire déborder l'eau du vase, quand même 
elle savait bien qu'elle allait enfoncer le bouquet 
jusqu'au fond. C'est donc bien le poids seul et 
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non le volume, qui paraît à l'enfant la cause du 
phénomène. 


Or, la « prévision » est à ce stade, entièrement 
conforme à cette explication. L'enfant croit, par 
exemple, qu'un petit caillou fera plus monter 
l'eau qu'un gros morceau de bois, parce que le 
caillou est plus lourd. L'enfant est très étonné 
de voir que le bois fait monter l'eau davantage, 
et 1l dit alors : « Cest qu'il est quand même 
un peu lourd », sans faire intervenir le volume. 
Îl croit aussi que les grains de plomb feront plus 
monter | eau que la terre glaise, etc. 


Durant un troisième stade, au contraire (je 
reprendrai tout à l'heure le second stade, qui ne 
se comprend que par comparaison avec les deux 
autres), l'enfant met tout l'accent sur le volume 
lui-même, aussi bien en ce qui concerne |’ « ex- 
plication » qu en ce qui concerne la « prévision ». 

Au point de vue de l'explication, il dit ceci. 
Le caillou fait monter l'eau « parce quil est 
gros », « prend de la place » dans l'eau, et alors 
l'eau monte pour retrouver cette place ailleurs. 
Certes le poids est nécessaire pour que le caillou 
entre dans l'eau, mais ce n’est pas le poids comme 
tel qui est cause, cest le volume occupé par le 
corps immergé. On trouve cette explication vers 
9.10 ans en moyenne. 

Quant à la prévision, l'enfant prévoit très 
correctement les phénomènes, en fonction de 
cette explication générale. Il sait, par exemple, 
qu'un gros morceau de bois fera davantage mon- 
ter l'eau qu'un petit caillou, et cela quoique le 
morceau de bois soit moins lourd. Il justifie cette 
opinion en disant que le bois est quand même 
assez lourd pour entrer un peu dans lea, et 
qu'alors il prend beaucoup plus de place que le 
petit caillou et fait ainsi monter | eau davantage, 
même raisonnement en ce qui concerne la gre- 
naïlle de plomb et la terre glaise. 


| | 
LE 


Nous constatons donc jusqu'ici que l'enfant 
part d'une explication fausse pour arriver à une 
explication correcte. On peut se poser deux pro- 
blèmes à ce sujet : 1° Comment armive-t-il à 
l'explication correcte ? 2° D'où lui vient son 
explication fausse 2 

Pour résoudre le premier de ces problèmes, 
ils nous sufht d'analyser le second de nos trois 
stades, c'est-à-dire celui dont nous n'avons pas 
encore parlé jusqu ici. 

Chose très curieuse, ce second stade nous 
présente une « explication » fausse, reproduisant 


simplement l'explication du premier stade, et une 
« prévision » entièrement correcte, semblable à 
celle du troisième stade. En effet, l'enfant du 
second stade continue à déclarer que c'est le 
poids du corps immergé qui est cause de la montée 
de l'eau. Le caillou fait monter l'eau « parce 
qu'il est lourd » et qu'il « pèse sur l'eau », etc. 
Mais quand on présente à l'enfant le gros mor- 
ceau de bois et le petit caillou, l'enfant, quoique 
constatant, en les soupesant, que le caillou est 
« plus lourd que le bois », déclare néanmoins 
que c'est le bois qui fera le plus monter l'eau. 
De même, la terre glaise fera plus monter l'eau 
que les grains de plomb, etc. L enfant voit donc 
très nettement le rôle du volume, et prévoit le 
phénomène en fonction du volume des objets et 
non en fonction de leur poids. 

Mais, chose bizarre, l'enfant a beau prévoir 
en fonction du poids, il est incapable de savoir 
pourquoi 1l juge que tel objet fera plus monter 
l'eau que tel autre. Par exemple, il est sûr que le 
morceau de bois fera plus monter l’eau que le 
petit caillou, mais quand on lui demande pour- 
quoi, il répond : « C'est parce que le bois est 
un peu lourd. » On lui dit alors : « Mais le 
caillou est plus lourd que ce morceau de bois. » 
L'enfant en convient d'autant plus volontiers qu’il 
a trouvé lui-même la chose en soupesant les deux 
objets. On lui dit de plus : « Mais alors le 
caillou devrait faire plus monter l’eau que le 
bout de bois ? » L'enfant répond : « Non, c'est 
le bois qui fera le plus monter l'eau. » On de- 
mande encore : « Pourquoi ? », et l'enfant répète : 
« Parce quil est un peu lourd ! » 


C'est ce phénomène qui nous paraît instructif 
au point de vue psychologique et pédagogique, 
et qui donne tout son sens à l'enquête dont nous 
venons de résumer les résultats. C'est, en effet, 
ce phénomène qui nous permet de comprendre 
comment l'enfant est arrivé à la réponse juste et 
a pu passer du premier stade au troisième stade. 


On peut, en effet, tirer trois conclusions de 
l'analyse de notre second stade. 


1° Il nous montre qu'il y a deux plans dif- 
férents dans la pensée de l'enfant, comparables 
à deux couches géologiques superposées dans un 
même terrain. [| y a en premier lieu le plan 
« verbal », qui est le plus superñciel. C'est sur 
ce plan que l'enfant donne son « explication », 
c'est-à-dire rattache le fait qu'il observe à l'en- 
semble des concepts et relations logiques qu il a 
dans l'esprit. [| ya en second lieu le plan « mo- 
teur », qui est le plus profond. C'est le plan 
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constitué par l'ensemble des expériences con- 
crètes enregistrées par l'enfant. C'est sur ce plan 
que l'enfant organise ses « prévisions ». 


Au point de vue pédagogique, la distinction 
de ces deux plans est importante. Nous voyons, 
en effet, par notre exemple, que la parole et 
l'explication verbale ne vont pas aussi profond 
que la compréhension motrice : par l'action, 
l'enfant a compris, mais par la parole et la pen- 
sée pure, il n'a encore rien compris. Bien souvent, 
quand on parle à l'enfant, on crée ainsi une 
sorte de croûte verbale qui ne peut adhérer soli- 
dement à l'esprit enfantin parce que cela ne 
repose sur rien sur le plan moteur. 


2° Le phénomène que nous discutons à propos 
de notre second stade nous montre en outre que 
l'action est en avance sur la pensée. En effet, 
nos enfants du second stade ont déjà compris 
virtuellement la cause de la montée de l'eau. 
[ls ont du moins compris la loi qui rehe cette 
montée de l'eau au volume des objets immergés. 
Ils l'ont compris en expérimentant eux-mêmes, 
avant que je les voie; cest donc par l'action 
qu ils ont fait ce progrès .de se débarrasser de leurs 
idées fausses du premier stade. Et cependant 
leur pensée verbale est restée « accrochée » au 
premier stade, puisqu'ils répètent |’ « explica- 
tion » du premier stade. C'est en ce sens que 
l'on peut dire que l'action est en avance sur la 
pensée. 

3° La pensée ne consiste qu'en une prise de 
conscience des résultats obtenus par l'action. En 
effet, comment l'enfant va-t-1l passer de notre 
second stade au troisième stade décrit tout à 
l'heure > Tout d’abord l'enfant découvre qu il y 
a contradiction entre ce qu'il dit et ce qu'il sait. 
Îl dit que le bois fait plus monter l’eau parce 
qu'il est un peu lourd et il sait que parmi les 
objets que je lui montre, c'est toujours le plus 
léger qui fait le plus monter l'eau. Ensuite, quand 
l'enfant a senti cette contradiction, il cherche 
simplement pourquoi il pense que c'est le bois 
qui fera monter l'eau plus que le caillou, et pas 
l'inverse. Il découvre alors que le bois est plus 
gros, et que c'est pour cela qu il est cause d'une 
plus forte montée de l'eau. Seulement, cela, il 
le savait déjà, mais il le savait intuitivement. 
Autrement dit, ille savait sur le plan moteur et 
non sur le plan verbal. Découvrir la bonne expli- 
cation, cela a donc consisté simplement, pour 
l'enfant, à « prendre conscience » de ce qu'il 
savait déjà ! Or, puisque ce qu'il savait déjà 
avait été découvert par l’action seule et non par 
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la pensée verbale, nous pouvons dire que la 
pensée verbale, chez l'enfant, n'est que la prise 
de conscience des résultats de l’action. 


Il reste maintenant une question à résoudre, 
cest la seconde des questions que nous nous 
posions tout à l'heure : comment se fait-il que 
l'enfant du premier stade en arrive à croire que 
cest le poids qui fait monter l'eau, et non pas 
le volume occupé 2 


Ce que nous venons de dire de la prise de 
conscience qui caractérise la pensée verbale va 
nous permettre de résoudre cette question. Selon 
nous, l'erreur de l'enfant du premier stade con- 
siste simplement en une prise de conscience 
incomplète. En effet, quand l'enfant dit que 
seules les choses lourdes font monter l’eau, il 
confond simplement le poids et le volume. Ordi. 
nairement, en effet, les choses lourdes sont les 
plus grosses. Ordinairement, par conséquent, ce 
sont les choses les plus lourdes qui font le plus 
monter l'eau quand on les plonge dedans. Or, 
cela, l'enfant le sait bien, il en a souvent fait 
l'expérience. Seulement, quand on le fait réfléchir 
sur ce résultat, il ne prend pas conscience de 
deux réalités : le poids plus le volume. Il pense 
à une seule réalité. Ce n'est donc pas un défaut 
d expérience, c'est un défaut de prise de con- 
science. 

La preuve nous en est donnée par un test de | 
de Sanctis. Ce psychologue demande aux enfants: 
est-ce que les choses lourdes sont toujours plus 
grandes que les choses légères? Tous les petits 
répondent « oui », et cela jusqu'à 8-9 ans envi- 
ron, c'est-à-dire justement jusqu à l'âge de notre 
premier stade. Or, lorsqu'on analyse les réponses, 
on voit quelles sont de deux sortes. Les plus 
petits (jusqu à sept ans) croient qu un bouchon, 
par exemple, est plus lourd qu'un petit caillou 
parce qu il est plus gros. Il y a là un défaut d'ex- 
périence. Mais les plus grand (7-9 ans) savent 
bien que le bouchon est plus léger, et cependant 
ils viennent de dire que les choses lourdes sont 
toujours plus grandés que les choses légères. Il.y 

a là de nouveau un défaut de prise de conscience. 
L'enfant, comme dans le deuxième stade que 
nous décrivions tout à l'heure, sait déjà quelque 
chose correctement sur le plan moteur, mais il 
n'en a pas encore pris conscience sur le plan 
verbal ! 








“… : 

La conclusion pédagogique de cette rapide 
enquête psychologique est bien naturelle. Elle 
est double : 

1° I] ne faut pas trop parler aux enfants. Il 
faut les faire agir, leur faire découvrir tout seuls 
par l'expérience ce qu'on veut leur enseigner. 
Cela est bien connu, et tout le monde le dit 
aujourd'hui. Mais cela ne sufht pas. Une seconde 
conclusion s'impose : 





2° II faut amener l'enfant à « prendre con- 
science » correctement des résultats de son action. 
Et cela est beaucoup plus difcile encore que de 
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les faire agir. En effet, pour prendre conscience 
de ce qu'on a dans l'esprit, il faut savoir parler. 
Or, on ne fait pas parler les enfants, dans les 
écoles traditionalistes : on les fait écouter ! Il faut 
au contraire habituer les enfants à parler facile- 
ment, et, pour cela, à parler entre eux, librement, 
à discuter entre eux de ce qu'ils observent et des 
expériences quils font. Alors seulement, ils 
prendront l'habitude de discerner ce qui est en 
eux, de «prendre conscience» de ce qui se 
passe sur le plan moteur de leur intelligence. 


Jean PIAGET 
Professeur à l'Université de Neuchâtel 
et à l'Institut ]. ]. Rousseau de Genève. 


Le Système Kennemer 


L'étude du français par la méthode individuelle 


Le système Kennemer est une méthode d'en- 
seignement individuel de la langue française à 
l'étranger. Elle est appliquée depuis 1921 au 
lycée Kennemer à Bloemendaal près de Haarlem 
. — d'où son nom — dans des classes d'environ 
vingt élèves des deux sexes dont l'âge varie de 
12 à 19 ans. 

En dehors de l'appréciation, toute personnelle 
peut-être, des aptitudes des jeunes gens de cet 
âge, deux faits surtout ont contribué à l'introduc- 
tion de ce procédé d'enseignement (1) : d’une 
part, l'expérience faite dans d'autres écoles, qu'il 
y a entre les enfants une différence de rythme très 
sensible, rendant le travail individuel désirable ; 
d'autre part, la suppression de la langue fran- 
çaise du programme des écoles primaires. Celle- 
ci a entraîné une contre-mesure : les parents ont 
fondé partout des cours préparatoires libres. Ce 
procédé s'impose donc à tout professeur qui veut 
éviter aux élèves de suivre deux fois le même 
chemin. 

Depuis l'abolition du français, et, par contre- 
coup, la suppression de cette langue du pro- 
gramme de l'examen d'admission, nos lycées 
reçoivent dans la première classe, qui est la plus 
basse : 

1° Des enfants n'ayant aucune notion du 
français ; 

2° Des enfants sortant d'écoles primaires où 
le français était en voie de disparition graduelle 


(1) Elle est, à mon grand étonnement, absolument iden- 
tique à celle décrite ici même (N° 14) par M Thibert. 


(3 années, puis 2 années et enfin | année de 
français) : 

3° Ceux qui en ont acquis les premiers élé- 
ments à ces cours préparatoires. 

Ces cours n'étant soumis à aucune inspection 
officielle, préparent leurs candidats de la façon 
la plus diverse. 

Afin d'obvier aux inconvénients résultant de 
cette diversité de préparation, et pour donner 
au professeur de français l'occasion d'appliquer 
ses idées pédagogiques, les directeurs très actifs 
du Lycée Kennemer ont consenti à faire instal- 
ler dans le nouvel édifice de Bloemendaal une 
salle spéciale satisfaisant en tous points aux exi- 
gences de l'enseignement individuel du français. 


En pénétrant dans cette salle, on est frappé 
de sa grandeur. On se trouve en présence d'une 
pièce d'une surface de cent cinquante mètres 
carrés, pourvue, au fond, d'une estrade s'élevant 
de cinquante centimètres au-dessus du reste de 
la salle. Le système Kennemer, qui a complète- 
ment rompu avec l'enseignement elassique ver- 
bal, ne connaît point le banc d'école. Une 
vingtaine d élèves sont assis à de petits bureaux 
dont le rebord est pourvu d'une tringle derrière 
laquelle on voit de grands cartons (45 X 30 cm. ): 
sur ces cartons, placés debout, est collé un récit 
illustré, écrit par le professeur. (1) À côté, un 

(1) 11 faut avoir vu cet immense matériel de centaines 


de textes écrits de la main de M. van.der Laan, repro- 
duits tels quels ou modifiés par ses soins, cette riche collec- 


tion de gravures, récoltées avec un zèle infatigable, et de 
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carton de même hauteur, mais n'ayant qu'une 
largeur de 15 cm., renferme les explications du 
récit : traduction de mots difficiles, observations 
sur la prononciation ou la conjugaison des verbes, 
explications grammaticales. Les élèves sont en 
train d'étudier attentivement les textes placés 
devant eux et, tout en lisant et en les traduisant 
mentalement, ils prennent, dans un cahier, des 
notes que leur fournit le vocabulaire. Ils ne les 
copient pas : ils choisissent parmi les explica- 
tions celles dont ils ont besoin, laissant de côté 
tout ce qui leur est connu. Au premier abord, 
on a l'impression que tous ces enfants, garçons 
et jeunes filles, font la même chose ; mais en y 
regardant de près, on découvre qu “] ny en a 
pas deux qui aient le même texte. En voilà un 
qui se lève : il prend ses deux cartons, les porte 
dans des cases ménagées le long des parois de la 
salle pour revenir À sa place muni de deux autres 
textes. Et, tout de suite, il reprend son attitude 
studieuse. 


À côté de lui, un garçon est en train de 
transcrire un texte dans un grand album. Sur 
une table placée au bout de la salle, il a collé 
dans son album la même image que celle de son 
carton modèle. 

On entend appeler quelqu'un par son nom: 
une jeune fille se lève ; elle quitte son bureau 
pour se rendre munie de son album et de ses 
cahiers, à l'estrade où elle prend place à une 
table en face du professeur. Elle lui présente son 
travail; le professeur l'examine, interroge l'élève 
et, si les connaissances de la candidate le per- 
mettent, une conversation s engage en français, 
à voix basse, de sorte qu'elle ne s'entend guère 
dans la salle où tous continuent tranquillement à à 
travailler. D'ailleurs personne n'y fait attention : 
il est évident que les élèves y sont habitués. Au 
bout de huit à dix minutes, la jeune fille retourne 
à sa place pour reprendre son travail, tandis 
qu'un autre élève l'a déjà remplacée sur l'estrade. 

Mais celui-ci semble avoir des difficultés : :l 
reste court et il est renvoyé avec les mots : 
« suppléments, case 2, numéro 4 », Sur la pointe 
des pieds, il descend les deux marches, fait le 
tour de la salle pour prendre à la case deux, le 


photos prises par lui-même au cours de ses voyages en 
France (en bravant bien souvent la vigilance des gardiens 
de musées !) pour se rendre compte de la somme de tra- 
vail acharné accompli par l'auteur durant de longues 
années, de l'amour pour son enseignement et du dévoue- 
ment pour ses élèves qui ont inspiré son œuvre. Aussi 
n'est-il pas besoin de dire combien ses élèves respectent 
le matériel, car ils savent que tout carton abimé sera 
recopié par leur professeur. (Note de M. W. GUNNING). 
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numéro indiqué quil emporte à sa table. C'est 
un carton non illustré, renfermant un chapitre de 
la grammaire française propre à éclairer le passage 
mal traduit. Il le pose sur son bureau à côté de 
son album et bientôt nous le voyons faire un 
signe de tête qui prouve qu'il a comblé la 
lacune, 


Au bout d'une demi-heure environ, le pro- 
fesseur quitte son estrade et, tout de suite, son 
secours est réclamé par deux enfants. Une indi- 
cation succincte suffitau premier àse tirer d'affaire, 
tandis qu'au deuxième est indiqué le numéro de 
la case 2 qui le renseignera. Puis le professeur 
reprend, de sa table, le contrôle de la classe. 

Voilà en grandes lignes le procédé de la 
méthode. Les textes sur lesquels travaillent les 
élèves sont tous illustrés, ceux de la case deux 
exceplés. Les enfants n’avant aucune notion du 
français commencent par les cartons non illustrés. 
Ces cartons sont donc à double usage : 1ls pré- 
parent systématiquement aux textes illustrés : ils 
complètent et rectifient les connaissances de ceux 
qui ont appris les premiers éléments à l'école 
primaire où aux cours libres. 


Une fois lancé, l'élève trouve lui-même son 
chemin et peut poursuivre son travail pendant 
trois années et plus. Le système Kennemer dis-’ 
pose d'un matériel important. Le nombre des 
textes dépasse actuellement trois cents. [ls sont 
répartis sur dix-huit séries dont | élève compase, 
au cours des années, trois ou quatre volumes 
illustrés sous le titre collectif de « Douce France ». 
Ce beau et important travail, qui reste la oro- 
priété de l'élève, contient des chapitres sur l'art, 
la littérature, l’histoire, la géographie de la 
France, tout ce: qui lui sera indispensable pour 
comprendre les productions littéraires et artis- 
tiques des Français ou ce dont il aura besoin pour 
mettre à profit un voyage en France. Parmi les 
sous-titres nous trouvons : Paris: Environs de 
Paris; Côtes, villes et sites de France; Vieux 
bâtiments, anciennes prisons, histoire des temps 
révolutionnaires, personnages célèbres ; Princes 
el princesses ;: La conquête de l'air; Poésies et 
chansons ; Découvertes el expédilions, histoire 
litléraire, etc. 


L ouvrage entier est illustré de 520 images 
environ. 


Comme chaque texte forme un tout en lui- 
même, l'élève peut prendre les numéros de la 
première série n'importe où : il peut les faire 
suivre dans n'importe quel ordre, de sorte que 
tous les élèves travaillent à la même tâche selon 
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le rythme qui leur est propre ; ils font tous les 
mêmes albums, mais ils n'’achèvent pas tous le 
même nombre de chapitres. La succession des 
textes n'est d'ailleurs différente que pour la pre- 
mière série : car, dès le premier mois, les élèves 
se distancent, de sorte que jamais deux enfants 
n'en atteignent le terme en même temps. 

Afin de pouvoir contrôler les progrès faits par 
les élèves, chaque texte représente un certain 
nombre d'unités. Une unité est un chapitre de 
troïs cents mots environ. Le matériel complet 
dont dispose le système Kennemer se compose 
de près de quatre cents unités. 

Dans les classes supérieures du lycée, le sys- 
tème individuel alterne avec l'enseignement 


collectif. Le livre pourvu d'un vocabulaire expli- 
catif remplace le texte écrit. À tour de rôle les 
élèves sont invités à la table du professeur afin 
de lire avec lui pendant un quart d'heure, tandis 
que, de temps en temps, le professeur prend 
lui-même la parole pour traiter en commun quel- 
que chef d'œuvre de la littérature française, un 
autre, bien entendu, que celui que l'élève étudie 
pour son propre compte. 

Le système Kennemer n'en est plus à la période 
des tâtonnements : il a fait ses preuves aux exa- 
mens de fins de cours où les résultats obtenus 
ont été très satisfaisants. 


G. VAN DER LAAN. 


Echos du Centenaire de Pestalozzi : 


Le 17 février, à Brugg et à Birr, une foule compacte 
s'est pressée aux cérémonies célébrées en l'honneur de 
Pestalozzi. M. Chuard, conseiller fédéral, représentait la 
plus haute autorité du pays. Il a souligné la vénération, 
l'admiration générale, le culte, pourrait-on dire, dont est 
entourée la mémoire du pédagogue. Grâce à lui, dit-il, 
« l'enseignement s'est transformé, l'école du livre est deve- 
nue l'école du travail, l'école active, suivant les idées 
directives » qu'il nous a léguées. Rappelant un mot d'un 
autre conseiller fédéral, Eugène Ruffy, il a proclamé une 
fais de plus : « Un jour viendra où l'on comprendra que 
ce n est qu'en élevant la jeunesse qu'on peut espérer mettre 
une limite à la misère humaine et aux abus. » La consécra- 
tion entière de Pestalozzi à cette grande tâche, sans arrière 
pensée, et par pur amour et compassion de l'humanité 
souffrante, voilà le noyau de sa personnalité, voilà la mar- 
que de son géme. 

Nous ne pouvons songer à rapporter ici les témoignages 
éloquents de M. le conseiller d'Etat Mousson (Zurich), 
de M. Leutenegger (Thurgovie), dont le discours fut une 
vraie conférence solidement construite. Ajoutons seulement 
que l'on a entendu, au nom des délégations étrangères, 
M. le professeur Kerschensteiner (Munich); au nom des 
universités allemandes, le D" Schmitz (Düsseldorf) ; au 
nom de l'Association scolaire des villes allemandes, le 
D" Sickinger (Mannheim) ; le D' Tretzel (Berlin), au nom 
des instituteurs allemands; M. A. J. Pressiand (Cam- 
bridge); M. F. Pécaut, inspecteur général de l'instruction 
publique en Fräânce; M. J. Gunning (Utrecht) : le pro- 
fesseur Radulescu (Bucarest), qui, plus ou moins longue- 
ment, disent ce que leurs pays doivent à celui qui déses- 
pérait de sa valeur personnelle et craignait que son œuvre 
ne périt avec lui. 


* 
» + 


Nous avons dit en quelques mots, dans notre N°" 26, 
quelles cérémonies se préparaient — cérémonies qui ont 
eu lieu le 17 février — dans différents pays. Un message 
qui nous tenait à cœur nous est parvenu trop tard; don- 
nons-le ici. 

Le 8 février nous avons reçu de M. Alvaro V. Lemes, 
à Coimbra (Portugal) une lettre accompagnée de timbres 


pestalozziens et d'une carte postale portant une vignette 
avec le portrait du pédagogue, les mots : « Tout pour les 
autres, rien pour soi », ainsi qu'un appel des élèves de 
l'Ecole normale. Voici quelques passages de cette lettre - 


“ Nous allons célébrer le centenaire de Pestalozzai en 
Portugal, non seulement à Coimbra, mais aussi à Lisbonne 
et en quelques écoles de province. 


« Mon école normale a développé une certaine activité. 
Un comité de professeurs et élèves s'est formé. Nous avons 
proposé de donner la plus grande extension, dans le pays, 
à une commémorafion non par des festivités, mais par 
l'étude de la personnalité et de l'œuvre du grand éduca- 
teur. 


« On a adressé un manifeste à M. le Ministre de 
l'Instruction publique, et, par des lettres circulaires aux 
inspecteurs de l'enseignement primaire, à toutes les écoles 
normales et enfantines, aux revues et journaux pédagogi- 
ques aussi bien qu'aux grands quotidiens, on a invité tout 
le pays à collaborer au centenaire. 

« Nous avons de même adressé une lettre en français à 
quelques écoles et revues étrangères, rappelant à tous le 
17 février et l'œuvre de solidarité humaine que représente 
en ce moment l'hommage universel et pacifique à Pestaloza. 


« Dans notre école, nous aurons une séance intime de 
commémoration avec les professeurs, normaliens et Îles 
élèves des écoles annexes. On fera des discours et de la 
musique. Le soir à l'Umiversité libre, nous aurons une 
conférence avec projections pour le public. 


« Pour la propagande, nous avons aussi édité une carte 
postale et un timbre-réclame à l'usage de nos élèves, pen- 
dant ce mois, avant le 17 février. » 


ä 
æ 


La plupart des revues pédagogiques de la France, de 
la Suisse, de la plupart des pays d'Europe et de quelques 
pays de l'Amérique ont consacré un article plus ou moins 
long à Pestalozzi. En France, nous avons spécialement 
remarqué celui de F. Laurin dans la Revue de l'Ensei- 
gnement primaire. 
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Notre compte-rendu de la célébration en Suisse conte- 
nait une erreur de plume. Le bel ouvrage de M. Carlo 
Sganzini : « Giovanni Enrico Pestalozzi. Vita, opere, 
pensiero. Significato presente della sua figura 
spirituale (1 vol. de 350 p., Bellinzona, tip. editrice 
cantonale Grassi, 1927) n’a été désigné que par le nom de 
l'éditeur. Nous prions l’éminent professeur de Berne de 
nous en EXCUSET. 


Que de choses, il faudrait signaler encore : l'exposition 
pestalozzienne à Zurich, la belle documentation d'images 
de l'Ilusitré du 17 février; la série d'articles si simples, 
nobles et touchants de M. Marchand dans L'Ecole 
bernoise ; tant d'autres ! 


= 


Parmi les publications les plus riches de sève spintuelle 
concernant le centenaire, il faut mettre au premier rang le 
N° 3 (5 février 1927) de L'Educateur de Lausanne, con- 
sacré tout entier à Pestalozzi. 

En voici le sommaire : 

Pierre BOVET et Albert CHESSEX : Dieu. Huma- 
nilé, Patrie. — Nos hors texte. — Albert MALCHE : 
Le savoir pestalozzien. — Gottfnied BOHNENBLUST : 
Le monument du centenaire. — Edouard CLAPARÊDE : 
La grandeur de Pestalozzi et le devoir qu'elle impose. — 
Partie pratique : Alice DESCOEUDRES : Concours 
Pestalozzi (Une réponse qui ne2 est pas une). — Henri 
JEANRENAUD : Pestalozzi à Stans. — Pour le Neuhof. 


Ce numéro spécial est accompagné de deux portraits de 
Pestalozzi, dont l'un en couleurs, datant de son séjour à 
Yverdon. Ils sont inédits. Sur l'un, un fin sounre plisse 
ses lèvres, l'autre montre un front soucieux. 


Relevons-y ces paragraphes de fine ironie du D‘ Ed. 
CLAPARÈDE : 


« Pestalozzi avait un siècle d'avance sur son temps, et 
les vérités pour lesquelles il partait en guerre, ce sont 
encore celles pour lesquelles on doit se battre aujourd hui : 
le respect de la liberté de l'enfant, une pédagogie fondée 
sur la connaissance des lois naturelles de la croissance, le 
mépris de l'éducation livresque, en un mot l'école active. 
En voyant combien nombreux sont ceux qui se préparent à 
participer à la fête du centenaire, — autorités, corps 
enseignant, grand public, — je me réjouis à la pensée que 
cette foule enthousiaste et convaincue va enfin grossir les 
rangs, jusqu ici clairsemés, des partisans de cette réforme 
de l'éducation pour laquelle Pestalozzi, nouveau Winkel- 
ned, a donné sa vie, en entamant le front cuirassé de le 
routine. Si peu ont passé jusqu'ici par la brêche qu'il a 
faite ! Sera-ce, maintenant enfin, la victoire ? 

« Mais j'entends un grincheux, frotté de psychanalyse, 
nire de ma naïveté. Chacun sait, dit-il, que des gens fort 
peu enclins à accueillir certaines idées nouvelles se mon- 
trent néanmoins très ardents à célébrer celui qui les a 
promulguées... à condition qu'il soit mort depuis cent ans. 
Ils'agit là, ajoute-tl, d'un vulgaire phénomène de com- 
pensation ! Ces idées, dont l'individu ne veut pas, mais 
dont quelque chose en lui lui crie qu'elles sont justes, il les 
exalte en paroles et en écrits, ce qui le dispense de les 
réaliser en actes. S'étant persuadé ainsi qu'il a fait quelque 
chose pour elles, il apaise les reproches toujours indésira- 
bles de sa conscience mécontente. La célébration en masse 
du centenaire de Pestalozzi ne nous garantit donc aucu- 
nement que, enfin, la vérité va être en marche ! 


« J'ai prié mon grincheux de se taire. Eh ! pourquoi 
donc ces soupçons pessimistes ! J'aime mieux faire comme 
Pestalozzi, qui n'a jamais douté de l'humanité. » 
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KINES LANGLEY PRIORY, HERTS. ANGLETERRE 


Internal coéducatif basé sur les principes d'éducation du 
Dr Rudolf Sleiner. Le programme couvre le champ complel 
| des études à partir des nolions usuelles jusqu'aux exigences || 
des examens permettant d'entrer à l'Universilé. Ari nouveau 
de l'eurgthmie inauguré par le Dr Rudolf Sleiner, coéducaiion 
des sexes. L'école est siluée à la campagne, à 20 milles de 

Londres. Demander prospectus et condilions à la directrice : 
Miss CROSS 





L'Union Romande du Tourisme 
‘* PRO LEMANO , 
fournit gratuitement ous renseignements, prospectus, elc., sur les Compagnies de 


Transport, Hôtels, Pensions, Pensionnats, Instituts, etc. de la Suisse romande 


La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) 


Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 


LAUSANNE 





Ecole de l'ile de France 
Fondée en 1901 à LIANCOURT 
actuellement au Château de VILLEBON, par PALAISEAU 
| Selne-et-Olse | 


Pleine campagne —-- Parc de 100 hectares — 18 kilomètres 
de Paris — Eludes secondaires complètes el préparalion au 
baccalauréat — Cours spéciaux pour Etrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de familles par maisons de 25 à 30 au 

[| maximum — Formalion du caraclère orientée vers l'auto- 
| nomie — Sports. | 
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Une polémique à propos de l’École active 


M. Eugène Dévaud, directeur de l'Ecole normale de 
Hauterive (Fnbourg, Suisse) est catholique. 11 a publié 
dans la revue catholique Nova et Vetera de juillet-septem- 
bre 1926 et de janvier 1927 deux articles dont le premier 
a été reproduit dans la Revue belge de pédagogie du 
1° décembre. « L'Ecole active et l'Intérêt » — « Autour 
de l'Ecole active », tels sont leurs titres, Ils constituent 
une critique acérée des conceptions nouvelles en éducation 
et de leurs applications à l'école. 

En tant que catholique, l'auteur se place à un point de 
vue métaphysique où nous ne pouvons pas le suivre. Nous 
pouvons toutefois nous mettre e1 pensée dans son esprit et 
dès lors nous serons forcés de déclarer : « Si nous étions 
catholique, nous penserions et écririons comme il l'a fait ». 
Mais nous n'avons pas à traiter dans cette revue de ques- 
bons métaphysiques. Nous nous contenterons de renvoyer 
l'auteur aux derniers chapitres de notre livre « Le Progrès 
spirituel » (1) où il verra combien il a déformé cc qu'il 
appelle notre « obscure métaphysique » et notre « pauvre 
credo évolutionniste ». Nous avions considéré comme allant 
de soi les grands principes de soumission de la raison indi- 
viduelle à la raison universelle : science, recherche de la 
vénté impersonnelle, conformité avec les lois de la raison, 
tout cela nous paraissait aller sans dire. M. Dévaud nous 
rappelle qu'il y a, dans le monde, des philosophes maté- 
nalistes auxquels il aurait fallu opposer notre foi commune 
en la suprématie de l'esprit sur la matière. Nous l'en 
remercions. Nous pensions toutefois l'avoir fait de façon 
assez claire pour qu'aucun malentendu ne fût possible. 

La métaphysique écartée, il reste la théone et la prati- 
que de l'Ecole active. En fait de pratique, M. Dévaud a 
vu des essais passablement anarchiques de l'Allemagne 
nouvelle. Confondant les termes Arbeitsschule, Gemeins- 
cha fisschule et Ecole active, il en vient à brosser un tableau 
caricatural des essais des novateurs. Caricature double, due 
à l'objet et au sujet. Certes, nous désapprouvons l-s essais 
anarchiques qu'il décrit, mais nous pensons aussi qu'il les 
noircit à plaisir. À tout le moins, puisqu'il est admis de 
juger l'arbre à ses fruits, aurions-nous désiré le voir donner 
des preuves de l'immoralisme et de l'ignorance qu'il estime 
devoir être les seuls résultats palpables des méthodes nou- 
velles telles qu'il les a vu appliquer. L'homme de science 
demande des résultats comparés, toutes choses égales 
d'ailleurs. Pourquoi n'en parle-t-il pas ? Cette carence 
affaiblit singulièrement son argumentation. N'aurait-il pas 
porté ses investigations de ce côté à Aurait-il cherché sans 
nen trouver de rotable à critiquer ? Etant donnés l'anar- 
chie et l'abstennonisme systématique des adultes dans les 
écoles dont il parle, ce serait, en vérité, un certificat 
d'excellence en faveur de l'éducation libertaire et un témoi- 
gnage négabf auquel, jusqu'à preuve plus palpable, nous 
n'osons guère croire. 

Quant à la théorie de l'Ecole active, après avoir ample- 
ment dit son désaccord avec les idées qu'il croit nôtres, il 
expose son propre point de vue. Or ce point de vue 
coincide s1 exactement avec le nôtre (métaphysique à part, 
bien entendu), que nous voudrions pouvoir en donner la 
preuve ici par de longues citations. Contentons-nous de 
celles-ci. 

L'article : « L'Ecole active et l'intérêt » commence par 
ces mots : « ['oute école veut être active, car toute école, 
comme toute éducation, souhaite perfectionner la vie, 


(1) Editions Forum, Genève, 1927. 


laquelle est une activité spontanée, jaillissant de la nature 
mème de l'être vivant. » Puis il reconnaît comme justes 
les critiques suivantes adressées à l'école d'hier et d'aujour- 
d'hui : « Surcharge et dispersion du programme, trop réel 
manque d intérêt qu'offrent maintes de ses disciplines, hâte 
et « formalisme » des méthodes, « bourrages » en vue des 
examens, inadaptation de trop de matières à la psycholo- 
gie de l'enfance et de la jeunesse; oubli de l'éducation du 
cœur, de la volonté, de la personnalité, du sens social; 
oubli, enfin, qui nous paraît essentiel, des valeurs éternel- 
les... » — Puis il montre fort bien que l'intérêt a sa 
source dans le sentiment d'une lacune, lacune qui appelle 
son complément. « C'est un vase qui connaît son vide. » 
Et comme il peut y avoir des lacunes sensorielles que révè- 
lera la douleur, des lacunes affectives que révèle la souf- 
france de l'instinct non satisfait et des lacunes spirituelles 
— parmi lesquelles des lacunes de l'intelligence, — il y 
aura autant de sortes d'intérêt. « La volonté doit subor- 
donner les puissances inférieures aux supérieures ; elle doit 
les contraindre à servir les « intérêts » que la raison montre 
être conformes à la fin...; elle est capable de se subor- 
donner les puissances inférieures et de les amener à coopé- 
rer à la réalisation de la fin de l'homme; elle aime et veut 
la fin; elle se met ensuite à choisir, puis à exécuter les 
choses ordonnées à cette fin. » Et voici où intervient 
l'éducation : « On doit viser à obtenir le plus tôt possible 
une collaboration active de l'enfant lui-même à l'œuvre de 
sa propre formation... On demeure libre quand on obéit 
sous l'empire de motifs rationnels. » Nous n'avons jamais 
dit autre chose. 


Dans le second de ses articles, l'auteur expose de façon 
très Juste en quoi consiste le rôle du maître. Ces pages 
rappellent celles que nous avions écrites dans « Transfor- 
mons l'Ecole » en 1920. Pourtant il écrit : « M. Ferrière 
définit l'Ecole active celle où l'activité spontanée de 
l'enfant est à la base de tout travail et où sont satisfaits 
l'appétit de savoir et le besoin d'agir et de créer qui se 
manifestent chez tout enfant sain. Est-ce par inadvertance 
ue le maître n'est pas mentionné dans cette définition de 
l'Ecole, cependant longuement préparée, puis largement 
expliquée ? » — Par qui ces besoins seront-ils satisfaits, 
répondrons-nous, sinon par | «école », donc par le 
maître > — « Ce qui crée une personnalité, dit très bien 


M. Dévaud, ce n est ni l'entourage, ni le maître, d'abord, 


mais le travail intérieur de l'enfant sur lui-même. » 


Citons encore ces beaux paragraphes : « Le rôle du 
maître dans sa classe me paraît devoir se ramener à ces 
trois bons offices : diriger, éveiller et soutenir l'activité de 
l'élève dans l'assimilation personnelle du savcir. » Et 
l'auteur précise ces trois points : « Le premier service que 
l'enfant attend de son maître d'école, c est de diriger son 
activité spontanée et joyeuse dans l'assimilation du savoir. 
Le second sera d'éveiller cette activité, en proposant à son 
intelligence une matière exactement proportionnée à ses 
capacités actuelles. L'intelligence est une puissance qui 
tend à l'acte, qui aspire donc à son acte propre, qui est de 
comprendre et d'apprendre... L'art n'est pas petit de 
proposer l'objet de la leçon au moment où l'intelligence 
est parfaitement à point pour le saisir, où elle l'appelle 
d’un désir obscur, comme la puissance appelle son acte. 
Aussi l'écolier demande-t-il, comme troisième service, que 
le maître le soutienne dans le labeur de la réflexion et dans 
l'acquisition des habitus intellectuels... Toute leçon de 
choses se résoud en idées... Les idées s'agencent en juge- 
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ments ; les jugements se hiérarchisent en systèmes et cons- 
tituent un ensemble harmonieux, complet et systématique, 

la science. » Et l'auteur cite Saint-Thomas : « De même 
donc que le médecin est dit cause de la santé rendue au 
malade, parce qu'il se met à aider sa nature qui le guérit, 

de même un homme est dit cause de la science chez un 
autre homme, en provoquant l'opération naturelle de sa 
raison ; cela est enseigner. » Et M. Dévaud d'ajouter, un 
peu plus loin : « L'élève ne deviendra de quelque habileté 
à manier son savoir que s'il s exerce du dedans, par un 
acte personnel et propre... L enfant est une personnalité 
qu'il faut dégager et libérer... Le maître est l'aide que 
l'élève lui-même réclame. Plus il est strictement objectif, 
mieux il remplit son rôle dans l'école. Il s ‘apparente... au 
classique uniquement soucieux de ne refléter que l'universel 
valable pour tous les hommes, pour tous les temps, pour 
tous les lieux... » 


Ceci constitue la fn de l'article. Plus haut, il y aurait 
eu bien des passages à souligner. Ceux-ci, entre autres : 
« Nous disons que, dans la classe, le maître est actif, que 
l'élève doit l'être aussi, que, si la primauté doit échoir à 
l'une de ces deux activités, c'est à celle de l'élève, ou, 
pour établir les relations qui unissent ces activités, que 
l'élève doit être amené à penser par lui-même ce que-le 
maître lui enseigne, et que l'un et l'autre se soumettent à 
la vérité... Mais comme l'éducation est le développement 
de dispositions immanentes au sujet, on ne peut rien sans 
l'active collaboration de l'enfant... C'est bien l'élève qui 
s instruit ; il est l'agent essentiel et premier de -sa propre 
formation :... le maître n'est que l'aide communément 
nécessaire pour qu il s'instruise. » 


Quand l'auteur déclare que, pour cela, le maître « pro- 
pose » à l'élève « des difficultés montantes », on pourrait 
croire qu'il résume l'essentiel des paragraphes que nous 
avons consacrés, pp. 146 à 153 de « La Pratique de 
l'Ecole active », à ce que nous appelions la « technique » 
de l'Ecole active. Mais a-t-il lu ce livre ? On le croirait, 
puisqu'il le mentionne. On pourrait en douter, puisqu'il 
nous adresse des reproches que nous avons le sentiment de 
ne pas mériter | 


L’Imprimerie à 


Dans un ouvrage encore inédit, M. Célestin Freinet, 
instituteur à Bar-sur-Loup (Alpes-Maritimes), montre les 
avantages qu il a obtenus avec une petite presse « Lino » 
dans une classe de garçons comptant 25 élèves de 5 à 9 
ans. L'intérêt est si grand que, chaque matin, les petits 
écrivains proposent plusieurs textes à imprimer — tranches 
de vie qui sont souvent pleines de saveur et que la classe 
adopte d enthousiasme, alors que le style « composition » la 
laisse froide ! — Le texte du jour une fois choisi, un 
groupe de petits imprimeurs est désigné ; chacun composera 
une ligne. Il n'est besoin d'aicun stimulant ni d aucune 
surveillance, nous dit M. Freinet, Au bout de vingt 
minutes environ, voici le texte prêt et les composteurs mis 
en ordre dans la presse. On passe le rouleau à encre. 
Chaque élève tend sa feuille. Et les imprimés sortent frais 
et brillants, la pensée individuelle ou collective est devenue 
page de livre. On devine la joie profonde de l'auteur ou 
des auteurs du texte, 

Voici du temps « perdu » qui fait gagner en quelques 
semaines des qualités de toute sorte : agilité manuelle, 
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Concluons. M. Dévaud est un grand défenseur de 
l'Ecole active. Rarement nous avons rencontré nos idées 
essentielles commentées et développées avec autant de 
perspicacité et de justesse. Pourquoi faut-il que ce soit 
dans un ton de polémique parfois déplaisant ? Pourquoi 
nos divergences apparentes ne sont-elles pas touchées avec 
le doigté délicat du philosophe et du chrétien plein de 
charité pour les erreurs d'autrui ? Il est doublement dom- 
mage que l'auteur ait cru devoir adopter ce ton. D'abord 
parce que cela l'entraîne à faire la caricature d'idées qui 
sont très proches des siennes. Nos collègues qu'il prend à 
partie se défendront eux-mêmes, s'ils le jugent à propos: 
pour notre part, nous pouvons prouver textes en main que 
tout ce que M. Dévaud affirme comme juste (questions 
strictement confessionnelles mises à part), nous l'avions dit 
nous même. Comme nous le lui avons écrit en automne 
1926, « Le Progrès spirituel » n'a pas été écrit après ses 
critiques et d'après elles ; il l'était avant. Et les idées que 
nous y exposons ne sont que le développement de celles 
qui, depuis vingt-huit ans, sont à la base de notre activité 
de pédagogue ét d'écrivain. — Double dommage, disions- 
nous, Voici le second point : M. Dévaud sépare au lieu 
de rapprocher. Il laisse dans l'esprit de ses lecteurs mal 
informés la conviction qu'il y a des divergences de vues 
profondes entre les promoteurs de l'Ecole active. Or ce 
n'est pas le cas. Quand il aura lu « Le Progrès spirituel », 
nous nous permettrons d'en appeler de M. Dévaud mai 


informé à un M. Dévaud mieux informé et nous attendrons : 


de sa loyauté qu'il rectiñie les accusations d'erreurs qu'i. 
nous adresse, alors que la seule divergence essentielle, 
entre nous, est d'ordre confessionnel. 


Le Père Girard était un ami intime de François Naville 
qui, il y a cent ans, avait une belle et bonne école nouvelle 
à Vernier, près de Genève. Un fils de François Naville, 
le philosophe bien connu Ernest Naville, nous a raconté 
souvent l'amitié franche et bonne qui unissait ces deux 
hommes. Une amitié égale pourrait unir, en 1927, les 
défenseurs de l'Ecole active, telle que la conçoit le distin- 
gué directeur de l'Ecole normale de Hauterive. Elle le 
pourrait. Elle le devrait. Pourquoi pas ? Ad. F. 


l'École Primaire 


goût du fini dans le travail, mémoire visuelle, attention 
concentrée et volontairement concentrée, lecture et ortho- 
graphe qui 5€ gravent dans le souvenir par la contemplation 
prolongée — et jamais ennuyeuse — dei textes. Il faut 
ÿ ajouter la vie et l'animationde bon aloi qui regnent dans 
la classe, l'esprit d'entr'aide et l'esprit critique (dans le bon 
sens du terme) qui se développent. L'école et la vie ne 
sont plus séparés comme autrefois. On écrit non pour le 
maître, mais pour des camarades proches ou lointains, car 
on envoie les pages du « livre de vie » —- cn échange 
des leurs — à des écoliers d'autres villes où villages sou- 
vent lointains. Chose remarquable, même les « leçons » 
greffées sur ces textes enfantins sont suivies avec une 
attention soutenue. 

Mais le reclassement des caractères d'imprimerie, 
demandera-t-on, n'est-il pas source d'ennui ? Ne sen 
perd-il pas beaucoup ? En aucune façon, nous répond 
M. Freinet : « Je ne me suis jamais, persunnellement, 
préocupé de cette surveillance. Lorsque le ‘lassement est 
défectueux, quelques élèves dévoués — et à y ena toi 






moindre de ma part — bien supérieur aux 
obtenus les années précédentes. » 


D à l'école, au village, dans les champs: 


jours — passent leurs loisirs à reclasser. Le maître n a pas 
i connaître ces détails. C'est justement du heurt des 
activités individuelles que surgit, dans la tête des enfants, 
la notion si précieuse de cette RS me entre le travail 
| individuel et e bien collectif. 


Et voici que l'intérêt de ï classe — l'animation 
‘contagieuse — retentit même sur Îles autres branches sco- 
laires : « L'appétit de travail, lorsqu'il est sauvegardé, 
se manifeste par un redoublement d'achvité dans tous les 
domaines, écrit l'auteur... Dès la première année d'expé- 
rience, le résultat sur ce point fut — avec un effort 
résultats 


Informer des camarades lointains de ce que l'on fait 
recevoir leurs 
descriptions de la ville, de usine, de l'atelier, voi'à, 
n'est-il pas vrai, un échange éminemment instructif. Le 
fait qu ‘il apparait, aux bambins de l'école primaire, comme 
un Jeu passionnant n'est pas fait pour en amoindrir la valeur 
pédagogique, loin de là 1! Et l'instituteur de s'écrier : 
« Nous avons enfin entre Îles mains l'outil qui nous 
permet de laïsser les enfants « s'élever », et de réduire 
au maximum l'influence de l'adulte ! 


« On objectera peut-être que, de cette façon, le maître 
ne peut plus prévoir en détail, dans un programme pré- 
paré à l'avance, les sujets à étudier. J'ai toujours pensé 
que cette préparation immédiate de la classe était incom- 
patible avec les méthodes nouvelles d'éducation. Quelle 
prétention de fixer la veille au soir les devoirs et les 
leçons du lendemain ! » Ce qui importe, ce nest pas la 
valeur intrinsèque de tel ou tel morceau à étudier, « mais 
bien le degré d'intérêt qu'il présente pour l'enfant, la 
façon plus ou moins marquée dont il le fait vibrer... Ce 
serait se priver délibérément de ce grand avaniage que 
d'employer l'imprimerie à l'impression de textes imposés 
ue maître et que souvent l'enfant refuserait au fond 
de lui. » 


Et au bout de l'année, quel profit, ! Les douze lignes 
par jour que font les élèves « deviennent, avec l'échange, 
vingt-quatre lignes en moyenne et trente-six lignes les 
jours où nous imprimons deux fois, soit une bonne page 
de manuel et deux à trois cents pages à la fin de l'an- 
née. pages dont tous les mots ont leur sens et leur âme, 
dont chaque phrase a nécessité un effort, appris quelque 
chose ». 


Et ces pages, les enfants les relisent sans cesse : munies 
de deux trous à l'aide d'une simple perforatrice de classeur, 
fixés dans deux vis à boulon qui ne coûtent que quelques 
centimes, ils forment ce que j'ai appelé le « cahier de vie » 
— ce que M. Freinet a dénommé le « livre de wie » — 
et ce que les petits, sensibles aux réalités, ont baptisé 
« livre de vis » ! Le e repassage » pour les examens est 
décidément enfoncé... Je veux dire dépassé en qualité et 
en quantité. 


Nous apprenons que M. Fernand Cattier, directeur de 
l'Ecole normale des Vosges, et fondateur de la revue 
« La Coopération scolaire », va munir son école annexe 
d'une imprimerie. C'est là une initiative intelligente et l'on 
suivra son expérience avec intérêt : mieux les futurs maîtres 
seront formés à l'usage de l'imprimerie, moins ils auront, 
au début, de tâtonnems:nts ou de déboires. 


D'ailleurs les revues pédagogiques ne sont plus seules à 
vanter le procédé; la grande presse s'est emparée de 
l'idée : voici, en 1926 seulement, un article du Temps : 
« À l'Ecole de Gutenberg »: un autre a paru dans 
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l'Œuvre du 7 juillet : « Typographie pédagogique » ; un autre 
encore dans L'Indépendance belge ; nous avons signalé ici 
même (1926, p. 141) celui de L'Eclatre ur de Nice et 
du Sud-Est du 6 juillet. 

Un de mes jeunes élèves venait de passer une 
heure à se « débrouiller » avec ma Lino. Je le trouvai 
en pleine fièvre de travail. « Eh bien ? » lui dis-je. Il me 
regarde d'un sir à la fois triomphant ci malin : « L'essayer, 
c'est l'adonter », me lança-t-il. J'estime qu'il a raison. 

Ad. FERRIÈRE 


P,5. Voici les noms des Membres de l'Enseignement 
et des écoles utilisant la Lino, en octobre 1926. 
MM.C. FREINET, {Créateur de la Méthode) Ecole 
de Bar-sur-Loup (A.M.) 

René DANIEL, Ecole de Tregune (Finistère) 

PRIMAS, Ecole de Villeurbanne, 124, cours E. 
Zola (Rhône) 

PF. BORDES, Ecole de Montauriol, par Castl- 
lones (L. et G.) 

ALZIARY, Ecole de Bras (Var) 

R. VAN MEER, directeur Ecole moyenne, rue 
de la Prospérité (Bruxelles) 

Ad. FERRIÈRE, directeur Bureau International 
des Ecoles nouvelles. 10, chemin Peschier, 
Champel, (Genève) 

JAYOT, Ecole de Sailly, par Carignan (Ardennes) 

GUILLON, Ecole de St Hilaire-la-Gravelle, par 
Morée, (L. et Ch.) 

L. WULLENS, directeur des « Humbles », Ecole 
de Lourches (Nord) 

P. CRÉTIN, directeur de E.P.S, de Champa- 
gnoie (jura) 

Ch. DOERR, directeur Ecole Franco-Serbe de 
Skopljé )Serbie) 

MMS FINE, Ecole de Sainte-Marguerite (H.A.) 
ALQUIER, Ecole de Vias (Hérault) 
M  RIPERT, Ecole de Beni-Saf (Oran) 


# 
+ # 


C. FREINET, L'Imprimerie à l'Ecole (Boulogne- 
sur-Deine, E. Ferrary, éd., | opuscule in 8° de 78 p., 
4 fr:). 

L'article ci-dessus était écrit lorsqu'a paru, au début de 
février, le petit livre qui, en manuscrit, lui avait servi de 
base. En voici la table des matières : Quelques écoles 
utilisant « LA LINO » — Notes de l'auteur — Vers 
l'Imprimerie à } Ecole — Les débuts d'une technique — 
Plus de Manuels : imprimons — Résultats de l'expérience 
— L'Echange entre classes — L'Imprimenie et les maîtres 
— L'Imprimerie et les programmes — Comment je tra- 
vaille avec l'Imprimerie — Description de la presse — 
Mode d'emploi (avec figures) — Anpréciation des Mem- 
bres de l'Enseignement — Opinions de la Presse — 
Extraits des « Livres de Vie » des chasses. 

Ajoutons que, depuis actobre 1926, la liste des écoles 
employant la Lino s est singulièrement allongée. En Suisse, 
l'Ecole internationale de Genève et l'Institut Monnier à 
Versoix en ont fait l'acquisition. 
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Nouvelles diverses 


SUISSE 
La journée éducative de Neuchâtel. 


Nul ne conteste l'importance de la prépara- 
tion maternelle et sociale des jeunes filles. Mais 
cette préparation ne sera possible que lorsque les 
éducatrices elles-mêmes seront initiées à ces ques- 
tions et capables de préparer les fillettes et les 
adolescentes à s'intéresser à l'enfant et aux 
œuvres philantropiques. C'est afin d'intéresser à 
ces problèmes toutes les personnes qui s occupent 
des jeunes filles qu'a été organiséela première jour- 
née éducative de Neuchâtel, le 29 janvier der- 
nier. Elle réunit un auditoire de 200 à 300 
auditeurs, parmi lesquels on remarquait le chef 
du département de l'instruction publique du 
canton de Neuchâtel, et des personnes venues 
de Bâle, de Zurich, de Berne, et du Jura ber- 
nois, entre autres la présidente du Lehrerinnen- 
verein, qui espère que l’on pourra bientôt organiser 
de semblables réunions en Suisse allemande. 
Parmi les travaux présentés, le plus beau fut 
peut-être celui de Ml: Eug. Dutoit sur « La 
maternité sociale ». M€ Pieczynska-Reichenbach 
(dont nous avons eu la douleur d'apprendre la 
mort, survenue le 10 février) avait été empêchée 
par la maladie de se rendre à Neuchâtel, mais 
on lut des pages qu’elles avaient rédigées en vue 
de cette journée éducative, un vibrant appel en 
faveur de la préparation maternelle et paternelle 
des jeunes gens des deux sexes. Citons encore 
les conférences de M!!e M. Evard sur « Le petit 
enfant comme centre d'intérêt en pédagogie » ; 
Mre Golay-Oltramare sur « L'éducation nou- 
velle des petits » ; Mlle Giroud sur « Le sens 
social chez les jeunes; son éveil, sa culture ». 
Belle journée, digne émule de celles de Lausanne, 
et qui fait bien présager de celles de l'avenir. 


%Æ 
+ *# 


Exposition de Dessins d'Enfants. 
Pouvait-on mieux honorer la mémoire du 
grand éducateur que fut Pestalozzi qu'en mon- 
trant ce que la jeunesse de nos jours est capable 
de produire > L'exposition de dessins d'enfants 
organisée à la Kunsthalle de Berne par les édi- 
teurs de l’Almanach Pestalozzi est un témoi- 
gnage éloquent des aptitudes spontanées des 
enfants. On sait que l’Almanach Pestalozzi orga- 
nise chaque année un concours de dessins. Or 
l'exposition constitue un choix de ces ouvrages 


de 1923 à 1926, et l'âge des petits artistes 





varie entre 7 et |7 ans. Les visiteurs ne peu 
vent manquer d'être frappés par la variété des 
sujets, et par les solides qualités dont témoignent M + 
les œuvres exposées : force d'expression, fineste« 
d'observation, ironie parfois. Après Berne, Lau: 
sanne, Genève et d'autres villes auront sant 
doute leur tour ; nous engageons vivement tous 
ceux qui le peuvent à la visiter. 


« 
EL * 


L'école active et la correspondance 
interscolaire. 


« L'Association des Maîtres pour l'Ensei… 
gnement des Travaux manuels et la réforme. 
scolaire » a tenu sa conférence annuelle du 
51 juillet au 1°° août 1926 à Coire en Suisse, 

Comme cette conférence discute chaque fois 
à côté des questions d'administration, une ques- 
tion de pédagogie susceptible d'intéresser les 
professeurs des écoles élémentaires et primaires, 
la Section genevoise de la Croix-Rouge de la 
Jeunesse suisse a suggéré comme sujet pouls 
cette année : « La correspondance intlerscolaire 
dans l'école active ». Cette proposition a été“ 
acceptée avec empressement et c'est M. Malche, 
directeur de l'enseignement primaire à Genève, 
qui a bien voulu se charger de traiter ce sujet 


En même temps la Section genevoise de la 
Croix-Rouge de la Jeunesse a organisé une 
exposition de matériel de correspondance inter: 
scolaire à laquelle a également collaboré la Sec: 
tion de la Jeunesse de la Ligue. 

Cette manifestation a été suivie avec intétêt 
par le corps enseignant et a obtenu un vif succès. 
( Bulletin d'information de la Ligue des Sociétés 
de la Croix-Rouge, | nov. 1926). 


# 
#* 


Economies 


« La tâche du maître est lourde, la menta- 
lité des enfants a bien changé. Il faut être ani 
mé d'un bel enthousiasme pour entreprendre leur 
éducation. Il faut une opiniâtreté constante 
dans l'effort pour triompher de l'apathie, de 
l'indiscipline, du mauvais vouloir. » Voilà ce 
qu'afhrment les instituteurs de Genève dans 
un manifeste où ils protestent contre les éco- 
nomies qui menacent l'Ecole primaire. Ils ont 
raison de protester. Dans nombre de pays — . 


voire des pays pauvres, plus pauvres que Genève, 
telle l'Autriche républicaine d'après-guerre — 
on a compris que, même sil faut rogner sur 
toutes les parties du budget, celui de l'Instruc- 
tion publique est le dernier auquel il faut por- 
ter atteinte. « Le travail de l'instituteur souffre 
dexigences contradictoires, dit encore le mani- 
feste de l'Union des instituteurs primaires gêne- 
vois : individualiser l'enseignement suivant les 
tendances modernes de la pédagogie et faire 
progresser de front une quarantaine d'écoliers. » 
— Pourquoi « de front » ? À « l'Ecole sur 
mesure », il faut que chaque élève puisse aller 
à son pas. Parler d Ecole active et d'élèves mar- 
chant « de front » est en effet une « exigence 
contradictoire ». Apathie, indiscipline, mauvais 
vouloir, voilà les fruits de l'école où l'on tire et 
pousse les individualités pour les faire aller de 
front. L'Ecole active où l'on individualise con- 
duit à l'énergie, à la discipline et au bon vou- 
loir. 





k 
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Une réformatrice 
de l’éducation physique féminine 


En décembre dernier, une conférence sur la 
réforme de l'éducation physique des jeunes filles 
que prêche Elli Bjôrksten dans les pays scan- 
dinaves a été faite au Bureau international d'é- 
ducation de Genève par M1! Ketty: Jentzer qui 
dirige avec maestria les Eclaireuses de la Suisse 
romande. On reprochait à la gymnastique sué- 
doise de manquer de vie, de créer des attitudes 
figées, de mécaniser l'être humain. Ellh Bjërk- 
sten a développé l'œuvre du maître suédois 
Pierre-Henr Ling, en la mettant au point. De 
statique, elle a rendu la gymnastique dynamique 
et ambulatoire et elle y a ajouté le rythme. La 
contracture, et par conséquent la fatigue, ont été 
fortement diminuées. Le mouvement d’une force 
exactement adaptée à l'effet voulu, a pris de la 
légèreté et de la souplesse : il est devenu ce 
qu'il doit être, l'expression naturelle de la joie 
intérieure. Le commandement a perdu son ca- 
ractère quasi militaire; se modifiant d'après le 
genre d'exercice qu'il dirige, il est devenu varié 
et aimable. Elli Bjôrksten a compris que la 
joie est une grande force créatrice et libératrice : 
aussi sa méthode, empreinte de charme et de 
grâce, enthousiasme-t-elle les fillettes qui la pra- 
tiquent. Mlle Jentzer est occupée à traduire les 
ouvrages d'Elli Bjôrksten et ses auditeurs ont 
hôte de pouvoir les lire en français ! 
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La science et l’'Espéranto 
Le savant psychologue Charles Baudouin, 
de Genève, vient d'écrire en Espérento un 
ouvrage sur « l'Art de se discipliner soi-même » 
(psychologie) qui paraît aujourd'hui dans Ja 
série des éditions Mosse à Berlin (1.E.S.). 


* 
» 


ITALIE 
Scuola Rinnovata. 


Les programmes des cours normaux de la 
« Scuola Rinnovata » de la Ghisolfa à Milan 
ont paru, ainsi que le rapport sur les cours qui. 
ont eu lieu de 1924 à 1926. Ces programmes 
sont en vente au Bureau de propagande de la 
Scuola Rinnovata, et coûtent 6 lires ; le rapport 
coûte | lire. On peut également les réclamer à 
moitié prix au dit bureau, en joignant lire 0,30 
pour les frais de port. 


* 
M 


RÉPUBLIQUE ARGENTINE 


L'Ecole active en Argentine. 
Le Numéro de novembre 1926 de « Nueva 


Era », revue d'Education nouvelle paraissant à 
Buenos Ayres et dirigée par M. le D" José 
Rezzano, ex-inspecteur général des Ecoles pri- 
maires et professeur à l'Université de la Plata, 
donne quelques renseignements intéressants sur 
l'emploi des méthodes actives en Argentine. 


L'Ecole Normale N° 5, encouragée et auto- 
risée par le Ministère de 1 Instruction publique à 
introduire dans diverses classes de la ville les 
méthodes actives, semble tirer grand profit de 
cette innovation. Cette expérience a pour but 
essentiel la réforme des écoles publiques : écoles 
primaires, primaires supérieures et secondaires. 
Elle cherche à adapter la vie scolaire, les pro- 
grammes et la matière d enseignement aux exi- 
gences de la psychologie enfantine tout en 
respectant les nécessités auxquelles sont soumises 
les écoles d'Etat. 


Le nouveau programme comporte l'étude an- 
nuelle d'un certain nombre de thèmes principaux, 
ou « centres d'intérêt ». Le travail d'une semaine 
prend, en une certaine mesure, la place de la 
traditionnelle « heure » des horaires d'autrefois. 
Un sujet est étudié pendant une semaine entière 
et s'étend parfois sur deux semaines, Autour de 
ce centre auquel est réservé le meilleur du temps, 
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rayonnent les diverses parties le l'enseignement ; 
au maître de distribuer la matière selon les cir- 
constances et l'intérêt du moment. 

L'expérience pratique démontre que les classes 
organisées sur ces bases peuvent réaliser les 
principes de l'Ecole active sans nuire aux desi- 
derata de l’école publique et favorisent une 
communauté scolaire plus vivante et plus riche. 

La liberté constructive, la spontanéité et la 
collaboration féconde remplacent l'ordonnance 
rigide, l'attitude sédentaire et la discipline for- 
maliste et créent un milieu où peut naître et 
grandir un réel esprit de service et une ferme 
discipline intérieure. 

Par ! Ecole active et joyeuse se prépare une 
génération plus forte. 


” + 


ANGLETERRE 
M. H. G, Wells va, vient, se promène, 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


D' G. VERMEYLEN, agrégé à l'Université de Bru- 
xelles, La Psychologie de l'Enfant et de l'Adolescent 
(Bruxelles, Lamertin, 1926, 1 vol. 13519 cm. de 298 p.) 


L'auteur est professeur à l'Ecole Centrale de Service 
Social, à l'Institut supérieur de Pédagogie de Bruxelles et 
à l'Ecole Normale Provinciale du Brabant. Il a collaboré 
avec le D' O. DECROLY à la rédaction de « La Séméio- 
logie psychologique de l'affectivité ». Ecartant le côté 
anecdotique et le côté pratique ou Dédagos aie de son sujet, 
il se borne à tracer les grandes lignes de la psychologie 
ontogénétique, celle de l'individu, en le prenant à sa 
naissance et en le suivant, à travers ses adaptations fami- 
liale, scolaire et sociale jusqu'au seuil de la jeunesse, Ce 
qu'il a tenté surtout, « c'était d'indiquer les grandes voies 
d'accès de la psychologie infantile, qui vont de la biologie 
à la sociologie, C'était aussi de marquer nettement Îles 
étapes de son évolution et de faire ressortir les rapports 
qui les unissent entre elles. » 

L'ouvrage, quoique bref et parfois presque schématique, 
comporte une assez vaste documentation. Notons l’exposi- 
tion trop brève du système endocrino-sympathique, un 
tableau de l'évolution des intérêts selon NAGY, FERRIE- 
RE, CLAPARÈDE et DE LA VAISSIÈRE (p. 39) ; un 
tableau des tendances (p. 67) : un tableau du vocabulaire 
des enfants à 2 1/2, 5, et 7 ans d'après OOTMAAR et 
DESCOEUDRES (p. 111). À propos de la théorie du jeu, 
l'auteur (p. 132) en confond l'aspect statique (actuel), et 
l'aspect dynamique (instinctif). Par contre il en montre très 
bien la valeur biologique et la nécessité pour le développe- 
ment normal de l'enfant. Il en est de même pour Le dessin 
(p. 150). À propos des facultés : attention, mémoire, etc., 




















pressent l'école nouvelle, s'en éloigne, s'en rap é J 
che, glorifie Sanderson et ignore Reddie, B Bad- 
ley tout aussi bien que Mrs Ensor et Miss King. 
Nous avons publié dans notre N° 22 quelques 
fragments typiques de son œuvre. On en troie 
verait dans plus d'un de ses livres. Voici « MA 
Barnstaple chez les Hommes-Dieux », une 
Utopie échevelée où l'auteur passe en revie. 


" ” 


toutes les inventions humaines techniques, more” 
les, sociales, politiques et autres. L'éducation 
a son tour. Pages 94-95, voici la formation di Ne 
aptitudes et celle de l'altruisme; p. 96, cette 
thèse : avec une éducation perfectionnée, n 4 
concurrence entre les hommes, ni conflits sa 


tiques n'ont de raison d'être. Il y a beaucoup 
de vrai dans ces paragraphes. Mais les anticis 
pations sont des bulles de savon chatoyantes 
gonflées d'air. M. H.G. Wells ne consentira” 
t-1] pas à toucher une fois du doigt la réalité de 
nos Ecoles nouvelles ? 


on possède aujourd'hui beaucoup de notions concrètes, de 
vues de détail, les unes physiologiques, d'autres d'ordre 
psychologique (réactions), mais sans lien entre elles ; de 
sorte que ce qui frappe le plus le lecteur, c'est. tout ce 
que l'on ne sait pas encor: à leur sujet. L'auteur n'est-il 
pas, là, trop prudent ? Et, par ailleurs, n'est-il pas plus 
qu'imprudent en qualifiant Fra « période des intérêts abs « 
traits » ce qu il appelle la troisième enfance, de 7 à 12 ans ? 
L'apparition d'une capacité sommaire d'induction et de dé: 
duction ne suffit pas à caractériser une période. Il vaut 
mieux en chercher le critérium dans la faculté qui prédomine 
à tel ou tel âge. À cet égard, les intérêts spécialisés con- 
crets qui vont de 10 à 12 ans ne sont que le prélude des 
intérêts abstraits simples qui se manifestent dès 13 ans, 


Nous regrettons aussi que l'on ne nous ait pas montré 
le rôle tantôt alternatif, tantôt complémentaire de la raison 
et de l'intuition. Bref, malgré l'intention de l'auteur de se 
placer au point de vue des enchainements génétiques, an 
trouvera ce compendium encore beaucoup trop panorami- 
que : défaut fréquent chez les médecins, que l'attitude 
forcément pratique du pédagogue tend à bannir, pour le 
plus grand profit de cette vue synthétique de l'évolution 
enfantine, tableau fidèle du déroulement intime des phé- 
nomènes psychologiques. On regrettera aussi l'exposé 
lacunaire, pour ne pas dire nul, de l’évolution du subcons- 
cient : à part l'explication du mot « complexe », iln'y a pas 
l'ombre d'un exposé de la théorie de FREUD et de son 
école ; €. G. JUNG, ni Paul HAEBERLIN ne sont même 
mentionnés. La question de la suggestibilité de l'enfant 
n'est qu'efflcuréc à propos de celle du témoignage. Toutes 
ces lacunes creusent un fossé entre le théoricien et le prati- 





cie, fossé qu'un psychologue aurait, semble-t-il, pu et dû 
. éviter. 

Îl n'en réste pas moins que cet ouvrage sera utile au cher- 
cheur. Il contient une foule de renseignements bibliogra- 
phiques faciles à trouver en se reportant à la table des 
matières et au texte même, celui-ci étant divisé en para- 
graphes qui forment chacun un tout bien défini. 

“. 

La Section de pédagogie et enseignement au 
Congrès de Grenoble, extrait des comptes-rendus du 
Congrès de l'Association Française pour l'Avancement des 
Sciences, Grenoble, 1925, pages 835 à 900. Nous y 
trouvons entre autres : BESSEIGE, « L'école active fran- 
çaise ». — DELAUNAY, « Progrès de notre enseigne- 
ment scientifique à l'école primaire » — Ch. BRUNEAU, 
* Comment l'instituteur peut-il écrire la monographie 
historique de son village et quelle contribution peut-il 
apporter à la linguistique ? » — Ernest LAFONT, « Elé- 
ments d'un système constructif de l'enseignement de l'his- 
toire locale à l'école primaire ». — R. PLEINDOUX, 
“ Comment tirer parti de la géographie locale dans l'en- 
seignement de la géographie générale ». — BAQUE, 
« Plan d'une monographie de la vigne et du vin ». — 
BESSEIGE, « Résultat de recherches sur le mode d'appa- 
nition chez les enfants de la notion de cause ». — Ch. 
BRUNEAU, « Enquête sur la notion de vie », — Made- 
moiselle CLÉMENT, « L'adresse de 3 à 7 ans ». — 
Gaston PAPY, « Les problèmes de l'orientation profes- 
sionnelle : la participation de l'instituteur à la détermina- 
tion des aptitudes »., — Roger COUSINET, « L'esprit 
scientifique et la coopération ». Une grande richesse docu- 
mentaire et beaucoup de suggestions précieuses. Nous nous 
permettons de féliciter très vivement la section de pédagogie 
de l'A. F. A. S., son admirable président, M. Paul 
LANGEVIN et son actif secrétaire M. Georges LAPIERRE. 
Ils font de bon travail pour orienter la France vers l'édu- 
cation nouvelle. 


Li 
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D' Henn BERSOT, lauréat de l'Université de Lau- 
sanne, Le rôle de la musculature dans le dévelop- 
pement du petit enfant, préface du D° G. DELAY, 
professeur à l'Université de Lausanne, avec 174 figures 
(Lausanne, Librairie Payot, 1926, 1 vol. in-8° de 
131 p., 4 fr. suisses). 

Anatomie comparée et physiologie, évolution des espèces 
et évolution de l'enfance humaine se rencontrent ici. Dans 
une première partie, l'auteur étudie quelques modifications 
du syuelette ; la colonne vertébrale chez les animaux et 
chez l'homme, le sacrum, le bassin, les membres, fémur 
et humerus, enfin la tête. La seconde partie montre les 
obstacles et forces actives conditionnant la position debout. 
Ces obstacles sont la compression, la pesanteur, la sou- 
plesse et l'élasticité des tissus: quant aux forces actives, il 
y alieu d'observer leur développement normal et l'influence 
de leur développement pathologique. « La station debout, 
si précieuse à l'Homme, ne se conquiert pas sans peine et 
est loin de ne comporter que des avantages. » Difhcile à 
réaliser, elle est fragile et pénilleuse. Les risques et les 
dangers sont le plus redoutables durant les périodes où la 
croissance s'effectue le plus rapidement : première enfance 
et adolescence. La conclusion de l'auteur confirme, sur le 
terrain de la physiologie. les vues des psychologues, dans 
leur domaine à eux : « I] s'agit simplement de remettre le 
petit enfant dans des conditions où il puisse exercer ses 
facultés à mesure qu'elles s'éveillent. » La vie tout entière 
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de l'enfant exerce une influence sur son squelette et sur sa 
musculature. En retour, le bon état de ceux-ci exerce une 
influence sur la vie entière de l'individu. Quand il s agit 
de santé, rien n'est quantité négligeable. Les 174 photo- 
graphies et croquis du D° BERSOT sont là pour nous le 
rappeler. 


LI 


Marianne À. MURET, Contes à Perlimpinpin, 
27 illustrations de Paul WUST (Genève, Editions Forum, 
1927, 1 vol. 15,5 X 21 de 127 p., 3,50 fr. suisses). 

L'auteur de « Comment amuser nos enfants » a ren- 
contré dans le public des mamans un succès si grand et si 
légitime, qu'slle nous devait bien un nouveau volume. Elle 
nous le donne. Elle nous l'avait d'ailleurs promis. Le petit 
enfant ne s'amuse pas toujours: il aime aussi s'asseoir et 
écouter de belles histoires. L'idéal, c'est que la maman les 
mvente. Mais elle n'a pas toujours l'imagination voulue. 
L'eût-elle, les petits sont insatiables : même la faculté 
d'invention aseslimites. M" MURET vient à son secours. 
Les histoires légères, fines, malicieuses ou touchantes qu'elle 
nous apporte présentent un triple avantage : on peut les 
lire telles quelles; on peut les raconter à nouveau à sa 
façon, avec où sans suppressions ou adjonctions, selon 
l'âge et le degré de compréhension des petits: enfin, on 
peut s'inspirer du modèle et inventer pour son compte. Ce 
modèle, on le devine, est exquis : délicatement moral sans 
jamais tomber dans la moralisation, d'une drôlenie pétillante 
par places, doucement émouvant aussi, toujours simple et 
aussi léger qu'un biscuit à croquer, le récit de M"° MURET 
va son chemin. Les petits de ce monde, les grands de cette 
terre, nos frères les animaux, les fées, les enchanteurs et 
autres esprits du folklore, tout cela grouille, se dispute, se 
débat, s'entr'aide au gré des attirances et des répulsions : 
image réduite et simplifiée de la vie, symbole simple et 
stylisé de la haute complexité de la vie vraie. Mais qu'on 
ne s y irompe pas : toutes les « lignes de vie » présentées 
ici sont présentes aussi dans l'existence réelle, même si 
nous ne les y apercevons pas avec la même netteté, À cet 
égard combien n'y a-t-1l pas de contes qui sont plus vrais 
que la vie à 

Les dessins de M. Paul WUST méritent une mention 
spéciale. [ls sont parfaits, Sobriété, grâce, naïveté, mouve- 
ment exprimé par un simple trait, âme figurée par une 
attitude, un jeu de physionomie. Cela est d'un grand 
artiste. Alors qu'il était simple collégien à Morges, avant 
la guerre déjà, l'auteur de ces lignes l'avait « découvert ». 
Il est fier d'avoir pronostiqué son beau talent et il le félicite 
ici chaleureusement, en lui souhaïtant une belle et bonne 
carrière dans son art tout de délicatesse et de finesse. 


+ 
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Nicolas BOLT, Toujours prêt, avec 20 illustrations 
de B. MANGOLD, préface par W. de BONSTETTEN, 
président central de la Fédération des Eclaireurs Suisses. 
(Neuchâtel, Attinger, 1927, 1 vol. in-16 jésus. fr. 2,50). 

Roman ou biographie ? Les deux peut-être. Tableau 
singulièrement attrayant de la vie des Eclaireurs. Bernard 
de HALLER, dont la noble figure représente bien le type 
du scout accompli, tout de virilité, de vie chevaleresque, 
a bien réellement vécu. En 1915, à l'âge de quatorze ans à 
peine, il est mort à la suite d'une maladie qui eût abattu tout 
autre. Lui, l'aborda avecentrain, avec fougue, comme il faisait 
toute chose. Ces récits d’avant-guerre, de mobilisation, de 
service social sont écrits à l'emporte-pièce, presque tout en 
dialogues. C'est vivant, ça court, pas un mot n'est inutile. 


L. 
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Belle vie, vraiment, que celle de ces éclaireurs, bel idéal 
d'éducation nouvelle, non théorique, maïs incarné dans les 
faits; que dis-je : incarné dans ce qu'il y a de plus brûlant 
au monde : des cœurs d'adolescents | 


# 
4 


LIVRES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Fernand PETITPIERRE, Vom Geïst der nenen 
Schule (Zurich-Zollikerberg, Verlag der Zelle, 1927, 
Îl broch. in-8° de 27 p.). 


On a militarisé la discipline scolaire: l'uniforme y fait 
loi et l'uniformité ; hiérarchie, point toujours basée sur la 
compétence; bureaucratisation; par contre, anarchie de la 
pensée ct du sentiment, voilà ce que le bouillant pamphlé- 
taire découvre à l'école publique. Ilse révolte. Il s'en prend 
à ceux qui nont ni la force morale ni le courage de se 
révolter, Non pas se révolter contre ce qui est et s'en tenir 
là ; mais se révolter en faveur de ce qui est mieux : cultiver 
la personnalité, la solidarité, la responsabilité des élèves : 
remplacer les punitions par l'action constructive; prévenir 
et guérir. Liberté de choix dans les études ; pas de classes, 
mais des groupes de travail: pas de mécanisme, mais un 
organisme. Partir du besoin de savoir. La nation, l'Europe 
aussi, trouveraient dans cette réinstauration du bon sens 
un renouveau d équilibre et de bonne volonté. Car les 
hommes politiques, anciens écoliers déformés devenus hom- 
mes, tiennent leurs « électeurs » comme le maître tenait 
ses élèves et les déforment à leur tour. Tandis que des 
écoliers élevés selon leur conscience et leur raison choisi- 
raient des « maîtres » qui seraient l'écho de la conscience 
collective des meilleurs. Et l'Europe serait sauvée. 

Tout cela va sans dire. Ce qui est tragique, c'est que 
des hommes comme Fernand PETITPIERRE soient obli- 
gés de crier cela à leurs collègues et qu'ils constatent après 
coup quon ne les écoute pas. Ils clament dans le 
désert !.., 


LS : 


Lorenzo LUZURIAGA, inspector afecto al museo, 
Escuelas activas (Madrid, Cosano, 1925, 1 vol. in 8° 
de 131 p.). Ne se vend pas. 

L'éminent inspecteur du Musée pédagogique de Madrid 
et rédacteur de la Revista de pedagogia expose dans ce 
petit volume l'œuvre-de l'Ecole active aux Etats-Unis 
(Plan Dalton, Project Method, Ecoles du Missouri, sys- 
tème Winnetka) et en Europe (méthode Montessori, 
Decroly, Cousinet, et Maison des Petits de l'Institut 
J.-J. Rousseau). Une bibliographie concernant chacun de 


ces chapitres clot le volume. Comme M. LUZURIAGA 
l'a reconnu plus tard, il ignorait à cette époque l'œuvre 
de synthèse accomplie par l'auteur de « L'Ecole active », 
(1922), synthèse soumise à l'épreuve de la pratique en 
1920 et exposée par M. Ad. FERRIÈRE dans « La Pra- 
tique de | Ecole active » (1924). Il ignorait également 
l'expérience, alors à son début, de 1 Ecole internationale 
de Genève où, sans coupure arbitraire, on voit se succéder 
les méthodes Montessori (enfants de 3 à 8 ans), Wash- 
burne (8 à 10), Decroly (10 à 12) et leur prolongement 
synthétique, concentré par M. Paul DUPUY autour de la 
géographie humaine. 

Tel quel, l'opuseule de M. Lorenzo LUZURIAGA 
est une mine d une grande richesse et nous savons que les 
instituteurs d Espagne, les jeunes surtout, y puisent une 
initiation précieuse à l'éducation nouvelle, C'est par de 
telles œuvres qu’un homme de foi et de clairvoyance peut 
rendre à son pays les services les plus signalés. S'il est 
vrai quil ny a pas, aux points de vue psychologique, 
social et moral, de progrès durable si ce n'est par l'enfance 
etsiln y a pas d'éducation digne de ce nom sans pédago- 
gues qui soient des hommes au plein sens du terme, 
avertis de la science et de la pratique la plus avancée, on 
peut affirmer que l'éducation des éducateurs place celui qui 
s'y voue au tout premier rang parmi les bienfaiteurs de son 
pays et de l'humanité. Nous saluons en M. LUZURIAGA 
un de ces ouvriers — un des meilleurs — du monde qui 
vient, de l'ère nouvelle à l'avènement de laquelle nous 
travaillons. 

«. 

M. Lorenzo LUZURIAGA à également publié les 
brochures suivantes : 

J. DEWEY, El niño y el programa escolar (L'es. 
fant et le programme scolaire), Madrid, 1925, | vol. 
13 X 19 em. de 48 p. (Publicaciones de la Revista de 
pedagogia. La pedagogia contemporänea, [.). 

KERSCHENSTEINER, El problema de la educaciôn 
püblica (Le problème de | éducation publique), Madrid, 
1925, 1 vol. 13 SK 19cm. de 47 p. (Publicaciones de la 
Revista de pedagogia. La pedagogia contemporänes, Il.). 

E. CLAPARÊDE, La escuela y la psicologia expe- 
rimental (L'école et la psychologie expérimentale, Madrid, 
1926, 1 vol. 13 X 19 cm. de 110 p. (Publicaciones de la 
Revista de pedagogia. La pedagogia contemporänea, III.). 

G. WYNEKEN, Las comunidades escolares libres 
(Les communautés scolaires libres), Madrid, 1926, 1 vol, 
13 X 19 cm. de 48 p. (Publicaciones de la Revista de 
pedagogia. La pedagogia contemporänea, IV.). 








ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons el jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 
| OBERHAMBACH 
bei Eeprpenheim (Bergstr 
ILesss-Darmastadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 
















LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


are ——" que 







Articles sur l'unité de la Morale, de l'Éducalion, de 
l'instruction pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine | 
| préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les | 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Paychiques, 

des poèmes, une crilique lilléraire. 
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> À S E N 
, AIN » 
FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


+ — 


















deux Audemars et Lafendel Jeux Decroly 
de pour les petits enfants 
l'Institut JE Rousseau et Îles ‘arriérés 


PROSPECTUS SUIR DEMANDE 


— 


:3, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suicc) 





ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisalion, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 





LPETITE FLE NOUVELLE POUR ENFANTS D DÉLITS | 


M. ot Mme MULLER-LEM 
| Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. D nc dalitnde. 
Gure d'héliothérapie. Régime naturel, Massages. Ensei- 
goemont s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 
striclement individuel. Succès nombreux dans des cas difii- 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 
Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad, 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 


MAISON - ECOLE INTERNATIONALE 


8, Rue Guichard, PARIS (XVI:) 


POUR JEUNES FILLES. — Travail selon 
les méthodes nouvelles et l'esprit | 
de coopération 


Ecrire à Madame Andrée JOUVE 
ÉCOLE NOUVELLE 


‘LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires el Ateliers. — Sports 
Programme gén'ral visant au dévoloppoment hsrmonioux du caractèrc, do l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 





LA 
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EL ŒULETEULL EL TPALELTUO EEE TETE EENENTENTTEUNE TE mme 


LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET-: 


278, Boulevard Saint-Germain 
PARIS CIF) 


Registre du Commerce : SEINE n° 123.543 


Société Anonyme 
au Capital de 10.000.000 


de francs 





Principales publications encyclopédiques illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


Encyclopédie Pratique Ilustrée de Médecine et de 
Préface du Professeur Auguste BROCA 
3 volumes, formal 21X28 


Un véritable Musée d'Anatomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Médecine) 
Ouvrage indispensable dans toute famille 


Histoire Universelle Illustrée Sir 


Encyclopédie hislorigue en S volumes, format 28 X 21 X 6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication indispensable dans 1a Bibliothèque de l'Homme Cultivé 


GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE QUIILET 


Physique — Politique — “conomique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 X 91 — 9 Atlas 21 K 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Sociélé de Géographie 
el de la Ligue Maritime et Coloniale 
Une Œuvre d’ Enseignement et surtout de Renseignements 


Nouvelle Encyclopédie Autodidactique Uustrée d'Enseignement Moderne 


Par un Comité d'Universitaires 
L'École chez soi, sans Maître 
3 volumes 21 X 28 
Pour réussir dans la Vie, il faut étre inslruil; cel ouvrage vous fournira les moyens 
de parfaire votre instruction. 


 L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUERRE 


publiée sous la direction de M. AULARD, professeur à la Sorbonne ( 1 volume) 


Demandez à la LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 
son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRÉ 
el les conditions de souscription qui vous seront envoyées gratis el franco 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d’Ecole nouvelle, Genève, B. 1. E. N., 
1909 ....................... .... Fr.  Ü.80 
. Neuchâtel, Delachaux el 
Niestlé, LENS 00, Re M er, Fr 1 — 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza 
Beyer et Sœhne, 1912 (traduit en ttaiien) Fr.  1.- 
La loi du progrès en pouaie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge: 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr  15.- 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de psychologie sociale. Genève, Carmel et B, 1: 
E. N.. 1917 Fr. 2.5 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale d'impri- 
MO ADD. ee camsric Fr 1.— 
Transformons l'Ecole, Genève, B. 1. E. N.,4920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
Sérets ue de [traduit Een FE Re 
s es psycho ues. Lausanne, L'Educa- 
teur, 4e Octobre 1921 À Fr. 0.50 
Philosophie réaliste cé religion de l'esprit, 
Strashourg, Revue d'histoire et de PAUSERDRIE 
religieuse, n° 3, 1922............ Fr. 
L'Activité «spontanée chez PER Genève, 
B. L.E. 1.25 
L'Education” dans la Famille, Craie, “ditions 
Forum, Il: éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 
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L'Ecole active. Genève, Editions Forum, [11° éd., 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemand}.......... Fr. 7.50 

La Pratique de l'Ecole active, (ienève. Editions 
Forum, 1424 (Traduit en russe. En PÉRRNE 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 

L'Enseignement de l'Histoire, Par ris, Revue de 
synthèse hislorique, 1924........ {hors commerce) 

L'Hygiènre dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'instruction publique en Suisse, 
DIRE rm ra tentes de Na nee Fr. 6.— 

Les problèmes de l'Hérédité, furich, Revue 
suisse d'hygiène, 5ovembre 1926. Fr.  2.— 

La coéducation des sexes. L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.50 

L’Edueation constructive. Tome | : Le Pro- 

rès spirituel. Genève, Edilions Forum, 
MR PE nt te mecs mer ne Fr. “7.50 

L'’Aube de l'Ecole sereine en Italie monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
11, rue de Cluny (Sorbonne), 4927. Fr. 2.50 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 4927 ....... Fr. 2.5 
On consultera aussi avec profit : 

A. FariA DE Vasconcer.Los, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
LE à fa SE NÉE M me Re A Fr. 2.50 


— 


| 


allemand et en grec) PR Bts Fr. 2.70 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce) 
La Société des Nations dans les écoles de 
ne Suisse, Genève, L'Education en ue 


ÉLISABETH HUGUENIX, Paul Geheeh et la libre 
communauté scolaire de l’'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 


Fr. 0.50 Les prir sont indiqués en francs sursses 


{Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
et à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de C lang (° VF") 
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FOYER DE PONTIGNY 


Par Laroche, Yonne, France. 
Directeur-fondateur : R. NUSSBAUM 
Vie de famille. au seus profond du moi, Discipline progressive des facullés mlalleciuelles el morales par l'élude, el par 


l'exercice de la vie individuelle el sociale en vue d'uue meilleure Humanité 
L'Ecole passe l'inver à la montagne 


ÉCOLE 





École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenlionnée par la Confédération 


GENÈVE -— Rue Charles-Bonnet, 6 


Semestre d'été : 
Semestre d'hiver : 
Préparalion aux carrières d'activilés sociales (protection 
de l'enfance, surintendantes d'usincs, infivmitres-visilouses, 
elc.;: d'administration, d'établissements hospilaliors ; d'en - 
seignement ménager et professionnel féminin, .de secrétai- 
| res, bibliothécaires, libraires. 
Des audileurs el'audilrices sont admis à Lous les cours. 





He 


Rédigée en collaboration 


{r. français, $. 0.25 





3 avril - 7 juillet 1926 
oclobre 1926 - mars 1927 






ABONNEMENT ANAUEL : 6 


hi — 
Pour tout ce qui concerne la rédaction et 








l'administration : abonnements, annonces, 
etc. S'adresser à M. re o0. Bata- 
via Street, Boston, Mass. U. S. A. 







Programme 60 6. al renseignements par le Secrétarial 
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PROGRESSIVE EDUCATION 


| A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION: 














— 





The most distinguishec American educational magazine. 
The publication of Lhe Progressive Education Association, an Association 
devoted Lo the encouragement of (he creative spirit in educatian. 
Each of the four issues is devoted to complete and interesting diseussions 


of important educational problems: a valuable bo6k in ilself 
- «+ n— 
Subscription ‘Two Dollars per year; single issues sixiy cents. 
Reprinls of former issues arc available al Crise cents cac. 
25 OS —— 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. G., U, 5, 4, 
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— ECOLE NOUVIELILE 
| 





(Land-Erziehungsheim) 
HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et HMALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇCONS de 7 à 17 ans 





Langues modernes @l anciennes - L'Enscignement se donne en allemand 


Direcieur : H. TORLER 





Institut Monnier 





CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


eb , 
ne (Lac Léman) 


Téléphone : VERSOLX N°119 äd, Télég. internation : MONNIER-VERSOIX 







Jnstituh 
Monnier 


me 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922. est un fover d'éducation familiale el une école libre d'instruction primaire el 
secondaire. Il est affilié au Bureau Internalional des Ecoles Nouvelles et placé sous lins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande familie, el chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs dinlômés, les directeurs peuvent 
warantir une éducation soignée el des études séricuses. L'école comprend deux degrés * 
l'un, préparatoire, pour garçons ei fillettes de 6-12 ans : | autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique eL commerciale. pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme, On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels el tous les sports sur 
terre el sur l'eau : une place de foot-ball et nn fennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes. en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
sement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 

e francais pour élèves Lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : , 
W. GUNNING, Dr en pédagogie, 
S. 4. Imp. Charantalse 
15 Rue d ärcole Angaulème 





OUR L’ÉRE NOUVELLE 


REVUE MENSUELLE D'ÉDUCATION: 


6 QQUES » 
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| © 
ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION ES y y 
CHRONIQUE PU BUREAU INTERNATIONAL D EDUCATION a 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie. Directeur adjoint du Buresu Internationel d'Educstion. 


COMITÉ DE RÉDACTION 


M. Paul FAUCONNET D’ Ovide DECROLY 


Profssseur de Psychologie et de Pédegogis Professeur à l'Université de Bruxelles 
à la Sorbonne 


| 
| 


| 

| 

| 

| 
M.HARANG : L'Enseignementindividuel à l'Ecole maternelle. L | 
Nouvelles diverses. | 
E. DELAUNAY : Chronique française. | 
Le centenaire de Pestalozzi en France el dans quelques aulres | 
pays | 
On s'occupe à nouveau de l'Enseignement de la musique. | 
| 

| 
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Livres el Revues. 
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Bulletin du Bureau international d'Education. | 
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‘ Pour l'Ere Nouvelle ” 


F 


esi la revue des pionniers de l'éducation 


6”° Année. AVRIL 1927 N° 27. 
Prix du Numéro : en France, 5 fr. français ; à l'étranger, 1. fr. 50 or. 


ADMINISTRATION : M. Julien CRÉMIEU. GENTRE DE LIBRAIRIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE, Il, rue de Cluny, PARIS (N°) 








LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOUT 1921] 








SECRÉTARIAT GÉNÉRAL : B, ts 11 Tavistock Square, Londres W. 

New Education Fellowship. — 11 Tavisiock pe « S Pour 
si lres WW. É I. Miss Clare SOPER ) ELGIQUE, "RANCE ET SUISSE ROM: NDE : È 
SR ae | VAE l'Ere Nouvelle. M. Ad FERRIÈRE. 10, Chemin 
MEMBRES DU COMITÉ IATERATIONAL Peschier, Genève (Suisse). 

Présidente : Mrs Beatrice Exsor (Angle-  BurGare : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 
terre). —Mme Elisabeth Rorrex (Allemagne). — tion libre) D° Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 
Dr Ovide DEcrory (ESIuee — D' Karzarorr Sofia. 

(Bulgarie). — D" Sigurd Narësscarp (Dane-  Cnirr : La Nueva Era. M.3Armando Ham, 

mark). — Miss G. Set Re — Casilla 548, Valparaiso. 

M. Lorenzo Luzuri4aGaA (Espagne). — Mme er fs DA 

J. Hauser France). — Mme Marthe Nes RÉPAENE te ne Senche cas Le 

| rs RES e ar Z0 LuzurraGa, 31, Miguel Angel, Madrid, 6. 

(Hongrie). — M. G. Lomparpo-Ranice (Italie). D cp 

— M. Ad. Ferrière (Suisse). _HoxGrie : À Jovô Utjain (La voie de l'ave- 
e nir), Mme Marthe Nemss, 41, Tigris Utca, Bu- 

REVUES : dapest. 

ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : Irarie: L'Educazione Nazionale.|M. G.'Lon- 
Das Werdende Zeïitalter, Mine E. RoTren, Barpo Rapice, 2, Via Ruflini. Rome (49). 
Kohlgraben bei Vacha (Rhôn), Allemagne. RÉPUBLIQUE ARGENTINE : Nueva Era, D' José 


ANGLETERRE ET ECOssE : The New Era, Mrs Rezzano, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 


|. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vus 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l’énergie spirituelle. 
_ 2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. (Cette individualité ne peut se 
CATSIOPPSE que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

8. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libres 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres. | 
4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et is 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des mal- 
tres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales 

5. — La compétition égoïste doit disparaïtre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

8. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coégucation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais rs une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
gur l'autre une uence salutaire. 

7, — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen caps- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble. 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s'eflorce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 

3, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les 
éducaieurs des différents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu'elle publie, un lien entre lés éducateurs de tous les pays qui aühèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens 
#4 — 1 n'y a pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 
fout au moins À titre d'orientation générale. : (ae 
__ Meux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de ls 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la ré@action. Ç 
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L'enseignement individuel à l’école maternelle 


Tendances de la pédagogie nouvelle. 
On a dit du XX! siècle quil était le siècle 
de | Enfant. Il semble bien, en effet, qu'aucune 
époque ne se soit autant que la nôtre préoccupée 
de l'enfant, non seulement dans son bien-être 
matériel, mais aussi dans la culture de son 
intelligence et l'épanouissement de son âme. 
Depuis quelques années, la pédagogie cherche 
à renouveler ses méthodes, classant les indivi- 
dualités dans des catégories d’aptitudes, substi- 
tuant à l'infaillible autorité du maître le respect 
de la personnalité de l'élève, établissant un ordre 
de choses qui donne aux initiatives enfantines un 


libre essor vers le progrès. Des premières classes 


d'arriérés aux actuelles classes sélectionnées ou 
bien dans les coopératives scolaires, c'est, au 
fond, avec des degrés dans la hardiesse, une 
diversité de buts immédiats et des moyens dif- 
férents, le même effort qui tend à libérer les 
meilleures possibilités de l'enfant. « Ecole nou- 
velle », « école rénovée », « nouvelle éduca- 
tion ».. autant de mots pour désigner la même 
chose, c'est-à-dire une discipline qui place le 
maître à l'arrière plan, après quil a préparé le 
mieu où évolueront les élèves; qui laisse à 
ceux-ci une liberté savamment guidée par l’em- 
ploi même du matériel d'enseignement. Le type 
le plus parfait de tels milieux éducatifs est la 
classe Montessori, avec son matériel auto-édu- 
cateur qui permet l'auto-correction, annulant 
presque, du moins en apparence, l'action de la 
maitresse. 

Les préoccupations pédagogiques nouvelles 
s'expriment dans cette parole du Docteur Decroly : 


« Nous établissons des méthodes que nous voulons fixes 
et immuables et nous oublions que c'est chose impossible 
puisqu'il n y a pas de type unique d'intelligence et d'apti- 
tude, » 

Ne croyons-nous pas entendre notre vieux 
Montaigne : 

« Ceux qui entreprennent d'une même leçon et pareille 
mesure de conduite régenter plusieurs esprits de si diverses 
mesures et formes, ce n'est pas merveille si en tout un 
peuple d'enfants ils en rencontrent à peine deux ou trois 
qui rapportent quelque juste fruit de leur discipline, » 

La pédagogie « nouvelle » a lié son sort à 
celui de l'étude, encore hésitante, de la psy- 
chologie enfantine : elle sait que sa doctrine 
n est qu'en devenir, mais elle refuse de la tirer de 
la tradition; elle prétend « l'accommoder à la 
force de l'élève que le maître fait trotter devant 
lui », aurait dit Montaigne. Le Docteur Decroly 
a cette formule révolutionnaire : 


« Nous conduisons l'enfant alors que c'est lui qui doit 
nous conduire. » 


Et Me Montessori : 


« L'éducateur apprendra de l'enfant même comment et 
dans quel sens il devra faire sa propre éducation, » 

L'observation psychologique ne va pas sans 
la liberté du sujet : « l'éducateur... doit con- 
naître cel enfant qu'il va élever et il ne le con- 
naîtra que sil l'observe dans sa vie d'enfant 
libre » avait annoncé Me Kergomard plus de 
vingt ans avant que M Montessori n'écrivit : 

« Si une pédagogie doit naître de l'étude individuelle de 
l'élève, ce sera de l'étude tirée de l'observation des enfants 
libres. » 

Le grand précurseur que fut M"® Kergomard, 
après avoir fixé les limites de la liberté, voit 
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que cette liberté appelle l'éducation de l'individu. 

« Ne pourrions-nous pas, dit-elle, en assouplissant le 
système, individualiser davantage l'éducation ? » 

Ce vœu de l'éminente pédagogue française, 
nos écoles maternelles tendent à le réaliser; peu 
à peu pénètrent chez elles les idées vivifantes 
qui rompent le cadre de l'éducation collective 
où tant de petits enfants s engourdissaient. Dans 
le département de la Seine, par exemple, la 
visite des classes Montessori que la générosité 
de Miss Cromwell permit d'installer dans plu- 
sieurs écoles: la visite de classes d'enfants 
arriérés (notamment celle de M. Gautier, pro- 
fesseur à l'école de garçons de la rue de l'Ourcq, 
à Paris), enfin la lecture des écrits modernes de 
Binet, Claparède, Descoeudres, Decroly, Ha- 
maïde… eurent ce résultat que beaucoup d ins- 
titutrices maternelles s'ingénient maintenant à 
combiner pour leurs propres classes un nouveau 
matériel où chaque élève puise les éléments d’un 
travail personnel. Sans renoncer à l'activité col- 
lective, nécessité de la vie sociale à laquelle il 
faut préparer l'enfant, nous cherchons à la main- 
tenir en équilibre avec l activité individuelle. 


C'est parce que je suis l’une de ces institutrices 
que m'est échu l'honneur plein de difcultés de 
présenter au Congrès (1) la question de l'ensei- 
gnement individuel à l'Ecole maternelle. Je ne 
me suis pas fée à ma faible expérience; j'ai 
consulté plusieurs de mes collègues de Paris et 
de la banlieue qui se sont vouées à la pratique 
de ce mode d'enseignement; j'ai essayé d'éta- 
blir une vue d ensemble de nos communs efforts, 
un exposé de nos communes idées (2). 





(1) Congrès de l'Association générale des Institutrices 
des Ecoles maternelles et classes enfantines publiques de 
France et des Celonies, tenu à Lille, en août 1926. 


(2) Qu'il me soit permis de remercier maintenant pour 
l'aide précieuse, indispensable qu'elles m'ont apportée de 
la sorte : M"° BONVALET, MM° COLLET, M'° CAR- 
RÉ, Mi CLAVEL, M'* CRÉPIN, Mie CUNÉO, 
M DELHAYE, M'* DEROIN, M: de RUNZ, 
M"° DOMINIQUE, M° ESCOFFIER, M!° FONTE- 
NEAU, M°° FRANCE, MM° FUSTIER, M! GAYOT, 
Mn JESTIN, Mie JOTTE, M°° LAFLEUR, M'° LOU- 
BET, M'° LE SQUERN, Me MARCOUX, Mii° MASs- 
SON, Ml MAUPOIX, M° MOUFLARD, 
M®° ORTOLI, Ml° POULET, M‘ RIVOALLAN, 
Mr ROMAIN, M SEGUIN, M SOULASs, 
Mie SOUSTRE, M'° URASCO, M"*° VANDEN- 
SCHRICK, M" VINCENT, M° WATTEAUX. 

Qu'il me soit permis encore d'apporter ici l'hommage 
de ma reconnaissance à mon Înspectrice Mi: BARDOT, 
qui m'a guidée dans l'élaboration de ce travail. 


I. MÉTHODE 
|. Une expérimentation. 


Les collègues qui ont bien voulu répondre à 
mon appel ont adopté l’enseignement individuel 
sous des influences diverses. Dix d'entre elles 
dirigent actuellement des classes Montessori, 
plusieurs depuis six années déjà, après avoir 
délibérément accepté de faire l'essai de la 
méthode à laquelle leur expérience les a, par la 
suite, fortement attachées. Dix autres et moi- 
même avons fait notre apprentissage dans des 
classes semblables que nous avons abandonnées 
tout à fait ou momentanément par suite de cir- 
constances extérieures (changements d'école par 
exemple: nombre d'élèves subitement trop 
accru.…). L'une des institutrices de ce deuxième 
groupe a dirigé une classe Montessori réservée 
à de grands enfants d'intelligence arriérée (enfants 
de 7 ans dont l'âge intellectuel était en moyenne 
de 4 ans) et à quelques anormaux désignés par 
le médecin-inspecteur. Rares sont les institutri- 
ces de ce deuxième groupe qui n'ont pas 
essayé d'adapter à leurs nouvelles classes Îles 
procédés de l'éducation individuelle ; toutes ont 
conservé l'habitude de contrôler le travail de 
chacun de leurs élèves. Enfin onze de mes cor- 
respondantes ne sont pas montessoriennes; elles 
sont venues à l’enseignement individuel après 
examen, étude et critique de ce qui était fait 
ailleurs, de ce qu'elles avaient fait jusqu'alors. 
Leur témoignage prend une singulière valeur du 
fait qu'il provient d’une expérience absolument 
personnelle, réalisée dans les conditions ordinai- 
res d'installation matérielle de nos écoles. 


Or, après avoir classé les réponses de toutes 
mes collègues, les avoir confrontées avec les 
miennes, établi enfin le bilan de mon enquête, 
j'ai constaté que, sauf quelques variantes dans le 
détail, nous étions d accord sur les points essen- 
tiels : dosage de l'effort individuel dans une 
collectivité de petits enfants qui sont divers 
d'âge, divers de santé physique et morale, 
d'ouverture intellectuelle, d'origine familiale ; — 
dosage du travail libre dans l'exécution des 
exercices réglementaires de l'école maternelle ; — 
répartition de cet effort dans l'emploi du temps; 
— enfin discipline, c'est-à-dire éducation morale 
de chacun et de tous. 


2. Organisation de la classe. 


Connaître l'enfant d'abord, connaître chacun 
de ses élèves : tel est le principe qui guide 
toute maîtresse dès le début de l'année scolaire. 
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À partir du jour même de la rentrée, les jouets, 
les images et quelques objets du matériel didac- 
tique sont mis à la disposition des petits élèves 
qui restent libres de les choisir et d'en user. 
Cela représente une grande semaine d'un désor- 
dre indispensable où, spectatrice des incertitudes 
et des caprices, d'une activité bouillonnante, 
voire de l'indifférence, la maîtresse doit garder 
son sang-froid, empêcher seulement le mal, et 
déjà surprendre les gestes et les pensées. Enfin, 
l'efervescence des premières explorations s apaise, 
les préférences s accusent, les aptitudes vont se 
dessiner, le travail va naître, le silence s'établir. 

La maîtresse observe toujours; elle retarde le 
moment de son intervention jusqu à ce que l’en- 
fant fasse appel à son approbation, ou, ce qui 
est plus rare, à son aide. Dans ce dernier cas, 
l'art pédagogique consiste à mettre l'enfant en 
état de trouver lui-même ce quil cherche, de 
manière qu'il se croie toujours responsable de ses 
découvertes. 

Le travail reste absolument individuel et libre 
pendant les premières semaines. Peu à peu les 
enfants tendent à se grouper spontanément. Ces 
rapprochements ne sont pas seulement de sym- 
pathie, mais d'intelligence. La classe s organise 
lentement : organisation qui nest pas imposée 
par la maîtresse, qui vient des enfants eux- 
mêmes. Cette liberté totale que nous leur avions 
laissée tend vers l'ordre: sur l’apparente anarchie 
des premiers temps s'édifie une classe harmo- 
nieuse. 

Ainsi le travail se rythme, et l'enseignement 
individuel tend à devenir collectif. Les enfants 
s'étant groupés vers l'effort qu'ils peuvent don- 
ner, les explications de la maîtresse deviennent 
communes à tout un groupe. Groupe qui d'ail- 
leurs peut se disloquer et se reformer sans cesse, 
car il y a plusieurs sortes de connaissances à 
acquérir et tous n'ont pas les mêmes aptitudes, 
ils ne progressent pas d'une allure identique ni 
d'un pas régulier. Reste à souligner que cet 
enseignement par groupes n'a que l'apparence 
d'un enseignement collectif : l'effort de chacun, 
ainsi que le contrôle de son activité conservent 
la forme individuelle. Il en va de même, d ail- 
leurs, dans maintes des nombreuses classes dont 
nous n'avons pas consulté les maîtresses : là où 
l'enseignement est collectif, la pratique se géné- 
ralise de distribuer aux enfants un matériel qui 
permet à l'institutrice de se rendre compte du 
développement particulier à chacun. 


Dans les classes où j'ai puisé la matière de 
mon enquête, l'activité de l'enfant reste-t-elle 


toujours libre de se dépenser à sa guise ? Sou- 
vent, cette activité est stimulée et réglée par 


J'emploi même du matériel : par exemple les 


Montessoriens normaux abandonnent très vite 
les exercices sensoriels et vont d'eux-mêmes vers 
le calcul et l'écriture, qui sollicitent leur atten- 
tion par d inépuisables motifs d'un intérêt supé- 
rieur. Presque toujours, pourtant, le travail est 
suggéré par la maîtresse à tel ou tel enfant dont 
il convient de cultiver, et le plus souvent d'éveil- 
ler les aptitudes. 

Tâche délicate, qui ne peut réussir que si 
elle procède d'une psychologie avertie. La règle 
est que l'attention de l'enfant surgisse spontané- 
ment, sous l'effet d'une action qu’on lui propose, 
d'une façon plus ou moins directe, parce qu'elle 
semble convenir à ses forces. L effort consenti 
suivra l'attrait du travail nouveau, ou bien c est 
que le geste de la maîtresse est maladroit, inop- 
portun, prématuré; dans ce cas, il ne faut pas 
insister, mais attendre pour recommencer la 
tentative ou la présenter sous une autre forme. 
Chaque enfant est ainsi accompagné en sa con- 
tinuelle entreprise par la vigilance silencieuse de 
la maîtresse. Tout l’art d'enseigner consiste à 
intervenir favorablement. 

3. Programme. 

Si j'essayais de caractériser maintenant l'en- 
seignement collectif, ne pourrais-je dire quil 
met les enfants dans la position de spectateurs 
qui attendent qu'on les intéresse, le maître étant 
le perpétuel acteur, toujours en quête de suc- 
cès > Même en supposant que la leçon commune, 
excellente, prenne la forme active, rares seront 
les véritables acteurs et nombreux les figurants ; 
le maître restera le personnage principal qui 
donne un sens à toutes les répliques. Les métho- 
des actives, lorsqu elles sont imposées, peuvent 
donc laisser passifs nombre d'enfants. Seul, le 
travail libre est essentiellement actif jusque dans 
la paix où chaque élève s'applique à la recher- 
che dans la mesure totale de ses propres res- 
sources. 

Est-ce à dire que l'effort personnel de l'enfant 
suffñise à tous les exercices de l'école maternelle ? 
N'y at-il pas une part utile à faire à l'entraine- 
ment collectif ? 

Mes collègues et moi sommes d'accord pour 
reconnaître à l’enseignement individuel une supé- 
riorité évidente dans les exercices qui demandent 
à l'enfant un effort absolu de son attention. Tel 
est l'exercice sensoriel, travail de comparaison, 
de différenciation de nuances parfois très rap- 
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prochées, qu'il s’agit d'identifier ou de classer. 
Tels sont, sous un autre aspect, les exercices 
qui demandent la discipline de certains méca- 
nismes physiologiques et qui doivent, pour cette 
raison, s adapter aux conditions individuelles de 
ladese : travaux manuels, dessin, écriture. 
Tels sont encore ceux qui concernent l’acquisi- 
tion de notions techniques, acquisitions qui 
dépendent au premier chef du pouvoir d'abstrac- 
tion et du pouvoir de mémorisation de chacun : 
calcul et surtout lecture. L'apprentissage de la 
lecture semble spécialement lié à l'effort indivi- 
duel, parce qu'il n’est possible qu'à une époque 
intellectuelle assez variable, qui marque déjà 
une inégalité entre enfants du même âge; et 
surtout parce quil exige continuité plus encore 
que labeur. Toutes les institutrices maternelles 
savent combien peu homogènes sont les résultats 
que l’on obtient en lecture avec des enfants dont 
l'assiduité à l'école est forcément irrégulière. 
Dans une classe où l’enseignement de la lecture 
est individualisé, l enfant n'est jamais déconcerté 
par les progrès de ses camarades, que les cir- 
constances favorisèrent plus que lui; jamais il 
n'est obligé de sauter par dessus les étapes pour 
rejoindre les autres; il reprend son étude où il 
l'avait laissée, ou même il fait retour en arrière 
afin de retrouver ses souvenirs effacés. 

Exercices sensoriels, travail d'exploration par 
excellence; exercices manuels, marqués de la 
personnalité de chacun, avec ses dispositions 
physiques et aussi parfois ses qualités d'émotion 
et d imagination; initiation au calcul et à la lec- 
ture, délicat et incertain passage du concret à 
l'abstrait et effort conjugué de diverses mémoires : 
tous ces travaux n ont de portée éducative et de 
valeur d'acquisition que si chaque enfant les 
pratique suivant la mesure de son aptitude, de 
sa capacité, de son activité, soit qu'il travaille 
seul ou mêlé à un groupe. Les groupes eux- 
mêmes, surtout lorsqu'il s'agit de lecture, se dis- 
loquent et se recomposent suivant la mouvante 
inégalité qui se produit dans le degré d'instruc- 
tion des individus, de sorte quil n'est pas para- 
doxal de dire que cet enseignement par groupes 
n'a que l'apparence de l’enseignement collectif : 
l'effort de chacun reste indépendant de celui 
des voisins. 

La possibilité d'une communion apparaît dans 
les exercices rythmiques, dans les exercices de 
chant et même de récitation, par le fait que, 
sonores, ils attirent presque irrésistiblement l'at- 
tention des enfants occupés à un travail silencieux, 
et parce que l'enfant est instinctivement sensible 


à tout bruit cadencé. De lui-même il quitte son 
travail pour participer au rythme général. Ces 
exercices subordonnent les activités individuelles 
à une fin collective commune, au contraire des 
précédents; et cette fois il faut aller du collectif 
à lindividuel afin de corriger les défauts parti- 
culiers qui nuisent à la perfection de l’ensemble, 
Dans cette commune éducation sont compris les 
exercices de gymnastique et les danses, les jeux 
d'ensemble avec et sans jouets, les jeux à com- 
pétition. Il faut y compter encore la leçon de 
silence de M'° Montessori, la plus haute disci- 
pline collective que nous imposions à nos enfants; 
et aussi les histoires racontées par la maîtresse, 
qui soumet son auditoire au charme de la voix 
et des attitudes autant que de la fiction. 


On voit déjà l'alternance nécessaire de nos 
exercices individuels, où | activité reste libre et 


peut sembler anarchique, avec nos exercices col. 


lectifs où l'activité est réglée harmonieusement 
et parfois suspendue. 

Il nous faut tenir compte de la divergence des 
opinions qni se sont manifestées en ce qui con- 
cerne la forme pédagogique de l'acquisition du 
langage. Toutes les maîtresses consultées font 
découler cette acquisition de préalables exercices 
d observation. Mais quelques Montessoriennes, 
avec les institutrices de petites sections, estiment 
que le procédé montessorien qui consiste simple- 
ment à montrer et à nommer suffit à l'exercice 
de langage, lequel, dans ce cas, est strictement 
individuel. Les autres institutrices, qui sont 
majorité, jugent que ce procédé d'acquisition du 
vocabulaire est précis, certes, mais trop restreint 
et monotone, en tout cas insuffisant pour les 
enfants ayant atteint leur cinquième année. 
L'apprentissage de la langue maternelle dépasse, 
disent-elles, le cadre étroit de l’observation sen- 
sible et immédiate ; il se complète par la com- 
paraison des souvenirs sensoriels, l'acquisition 
des termes généraux, l'enchaînement des idées. 
Or, l'esprit de l'enfant livré à ses seules res- 
sources dans un tel apprentissage risquerait de 
demeurer pauvre faute de stimulant, et le stimu- 
lant normal de la pratique du langage réside 
dans le besoin de sociabilité. Aussi pensons-nous 
que le plaisir de la recherche en commun et 
celui de la conversation sont utiles sinon indis- 
pensables aux exercices d'observation et de lan- 
gage, pour lesquels nous préférons un enseigne- 
ment collectif, tout enfant restant libre de ny 
pas participer s'il n'y prend pas intérêt. 

En résumé, chaque fois que l'effort individuel 
n'est pas étroitement solidaire d'un résultat col- 





L'ENSEIGNEMENT INDIVIDUEL À L'ÉCOLE MATERNELLE 


lectif, 1l reste libre, même si l'enfant travaille 
dans un groupe : tout au plus l'objet de l'activité 
est-1l suggéré. Cependant il y a des cas fort 
rares où nous estimons nécessaire d'imposer 
notre volonté : nous obligeons à changer d'occu- 
pation l'enfant acharné à la besogne et qui s'y 
fatigue visiblement; ou bien l'enfant inerte qui 
prolonge mollement un travail et s'y engour- 
dit. Dans les deux cas, il s’agit d'une thérapeu- 
tique, dont l’empirisme ne nous échappe pas, 
appliquée aux passionnés et aux paresseux. 


4, Emploi du temps. 


Comment l'intervention de l'institutrice appa- 
raît-elle dans la disposition générale des exercices 
de la journée ? Comment organisons-nous 
l'emploi du temps ? 

Ce sont les exercices sensoriels, ainsi que ceux 
de la lecture ou du calcul, qui exigent des 
enfants l'effort d'attention le plus grand, ce sont 
ceux qui les fatiguent le plus. Aussi les réserve- 
ton pour la matinée — Disposition horaire 
favorable aux enfants de l'école maternelle qui 
n'arrivent pas en classe à une heure réglementaire, 
mais selon que leur réveil ou que les occupations 
de leur maman, c'est-à-dire des conditions 
variables pour chacun, leur permettent d’être 
prêts. Toute la matinée est donc consacrée à 
des exercices qui diffèrent suivant les dispositions 
de chacun : sympathies et aptitudes, degré 
d'instruction, temps disponible. La variété de 
ces exercices est possible grâce à la diversité du 
matériel, que nous confectionnons presque tout 
entier nous-mêmes; nous le graduons suivant les 
difhcultés méthodiques de l’enseignement, nous 
le présentons sous diverses formes qui répètent 
telle ou telle difficulté. Dans le même moment 
chacun peut se livrer à une occupation différente 
de celle du voisin; cependant il est libre de 
prolonger à son gré l'occupation qui l'intéresse, 
si bien que la variété des exercices n'est réelle 
que pour la collectivité. 


Toute la matinée se passe principalement à 
lire, écrire, compter; mesurer, soupeser, palper, 
etc... Un chant, une marche rythmée, une 
minute de silence, enfin les ébats dans la cour 
de récréation, suffisent à amener une détente 
bienfaisante au milieu de ce labeur absorbant. 
En général, l'après-midi est consacrée aux exer- 
cices individuels les moins fatigants, dessin et 
travaux manuels, suivis d'exercices collectifs 
d observation et de langage: s’y placent égale- 
ment la gymnastique, les jeux, les histoires. 


7 “ | 
L emploi du temps est conçu de telle sorte 





73 


que la fatigue de l'enfant est ménagée, les motifs 
d'intérêt les plus absorbants lui étant présentés 
aux heures calmes de la journée, le matin, 
lorsqu il est reposé par le sommeil et qu'il peut 
donner le maximum de son attention, L'’utilité 
de cette distribution du travail, les enfants sont 
incapables de la discerner. L'emploi du temps 
leur est donc imposé dans cette large mesure. 
Rares sont les classes où la journée entière est 
laissée aux libres manifestations de leur activité. 
Mais dans toutes, si, par aventure, quelque 
enfant préfère dessiner alors que ses camarades 
lisent, regarder des images tandis qu'ils chantent, 
il nest jamais contraint d'imiter les autres. 


5, Discipline. 

Qui n'a Jamais pénétré dans nos classes ne 
saurait imaginer l'activité intense qui y règne 
dans un calme impressionnant. Le matériel col- 
lectif est rangé à la portée des enfants qui le 
disposent eux-mêmes sur les tables basses afin 
d'y faire leur choix: c'est avec précaution qu'ils 
le touchent, et, la séance de classe terminée, 
ils le rangeront eux-mêmes sur les planches de 
l'armoire. Les petits agenouillés sur le tapis, 
les moyens assis devant leurs tables, alignent, 
ajustent, superposent avec une application sérieuse, 
jouets ou pièces du matériel sensoriel. Cinq ou 
six grands enfants écrivent au tableau, plusieurs 
autres composent des mots sur leurs tables avec 
des lettres mobiles, ou bien ils comptent des 
objets, groupent des dizaines; dans un coin, 
quelque grand garçon tourne les pages dun 
album et en explique les images à un auditoire 
docile. Telle fillette se dérange pour observer le 
poisson rouge qu elle va dessiner, ou bien pour 
exécuter « l’ordre » qu’elle vient de déchiffrer ; 
une autre arrose les fleurs du pot: elle place les 
étiquettes qui indiquent la date du jour. En 
passant, un enfant s'arrête près d'un camarade 
appliqué à sa tâche, il considère son travail : 
peut-être va- t-il l'y aider ou peut-être y prend-il 
une lecon. Sans heurt, sans bruit s effectue le 
va et vient de ces enfants laborieux, qui ont 
appris à aimer l'ordre et le silence. La maîtresse 
se penche vers l'un, vers l'autre qui l'appelle 
doucement; lorsqu'elle jugera le moment oppor- 
tun, elle donnera le signal d'un exercice d'en- 
semble et chacun se lèvera pour aller librement 
vers elle, à moins qu'il ne soit trop absorbé par 
une recherche difficile, dominé par l'émotion 
d'une proche réussite. 

C'est surtout du point de vue de la discipline 
que s'opposent les deux méthodes d enseigne- 
ment, collective et individuelle. 
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Dans les classes où l'enseignement est collec- 
tif, par suite imposé par le maître, la discipline 
est extérieure. Elle s'évertue à parer d'attraits 
des travaux obligatoires qui ne conviennent guère 
qu'à l'élite, elle stimule les énergies par l'appât 
ou la crainte de sanctions artificielles. 


Dans les classes où l'enseignement est indi- 
viduel, la discipline est intérieure. On y consi- 
dère que le travail est la loi naturelle, nécessaire 
et harmonieuse, qui régit les rapports de l'enfant 
avec le monde de la connaissance: cette loi 
s'établit à son heure, par le fait même que 
l'enfant va vers les objets d'une activité à sa 
mesure. 


Profondément attaché à son labeur, émanation 
de lui-même, il en respecte le lieu et les instru- 
ments : 1] sympathise avec les efforts de ses 
camarades : parce qu'il jouit de la possibilité de 
l'examiner, de le contrôler, d'y aider, d'en 


Nouvelles diverses 


FRANCE 
Assemblée de La Nouvelle Education. 

« La Nouvelle Education » se réunit en 6° 
Assemblée les 14, 15 et 16 avril au Musée 
pédagogique, 41, rue Gay-Lussac, à Paris. 
Jeudi 14, à 2 h., M. le D' Wallon, Professeur 
de psychologie à la Sorbonne, ouvrira l'Assem- 
blée, et M"° Antipoff, assistante au laboratoire 
de psychologie de l'Université de Genève, par- 
lera de « la méthode psychologique de Lasours- 
ki ». À 5 h., sous la présidence de M. J. 
Baucomont, M. Henri Chochon présentera sa 
«a Maison des Enfants de Nice ». 9 h. Fan- 
taisie-Impromptu. — Vendredi 15, à 10 h. 30, 
D" Gilbert Robin : « Les drames et les angois- 
ses de la jeunesse » ; 5 h., M. Roger Cousinet : 
« Nouvelles expériences de travail libre »: 
8 h. 45, Réunion des Sociétaires de « La 
Nouvelle Education » .— Samedi 16, à 10h. 30, 
Me Reymier : « Le surmenage de nos enfants » : 
communications diverses et clôture. 

Le droit d'inscription est de 15 fr., payable 
à M. Baucomont à Garches (S.-et-O.). L'en- 
trée, pour les personnes non inscrites est de 
4 fr. par séance, y compris l'exposition. Celle-ci 
groupera de très intéressants travaux d'enfants 
entraînés à l'activité personnelle. Outre les tra- 
vaux scolaires, il y aura des livres d'enfants et 
des travaux divers, ainsi que des ouvrages et 





profiter, le travail d'autrui lui paraît aussi inté« 
ressant et précieux que le sien. Enfin la joie de 
son effort comporte une plénitude telle que 
toute récompense extérieure à cet effort serait 
superflue : elle viendrait même à contre-sens de 
l'éducation morale de nos enfants, eux qui ne 
subissent jamais qu'une sanction, amère dans s 
négation : être privés de travail. C’est la punition 
logique du perturbateur, qu'il ait troublé grave« 
ment le calme de la classe ou abimé quelque 
pièce du matériel ; mais c'est une punition pres: 
que inconnue. 

Telle est, dans ses lignes capitales, la méthode 
que nous avons expérimentée. Organisation de 
la classe, interprétation du programme et de 
l'emploi du temps, établissement de la discipline 
concourent pour permettre à chaque enfant le 
plus grand effort dans la plus grande liberlé. 

(à suivre) M. HARANCG, 

Institutrice à Saint-Ouen (Seine), 


revues pédagogiques, des publications musicales 
pour enfants et une série de jeux auto-éducateurs 
choisis avec un soin rigoureux. 


+ 
+ 


SUISSE 
Journées éducatives. 

Les Journées éducatives de Lausanne auront 
leu les 22 et 23 avril prochain et seront cons: 
crées à « Ce qui vient en aide à l'éducation » 
— comme contrepartie à celles de 1926 : « Ce 
qui fait obstacle à l'éducation ». — Voici les 
principaux sujets portés au programme: L'éclo- 
sion de la personnalité et ce qui la favorise. — 
Le travail individuel et le travail collectif combi- 
nés (M. Richard). —— La participation à la vie 
de famille, joies, peines, besognes (M"* Curchod- 
Secrétan). — L'éveil du sentiment religieux 
chez l'enfant et l'adolescent (M. P. Bovet). — 
La religion dans la famille, résultats d'une 
enquête (M!le Serment). — La Bible pour les 
jeunes ( M. Maurice Vuilleumier). 


* 
“+ 


Cours pratique d’Ecole active. 


La Société suisse de travail manuel et de 
réforme scolaire annonce que le 37° cours nor- 
mal suisse de travaux manuels et d'école active 
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aura lieu à Genève du 10 juillet au 5 août 1927. 
Voici, selon les termes mêmes du programme, 
le but du cours : 


Le travail manuel, cartonnage, menui- 
serie et travail sur fer, enseigné pédago- 
giquement, développe l'intelligence et le corps 
de l'enfant, éveille l'esprit d'observation, exerce 
la main, inculque l'exactitude et la propreté 
dans le travail, éduque le sens des formes et 
celui de l'harmonie des couleurs; 1l peut aussi 
donner de précieux renseignements pour l'orien- 
tation professionnelle des grands élèves. 


Dans les divisions d'école active, on re- 
cherche la meilleure manière d'employer les 
nouveaux procédés et de les adapter aux écoles 
primaires telles que nous les connaissons. 


Le programme de la division infé- 
rieure destiné aux maîtres qui enseignent aux 
élèves des 1°, 2° et 3° années scolaires, com- 
prend l'étude des premiers nombres et leur 
teprésentation ; l'étude de la langue, de la 
grammaire, des difficultés orthographiques ; l'ob- 
servation de la nature, l'étude de centres d'inté- 
rêt: l'emploi de la table à sable, de bâtonnets, 
de jetons, de pois, de jeux éducatifs, etc. 

Le programme du degré moyen, des- 
tiné aux maîtres qui enseignent aux élèves des 
4°, 5° et 6° années scolaires, cherche à établir 
un lien entre l’école et l'extérieur : la nature et 
les hommes; il a pour base l'observation de la 
nature, du travail des adultes, du développement 
de l'humanité et cherche par tous les moyens à 
apprendre aux élèves à penser et à observer par 
eux-mêmes. (Entretien d'un jardin scolaire, 
excursions scientifiques et géographiques, collec- 
tions, aquarium, terrarium: travail manuel res- 
treint, cartonnage et modelage, adapté à l'étude 
de la géométrie, de la géographie et des scien- 
ces). 

Le programme du degré supérieur, 
destiné aux maîtres qui enseignent aux élèves 
de 13, 15 ou 16 ans, a pour but de mon- 
trer comment on peut, pour cet âge-là, baser 
l'enseignement sur l'activité individuelle des 





française : littérature, 


La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité lous ouvra- 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
philosophie, beaux-arts, sciences, elc. 


enfants, Extrait du programme : chimie, électri- 
cité, optique : expériences à l'aide de petits 
appareils appropriés et combinables; fechnolo- 
gie : étude de quelques industries basée sur des 
visites d'usines: géographie : excursions, cons- 
tructions de rahots Les expériences sont faites 


par les participants eux-mêmes et les résultats 


en sont consignés par écrit ou par le dessin. 
Le directeur du cours est M. Th. Foëx, 
instituteur, Grand-Lancy, Genève. 
+ 
+ + 
ECOSSE 
Cours de vacances. 

L'Université de S'- Andrews (Ecosse) annonce 
des cours de vacances qui auront lieu du 11 au 
29 juillet 1927. Relevons particulièrement les 
suivants : 1. L'éducation des adolescents. — 
Il. Tests mentaux et scolaires. (Etude des carac- 
téristiques du tempérament, nouvelles méthodes 
psychologiques pour découvrir et évaluer les 
émotions.) — III. Les mouvements rythmiques. 
— IV. La musique. — V. Le travail indivi- 
duel. — À l'intention des maîtres qui ont déjà 
suivi les cours sur le travail individuel, trois 
cours distincts ont été organisés sous cette rubri- 
que. — Dans le premier cours on étudiera 
spécialement les méthodes et le matériel qui ont 
déjà été mis à l'épreuve dans les écoles écos- 
saises. Le second cours consistera en conférences 
et démonstrations relatives à certaines méthodes 
nouvelles qui sont encore mal connues, mais qui 
peuvent contribuer à améliorer considérablement 
les procédés actuellement en usage. On traitera 
des classes Decroly et de la méthode Winnetka 
et on expérimentera le matériel et les livres uti- 
lisés dans les écoles Winnetka. Le troisième 
cours, purement pratique, est destiné aux maîtres 
qui désirent construire eux-mêmes et emporter un 
matériel à l'usage du travail individuel. 

Pour tous renseignements sur ces cours, 
s'adresser au Director of Studies, Training 


College, Park Place, Dundee, à qui les formu- 
laires d'inscription devront être retournés aussi 
tôt que possible. 
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Chronique Française 


Nécrologie. 


M. Paul Lapie, recteur de l'Académie de Paris et 
ancien directeur de l'Enseignement primaire cst décédé à 
la fn du mois de janvier dermier. 

Toute la presse pédagogique a été unanime à rendre 
hommage à ce grand universitaire. Ni comme citoyen, ni 
comme pédagogue M. Lapie nc fut un révolutionnaire, 
Cependant il s'intéressa vivement à l'œuvre pédagogique 
des syndicats d'instituteurs et à celle des Ecoles nouvelles. 
En tout dernier lieu il avait engagé M. Vidal à organiser, 
dans la circonscription de Corte des expériences d'auto- 
nomie des écoliers. Le questionnaire-enquête relatif à ces 
expériences est paru dans le bulletin de janvier 1927 de 
la circonscription de Corte, le mois même de son décès. 

M. Lapie rédigea les instructions ministérielles relatives 
aux derniers programmes de l'Enseignement primaire. Ces 
instructions qui essayaient d'introduire à | Ecole primaire 
les méthodes de l'Ecole active reçurent un assez bon accueil, 
sauf en ce qui concerne l'enseignement progressif qui fut 
vivement combattu par les partisans de l'enseignement 
concentrique. 


Les partisans des méthodes nouvelles ont sans doute 
jugé plus d'une fois que ses projets de réformes furent 
trop timides, mais il ne faut pas oublier qu'il avait à lutter 
contre des milieux réactionnaires qui combattirent tous ses 
efforts pour la réalisation de l'Ecole unique comme aussi 
l'introduction de l'étude de la sociologie dans les Ecoles 
normales. 

Ceux qui souhaitent un régime scolaire et social meilleur 
et plus juste perdent un de leurs meilleurs amis. 


Centenaire de Pestalozzi 


« En France, écrit Laurin, on parle peu de Pestalozzi ; 
on ignore plus encore son œuvre et ses préceptes. Il et 
généralement relégué très haut dans la collection des 
vieilles gloires, toujours vénérées, mais qu'on oublie injus- 
tement, comme si les génératiois présentes s'offusquaient 
que des hommes aient osé penser et agir avant elles. » 
Revue de l'Enseignement Primaire, 13 février 1927. 

Cependant, si la France n'a pas fêté, comme elle eût dû 
le faire, le centenaire du grand pédagogue, il est juste de 
dire que les revues n'ont pas oublié de consacrer quelques 
pages à sa biographie et de donner de brefs extraits de ses 
œuvres. 


L 
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L'Art. 


« L'art, écrit M R. Brown, semble reculer au lieu 
d'avancer. Nous traversons une période critique, une phase 
d'intense matérialisme, mais nous Émergerons de ce chaos, 
et tous ces biens que nous prostituons, notre intelligence 
aiguisée par l'instruction, nos sentiments raffinés par la 
culture et les arts, notre volonté fortifiée par la lutte, nous 
les mettrons au service du seul but qui vaille la peine d'être 
poursuivi: la recherche de la loi morale. » [] ne faut pas 
oublier, ajoute M'"° R. Brown, que l'art pénètre dans la 
masse: « Nous n'avons plus de Léonard de Vinci, mais 
nos écoliers apprennent tous à manier le pinceau et à 
modeler l'argile. » La Mère Educatrice, novembre 1926. 

Le numéro de janvier de L’Education est plus spécia- 
lement consacré à | Education artistique. Nous y avons 


surtout remarqué un article de Paul Hugon sur « La Culture 
esthétique pratique à l'Ecole Primaire » où l'auteur nous 
parle de l'enseignement du chant et de celui du modelage. 


Dans le même numéro R. Duthil résume un numéro de 
la Progressive Education consacré à « L'art, moyen d'ex- 
pression de l'instinct créateur » (avril-mai-juin 1926). 

« Donner à l'enfant la possibilité de s'exprimer libre- 
ment, c'est faire vraiment son éducation car l'enfant aime 
à extérioriser tout un monde intérieur et c'est en cherchant 
à exprimer ce bouillonnement interne quil arrivera à maï- 
triser les techniques qui facilitent cette expression. 


« Mais, surtout, n’allons pas lui enseigner ces techniques 
prématurément ; le faire, ce serait étouffer l'instinct créateur 
car l'imitation, comme le montre fortement Peppino Mon- 
gravite, tue l'initiative en la décourageant. N'allons pas 
non plus entourer l'enfant de modèles qui dépassent ses 
moyens, mieux vaut le laisser créer dans la joie et embellir 
le milieu scolaire en sélectionnant les mieux réussies des 
œuvres enfantines. » 

Il faudrait, croyons-nous, distinguer entre l'imitation 
imposée à l'enfant et celle qui répond vraiment à ses 
intérêts. Un philosophe français, Alain, a écrit à ce suÿrt 
d'excellentes choses, et nous conseillons à nos lecteurs la 
lecture de : ALAIN Propos sur l'esthétique (Stock)! 
dont nous détacherons seulement quelques lignes : 


« C'est un défaut commun de vouloir inventer en appre- 
nant. Michel-Ange, presque enfant, fut trouvé copiaut 
une sculpture antique... » «... la ligne exprime le mouve- 
ment, comme le trait exprime le geste qui court après k 
mouvement... Dans les dessins que les enfants tracent pour 
leur plaisir, tout est manqué ; mais on y voit en clair eetie 
poursuite du mouvement par la ligne. Et l'on sent bien 
qu'il faudrait partir de là... Comme on apprend la musique 
en chantant de belles musiques, non autrement, ainsi on 
apprendra à dessiner en copiant de beaux dessins, non 
autrement. » Ailleurs ce philosophe écrit: « De même, or 
trouve, en toute œuvre belle, ce que l'on voudrait appeler 
remplissage: mais ces choses qui en elles-mêmes sont de 
peu, sont belles par le tout. Dès que l'on a remarqué cela, 
on ne veut plus lire d'extraits ni de morceaux choisis. » 


“ 
# 


Ce qu’on pense en France de l'Enseignement 
à l'étranger. 


L'internationale de l'enseignement (janvier 1927) est sé- 
vère pour l'Enseignement italien. 

D'autre part, R. Duthil empruntant ses renseignements 
à un n° de The Progressive Education et au Bulletin de 
la Société Française de Pédagogie conclut : « Comment 
juger une telle réforme ? Elle prétend instituer l'école libre, 
joyeuse, l'école conforme aux principes de la Nouvelle 
Education mais, pour cela, elle fait appel à des mesures 
dictatoriales !... (L'Educatian. Janvier 1927). 


Par contre l'enseignement russe est apprécié favorable- 
ment : «.. quelle que soit la valeur politique du Bolche- 
visme, un fait doit être reconnu : cest que, pour la 
première fois, un Etat a adopté officiellement l'idéal et la 
technique des partisans de l'Ecole Nouvelle. Si les circons- 
tances économiques font que l'enseignement peut paraître 
à certains un corps manquant d'aliments, du moins le corps 
est vigoureux et sain. » (L'Education, janvier 1927). 
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Dans la conclusion de notre étude sur « L'effort pédago- 
gique russe » nous écrivions : « Malheureusement le souci 
politique tient écartés des tâches de direction des pédago- 
gues non communistes. » Ceci n'est heureusement plus 
vrai et parmi les dirigeants actuels du mouvement pédago- 
gique russe nous avons plaisir à signaler M. Chatzky, dont 
un mémoire fut lu au 11° Congrès international d'Education 
morale, à Genève, en 1922. 


L'activité à l'école 

Le Bulletin de la Société Alfred Binet (octobre-novem- 
bre 1926) est consacré entièrement à l'exposé d'une 
expérience : « Une classe d'adaptation à la vie pratique ». 
Cette classe est constituée par les élèves attardés enlevés 
aux autres classes de l'école. Leurs acquisitions intellectuelles 
sont restées modestes et ceci s'explique puisque l'instruction 
était moins poursuivie que les activités pratiques : épluchage 
des légumes, feu, lessivage, repassage, entretien et nettoya- 
ges et couture. Mais : 

« On m'avait présenté, au début d'octobre, de pauvres 
fillettes, pour‘la plupart d'aspect minable, (quelques-unes 
même déguenillées et malpropres) à l'air effronté ou sour- 
nois, farouche ou stupide, et dont on ne pouvait que diff- 
cilementrencontrer le regard ou obtenir en réponse quelques 
monosyllabes. 

« Après quelques semaines, la transformation était déjà 
frappante. Le goût et l'habitude de la propreté étaient 
venus. 

« La confance était née, et, avec elle, la politesse spon- 
tanée, l'aisance des manières, la franchise des regards, la 
netteté des réponses... de mois en mois j'ai eu la joie 
d'assister à un véritable épanouissement de ces natures 
enfantines, qui, perdues dans la foule, fussent restées, peut- 
être à jamais comprimées et émorphes. » M Benoit, 
Inspectrice. Ne conviendrait-il pas d'appliquer aux normaux 
des méthodes qui donnent de tels résultats avec les 
attardés 2 


— Continuant ses études sur « Manualisme et Educa- 
cation », J. Fontègne étudie la valeur psychologique et la 
valeur morale des travaux manuels dans les numéros 19 et 
22 de la Revue de l'enseignement primaire. 


— Dans La Nouvelle Education (février 1927). 


R. Cousinet déplore que les enfants ne voient pas tra- 










KINE'S LANGLEY PRIORY, HERTS. ANGLETERRE 


Internal coéducatif basé sur les principes d'éducation du 
| Dr Rudolf Steiner. Le programme couvre le champ complet 
des études à partir des notions usuelles jusqu'aux exigences 
des examens permettant d'entrer à l'Universilé. Arl nouveau 
de l'eurythmie inauguré par le Dr Rudolf Steiner, coéducarion 
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Londres, Demander prospectus et condilions à la directrice : 
Miss CROSS 
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vailler les maîtres. Sans doute l'activité des maîtres n est- 
elle pas toujours ce qu'elle devrait être : cependant il nous 
semble que R. Cousinet exagère. 


— Etudiant la question des enfants nerveux, S. Garmy, 
qui s inspire de l'Ecole active de FERRIÈRE, écrit : «.. je 
pense qu'il faut transformer l'école dans le sens de l'école 
active. Je ne peux pas dire qu'il n y aura plus de nerveux 
dans cette école nouvelle ; mais il est certain que les mani- 
festations extérieures de leur tempérament ne seront plus 
génantes parce quavec d'autres méthodes elles seront 
utilisées, » Ecole Emancipée. 26 décembre 1926. 


— L'Ecole Emancipée (numéros 14, 16, 17 et 18) à 
publié : « Quelques réflexions après quatre années d'appli- 
cation de la méthode Decroly, » de M. Van de Moortel. 
Ce pédagogue reproche aux programmes du D" Decroly 
de ne pas répondre à la mentalité et aux intérêts des enfants 
de 6 à & ans ; « l'enfant de cet âge ne distingue pas entre 
ses besoins »... « Enfin, en admettant que le classement 
de la matière par « besoins » soit le plus recommandable, 
il me semble qu'une telle étude doit être précédée de 
l'étude des différents milieux qui entourent l'enfant, sans 
quoi aucune synthèse n'est possible. » 


Par ailleurs. M. Van de Moortel montre tous les avan- 
tages des méthodes Decroly puis conclut: « Et telle, 
adaptée à une conception plus nette des intérêts des enfants 
(et non pas de l'enfant — car ils sont les enfants d’un lieu 
déterminé, d'un certain milieu, d'une classe sociale et 
d'une époque), je pense que la méthode Decroly est ce que 
nous pouvons faire de mieux dans l'état actuel de notre 
enseignement et de notre société. 


«Il importe de sortir de ce milieu artiñciel, isolé de la 
vie qu'est encore l'école où l'on fait de l'instruction et, à 
heure fixe, un peu d éducation, fatalement théorique, et 
sans valeur dans la vie pratique. La classe doit se répandre, 
non seulement au jardin que devrait posséder l'école, dans 
les rues, dans les parcs, dans les champs, mais encore dans 
les atehers, dans les usines — non pour y faire une visite 
superhcielle, mais pour s'y livrer à des études aussi appro- 
fondies que le permet l'âge des enfants — dans les 
administrations, voire dans les maisons particulières. Et, si 
nous nous heurtons ici à l'opinion publique, non préparée 
à accepter de pareilles incursions, c'est que nous nous 
trouvons en présence d'un problème social, insoluble en la 
forme actuelle de la société. » 


E. DELAUNAY. 





LAUSANNE 














r Far 
Ecole de l'Ile de France 
Fondée en 1901 à LIANCOURT 
actuellement au Château de VILLEBON, par PALAISEAU 
| Seine-et-Oise | 
Pleine campagne -- Pare de 100 hectares — 18 kilomètres || 
de Paris — Eludes secondaires complètes el préparalion au 
baccalauréat — Cours spéciaux pour Elrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de familles par maïsons de 25 à 20 au 
maximum — Formation du caraclére orisntée vers l'aulo- 
nomie — Sports. 
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Le Centenaire de Pestalozzi 


en France et dans quelques autres pays 


La Société française de Pédagogie, le Syndicat 
National des Instituteurs, la Section de Pédagogie de 
l'Association française pour | Avancement des Sciences 
ont commémoré, Le 17 février, le centenaire de Pestalozzi 
par une allocution prononcée par M. Georges Lapierre, ins- 
tituteur, au nom du Syndicat National des Instituteurs. 


« Aimer] enfant, a-t-1l dit, l'aimer pour le comprendre, le 
comprendre pour l'éduquer : à cette définition élémentaire, 
je ramènerais volontiers toute la pensée, toute l'œuvre de 
Pestalozz. 


« Toutes les écoles nouvelles, surgies dans le monde 
sous l'impulsion de l'Institut J.-J. Rousseau de Genéve, 
sont les flles spirituelles de Rousseau, et aussi celles de 
Pestalozz:i…. 

« Voyez nos programmes ; pénétrez dans nos écoles, 
observez les méthodes qu on y emploie, 

« Nos programmes ? Ils sont à dessein conçus en termes 
généraux. Nos méthodes ? Elles sont en puissance dans 
les instructions officielles de Jules Ferry et de Paul Lapie. 
Elles se résument en un mot: appel incessant aux inilia- 
lives individuelles. 

« Chaque instituteur français, livré à lui-même, élabore 
lui-même son plan de travail, ses méthodes de réalisation. 

« Les instituteurs français ont parfaitement compris que 
la vie ne s accommode pas de formules faites, qu elle est 
un perpétuel renouvellement. 


« [ls ont voulu, ils ont réalisé l'école vivante. Eten cela, 
ils se proclament les disciples humbles, mais fervents de 
leur Maître Pestalozzi. » 

On a osé accuser l'Ecole publique de « fanatisme 
laique ». L'orateur se gloriñie de ce mot. 

« On peut vous dire insidieusement : ne poussez aucun 
de vos élèves vers les écoles normales : tarir le recrutement, 
c'est la méthode la plus sûre pour obtenir l'amélioration de 
votre situation. 

« Vous n'écoutez pas ces conseils perfides, Vous vous 
bornez à dire à vos enfants, à vos élèves : Réfléchissez 
bien. De me voir vous instruire naît en vous le désir 
d'instruire à votre tour. 


« Mais vous y gagnerez médiocrement votre vie. Il vous 
faudra une grande foi. Si vous avez cette foi, venez à 
nous. Sinon, renoncez à ce métier, pour lequel vous n êtes 
pas faits. » 


= = 


On parle, d'autre part, d'une grande fête commémora- 
tive qui aurait lieu à la Sorbonne. Au moment où nous 
écrivons ces lignes, nous n'avons pas encore de renseigne- 
ments précis à ce sujet. 


= + 


Le cmquième « Cahier pestalozzien », publié par M. G. 
Lombardo-Radice contient « La veillée d'un Solitaire » 
de J. H. Pestalozzi, suivi d'un essai de Carlo Sganzini 
eur « Pestalozzi éducateur » et de trois notices sur des 
p: lications parues à l'occasion du centenaire : le « Pesta- 
lozzi » de Carlo Sganzini, où l'auteur souligne le caractère 
fonctionnel, génétique ou actif de la pédagogie pesta- 


lozzienne ; — le « Pestalozzi » de F. Delekat (1926) et 
la « Vie de Pestalozzi » d'Albert Malche, de Genève. 


Enfin notre nouvelle revue-sœur de Madrid, la Revista 
de Pedagogia, a tenu à faire connaître au corps enseignant 
espagnol l'homme et l'œuvre sous ses aspects divers. 
Signalons, parmi les articles les plus caractéristiques : 
Augusto MESSER « La signification de Pestalozzi pour 
notre temps ». — Luis de ZULUETA « Pestalozzi fonda- 
teur de l'école populaire ». — Justa Freire MENDEZ 
« Pestalozzi comme pédagogue ». — Antonio GIL 
MUNIZ : « Pestalozzr en Espagne ». — L. LUZURIA- 
GA: « Vie ct œuvre de Pestalozzi » ; etc. 


En Roumanie, la mémoire de Pestalozzi a été célébrée 
avec un pieux enthousiasme. C'est à cet effet qu'a été 
publiée l'étude critique « Pestalozzi et la culturahisation du 
peuple » de M. G. G. Antonesco, professeur-de péda- 
gogie à | Université de Bucarest et conseiller du Ministère 
de l'Instruction publique et que le numéro de Février de 
la plus importante des revues pédagogiques du pays : « La 
revue générale de l'enseignement » a été consacré à Pesta- 
lozzi. L'œuvre du grand pédagogue y est envisagée sous 
de multiples points de vue, ainsi que l'indique le sommaire 
que nous reproduisons : La valeur d'actualité de | œuvre 
de Pestalozzi (G. G. Antonesco) : l'âme de Pestalozzi 
(Stéphane Soimesco) : Pestalozzi fondateur de l'école 
active (I. C. Petresco): L enseignement intuitif chez 
Pestalozzi (D. Teodosiu) : L éducation sociale chez Pes- 
talozzi (C. Narly) ; L'éducation religieuse selon Pestalozzi 
(B. Popesco) ; La famille et l'école dans la conception de 
Pestalozzai (Eliza Alexandresco) : Pestalozzi, modèle de 
l'éducateur dans l'humanité (A. Néoksco:Codreto) * La 
signification de | œuvre de Pestalozzi dans la culturalisation 
des masses (1. 1. Gabrea) : Chronique Pestalozzienne. 

À la Caisse des Ecoles, une série de conférences de . 
M. Antonesco, conférences auxquelles ont participé nombre 
de membres du corps didactique de Bucarest, et, à | Uni- 
versité, une suite de leçons faites aux étudiants, 
également par le professeur Antonesco, ont eu pour sujet 
l'œuvre de Pestalozzi. 

Enfin, la Caisse des Ecoles a distribué à toutes les 
écoles normales du pays l'étude ci-dessus mentionnée et 
sur l'engagément de cette même Institution, dans chacune 
de ces écoles, les maîtres de pédagogie respectifs ont fait 
plus amplement connaître, par des causeries, l'œuvre du 
célèbre éducateur, à leurs élèves. (Communiqué). 


“ 
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Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts de Cuba nous adresse aussi un beau fascicule de cent 
pages de la Revista de Instruccién Päblica (Anno III, n°2, 
febrero de 1927) consacré tout entier à Pestalozzi. Cet 
hommage émouvant de la République insulaire nous a vi- 
vement touchés. 


Ci 
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Qui croirait que l'Albanie — qui fait parler d elle, ces 
temps-ci, dans un sens belliqueux — ait pensé, elle aussi, 
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à célébrer le centenaire de l homme de la paix et de l'amour 
mutuel > Un lecteur de Pour l'Ere Nouvelle nous écrit 
pourtant d'Elbassan que l'Ecole normale de cette ville lui 
a voué la journée du 17 février. Dans la salle de l’école 
annexe, le Directeur, M. Alexandre Xhuvani, s'adressant 
au corps enseignant de la ville et aux élèves de l'Ecole 
normale a longuement parlé du grand éducateur d'Yverdon. 
Après lui, un élève a prononcé, devant le portrait de 
Pestalozzi, un discours fort bien tourné. 

« Nous sommes, ajoute notre correspondant occasionnel, 
un petit peuple si peu connu dans l'histoire des peuples, 
une petite nation tout à fait jeune dans le domaine de 


l'instruction ; néanmoins nous nous efforçons de ne pas 
rester étrangers aux progrès de l'Occident au point de vue 
pédagogique ; aussi tächons-nous de suivre les principes de 
la Ligue pour l'Education nouvelle et d'en profiter. 


Li 
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Parmi les revues qui ont consacré un numéro spécial 
entier à la mémoire de Pestalozzi, signalons pour terminer la 
Freie Schulzeitung de Reïchenberg (Bohéme), où le grand 
père de l'Ecole active, M. Robert SEIDEL, de Zurich, 
a écrit de belles pages sur « Le Pestalozzi inconnu, 
l'homme politique social et le pédagogue social ». 








On s'occupe à nouveau de l'enseignement de la musique 


De tous côtés on lutte contre l'éparpillement mental de 
la civilisation actuelle, néfaste pour les adultes, néfaste bien 
plus encore pour les enfants. Or, comme la lutte menée de 
front contre le mal demeure neuf fois sur dix stérile, comme 
il n'est de lutte efficace que pour le bien, un bien senti, 
compris et voulu qui, de son élan propre, submerge le mal, 
les éducateurs clairvoyants concentrent leur effort sur les 
moyens propres à favoriser chez l'enfant l'unité de son 
être, la possession de soi, et l'harmonie entre son indivi- 
dualité et la collectivité. 

Parmi ces moyens, il en est un, la musique, qui appa- 
rait à beaucoup d'entre eux comme une force de premier 
ordre, tant par sa puissance propre que par sa valeur 
idéale. 

M. Egon Stuart Willfort a fondé à Vienne (1, Woll- 
teile 24) une association : Neue Gesellschaft für Musik- 
Volksbildung in Wien. À son appel, il a joint un opuscule 
de 28 p. qu'il a intitulé : « Wollmenschestum » (Editeur : 
Rudolf Lechner & 5., Wien 1, Seilerstätte), En voici les 
premiers mots : 


« Je ne crois pas qu'aucun observateur perspicace de 
l'humanité puisse méconnaitre le fossé qui sépare notre 
culture des nécessités de la nature. Juxtaposer sans lien 
organique les sentiments intimes et les pensées venues du 
dehors, cest aboutir au manque de culture plastique, tel 
que le manifeste de plus en plus l'homme moderne. 


« À lui seul le mot cultiver ne signifie-t-1l pas la crois- 
sance de quelque chose d'originel qui existe réellement ? 
Si l’on prend pour fondement ce qui a été éprouvé, on 
aboutit à un monde de pensées në du fond même de l'in- 
dividualité ; il s’agit d'une formation du dedans au dehors, 
d'une transformation analogue à une éclosion (Ausbildung). 
Si, par contre, on oppose une pensée étrangère à une 
sensation intime, si on cherche à l'imposer, à former 
l'esprit du dehors au dedans, que peut-il en résulter sinon 
ilusion et présomption (Einbildung) ? Tel est le cas de 
beaucoup d'hommes de notre époque ; le fruit de cette 
éducation est une technique « sans maître », un pouvoir 
qui n'est pas au service des énergies affectives, créatrices, 
et se trouve contraint de se justifier en se prenant pour 
une fin en soi. » 

Et l'auteur pose cette thèse : 

« Une culture supérieure et systématique de l'affectivité, 
conçue comme base d'une intellectualité future essentiel- 
lement propre à l'individu, devrait parvenir à unifier les 
masses humaines et à en faire une force capable de lancer 


la culture tout entière sur des voies nouvelles. » L'outil ? 
La musique. « Un homme qui a appris à voir dans la 
musique l'expression de la beauté ne saurait — cas patho- 
logiques exceptés — devenir ni grossier, ni mauvais ; spon- 
tanément il cherchera aussi l'harmonie dans la vie. 
Volontairement et avec joie, 1l se soumettra au but collectif ; 
il sera ainsi tout à la fois obéissant et libre ; car sa soumis- 
sion, son obéissance seront le résultat d'une décision prise 
par lui-même, à la suite d'une connaissance exacte des 
nécessités sociales. » 

On voit quel but élevé M. Villfort assigne à la musique ! 
Il à raison: partir du fin fond de l'être et orienter les 
énergies vers le bien social le plus élevé, voilà bien le 
problème tout entier de l'éducation. « Les êtres forts 
inclinent spontanément à l'amour », dit-il. Vie affective, 
raison, amour, idéal social, tout cela fécondé et orienté par 
la musique, telle est la thèse du fondateur de la « nouvelle 
société viennoise pour la culture populaire de la musique ». 


Ad. F. 


Li 
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« À quel âge peut-on commencer l'éducation musicale 
des enfants ? ». M. Raymond THIBERGE, le professeur 
aveugle de l'Ecole Normale de musique de Paris répond 
dans Le Monde Musical à la question. Les enfants attirés 
par la musique, qui sont nombreux, et dont les parents ou 
les maîtres savent 1° développer l'attention et 2° cultiver 
la bonne volonté, peuvent, selon lui, débuter de très bonne 
heure, entre trois et cinq ans, dans l'étude de la musique. 
Pour réussir, son expérience lui montre qu'il faut savoir leur 
éviter tout surmenage tant physique qu intellectuel et ner- 
veux et, pour cela, analyser avec soin, sous l'angle psycho- 
logique, les actes du musicien. C'est en procédant ainsi 
qu on découvre les obstacles différents suivant les aptitudes 
individuelles de chaque sujet, obstacles qu'il est inutile et 
dangereux de vouloir faire surmonter par la tension physi- 
que ou intellectuelle et que de bons principes pédagogiques 
peuvent aplanir. De nombreux exemples viennent appuyer 
cette thèse. M, Thiberge est un apôtre fervent de la péda- 
gogie scientifique à la création de laquelle il apporte sa 
collaboration passionnée. 

J:H: 


“ 
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Le numéro de janvier à mars de Progressire Education 
est consacré à l'étude du problème : « L'expression créa- 
trice au moyen de la musique ». C'est un beau fascicule 
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richement illustré de 84 pages. Citons entre autres titres : 
« Une vue générale de l'éducation musicale des enfants ». 
— « Fonctions du principe créateur dans l'éducation ». — 
« Le développement de la conscience musicale du jeune 


enfant ». — « Rythmique ». — « La musique créatrice 
dans la vie sociale ». — M'° Satis N. COLEMAN mor- 
tre de façon plaisante ses orchestres de bambins jouant 
d'instruments improvisés faits par eux-mêmes. 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


G, G. ANTONESCO. Un Institut pédagogique 
roumain (Bucarest, C. Vacarescu, 1926, | opuscule de 
18 p., en roumain). 


Le professeur G. G. Antonesco, de l'Université de 
Bucarest, montre qu'il manque, dans la société roumaine, 
d'une institution spéciale pour organiser les forces et les 
initiatives des hommes d'école dans le but d'acquérir, con- 
formément à un plan dûment médité et poursuivi de longue 
date, la connaissance approfondie des réalités du milieu 
roumain et de trouver la solution la plus scientifique possi- 
ble des problèmes d enseignement et d'éducation qui se 
posent pour l'école roumaine. C'est à ce défaut que veut 
remédier l'Institut Pédagogique Roumain, quil propose de 
créer. 


Cet Institut sera un foyer autour duquel viendront con- 
“centrer et organiser leur force de travail tous ceux qui veulent 
résoudre d'heureuse façon les problèmes de l'école roumaine 
et contribuer au progrès des sciences pédagogiques en 
général. 

Dans le domaine de l'activité pédagogique en Roumanie, 
L'Institut Pédagogique Roumain apparaît comme le com- 
plément nécessaire du Musée Pédagogique et de la Biblio- 
thèque Pédagogique, fondés en 1910 par la Caisse des 
Ecoles, et du Séminaire de Pédagogie théorique de | Uni- 
versité de Bucarest où l'on déploie, depuis quelques années, 
une activité scientihque intense. 

L'Institut comprendra plusieurs sections, d'après les 
problèmes principaux à étudier. 


La section pour l'étude de l'individualité est destinée à 
dresser le psychogramme de l'élève roumain, afin de pou- 
voir adapter le mieux possible les principes pédagogiques 
aux réalités du pays. Il y aura une section pour l'étude de 
l'organisation scolaire, des méthodes d'éducation, etc., des 
conditions de fourniture de matériel didactique et tale: 
ment de livres utiles et à bon marché pour la jeunesse ; une 
section de statistique et d'information, destinée à fonder la 
politique scolaire et culturelle sur des données statistiques et 
à faciliter l'orientation de la jeunesse scolaire vers les 
écoles appropnées aux aptitudes de chacun et aux nécessités 
sociales. La section des relations et de la propagande aura 
pour rôle de faire connaître au dehors les résultats obtenus 
par l'Institut; d'entretenir des rapports avec l'étranger; 
d'organiser des conférences publiques sur les questions 
scolaires, des cours de perfectionnement pour les m=mbres 
du corps didactique, etc. 


Le projet de M. le professeur G. G. Antonesco a 
rencontré le plus vif intérêt dans les cercles intellectuels 
roumains et la Caisse des Ecoles a déjà pris les premières 
dispositions pour sa traduction en fait. 


C. O. M. 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


La revue L'Educazione nazionale publie dans son 
numéro de janvier 1927 les articles suivants : « Le congrès 
d'éducation nouvelle à Locarno en 1927. — Adolphe 
FERRIÈRE « Virginia Povegliano-Lorenzetto », — 
G. LOMBARDO-RADICE « L'école active dans la réforme 
Gentile ». — Giuseppe VIDONI « L'enquête sur les 
anormaux à l'école élémentaire ». — Maurilio SALVONI 
« Education active et bibliothèque populaire » (en italien). 

Dans le numéro de février 1927 de L'Educaztone 
Nazionale, signalons les deux articles suivants : Mauribo 
SALVONI : « Une expérience d'école active ». — 
R. PUERINI : La pensée de Sanderson ». 

Dans le numéro de mars de la même revue, G. LOM- 
BARDO-RADICE publie un article sur « La méthode 
itahienne ». (Mompiano.) Ce numéro annonce la prochaine 
publication d'un ouvrage de Maurilio SALVONI ; « Vingt 
années d'école active » (2 vol, d'environ 100 p. chacun, 
qui formeront le deuxième et troisième volume des Supplé- 
ments de L'Educazione Nazionale.) 
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Au sommaire de La Nueva Era, Valparaiso, n° de 
novembre 1926, nous lisons entre autres : Adolphe FER: 
RIÈRE « L'action déformatrice de l'éducation actuelle », 
— Angelo PATRI « L'enfance ». — Rabindranath 
TAGORE « Le maître d'école ». — Beatrice ENSOR 
« Les nouvelles méthodes d'éducation aux Etats-Unis ». 
— M. PAEW « La méthode Montessori ». — Gertrude 
HARTMAN « L'association pour l'éducation progressive ». 
— « Le gymnase moderne de Bogota ». — Adolphe 
FERRIÈRE « L'éducation dans la famille » (extraits). 


“ 
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Retenons dans Das W'erdende Zeitalter (Heft 5/6, 
1926) les deux articles suivants : Scott NEARING « Essais 
pédagogiques en Russie ». — Sophie FREUDENBERG 
« Office de consultations pédagogiques d'après les métho- 
des de la psychologie individuelle » (Nous rendrons compte 
de ce dernier article avec plus de détails). 


Li 
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A Jüvë Utjain (Sur la voie de l'avenir), Budapest, # 
octobre-décembre 1926, publie les articles suivants qu 
concernent l'éducation individuelle : À, IMRE « La rela- 
tion de l'éducation individuelle et sociale ». — P, DEN- 
GLER « La communauté scolaire comme moyen d'éducs- 
tion et d'enseignement ». — « Scènes d'atelier dé 
l'éducateur moderne ». — Notes sur PESTALOZZI et 
BAKULE (en hongrois). 





= 
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Du sommaire de L'Education libre (Sofia, n°° 3 et 4, 
1926), citons : G. D. PIRIOFF « Les principes de 
l'éducation d'après Tolstot ». — ]. BAUCOMONT « Vers 
l'école active ». — B. JLLIEFF « Le rôle éducatif du 
tourisme ».— À. AVERTCHENKO « L'enfant débrouil- 
lard ». — P. ENGELS « La Scuola Rinnovata près de 
Milan >». — R. DUTHIL « L'école sur mesure et la 
méthode à Winnetka ».— P. BOVET « La signification 
pédagogique de la correspondance interscolaire » (en 
bulgare). (à suivre) 


“ 
= 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Le Bulletin International du Bureau international des 
Fédérations nationales du personnel de l'Enseignement 
secondaire public, de novembre 1927, est consacré au 
VIIIS Congrès international de l'Enseignement secondaire. 
Voici quelques-unes des résolutions que ce congrès a adop- 
tées à l'unanimité : 

« À. HISTOIRE. — 1. L'étude de l'histoire dans 
l'enseignement secondaire ne se donne pas pour but 
essentiel ni l'édification morale des élèves, ni même exclu- 
sivement la formation de l'esprit par l'étude de l'évolution 
de l'humanité; elle se propose surtout de comprendre et 
de faire comprendre les événements et les hommes pour 
permettre de les juger en toute impartialité. 

2. L'enseignement de l'histoire peut et doit être compris 
dans tous les pays comme le moyen le plus efficace pour 
la formation du futur citoyen et dans ce but l'histoire natio- 
nale doit être prise comme centre de l'enseignement, surtout 
dans les classes inférieures, mais à la condition formelle de 

ne pas tendre, consciemment ou non, à la glorifñication 
systématique du pays et surtout de ne pas rabaisser métho- 
diquement tous les autres pays. 

3. L'étude de l'histoire dans l'enseignement secondaire 
doit, surtout dans les classes supérieures, insister sur les 
phénomènes d'ordre économique et les interdépendances 
qui s'imposent à toutes les nations civilisées : elle doit 
mettre également en lumière le mouvement de solidarité 
humaine et le rôle des organismes internationaux qui le 
manifestent, entre autres celui de la S. d. N. qui doit 
occuper dans cette étude la place qui revient à son impor- 
tance et à son activité. 

B. GÉOGRAPHIE. — 1. L'étude de la géographie 
doit donner à l'élève le sentiment de la solidarité étroite 
qui lie les nations et les êtres. 

2. La géographie générale, surtout la géographie humaine 
dans sa conception la plus étendue, est particulièrement 
utile à cet égard, puisqu'elle se propose expressément 
d'étudier Îles rapports qui, indépendamment des Etats, 
unissent les différentes parties du globe. 


3. L'étude du pays natal doit en même temps mettre 
nettement en lumière les relations étroites qui, dans sa 
vie quotidienne, le lient nécessairement aux pays étran- 
gers. » 


Notons encore, dans ce même numéro : page 30, 
Ad. FERRIÈRE : « Les tâches du Bureau international 
d'Education » ; page 35, les 9 points de la Charte de 
l'Union pédagogique universelle de M. Pierre de COU- 
BERTIN ; page 54, des adresses pour la correspondance 
interscolairc; page 61, Ch. BURKY : « Les relations 
entre la correspondance interscolaire et l'enseignement de 
la géographie », etc. 


LIVRES ET REVUES | 81 


* 
LE | 


Le Bulletin international de la protection de l'enfance 
publie, p. 1439 (N° du 30 nov. 1926), le rapport établi 
par feu M® Virginia POVEGLIANO-LORENZETTO | 
pour la cinquième session ordinaire de l'Association inter-" 
nationale pour la protection de l'enfance qui a eu lieu à 
Rome du 25 au 29 mai 1926. La question posée était 
celle-ci : « Ne conviendrait-il pas d'adapter les législations 
scolaires, mieux qu'elles ne paraissent l'être actuellement, 
aux moyens intellectuels des mineurs et de décider légale- 
ment de la prolongation de l'obligation scolaire pour les 
arriérés et les déficients mentaux éducables ? » Glanons dans 
son rapport les quelques idées suivantes : « L'enfant est 
toujours bon... L'enfant méchant n'est qu'un incompris 
dont il n'est pas difficile de gagner le cœur... Il faut le 
laisser vivre librement et il travaillera... en vivant selon 
ses dispositions propres... sur un terrain de spontanéité 
ouverte et de fraîche sincérité... Pratiquement, toutes mes 
élèves travaillent dans une atmosphère de vive solidarité : 
toutes animées par ma volonté forte et confante, vers le 
bien et le progrès. Elles sont toutes sontenues non seule- 
ment par ma volonté, mais aussi par celle de leurs compagnes 
mieux douées, qui sans en avoir l'air et avec une affectueuse 
sollicitude, s'emploient à ce que leur état s'améliore et à ce 
qu'elles apprennent. En fait, il faut, au témoignage des 
visiteurs, vivre longtemps dans une classe pour distinguer 
les sujets à qui j'ai montré à travailler comme ils peuvent 
et mieux qu'ils peuvent. Aujourd'hui s'empare d elles la 
passion du dessin libre, demain celle des travaux à l'ai- 
guille où de la lecture d'un livre déjà lu et commenté par 
les autres : c'est encore une récapitulation, ou un problème 
de géométrie déjà résolu, expliqué et franchi par les autres 
qui se présente avec vivacité à leur esprit. Tout cela est 
facile dans le domaine du travail libre et quasi individuel. 


« Nous désirons seulement, comme l'a dit Carmelo 
LICITRA, que l'anormal aussi soit libéré des mécanismes 
oppresseurs de l'éducation positiviste et restitué à son 
humanité et à sa spiritualité, non comme un terme établi 
d'avance et extérieur à son état actuel, maïs comme à la 
réalité concrète d'aujourd'hui, de la profondeur de laquelle 
doit surgir la réalité concrète de demain, C'est sur ce prin- 
cipe qu'est basée toute possibilité de véritable éducation, 
puisque l'esprit ne se développe qu'en fonction de soi- 
même et se posant soi-même comme principe et fin de son 
propre développement. » 

« Les enfants catalogués comme peu corrigibles, dit de 
son côté M. G. LOMBARDO-RADICE, M*° ANAGNI 
les a trouvés enfants, sans plus. Elle les a traités comme 
tels en cherchant en eux un point de normalité sur lequel 
on pourrait appuyer le levier. » 

Dans ce même fascicule, p. 1471, se trouve un article 
sur la George Junior Republic des Etats-Unis, dont 
M. FERRIÈRE avait déjà parlé dans son livre « L'auto- 
nomie des écoliers =. Rappelons que c'est une colonie où 
« filles et garçons occupent des cottages séparés sous la 
paternelle égide du fondateur de la colonie, M. William 
R. GEORGE... Les uns y sont attirés par l'attrait de 
l'indépendance, d'autres y sont venus sur l'ordre de leurs 
parents, un troisième groupe enfin se compose d'individus 
qu'un délit quelconque a amenés devant les tribunaux et 
auxquels le juge à voulu offrir une chance de relèvement. 
Ils y sont placés sur le même pied que leurs « concitoyens » 
dont la consigne est de ne pas s'informer du passé des 
nouveaux arrivants... La population possède ses propres 
industries : agriculture, laiterie, boulangerie, Éabrication de 
tapis, imprimerie suffisent à ses besoins ; de bonnes écoles 
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permettent aux mieux doués de suivre plus tard les cours 
d'une université. » 


“ 
= 


Vers l'école active (Bulletin des écoles primaires de 
Wallonie) publie entre autres, dans son N° de déc. 1926 : 
« Les bases morales de l'école », par J. LEMOINE. La 
vie scolaire, dit l'auteur, doit préparer l'enfant à la vie 
sociale, mais toutes les méthodes d'enseignement ne peu- 
vent pas indifféremment permettre d'atteindre ce but, les 
bonnes méthodes sont celles qui permettent à l'enfant de 
révéler ses aptitudes, de comprendre sa dépendance à 
l'égard de la société et d'accepter comme de vouloir cette 
solidarité. Eduquer l'être humain en vue d’ une situation 
déterminée n'est pas recommandable, parce qu'on le rend 
ainsi trop dépendant ; il vaut mieux donner à l'enfant la 
possibilité de s'adapter aux conditions du milieu, de créer, 
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garçons el jeunes lilles dès le premier âge 
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de faire preuve d'initiative, D'une façon générale, # 
système scolaire est encore trop basé sur les métho des 
passives, tandis que ce sont les méthodes actives qui | 
neraient les meilleurs résultats. 
Dans un autre article, «+ L'école active par la méthode 
des centres d'intérêts », Fr. DE MOOR rappelle les 
avantages de la méthode du D° DECROLY, et indi 
les principes de cette méthode : l'école doit être 
dans un cadre naturel, c'est-à-dire dans un milieu où l'en 
fant puisse assister journellement aux nt 
nature ; les locaux doivent être agencés de manière à € 
tituer de petits ateliers ou laboratoires ; le personnel dû 
être actif, intelligent, il doit être préparé à er ] 
des animaux et des plantes, aimer les enfants et avoir des 
notions de psychologie ; l'après-midi est consacrée ve 
travaux manuels, la matinée à des exercices divers et à de 
visites d'usines ou de musées : on s'efforcera de développer. 
chez les élèves l'initiative ét la solidarité. | 


LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


——— 











Articles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, d#} 
| l'instruction pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine} 
préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, : les | 
Méfails du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques 
des poèmes, une critique littéraire, 
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CHRONIQUE N° 5,Genève, 15 mars 1927. 


Nos lecteurs savent déjà quelque chose du travail régu- 
lier du Bureau : lettres reçues et écrites (300 de celles-c 
en moyenne par mois), visites (50 par mois d'hiver), 
adhésions de nouveaux membres (21 en février), énorme 
travail de documentation et de classement de renseignements. 
Nous n'y insisterons pas. Les adhésions de membres collec- 
lifs enregistrées depuis notre Chronique N° 4, méritent 
d'être mentionnées spécialement : Fédération internatio- 
nale des Femmes universitaires, Londres ; Comité national 
français de l'Alliance universelle pour l' Amitié internationale 
par les Eglises, Paris ; International Young Men s Christian 
Association College, Springheld (Etats-Unis) ; Union 
nationale française des membres de l'Enseignement public ; 
Welsh National Council of the League of Nations Union, 
Cardiff: The New Education Fellowship, Londres; Aso- 
ciacion española del Instituto J. J. Rousseau, Madrid; 
Groupement universitaire hellénique pour la S. D. N. 
Athènes. Au 1°" mars, nous avions ainsi 34 nombres 
collectifs. Nous ne comptions encore que 5 membres à vie. 


Parmi nos visileurs, qui appartenaient à 14 pays diflé- 
rents, la France a été particulièrement bien représentée, 
notamment par MM. Langevin, Paul Desjardins et par 
M" Marguerite Reynier et le Dr. Germaine Montreuil- 
Straus. En l'honneur de cette dernière, nous avons eu le 
plaisir de réunir quelques personnalités des milieux féminins 
de Genève. 


Deux conférences, l'une et l'autre vivement appréciées, 
ont été données sous les auspices du B. I. E. Dans la 
première, le 14 janvier, le Dr. Prescott de Harvard, à 
exposé les premiers résultats d'une enquête qu il poursuit 
sur l'Esprit international dans les écoles des divers pays de 
l'Europe. Il a parlé spécialement des écoles d'Angleterre. 
Notre Bureau s est associé aux travaux de M. Prescott en 
répandant un test ingénieusement conçu pour mettre en 
lumière l'attitude d'esprit des écoliers à l'égard de quelques 
questions internationales. Le 18 janvier, le Dr. W. Paulsen, 
ex-directeur des Ecoles de Berlin, nous a fait un magistral 
exposé de l'Etat actuel des questions scolaires en Allema- 
gne. 


Une séance du Conseil a eu lieu le 24 février, On y a déci- 
dé la convocation en septembre de l'Assemblée générale dont 
parlait la dermère chronique. Les comités nationaux seront 
consultés sur la date proposée, 21 et 22 septembre, et sur 
les objets qu'ils désirent plus particulièrement voir portés à 
l'ordre du jour. M. F. ]. Gould a aimablement consenti à 
y présenter un sujet qui nous tient fort à cœur : Les tâches 
d'un Bureau international d'Education morale. 

Nous avons continué à prendre part aux séances du 
Comité d'Entente des grandes Associations, qui a reconnu 
à notre Bureau, successeur de celui de la Haye, la qualité 
de membre fondateur. 

Ceux de nos membres qui n'ont pas reçu les brochures 
vondensant des enquêtes poursuivies par nous, l'une de 
M. BOVET, « Correspondances interscolaires » (2° édit.), 
l'autre de M° BUTTS, « Donnons aux Jeunes le goût de 
la vie rurale », et qui voudraient les posséder, sont priés de 


% 


nous les demander. Nous tenons aussi à leur disposition 
une bibliographie détaillée sur « l'Education et la Paix », 
et quelques exemplaires de la récente brochure de M. F. J. 
Gould, The Presentation of History to Youth. 


Parmi les questions qui nous ont été posées et qui ont 
donné lieu à des recherches et à des réponses étendues, 
mentionnons-en une qui avait trait à la formation des pro- 
fesseurs d'éducation physique dans les différents pays de 
l'Europe. 


Une des grandes occupations de notre Bureau durant 
ces deux mois a été la préparation de la conférence de 
Prague (16-20 avril), consacrée à la Paix par l'Ecole. Le 
Président Masaryk a bien voulu en accepter le haut patro- 
nage et nous avons trouvé partout les plus précieux appuis. 
Le programme, que nous tenons à la disposition de nos 
lecteurs, comprend quelques-uns des noms les plus en vue 
dans le monde des éducateurs. 


Nous avons constitué le jury suisse du Concours pour 
1927 de l'American School Citizenship League de Bos- 
ton, ouvert aux élèves des Ecoles normales et à ceux des 
classes supérieures des Ecoles secondaires de tous les pays. 
Le programme en a été envoyé aux directeurs des princi- 
pales écoles de la Suisse. Les travaux présentés devront 
arriver à Genève avant le 1° mai. Sujets : Ecoles Norma- 
les : « Comment l'Instituteur peut-il contribuer à la bonne 
volonté internationale et au rapprochement des peuples ? » 
Ecoles secondaires : « Comment la jeunesse de tous les 
pays du monde peut-elle contribuer à la bonne volonté 
internationale et au rapprochement des peuples ? » 


Nous pensons faire plaisir à nos membres en citant ici 
trois des nombreuses lettres de remerciements que nous 
avons reçues dernièrement et qui prouvent que nos services 
sont appréciés. 

De Monsieur F. (Paris) : « Tous les documents et les 
renseignements contenus dans votre lettre (ouvrages de 
pédagogie et psychologie; revues traitant de psychologie ; 
Ecoles nouvelles), nous sont des plus précieux, nous vous 
prions de trouver ici l'expression de nos plus vifs remer- 
ciements. Nous admirons l'organisation du B.I.E. 
la richesse de sa documentation à laquelle nous aurons 
recours plus d'une fois si vous le permettez. » 


De Monsieur W. (Seattle, E.-U.) : « Permettez-moi 
de vous remercier de votre bibliographie relative à l'ensei- 
gnement des sciences sociales en Europe. Nous faisons 
venir pour notre bibliothèque les livre: que vous nous 
recommandez. Nous espérons pouvoir les mettre à la dis- 
position des participants au congrès de l'Association 
nationale d Education qui aura lieu dans notre ville au 
printemps. Nous prévoyons une section pour la discassion 
de l'éducation sociale et civique des écoliers. Je suis certain 
que votre empressement à nous faire connaître ce qui se 
fait en d'autres pays, augmentera l'utilité et la valeur de 
notre conférence. = 

De Madame G. (Russie) : « Je vous remercie beaucoup 
de votre lettre du 4 mars et de l'envoi de matériaux qui 
l'a suivie. (Linguistique; grammaire: enseignement des 
langues.) Les indications que vous m'avez données sont 
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pour nous de toute première utilité. Je me permets de vous 
communiquer mon adresse à Moscou, en vous priant de 
me tenir au courant de l'activité du Bureau international 
d Education. » 


La branche polonaise du B.1.E. (Présidente : 
M" Radlinska) est en train d'organiser un groupe de 
membres du B. I. E., composé surtout de personnes qui 
sont ou ont été en relations avec l'Institut J.-J. Rousseau, 
afin de former un centre de propagande pour les idées et 


les buts du B. I. E. 


CR 
La presse polonaise a été très active dans la propagation 
des nouvelles relatives aux prochains Congrès de Prague 


et de Locarno. 


L'enseignement de la lecture en divers pays (1) 


Tel est le titre d’une exposition, à laquelle le B.I.E. a 
collaboré et qui a été ouverte au public du 6 au 20 décem- 
bre dans les locaux du Musée scolaire de Genève, obli- 
geamment prêtés par M. Duvillard. Le noyau des collections 
présentées a été réuni par M. Gempeler, du Musée scolaire 
de Bâle. Lausanne, Saint-Gall, d’autres villes encore en 
ont bénéficié, mais nous n'en avons vu nulle part une des- 
cription un peu détaillée et nous pensons bien faire en 
relevant ici quelques-uns des traits qui rendaient cette expo- 
sition intéressante aux visiteurs, qu'ils fussent profanes ou 
gens du métier. 


Grâce à la Bibliothèque publique de Genève, qui avait 
prêté plusieurs volumes de prix, | HISTOIRE DE LA 
LECTURE était très heureusement évoquée. Le nom de 
Robert Estienne sur l'Alphabetum graecum de 1554 mon- 
trait les relations étroites qui existèrent entre les premiers 
abécédaires et les plus illustres imprimeries. Un ABC et 
chrestienne instruction, imprimé à Genève également au 
XVIS siècle, rappelait que pour nos pères apprendre à 
lire, c'était avant tout se mettre en mesure de lire la Bible. 
À travers le XVII® siècle, la Nouvelle méthode de Lec- 
ture, si richement illustrée par les gravures de Girardet et 
les tableaux imprimés en 1830 à Lausanne, le caractère 
spécifiquement chrétien des débuts de la lecture se main- 
tient en Suisse romande jusqu'aux tableaux, mal imprimés, 
mal illustrés de la fameuse méthode Regimbault (vers 1880). 
La Conduite des Ecoles chrestiennes de ].-B. de la Salle, 
la Statilégie de Bourrouse de Laffore « pour apprendre à lire 
en quelques heures » marquent la place de méthodes qui 
furent en grand honneur en d'autres pays de langne fran- 
çaise. La série d'abécédaires allemands réunie par Bâle est 
abondante, mais elle ne remonte pas très haut, le XVI 
siècle n'est représenté que par des réimpressions, Blâmera- 
t-on des collectionneurs de se méfier un peu d'une exposi- 
tion itinérante ? Un ORBIS PICTUS de Comenius vaut 
d'ailleurs, du point de vue de l'instruction, tout ce que 
l'on trouverait ailleurs et davantage, il est ouvert à la page 
de l'alphabet. Ses petits dessins sur bois, commentés par 
une légende latine, nous apprennent que l'âne brait, À, a, 
que l'agneau béle, Bé, bé, que la cigale crisse, Ci, ci, et 
ainsi de suite à travers toutes les lettres avec une ingénio- 
sité naïve souvent imitée, rarement égalée. Mentionnons 
encore dans la série historique une caisse de lettres mobiles 
datant sans doute du commencement du XIX® siècle et 
provenant de Genève. C’est un de ces « bureaux » dont 
Rousseau parle au deuxième livre de l'Emile . 

Après l'histoire de l'enseignement de la lecture, l'expo- 
sition nous en présente, si l'on peut dire, la GÉOGRA- 


(1) L'abondance des matières nous oblige à renvoyer la 
publication des renseignements sur la réforme scolaire en 
Allemagne et en Autriche. 


PHIE. Il ne s'agit cependant que des pays d'Europe, 
dont l'alphabet est apparenté au nôtre. Que ce soient la 
Lettonie, l'Esthonie, la Grèce, la Pologne, la 
Tchécoslovaquie ou la Hollande, les mêmes tendances 
se révèlent dans les abécédaires, en particulier le même 
goût de l'illustration et de l'ornementation dans les pays 
où prédomine l'influence allemande. La France se met, 
semble-t-il, moins en frais. La série des « Fibeln » des 
différents cantons suisses, y compris l’abécédaire romanche 
des Grisons, et les jolis livres de couleur de Genève et de 
Vaud, témoignent d'une belle émulation. La Russie retient 
l'attention, grâce à une série de livres et de brochures 
choisis par M. Nicolas Roubakine, directeur de la Section 
de Psychologie bibliologique à Lausanne : Réimpression, 
à l'usage des écoles russes à l'étranger, du fameux abécé- 
daire composé par Tolstoï pour son école de Jasnaïa Poliana, 
méthodes de lecture imaginées en orthographe simplifiée par 
la Russie des Soviets dans son grand effort en faveur des 
illettrés. 


Mais ce qui retiendra surtout l'attention des maîtres et 
maîtresses d'école, ce sont les documents qui posent, et, 
dans une certaine mesure, résolvent deux gros problèmes 
didactiques qui se rattachent à l'enseignement élémentaire 
de la lecture. 


Le premier de ces problèmes est le débat récemment 
institué dans un certain nombre d'écoles de langue fran- 
çaise entre la méthode alphabétique traditionnelle et la 
méthode globale, dont le D° Decroly de Bruxelles est le 
champion le plus récent et le plus convaincu. L'exposition 
spéciale de la Maison des Petits de Genève est comme 
une récapitulation documentaire de ce débat. Voici les 
lettres à l'émeri de M"° Montessori, qui en 1913 ont servi 
de point de départ ; des lettres brodées qu'on y a ajoutées, 
toujours avec la même préocupation de faire appel au sens 
du toucher et du mouvement, puis des lettres de bois décou- 
pées ; des lettres mobiles à glisser dans une coulisse, qui 
en appelaient au goût de la combinaison chez l'enfant. 
Aujourd'hui on est en pleine méthode globale, on com- 
mence par des phrases entières, qui sont des ordres à effec- 
tuer, il y a aussi des écritaux portant le nom des divers 
objets de la classe et ceux de tous les enfants. Et chacun 
de dessiner ainsi des mots dont il ne sait que le sens complet, 
bien avant de découvrir la valeur de chaque syllabe, puis 
de chaque lettre. Les documents de cette méthode sont 
très curieux à observer. Il y en a là d’ailleurs qui provien- 
nent également des petits écoliers d'une classe faible (M!* 
Margairaz) et d'autres qui viennent d'une classe spéciale 
où M'° Descoeudres inctruit par les jeux Decroly, et par 
beaucoup d'autres de son invention, des enfants franche- 
ment arriérés ou même anormaux. M! Descoeudres a long- 
temps résisté avant d'appliquer intégralement la méthode 
globale, Telle de ses collègues des classes spéciales 
(M€ Delamure) lui préfère encore une méthode \ elle, 
inédite, très soigneusement élaborée, où le dessin joue un 
rôle important. (Elle fait songer à la méthode italienne 
Luce e gioia; dans celle-ci, à vrai dire, le sens prêté 
au dessin des lettres parait parfois un peu tiré par les 
cheveux). 

Le second problème didactique posé aux visiteurs par 
notre exposition est plus général. C'est en définitive le débat 
de la méthode intuitive et de la méthode active. La pre- 
mière représentée par les Fibeln d'Allemagne, la seconde 
par les méthodes de lecture des Etats-Unis. Sans doute les 
langues qu'il s’agit d'enseigner à lire à l'enfant sont-elles 
pour quelque chose, pour beaucoup même, dans les mé- 
thodes choisies. L'orthographe anglaise est si loin de la 
phonétique que l'on n'a pas grand mérite en Amérique à 
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avoir abandonné abécédaires et syllabaires. Mais tel qu'il 
est, ce double matériel d'enseignement, si soigné, étudié 
avec tant de détail, si dispendieux même de part et d'au- 
tre est bien propre à faire réfléchir. 


Les Allemands mettent tout leur soin à faire des livres 
attrayants, illustrés avec grâce, avec art, souvent avec esprit, 
auxquels les enfants auront plaisir à revenir et dont les 
images colorées se graveront dans l'esprit. Pour se tenir 
plus près de l'enfant, on emprunte les mots des abécédaires 
à des contes, ou à des chansons connues (M. E. Schneï- 
der, de Berne, aujourd'hui professeur à Riga, a eu l'idée 
ingénieuse de prendre ses syllabes dans les refrains de 
quelques ritournelles classiques : tra-dé-ri-dé-ra-sum-sum- 
sum...). Chaque partie de l'Allemagne tient à avoir sa 
Heimatfbel : Brême, le Harz, l'Anhalt etc., et toutes 
rivalisent pour faire appel aux yeux. 


Les Américains suivent une voie toute différente. Ils 
sont préocupés de faire de la lecture un stimulant à l'action. 
Les premiers mots que l'enfant lit l'encourageront par 
exemple à colorier une image en lui disant les couleurs 
qu'il doit choisir pour ses différentes parties. Ou bien cela 
se combinera avec des dessins à faire pour illustrer une visite 
à la ferme (Lincoln School), ou avec des découpages, et 
ainsi de suite. La méthode globale est aussi représentée 
par des inscriptions de plus en plus longues qui accompa- 
gnent une image murale. On récite en chœur les inscrip- 
tions; à chacune un mot nouveau vient s'ajouter dont 
l'enfant retrouvera plus loin le dessin. 


Ces mêmes inscriptions une fois connues sont reprises 
séparément, sous la forme de cartons isolés et présentées 
à l'enfant dans des temps très courts. C'est une petite séance 
de tachystoscope, qui doit habituer l'écolier à saisir rapide- 
ment d'un seul coup d œil plusieurs syllabes et même plu- 
sieurs mots. 


Ceci nous amène à une partie de l'exposition dont 
s'était spécialement occupé l'Institut J.-J. Rousseau : les 
efforts qui se poursuivent actuellement en divers pays pour 
déterminer objectivement les buts gradués auxquels peut 
tendre l'enseignement de la lecture à l'école primaire, et 
les moyens de contrôler les résultats obtenus. Plusieurs sys- 
tèmes scolaires des Etats-Unis, ceux de Rochester (N.Y.) 
et d'Urbana (Ill) par exemple, ont mis sous la forme d'un 
grand tableau le programme de chacun des degrés primai- 
res en ce qui concerne l'élocution, la vitesse, la compréhen- 
sion de la lecture orale et silencieuse. Et à chacun de ces 
points devue on a élaboré des tests. Le point de départ de 
cet effort doit d'ailleurs être cherché en pays de langue 
française, dans les travaux de Vaney et de Duvillard en 
1912. Après Thorndike et Gray, en Angleterre, Ballard, 
en Suisse, Bovet pour le français et Delmeuico pour l'ita- 
lien, ont donné des tests gradués. (La vitesse qui corres- 
pond à une lecture courante est en français de 100 mots à 
la minute, à condition que l'élève ne sache pas qu'on enre- 
gistre son débit). 

Les travaux si délicats des Universités de Harvard et 
de Chicago sur la photographie des mouvements de l'œil 
pendant la lecture et la correction de certaines lenteurs 
invétérées ne figuraient à l'exposition que pour mémoire. 
De même les procédés de lecture labiale. 

Concluons par la recommandation célèbre de Rousseau, 
affichée au mur de l'exposition et dont il semble qu'à tout 
prendre on ne s inspire aujourd'hui pas trop mal : 

« On se fait une grande affaire de chercher les meilleures 
méthodes d'apprendre à lire, on invente des bureaux, des 
cartes, on fait de la chambre d'un enfant un atelier d'im- 
primerie. Locke veut qu'il apprenne àlire avec des dés. Ne 


voilà-t-il pas une invention bien trouvée à Quelle pitié ! 
Un moyen plus sûr que tout cela, et celui qu'on oublie 
toujours, est le désir d'apprendre. 


Donnez à l'enfant ce désir, puis laissez là vos bureaux et 
vos dés, toute méthode lui sera bonne (1)}.» 


Brèves nouvelles de divers pays 


SUISSE. — Une école d'été sur la S. d.N., en langue 
française et en langue allemande, aura lieu à Genève, du 
22 au 27 août 1927. Le programme en est fort attrayant. 
Le demander au Secrétariat de l'Union internationale des 


Associations pour la $. d. N., 1, Avenue de la Toison 
d'Or, Bruxelles. 


POLOGNE, — Le Ministre de l'Instruction publique 
de la Pologne a envoyé dernièrement une circulaire aux 
instituteurs des districts frontière à l'Est du pays, leur 
enjoignant d'exercer leur activité dans l'intérêt de tous les 
citoyens, sans distinction de religion ai de nationalité. Le 
ministre condamne toute tentative d'obliger les enfants des 
minonités ethniques à s'assimiler la langue et la culture 
polonaises. Il désire que tous les maîtres connaissent la 
langue de la minorité représentée dans leur école, afin de 
la parler avec les enfants pendant la première année sco- 
laire. L'œuvre de polonisation ne doit pas s’accomplir par 
des méthodes de contrainte, mais par l'attrait de la culture 
polonaise. 


Autre fait intéressant. On fait actuellement en 
Pologne des préparatifs en vue de l'organisation d'un 
« Trimestre de propagande en faveur de la lecture ». Ceux 
qui en prennent l'initiative partent de l'idée que trop peu 
de personnes savent lire un livre avec un réel profit, et qu'il 
convient d'habituer les enfants dès l'école primaire à lire 
rationnellement. Les critiques contre un enseignement trop 
hvresque, trop paperassier, se rapportent toutes non au livre 
lui-même, mais au mauvais usage qu'on en fait. Pour 
obvier à cela, il faut avoir : 1} des bibliothèques scolaires 
modèles, 2) des bibliothécaires éducateurs. Une bibliothè- 
que ne doit pas être chose morte. Outre les catalogues 
habituels, il convient d'avoir des catalogues-affiches annon- 
çant les livres d'actualité. Sera actuel tout ce qui à un 
moment donné intéresse les élèves. Ces derniers doivent- 
collaborer au développement et au maintien de leur biblio- 
thèque, ne fût-ce qu'en collectionnant des illustrations, en 
reliant les livres, en décorant la salle de lecture, etc. Le 
bibliothécaire doit non seulement conseiller le choix du 
livre, mais suggérer la manière de lire avec profit, intelli- 
gemment, en un mot la bonne manière de se servir d'un 
livre. Le « Trimestre de la propagande de la lecture » sera 
consacré à un examen des bibliothèques existantes, aux 
discussions relatives au sujet de la lecture dans des confé- 
rences des maîtres, bibliothécaires et parents. On signalera 
également des lacunes dans la littérature pour les enfants 
et dans les bibliothèques de jeunesse, ce qui permettra aux 
éditeurs d'entreprendre une action méthodique dans l'édi- 
tion. Quant aux pédagogues et aux travailleurs dans le 
domaine social, ils y trouveront des suggestions pour de 
nouveaux champs d'activité. : 

ITALIE. — Ad. FERRIÈRE. L'Aube de l'école 
sereine en Italie. (Crémieu, 11, rue de Clunv, Paris V°, 
1927). Monographies d'Education nouvelle. Ce recueil, 
dont les études, à l'exception de la riche bibliographie, 
composaient les N°° de novembre 1926 et de janvier 1927 


(1) Nous pensons bien faire en rappelant à nos lecteurs le 
très remarquable article que Guillaume à consacré à l'his- 
toire de l'enseignement de la lecture, dans le Dictionnaire 


de pédagogie de Ferdinand Buisson (au mo t LECTURE). 
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de la revue « Pour l'Ere Nouvelle », fera connaître lar- 
gement au dehors le remarquable essor’ du mouvement 
pédagogique en Italie, caractérisé par l'œuvre officielle et 
l'inspiration de M. Lombardo-Radice, et par d'admirables 
initiatives privées. 

MEXIQUE. — D' J. M. PUIG CASAURANC. 
Memoria que indica el estado que guarda el Ramo 
de Edueacion publica, el 31 de agosto de 1926 (Rapport 
officiel. Publicaciones de la Secretaria de Educacion 
publica, Mexico, 395 p.). C'est aussi le compte-rendu 
d'un vaste effort national, ayant à sa base un plan systé- 
matique dans le domaine de l'instruction publique. Mais, 
dans ce pays où l'instruction fut si peu développée jus- 
qu'ici, il s'agit de création plutôt que de réforme. Dans 
cette œuvre créatrice, il est tenu compte des méthodes les 
plus « modernes » proposées pour rendre l'enseignement 
actif et l'école vraiment éducative. On a créé des « écoles 
type » dans toutes les régions du pays, institutions desti- 
nézs à la propagande par l'exemple. Des efforts remarqua- 
bles sont faits dans le domaine de l'éducation populaire, 
de la préparation des maîtres, de l'enseignement technique, 
de l'hygiène, des tests scolaires. Il existe un Département 
de psychopédagogie et de l'hygiène. Plusieurs institutions 
montrent le souci de faire de l'école une préparation à la 
vie sociale et économique : l'organisation de foires scolaires, 
où les élèves vendent des produits qu'ils ont cultivés, la 
création d'une grande coopérative comme débouché pour 
les écoles d'industries et écoles techniques, ainsi que d'une 
Caisse nationale scolaire d'épargne et de prêt, Enfin, il a 
été introduit dans certaines écoles un code de morale qui 
formule les qualités qui doivent caractériser « les bons 
Mexicains ». Chaque « loi» est suivie d'une série de 
règles pratiques ou de « projets » que l'enfant doit cher- 
cher à réaliser; bref, il y a là une contribution à la ques- 
tion soulevée au 4° Congrès d'Education morale. 

Le B. I. E. est en mesure de procurer des informations 
détaillées sur le Mexique, une commission nationale du 
B. 1. E. s'étant fondée dans ce pays à l'instigation du 
D' Santa Marina et de plusieurs autres personnalités. 


Bibliographie 

Ernest AEPPLE. Heinrich Pestalozzi, ein Gedenk- 
buch. (Zurich, Orell-Fussli, 233 p. in-12). 

Albert MALCHE. Vie de Pestalozzi. (Lausanne, 
Payot, 253 p. in-12, Pr. fr. s., 3,50). 

Carlo SGANZINI. Giovanni Enrico Pestalozzi. 
(Bellinzone, Grassi, 331 p. in-12, fr. s., 4). 

Ces trois livres ont été publiés par les soins du Comité 
suisse qui a organisé la commémoration du centenaire de 
la mort de Pestalozzai. Ils sont très différents l'un de 
l’autre, mais on s'accorde à les trouver fort réussis, chacun 
en son genre. En allemand, après tant de biographies 
étendues, il s'agissait surtout de faire quelque chose qui 
fut bref et populaire sans être ni sec ni banal, En français, 
M. Malche a créé une œuvre éminemment vivante, pleine 
d'élan et d'enthousiasme. M. Sganzini, qui est professeur 
de philosophie, a tenu à étudier la pensée de Pestalozzi 
au même titre que sa vieet son œuvre. Un chapitre est 
consacré à la signification de Pestalozzi pour l'heure pré- 
sente, au triple point de vue de la culture, de la politique 
et de l'éducation. 

Ad. FERRIÈRE. Le grand cœur maternel de 
Pestalozzi. (Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris 
(V®). Petit volume de poche (78 p.) très documenté et 
très vivant. (Réimpression des articles parus dans Pour 
l'Ere Nouvelle, de février 1927). 

R. CHRISTOFFEL. Un précurseur de Pestalozzi, 
Martin Planta. (1727-1772) (Genève, Forum 64 p.). 


Profitant de ce que la Suisse pédagogique a les yeux tournés 
vers le passé, une amie de l'école suisse et du B. I. E, a 
eu la bonne pensée de rééditer pour le deuxième centenaire 
de sa naissance, en une jolie plaquette illustrée, une courte 
biographie d'un éducateur des (Grisons, qui fut d'une 
façon très remarquable un précurseur des Ecoles Nouvelles. 

À calendar of world heroes. (National Council for 
the Prevention of War, 532 Seventeenth Street N. W. 
Washington D. C. 3 exemplaires pour | dollar, port en 
plus). Magnifique calendrier à suspendre à la muraille. 
Pour chaque mois, très beau portrait de l'un des douze 
héros choisis par les élèves des écoles de 30 pays qui ont 
participé au Concours Biddle 1926. 

Exhibit on the organisation and work of the 
league of nations. (Section des informations, Secrétariat 
de la S. d. N. Genève 1926, fr. s. 10). Portefeuille 
contenant 27 tableaux muraux extrêmement bien faits pour 
faire connaître la S. d. N. Il va en paraître une édition 
française. 

Ad. FERRIÈRE. Le progrès spirituel. (Editions 
Forum, Genève 1927, 363 p. in-8, pr. fr.s. 7,50). Nous 
sommes heureux d'annoncer ce nouvel ouvrage de M. Fer- 
rière. Nous devons renoncer à l'analyser ic; qu'il sufhse 
de souligner l'importance de cette synthèse qui vise à 
fonder la rénovation nécessaire de la civilisation sur l'action 
éducative et celle-ci, à son tour, sur les lois les mieux éta- 
blies de la biologie et de la psychologie. Dans son intro- 
duction, Ferrière expose les principes de recherche qui 
sont à la base de son œuvre, et la valeur qui revient res- 
pectivement à l'intuition et à l'expérience positive. 

Bertrand RUSSELL. On Education, especially in 
Early Childhood. (George Allen & Unwin, London, 
1926.) 

Bertrand Russell n'est jamais banal. Ses réflexions sur 
l'éducation du caractère, puis sur l'instruction, sont 
empreintes de bon sens et basées sur l'observation. Il 
souhaite que les éducateurs à tendances ultra-modernes 
évitent de tomber dans une réaction excessive contre les 
anciennes disciplines. La gymnastique mentale exigée 
autrefois était excellente, ce qui ne l'était pas c'était 
l'absence d'intérêt : « Trouvez moyen de donner au tra- 
vail scolaire une grande importance aux yeux des écoliers 
ét ils accompliront volontiers un travail très dur », Russell 
insiste pour que l'éducateur inculque à l'enfant une attitude 
scientifique, même devant les questions pratiques : « Je 
leur demanderais d'avancer des arguments qui soient des 
arguments et de produire des faits qui soient des faits. 
Cette habitude — par exemple dans la politique — est 
aussi précieuse qu'elle est rare. » 

Rossa B. COOLEY. Homes of the Freed. (New 
Republic. New-York. 1926.) 

Délicieuse description d'une école rurale nègre dans 
une île de la Caroline. Toute l'ile devient le laboratoire 
de l'école. 

Begtrup, Sund and Manniche. The Folk High- 
Schools of Denmark and the Development of a 
Farming Community. London, 1926.) 

Qui n'a entendu parler des Ecoles supérieures populaires 
du Danemark ? Ce petit volume qui donne l'histoire de 
leur développement jusqu'à l'heure actuelle et met en 
évidence leur extraordinaire influence sur la vie du Dane- 
mark, se lit comme un roman. 

Dottoressa Maria MONTESSORI. Il metodo della 
pedagogia scientifica nelle case dei bambini. Il vient 
de paraître de ce volume une troisième édition, revue, 
augmentée et magniñquement illustrée. Le chapitre qui 
traite de la Nature et de l'Education a été entièrement 


refondu. 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 















Jeux Audemars et Lafendel Jeux Decroly 
, de pour les petits enfants 
l'Institut FÉES t Rousseau et les arriérés 
PROSPECTUS SUR DIEMANIDIE 





14, RUE DU JUR A, 23 -- GENÈVE (Suisse) 


ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARCÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisalion, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 





PETITE DT NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLCATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE 

Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'altitude. 
Cure d'héliolhérapie. Régime nalurel. Massages. Ensei- | 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 
striclement individuel. Succès nombreux dans des cas diff- 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de | 
psychologie infantile. 

Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad. 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 









MAISON - ECOLE INTERNATIONALE 


8, Rue Guichard, PARIS (XVI:) 


POUR JEUNES FILLES. — Travail selon 
les méthodes nouvelles et l'esprit 
de coopération 


Ecrire à Madame Andrée JOUVE 





ÉCOLE NOUVELLE 


LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développement harmonicux du caractère, do l'esprit et dn corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 














e 
der si 
4, 


POUR L'ÊÈRE NOUVELLE 


TL LOTERIE LEE EEE EEE EEE TETE RETENUE ELLE LEE TT 


: LIBRAIRIE ARISTIDE QUIELE 


216, Boulevard Saint-Ge 
PARIS CVII) 


Regisire du Commerce : SEINE n° 1ä 


Société Anonyme 
au Capital dd 10.000.000 


de francs 





Principales publications encyclopédiques illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


= Encyclopédie Pratique lustrée de Médecine et d'Hy4 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
3 volumes, formal 21X28 
Un véritable Musée d'Anatomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Mé 
Ouvrage indispensable dans toute famille 


= Hi stoire Universelle Iflustrée des Pays et des Peut 


Encyclopédie historique en 8 volumes, format 28 X 21X 6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication indispensable dans 1a Bibliothèque de l'Homme Cultivé 


GEOGRAPHIE UNIVERSELLE QUIILI 


Physique — Politique — Economique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 K 21 — 2 Atlas 21 X 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Sociélé de Géographie 
el de la Lique Marilime el Coloniale 
Une Œuvre d'Enseignement et surtout de Renseignements 


Nouvelle Encyclopédie Autodidactique lustrée d'Enseignement Mod 


. Par un Comilé d'Universitaires 
L'Ecole chez soi, sans Maître 
3 volumes £1X 28 
Pour réussir dans la Vie, il faut élre instruit; cel ouvrage vous fournira les m 
de parfaire votre inslruclion. 


 L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUER 


publiée sous la dir eclion de M. AULARD, professeur à la Sorbonne (1 volume) 


Demandez à la LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 
son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRE 
el les conditions de souscription qui vous seronl envoyées gratis el fra 


pa LODEL TEEN EUULEU LEE EEEEENAUE LEE ECHELLE UE EUT EETR LCL TOUR EEE EEE ETAPE LEE TE TE AUL ELLE ENCORE EL TUE ECHELLE LEE LL ELTEL LL 


CELEEETELEEUUEEEAUUEETEETE EURE EAU TENTE EUPANU ENT ECEEUEEE LEE TUTELLE EEE RUN 








DUAL TEEP UNE TETEANE ANAL ET EOENUTETTETEEEUNE 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d’Ecole nouvelle, Genève, B. 1. E. N., 
LE SE ES de RP AR SET Fr. 0.80 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
EE Et LR 11) LR Eee TR NET Fr. 41.— 


Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer et Sœhne, 1912 [traduit sn itairen) Fr. 1. — 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr. 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de peyChologIe sociale. Genève, Carmel et B, I: 

E. N., 1917 FE ss Fr. 9.60 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale RL mr 
MOPIE AIN Eee tr smise 


45.—:! 


L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III° éd., 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemandi.......... Fr. 7.50 

La Pratique de l'Ecole active, Genève. Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 


éditions espagnole etitalienne)... Fr. 6.— 
L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924 ,........ (hors commerce) 


L'Hygiènre dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
Li PRE ce en SORT RARES … Er, 6.— 
Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926, Fr. 2.— 


La coéducation des sexes, L'Education en 


Œ —— 
















Re ne (renève, te k. IN ED suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.50 
raduit en suédois ét en espagno (épuisé , : : is 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- S REaues conpœusere tome EU Eee 
g S spirituel. Genève, Editions Forum, 

: cie AE 1921 (traduit un sen Des 1u27 . Fr. 7.50 

es t es e o ues a sanne uca- un ER à LS ON m à à OS ER ne à #.# 

PR pen aa ae . .. Fr. 0.30  L’Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Cré mieu, 


Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 


Strasbourg, Revue d'histoire et de pExIosopnie 2.50 


41, rue de Cluny (Sorbonne), 1927. Fr. 


religieuse, n° 3, 1922,........... Fr. _— La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
L'Activité «spontanée chez l'enfant, us Bruxelles, Lamertin, 4927 ....... Fr: 2,5 
B. 1. E. N., 1922................. Fr. 1.25 On consultera aussi avec profit 


A. Faria pe VasconceI.Los, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
L\ 1 ERRENE Dee A SE TE dt Fr. 2.50 


EuisaBEetTH HuGuEnIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l’Odenwa!d, Ge- 
nèvée, Ch. Peschier, 10...,....... Fr. 2.50 


L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Il: éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 
allemand et en grec) PAR Ré ESSOR SRE ar 1 

Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ..... [hors commerce ) 

La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 

CL PÉRR RORE AT LT ET CE us ET, 0:60 Les prix sont indiqués en francs suisses 


(Ces ouvrages son! en venle chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel- Genève 
et à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny Fe) 
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ÉCOLE - FOYER DE PONTIGNY 


Par Laroche, Vonno, France. 


Directeur-fondateur : R. NUSSBAUM 
Vie de famille, au sens profond du mol. Discipline progressive des facullés intellectuelles el morales par l'étude, el par 
| l'exercice de la vie individuelle el. sociale en vue d'aue meilleure Humanité. 
L'Ecole passe l'iver à la montagne, 


PLUS D'ILLETTRES 


PUBLICATION TRIMESTRIELLE 


Rédigée en collaboration 





F # : 
École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenltiennée par la Gonfédération 
GENÈVE - Rues Charles-Bonnet, G 
Semestre d'été : 19 avril - 6 juillet 1927 
Semestre d'hiver : Soiebre 1997 - mars 1038 

Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques ei sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales [protection 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirnuères-visitauses, 
ele.}: d'administration. d'établissements hospitaliers ; d'en- 

seignement ménager el professionnel féminin, de secrétai- 
res, bibliothécaires, libraires. 

| Le Foyer de l'école, où se donnent {es cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, elc., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme bensionnaires, 

Programme 50 cts. et renseignements par le Secrétariat, 

| 6, rue Charles-Bonnet. 





ABONNEMENT ANNUEL : 6 fr. français, S. 0.25 


ee hE— 
Pour tout ce qui concerne la rédaclion et 


l'administration : abonnements, annonces, 
etc. S'adresser à M. Louis TESSON, 50. Bata- 
via Street, Boston, Mass. U. S. A. 
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PRÔGRESSIVE EDUCATION 


A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 








The most distinsuished American educational masazine. 
The publication of the Progressive Education Associalion, an Association | 
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dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se qe l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 
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esthétique, social et autres. 

. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
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tout au moins à titre d'orientation générale. | 

Üeux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de la 
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L'enseignement individuel à l’école maternelle 
(Suite et fin) 


II. CONDITIONS DANS LESQUELLES 
FUT FAITE Fe EXPÉRIMENTATION. 


. Installation matérielle : 
local et mobilier. 


Dans quelle proportion, conditionnée par les 
circonstances extérieures, ce système éducatif 
est-il appliqué dans nos classes > Et d'abord, 
les conditions d'installation matérielle lui sont- 
elles partout favorables ? 


On imagine facilement qu'un large espace 
soit indispensable à la libre circulation des 
enfants: c'est ce que nos directrices ont compris, 
et, dans la mesure du possible, elles ont installé 
les classes à enseignement individuel dans la 
meilleure salle de l'école. En général, les élèves 
de ces classes jouissent de locaux clairs et spa- 
cieux, où ils peuvent circuler avec aisance; 
mais nous avons encore quelques bâtiments 
scolaires aux salles sombres et petites dans 
lesquelles la circulation est si difficile que la 
liberté de se déplacer est extrêmement réduite. 

Quant au mobilier, il n'est commode que 
dans les classes Montessori et dans les quelques 
classes où les municipalités commencent à instal- 
ler petites tables à une place et chaisettes. 
L'emploi de ce mobilier léger, qui peut être 
transporté et disposé au gré des enfants contribue 
à discipliner leurs mouvements et à régulariser 
les rapports sociaux dans la petite république. Le 
plus grand nombre des maîtresses sont placées 
dans des conditions défavorables quant au mobi- 


lier : tables bancs à deux places qu'il a fallu 
dévisser du sol, voire monstrueuses tables à 
huit places d'où les enfants ne sortent que grâce 
à une acrobatie indésirable. Les maîtresses n’en 
ont pas moins pratiqué l'enseignement indivièuel 
avec une persévérance méritoire. Elles y sont 
encouragées par un succès très net, tant est 
pleine de ressources la souplesse d'adaptation 
des enfants à un milieu même défectueux. Mais 
cette merveilleuse faculté ne devrait-elle pas 
trouver utilisation meilleure ? 


Dans toutes les classes, nous avons des 
armoires trop hautes et trop étroites : les boîtes 
du matériel ne peuvent y être rangées qu empi- 
lées les unes sut les autres, ce qui interdirait 
aux enfants de se servir eux-mêmes. Les insti- 
tutrices ont remédié à cet inconvénient en 
ajoutant au mobilier ordinaire de la classe soit 
des tables de cantine, basses et plates, soit de 
longs bancs inutilisables ailleurs, parce qu'ils 
sont dépourvus de dossier. Dans quelques 
classes, encore très rares, on a pu faire poser 
assez bas de larges casiers où les objets du 
matériel, tirés de l'armoire suivant les besoins 
journaliers, sont rangés à la portée des enfants. 

2. Matériel didactique 

Quel est le matériel éducatif employé dans 
nos classes à enseignement individuel ? Trois 
institutrices seulement emploient uniquement le 
matériel Montessori. Les autres Montessoriennes 
le complètent par des jeux imités ou inspirés de 
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Decroly et Descoeudres. Les institutrices qui 
ne disposent d'aucun matériel commercial sont 
elles-mêmes leur propre fabricant: elles créent, 
à l'usage de leurs élèves, des collections abon- 
dantes d'objets variés, copiés de ci, de là, 
parfois inventés de toutes pièces, confectionnés 
peu à peu, adaptés presque jour par jour au 
niveau mental de la classe. Objets qui ont l'in- 
convénient d'être fragiles, à cause des matériaux, 
bois léger ou carton, qui s'imposent à ce mode 
de fabrication. 
3. Nombre des enfants 


Les obstacles d'ordre matériel qui contrarient 
la pratique de l'enseignement individuel sont 
assez aisément surmontés par des institutrices 
convaincues. Mais nous sommes impuissantes 
devant certain obstacle d'ordre administratif : il 
s'agit de l'application du Décret du 15 juillet 
1921, art. VI, quant au nombre des inscrip- 
tions : « Dans les écoles maternelles..., le 
nombre moyen des élèves inscrits ne doit être ni 
supérieur à 50 par classe, ni inférieur à 25.» 
Bien que nos directrices aient obligeamment 
cherché à réduire l'effectif de nos classes spé- 
ciales, cet effectif a toujours dépassé 25 inscrip- 
tions et souvent, depuis deux ans, il a dépassé 
50. Je donnerai l'exemple de ma propre classe 
où j'ai inscrit, en cours d'année, 54 enfants et 
relevé une présence moyenne de 40. 

D'après notre enquête, il ne paraît pas possi- 
ble de pratiquer utilement, lorsque nous avons 
plus de 25 enfants présents, une méthode qui 
exige non seulement un matériel spécial, mais 
encore la participation, occulte et pourtant effec- 
tive, de la maîtresse au travail de chaque enfant. 
Nous avons dû y renoncer tout à fait dès que 
le nombre des présences se maintenait aux 
environs de 30. 


4, Age des enfants, sectionnement 

Examinons enfin cette autre condition exté- 
rieure : l'âge des enfants qui sont admis dans 
nos classes. Deux de mes correspondantes furent 
chargées des bébés de 2 et 3 ans; la part de 
l'enseignement fut donc très réduite dans leurs 
classes où l’on pratiqua l'éducation par les jeux, 
par l'acquisition individuelle de bonnes habitudes 
ménagères, par l'étude du langage, dérivée 


d'expériences sensorielles. Les autres maîtresses 
reçoivent dans leurs classes des enfants de 4 à 
6 ans, sauf quelques-unes dont les élèves n'ont 
pas moins de 5 ans. 

De l'avis général, le mode de sectionnement 
le plus favorable à l'enseignement individuel est 


celui qui réserve à la classe des grands les enfants 
de 4 à 6 ans. Le sectionnement longtemps 
règlementaire qui prévoyait une coupure à l’âge 
de 5 ans, avait été conçu dans le désir de pré- 
server d'un apprentissage prématuré de la lecture 
les enfants dits « moyens ». Or, tel enfant qui 
travaille librement s'intéresse à la lecture vers 
4 ans 1/2 tandis que tels autres qui ont 5 ans, 
5 ans 1/2, voire 6 ans y répugnent : si l'étude 
en était imposée à ceux-ci dans une classe col- 
lective, ils s’y fatigueraient beaucoup plus que 
l'enfant de 4 ans travaillant à sa mesure. [l n’est 
donc pas utile que nos classes de libre travail 
reçoivent uniformément les enfants à 5 ans. Il 
est fort avantageux quelles les admettent plus 
jeunes, non seulement parce que les intelligences 
précoces en tirent profit, mais parce que les 
enfants d'âge divers s adonnent à des occupations 
différentes, de variable difficulté mentale; par 
suite, les groupes de travailleurs sont plus nom- 
breux et moins denses, et la maîtresse atteint 
plus facilement les individualités. Par exemple, 
tandis que les moins développés s’adonnent 
longuement aux silencieuses recherches senso- 
rielles, elle a la possibilité de contrôler les 
exercices plus rapides et plus vibrants de la 
lecture et du calcul. Le sectionnement « 2 à 
4 ans » « 4 à 6 ans », favorable à nos classes 
spéciales, n’est pas en contradiction avec cette 
souple disposition de l'Art. 3 du Décret du 
15 juillet 1921 : « Dans toute école maternelle, 
les enfants sont divisés en deux sections suivant 
leur âge et le développement de leur intelli- 
gence ». Ne voyons pas d'obstacle là où est 
possible la libre interprétation d'un texte. 

Espace et mobilier d'une part, matériel didac- 
tique d'autre part, nous donnent du souci: 
cependant notre foi s'accomode des circonstances 
que l'ingéniosité peut vaincre. Nous renonçons 
seulement en présence d'effectifs trop nombreux. 

III. APPRECIATION 
DE LA METHODE 
|. Résultats obtenus 

Or, c'est avec chagrin que nous restreignons 
la part de l'enseignement individuel lorsque les 
circonstances nous y obligent; avec regret que 
nous reprenons la direction d'une classe où 
l'enseignement collectif est seul possible. Toutes 
nous avons pu comparer les deux modes d'’en- 
seignement, et nous pensons que celui qui 
permet le libre effort de l'enfant est le meilleur 
à l’école maternelle. Je rapporterai ici les expres- 
sions mêmes de mes collègues qui exposent les 
avantages du système individuel. 
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a) Résultats d’ordre intellectuel 


Tandis quil faut bien une quinzaine de jours 
à un enfant nouveau pour s'adapter à une classe 
ordinaire, « chez nous, disent-elles, il est chez 
lui dès le premier jour ». Cette « rapide adap- 
tation au milieu » fait qu'il commence tout de 
suite à se développer. Son attention spontanément 
acquise aux objets de son choix, s'y attache, 
devient de plus en plus soutenue, se transforme 
en effort volontaire, en soif d apprendre. 

« Satisfaction de son besoin d'activité, intérêt joyeux 


qui se dégage d'un matériel préparé à la mesure de son 
niveau mental, lui font le travail facile, intense, profitable. » 


Les arrêts de l'attention, si préjudiciables 
dans une classe ordinaire, n’ont dans nos classes 
aucun effet regrettable : 


« Après quelques-unes de ces petites distractions, de 
ces sortes de haltes qui le reposent, le petit chercheur 
retrouve son travail au point exact où il l'avait laissé. 
Combien de fois au contraire, ajoute l'institutrice qui fait 
cette remarque, n'ai-je pas vu, au milieu d'un exercice 
collectif, de ces regards étonnés et perdus d'enfants ayant 
eu une « absence », pendant que leurs camarades conti- 
nuaient d'avancer, » 


Gain indiscutable en faveur de l'enseignement 
individuel quant au développement de l'attention 
volontaire, jamais découragée, soutenue par de 
continuelles conquêtes aux résultats tangibles. 

« Gain non moins sérieux en ce que « l'esprit de l'enfant 
garde toute sa fraîcheur et sa sincérité », neus dit-on très 
judicieusement. « Chacun voit les choses à son heure, 
directement, et essaye de traduire à sa manière les impres- 
sions qu il en reçoit. Sa curiosité d'esprit reste intacte et 
s afirme, parce que la connaissance, non imposée, venant 
à des moments opportuns, est constamment source de joie. 
De ce qui est offert à son attention, il ne donne pas un 
compte-rendu et une opinion de commande: il en prend 


possession lentement, bre ms et il ne parle que 
lorsque sa pensée est prête. 


Voilà donc acquises deux habitudes précieuses 
qui accompagneront jusqu'au seuil de l'école 
primaire nos petits élèves : habitude du travail 
attentif, habitude du travail sincère. 


Cette éducation intellectuelle s enrichit de la 
marche assurée vers l’abstraction. Les maîtresses 
sont unanimes à constater chez les enfants qui 
travaillent individuellement une grande acuité des 
sens, surtout du sens visuel; une aptitude pres- 
que mécanique à contrôler toutes les données 
qui leur parviennent, et à ne pas construire au 


hasard. 


« Par le fait que l'enseignement individuel exige l'usage 
d'un matériel concret et gradué, il prépare sans heurt et 
sûrement l'élève à saisir par l'abstraction les qualités des 
choses, il l’achemine vers le raisonnement exact, il doit 
forcément le conduire au travail de synthèse et de généra- 
lisation. » 


Une telle culture qui ne vaudrait que pour 
des individus privilégiés serait insuffisante. Or, 
l'un des principaux mérites de nos classes est 
« de mettre à découvert les possibilités de 
chaque enfant (possibilités si différentes et iné- 
gales pour le même âge), et de leur donner les 
moyens de s exprimer et de se développer ». 
Chacun va plus ou moins loin sur la route tracée, 
mais ilne sen écarte pas et se dirige avec sûreté 
vers le but. 


Dans l'acquisition des techniques scolaires, 
même sûreté, même sincérité. 

« Les connaissances, peut-être pour quelques-uns moins 
brillantes, mais pour tous plus personnelles que lorsque 
l'enséionément est collectif, gagnent en précision, en 
richesse, en durée, l'esprit de l'enfant ayant eù tout le 
temps nécessaire à leur acquisition exacte, complète, 
ordonnée. [1 

Les enfants bien doués font des progrès plus 
rapides que dans une classe à enseignement 
collectif, ils sont plus avancés en lecture et en 
calcul. Parmi les autres, certains, qui semblent 
dormir, se révèlent tout à coup de même force 
que les premiers : c'est ainsi qu'un enfant qui 
n'a jamais participé aux exercices de lecture, un 
beau jour se met à lire, sans que nous ayons 
surpris ses procédés d'autodidacte. Quant à 
ceux qui sont réfractaires à | étude des combi- 
naisons de lettres et de chiffres et quant à ceux 
qui ne peuvent être assidus, ne seraient-ils pas 
les mêmes dans une classe ordinaire ? 


En attendant que la lumière se fasse dans les 
cerveaux médiocres et que les connaissances s y 
installent, ici, du moins, aucun na perdu son 
temps : des mouvements se sont coordonnés, 
des perceptions se sont aiguisées: certains parlent 
avec une facilité accrue, d’autres dessinent avec 
sensibilité et adresse, tels autres savent écrire 
avant que de savoir lire; le genre particulier de 
chacun s'est dévoilé, des techniques utiles ont 
été acquises. Enfin : 

L enseignement individuel laisse à l'institutrice des 
« possibilités plus grandes vis à vis des arriérés, anormaux 


ou apathiques, qu'un enseignement collectif risquerait de 
ne pas atteindre du tout ». 


b) Résultats d'ordre moral 


Quel que soit cependant leur succès intellec- 
tuel, chez tous se développent naturellement et 
presque au même degré l'amour du travail, le 
désir de produire, le besoin de se perfectionner. 
De fortes habitudes faites de persévérance, 
d'esprit d'initiative et de décision, de responsa- 
bilité consentie marquent l'activité de nos enfants, 
qui savent continuer un effort jusqu'au résultat 


— 
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désiré et ne compter que sur leurs propres res- 
sources. Ce goût de l'effort personnel, cet esprit 
d'indépendance orientés vers le progrès, c'est 
déjà l'affirmation de la volonté. « Ils savent ce 
qu'ils veulent, ils veulent ce qu'ils font », dit 
l'une de nous en parlant de ses petits élèves, et 
une autre s'exprime ainsi : « [ls s'habituent à 
disposer utilement de leur liberté ». 


Leur sagesse si bien ordonnée et si active, 
nous la retrouvons dans le soin qu'ils apportent 
aux choses matérielles, Dès le premier jour, le 
libre choix et le rangement obligatoire des objets 
de son travail amène chacun à tenir compte d’un 
espace qui est limité par les besoins d'autrui. 
La sympathie qui régla son choix commande 
le respect avec lequel il manipule le matériel. 
Ce matériel unique pour toute la communauté, 
il sait qu'il l'emploiera pièce à pièce; parce qu'il 
l'aime, il voudra le rendre intact, ainsi qu'il a 
désiré le posséder, et il en surveillera le bon 
état, même lorsque les objets auront passé en 
d'autres mains. Chargés tour à tour d'entretenir 
les plantes et les bêtes de la classe, de nettoyer 
les planchettes en rangeant les jolies choses 
qu'elles supportent, nos enfants apprennent à 
souffrir du désordre, et ils se plaisent à ranger 
leurs propres affaires dans les cases ou les tiroirs 
de leurs tables. 


D'une voix unanime, mes collègues proclament 
l'excellence du travail individuel pour la forma- 
tion des caractères, pour l'acquisition des habi- 
tudes qui donnent l'essor aux meilleures tendances 
des enfants. Mais de ce qu'ils sont indépendants 
et volontaires, ne s ensuit pas que nos élèves 
soient fermés et sombres. L'atmosphère de la 
classe est joyeuse de tous les sentiments optimistes 
qui se reflètent sur les visages aux moments de 
détente comme en plein labeur. L'enfant libre 
travaille avec plaisir; il a confiance en soi, il 
ignore le découragement ; il admire ses camarades 
ou bien il les assiste, il ne sait pas ce qu'est 
l'envie, ni l'humihiation. Il goûte profondément 
le contentement intérieur qui suit l'effort, la satis- 
faction de la tâche accomplie. 

Avec l'institutrice, il se montre spontané, 
expansif, affectueux : 

« [ne se sent pas isolé, faible unité confondue dans la 
masse ». — « Ayant souvent auprès de lui, pour lui tout 
seul, sa maîtresse qui le connaît bien, il se senten sécurité: 
il se confie à l'aise. Il s'abandonne à l'affection si intime 
qui le baigne. » 

L'une de nous, se souvenant de la classe 
qu'elle a dû quitter, nous fait part de « la fierté 
quelle éprouvait à voir ses petits dans leur vie 


sentimentale : nous étions 
cœur », conclut-elle. 

Mes collègues, lorsqu'elles parlent de leurs 
classes, les désignent comme des familles, des 
ateliers, des foyers, des cités. Ce dernier terme 
me semble particulièrement heureux : 1l exprime 
bien la forme sociale que revêtent soit les grou- 
pements spontanés, soit la façon dont l'individu 
sert la communauté, soit les mouvements collec- 
tifs ordonnés par la maîtresse. Chacun se soumet 
à la règle établie parce qu'il y consent, ayant 
contribué à l'établir; parce qu'il la trouve utile 
à tous et à lui-même: parce qu'elle n'excède 
jamais ses forces. Habitués à user d'un matériel 
collectif qui leur impose des limites de disponi- 
bilité, les mêmes soins de conservation, d’iden- 
tiques procédés de travail, nos élèves dans cette 
interdépendance qui maintient équitable leur 
liberté et pareille leur activité, sont respectueux 
d'autrui et ils pratiquent coopération et entr'aide. 
L'existence des tables individuelles, si elle favo- 
rise l'éloignement du chercheur libre, permet 
aussi le groupement des amis qui partagent, tel 
jour, telle heure, une commune tâche. Entre 
ces enfants fraternels s'établit une émulation 
désintéressée qui ne connaît que la conquête du 
savoir et du savoir-faire, sans aucun aspect de 
vanité où de jalousie : car ils ne sont jamais 
récompensés que par la satisfaction morale, 
jamais classés que dans l'estime de leurs cama- 
rades. 

c) Examen de quelques réserves 

Ce concert de louanges que mes collègues et 
moi-même adressons aux méthodes de travail 
individuel ne va pas sans quelques restrictions, 
que nous allons examiner. 

On juge parfois que cet enseignement est 
moins vivant que l'enseignement collectif, mais 
le reproche est sans doute mal fondé, car il ne 
tient pas compte de l'ardente vie intérieure de 
chacun des enfants, et ne vise que l'apparence 
faite, à l'ordinaire, de calme silencieux. Cet 
enseignement, ont dit encore plusieurs institu- 
trices, favorise la paresse de certains, à qui man- 
que le stimulant de l'action collective. Mais la 
paresse, qui est parfois rêverie, poésie, ne trou- 
verait-elle pas un plus sûr abri dans l'exercice 
collectif où évoluent surtout les brillantes unités ? 
Il faudrait d’ailleurs définir la paresse, si souvent 
pathologique et dont la cause ni la guérison ne 
résident dans tel ou tel mode d'enseignement. 
D autres fois, au contraire, on a mis au compte 
du travail individuel une fatigue cérébrale qui se 
rencontre surtout chez les enfants ayant la passion 
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de la lecture, et qui s'y adonnent sans mesure. 
Critique peut-être mieux assise que la précé- 
dente ; elle s'adresse pourtant des cas fort 
rares où l'interdiction de la maîtresse est indis- 
pensable. Enfin, nous dit-on, l'existence d’une 
de ces classes spéciales dans une école ordinaire 
trouble la discipline des services généraux : nos 
enfants libres ne savent pas s ‘aligner correctement, 
ils nen sentent pas l'utilité, Mais que penser, 
par contre, d'autres enfants qui réagissent par des 
expansions brutales, en récréation, après la 
contrainte d'une immobilité prolongée ? Sont-ils 
plus disciplinés, au fond, que les nôtres 2 
2. Effort de Ia maîtresse 

Où l'accord se fait de nouveau entre les 
institutrices, c'est sur la question de l'effort 
personnel de la maîtresse, si différent dans les 
deux manières d'enseigner. 

« La dépense nerveuse apparaît nettement plus considé- 
rable après des séances d'enseignement individuel : l'atten- 
lion de la maîtresse est tendue simultanément vers des 
activités diverses, et à chaque instant son esprit doit 
s'adapter à un nouvel aspect de l'intelligence enfantine. » 

À la dépense nerveuse plus grande s'ajoute 
une lassitude musculaire que connaissent déjà 
toutes les institutrices maternelles, et qui s'accroît 
ici de ce que la maîtresse se déplace sans répit 
et se courbe vers les enfants. Cette somme de 
fatigue ne semble guère compensée par « l'éco- 
nomie de la voix » dont quelques-unes se mon- 
trent fort satisfaites. 

L'on parvient assez difficilement, d'ailleurs, 
à cette économie de la voix, car c'est pour l'ins- 
titutrice une pénible obligation que d'apprendre 
à se taire : 

« Il faut qu'elle fasse abstraction de sa propre person- 
nalité pour laisser l'enfant s'efforcer longuement, le suivre 
dans le chemin qu il se trace, supporter ses lenteurs, ses 
maladresses, ses élans:qui semblent illogiques. » 

Cependant, elle est peu à peu et précieuse- 
ment encouragée dans sa réserve par une con- 
naissance plus certaine des réactions de ses 
petits élèves, de leurs tendances intellectuelles 
et morales comme de leur santé physique: elle 
sent qu'elle exerce sur eux, par suite, une 
influence plus réelle et plus forte. 

La fabrication du matériel lui est une autre 
occasion de fatigue. Mais dans toutes les classes 
maternelles on confectionne du matériel et il ne 
semble pas que ce soit en quantité moins consi- 
dérable que dans nos classes spéciales. Nous 
avons l'avantage de produire un nombre plus 
restreint d'objets d'une même série, par suite la 
possibilité de varier beaucoup et de mieux gra- 
duer notre matériel pour arriver à fabriquer la 
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même quantité globale d'objets. Tout compte 
fait, la confection du matériel est plus intéres- 
sante pour nous que pour celles qui doivent dis- 
tribuer 30 ou 40 exemplaires d'un jeu collectif. 


IV. CONCLUSION 


Une expérience à continuer 

Si nous comparons la somme de nos fatigues 
à l'intérêt et à la joie qui en sont la récompense, 
nous estimons que nous sommes largement payées 
de notre peine ; d'autre part, nous avons la con- 
viction que notre tentative valait d'être faite 
pour le plus grand bien de nos enfants. 

Nous avons donc essayé et nous le continue- 
rons, « d'assouplir le système », selon l'expres- 
sion de M€ Kergomard, réservant à l'exercice 
collectif, faisceau d'efforts particuliers, la part 
utile qui lui revient, organisant le travail indivi- 
duel de façon que chacun s'y épanouisse sans y 
être enfermé. Rien de semblable à l'éducation 
que reçoit l'enfant seul entre les mains d'un pré- 
cepteur : on peut dire sans paradoxe que l'en- 
seignement individuel, tel que nous le concevons, 
tire sa principale vertu de l’action collective. 

C'est de la sorte que nous avons apporté 
notre modeste contribution aux recherches de 
la pédagogie moderne. Nous désirerions vivement 
que l'expérience que nous avons commencée 
dans un milieu beaucoup trop restreint fût 
étendue à un très grand nombre de classes et 
même d Ecoles entières, afin que cette expérience 
prit l'autorité qui lui manque encore. Si l'exposé 
de nos efforts peut avoir converti d'autres col- 
lègues à la passionnante recherche d’une péda- 
gogie nouvelle, nous en serions heureuses, car la 
question de | Énségnenent individuel ne saurait 
être épuisée aujourd hui : elle mérite d'être 
reprise par l'Association, étudiée sur un champ 
plus vaste, coordonnée à l'étude qu'on en fait 
maintenant en tous pays. 

Dans cet ordre d'idées; nous nous permettons 
de signaler aux bonnes volontés l'enquête sur le 
matériel « auto-éducateur » que poursuit en ce 
moment le « Bureau international d'Education » 
à Genève, recherche qui doit aboutir, suivant 
l'expression même de ses promoteurs, à « créer, 
centraliser et rendre accessible à tout le monde 
le matériel indispensable à l'enseignement con- 
cret, actif, individuel, auto-éducateur. Matériel 
idéal, qui devra, entre autres qualités, être peu 
coûteux ». | 
Un vœu : classes à effectifs réduits. 

[Il nous reste à formuler plusieurs souhaits : 
entre autres, que les chaisettes et petites tables 
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individuelles, réclamées avec tant de force par 
Mie Brès, recommandées par les instructions 
ministérielles, pénètrent enfin dans nos classes, 
et, avec elles, les armoires et étagères larges et 
basses dont nous avons parlé. Ne faudrait-il pas 
encore rêver d un jardin sur lequel s’ouvrirait, au 
gré de nos petits chercheurs, la salle de travail ? 

Avant toutes choses, souhaitons que le nom- 
bre de classes de toute école maternelle ne soit 
plus calculé sur le nombre de ses inscriptions, 
mais, d'une façon plus souple, sur celui des 


Deux deuils, deux 


LUCIEN HERR 


Voici une année que s'est éteint, en France, un des plus 
grands savants de notre époque, un érudit frère de ce, 
géants de la Renaissance qui avaient tout lu, tout retenu, 
tout compris, tout dominé par leur lucide intelligence et, 
plus encore, par leur cœur aussi large que l'humanité. 
Lucien Herr, né à Altkirch dans le Haut-Rhin, vécut près 


‘ d'un demi-siècle à l'Ecole normale <upérieure de Paris, 


d'abord comme élève, puis comme bibliothécaire. A part 
une introduction de pure érudition à la Correspondance de 
Goethe avec Schiller, il n'a écrit que des études de peu 
d'étendue, mais toujours d'une envergure étonnante. Et 
presque toutes les thèses des élèves ou anciens élèves de 
l'Ecole normale ont passé sous ses yeux. Qui dira jamais 
tout ce qu elles lui doivent ? Le 17 mai 1926, il est mort 
dans la plénitude de sa force, victime du surmenage auquel 
n'échappent pas les intellectuels de l'après-guerre, laissant 
une veuve et trois jeunes enfants pour qui il fut l'époux et 
le père le plus tendre et le plus rayonnant. La musique 
fut, à côté des livres et de la vérité (on sait sa participation 
décisive au début de l'Affaire Dreyfus), la grande passion 
de sa vie. Artiste, érudit, homme de cœur : ceci encore 
l'apparente aux grands Humanistes du XVI® siècle ! 


Le 16 janvier 1927, à l'Ecole normale supérieure, 
M. Paul Dupuy, aujourd'hui directeur de la section secon- 
daire de l'Ecole internationale de Genève, et qui fut, 
durant 46 ans son compagnon de luttes et son ami, a lu 
un mémoire où il dévoile, mieux que nul n'avait su le faire 
jusqu'ici, la grandeur d'âme de l'ami disparu. Contentons- 
nous de citer ce passage d'une lettre émouvante d'un ami 
de Lucien Herr ; 


« Dans sa discrète modestie, il semble n'avoir jamais 
voulu être pour nous que notre grand aîné. Nous nous 
chauffions à lui doucement, en cadets égoïtes. Plus tard, 
nous comprîmes qu'il fut pour nous un maître. Sans discours 
ni sermons, son influence s'est exercée, sûre, profonde, 
nous enseignant par un rayonnement direct la nécessité 
d'un idéal, la valeur d'un dévouement enthousiaste à la foi 
adoptée en toute honnêteté d'esprit. Il nous a appris le 
désintéressement. 


« Ceux qui, dans l'embarras, se sont ouverts à lui, ont 
aussitôt trouvé son amitié. Et l'on goûtait alors la joie 
privilégiée de rencontrer plus étroitement sa bonté, bonté 
exquise et d'une si rare pureté, faite de chaude tendresse, 
de loyauté profonde, de spirituelle intelligence. Elle 
rayonnait toute dans le vif éclat de ses yeux rieurs. » 


présences, dont la proportion varie presque 
d'école à école. Souhaitons enfin que le nombre 
maximum des présences exigibles pour chaque 
classe ne soit pas supérieur à 25 : de l'avis des 
institutrices qui pratiquent l'enseignement indi- 
viduel, si l'on veut que cet enseignement soit 
possible et qu il donne tous ses résultats, la classe 
doit comprendre seulement 20 à 25 enfants. 


M. HARANG 
Institutrice à Saint-Ouen (Seine). 


exemples à suivre 


Deux fois le mot « rayonnant » illumine ces lignes. C'est 
bien cela. S'il m'est permis de rappeler un souvenir person- 
nel de ce bon géant bourru et sensible, j'évoquerai l'éton- 
nement, la surprise joyeuse que j ai éprouvée en découvrant 
en lui un ami ardent de l'éducation nouvelle. Albert 
Houtin m avait conduit dans son bureau obscur du Musée 
pédagogique : pénombre, poussière, encombrement, impres- 
sion pénible de dénuement qu'on éprouve dans certains 
locaux offciels. Et voici que soudain ce « fonction- 
naire » me regarde dans les yeux : « J'ai lu l'Ecole active, 
je connais votre maison, je connais | Ecole-Foyer des 
Pléiades » (où se trouve aujourd’hui son fils Jacques). — 
Ce n'est que plus tard que j'ai su que Lucien Herr était le 
traducteur de l'exquis petit livre d' Angelo Patri, de New- 
York « Vers l'Ecole de Demain ». — L'Education 
nouvelle : il la désirait ardemment et son regard fut celui 
d'un lutteur : « Courage ! Vous vaincrons | » 


Heureux le pays qui compte parmi ses fils des héros 
comme lui, paladins de la Vérité et du Désintéressement 
pour le service de l'humanité. 


a 
LA 


EMMA PIECZYNSKA-REICHENBACH 


Tous nos lecteurs et lectrices de la Suisse l'ont connue. 
Bien peu, à l'étranger, ont lu son nom. Pourtant elle fut 
une amie constante de l'éducation nouvelle : ses études de 
médecine l'ont mise en mesure d'apprécier, d'approuver et 
d'appuyer nos efforts depuis plus de vingt ans. 


Dans notre numéro de février, nous mentionnions encore 
— à propos du grand cœur maternel de Pestalozzi — ses 
efforts pour la préparation pédagogique et psychologique 
des fillettes et des jeunes filles en vue de leur maternité 
future. Avant que ce numéro fût sorti de presse, la grippe 
nous l'avait enlevée, le 10 février, dans sa soixante-trei- 
zième année. 


De père bernois, de mère genevoise, très tôt orpheline, 
élevée à Genève, Vevey et Paris, elle avait épousé un 
Polonais et passé dix années en Pologne. Restée seule, 
elle partit pour les Etats-Unis avec la fondatrice de l'Union 
des Femmes de Boston, D'° Harriet Clisby. Puis ce 
furent les études de médecine à Genève et à Berne, le 
service d'interne dans un hôpital de Berne et, brusquement, 
la surdité, la maladie, la perte d'un œil, la menace gran- 
dissante de perdre aussi l'usage du second. Tout autre 
eût été terrassé. Elle trouva son refuge dans l'oubli de soi, 
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dans l'action envers et malgré tout : action morale et sociale 
d'une envergure stupéfante. Il ne nous appartient: pas de 
parler ici de son activité sociale : création de l'Alliance 
suisse des Sociétés féminines, de la Ligue sociale d'ache- 
teurs, enquêtes sur le travail à domicile des femmes et des 
enfants, sur les conflits ouvriers, sur l'assurance maternité, 
etc. 

Sur le seul terrain de la pédagogie son activité fut multi- 
forme et toujours féconde. Elle avait l'art de discerner le 
point nodal de chaque problème et de viser à ce centre 
avec un courage tranquille et une noblesse d'âme qui en 
imposaient. La première elle s'appliqua avec autant de 
tact que de fermeté à instruire les mères sur les problèmes de 
l'éducation sexuelle. Son ouvrage « L'Ecole de la pureté » 
date de 1897, sauf erreur, et en est (Paris, Fischbacher) 
à sa quatrième édition. Elle fut aussi le champion inlassable 
d'une coéducation bien comprise, c'est-à-dire rendant 
justice aux facultés diverses non pas de chique sexe seule- 
ment, mais de chaque individualité humaine. Elle a publié 
à ce sujet, en 1906 : « La Fraternité entre les sexes, une 
aspiration du temps présent » et bien d'autres études et 
conférences. Nous en avons donné des extraits dans notre 
opuscule récent : « La coéducation des sexes », (Genève, 
Pélisserie 18, 1927). 

En sa qualité de femme ayant fait des études de méde- 
cine, elle a souffert du matérialisme de la science. À propos 
de l'hérédité des caractères acquis, on a lu une lettre 
d'elle, le 5 février 1926, aux « Journées éducatives » de 
Lausanne : « Il est très utile, écrivait-elle, que le public 
cultivé sache que la science — même la plus rigoureuse — 
n'est plus asservie aujourd'hui aux interprétations matéria- 
listes qui prévalaient il y a trente ans. Dans plusieurs 
branches des sciences médicales et biologiques une évolu- 
tion s'accomplit et, au lieu d'une interprétation physico- 
chimique des phénomènes vitaux, on admet le jeu et 
l'intervention de forces cosmiques immatérielles impondé- 
rables, dont le protoplasme vivant n’est que le véhicule, » 
Et elle saluait notre « Théorie dynamique de l'hérédité », 
car elle y voyait une des bases justifiant « le progrès de la 
race humaine par l'éducation, dans une direction voulue, 
déterminée et suivie ». 

Elle fut un apôtre convaincu de l'Ecole active. Voici 
quelques passages d'une lettre qu'elle nous écrivait le 
22 novembre 1923. 

« Pour moi, toute la question de la formation du carac- 
tère à l'Ecole active se résume en les deux influences 
combinées : |) de la liberté, et 2) du travail collectif 
(comme le comprend M. Cousinet). Vous connaissez bien 
mieux que moi tous les travers de caractère qui parfois 
sont littéralement créés, ou en tous cas grandement accen- 
tués par la contrainte arbitraire et les interventions intem- 
pestives de l'autorité dans la vie spontanée de l'enfant... Il 
serait intéressant de montrer que tous — ou presque tous — 
les défauts de caractère que la liberté ne corrige pas, ou 
qu'elle peut quelque fois encourager, se voient neutralisés 
par l'adaptation à autrui dans une entreprise en commun. 
Cet aspect de l'Ecole active n’est pas encore étudié par les 
parents, d'ordinaire. On sait bien (ou on croit savoir) l'effet 


de la discipline qui règne dans les jeux en commun. La 
hiérarchie des équipes sportives, l'obéissance consentie au 
chef, la soumission immédiate aux signaux, etc. Mais je 
crois voir une différence entre l'effet général de ces adap- 
tations pour un but de sport, et celles qui s'établissent pour 
un but de travail en commun. Dans le sport, ce sont une 
ou deux qualités nécessaires, toujours les mêmes, qui 
entrent en ligne de compte. Toutes les autres s'éclipsent. 
Pour un travail, celles de patience, d'attention minutieuse, 
de suite et de persévérance tranquille peuvent avoir aussi 
leur prix et se voir appréciées. C'est un encouragement 
pour les enfants moins habiles, moins adroits et débrouil- 
lards. Ils peuvent prendre ici leur revanche et gagner à 
leur tour l'estime. Les qualités différentes de la mentalité 
des filles et des garçons sont aussi mises en valeur. L'énu- 
mération que fait M. Cousinet des effets qu'il a observés 
m'a beaucoup intéressée, et j en vois le bien fondé, sans 
croire qu'il en ait épuisé la liste. Je crois que l'idée de 
combiner les deux systèmes : travail individuel et travail 
collectif, est la seule juste et cela devrait être exposé, sans 
manquer d'indiquer l'erreur et les lacunes qui résultent 
d'une application exclusive de l'un ou de l'autre. 

« Les gens qui conservent des préventions contre l'Ecole 
active les puisent, en général, dans l'excès d'individualisme 
qu'elle favorise chez l'enfant. À ceux-là, l'effet correctif du 
travail par groupes sera la réplique juste, qui entraînera la 
conviction. 

« S'il reste des traits du caractère non développés par 
ces deux moyens, ce seront peut-être l'endurance, le cou- 
rage, la maîtrise de soi dans la souffrance ou le danger. 
Mais ces choses, c'est la vie qui les enseigne, même à un 
enfant. Et il ne s'agit que d'attirer l'attention sur les 
occasions de le faire — sans trop se faire d'illusion, pour- 
tant, car avant tout il faudrait que les parents fussent 
eux-mêmes en possession de ces qualités ! 

« Cela me fait penser à ces mots, rencontrés dans un 
livre récent sur Confucius : Die Wahrheit muss nicht 
bewiesen, sondern erlebt werden, soll sie zum Durchbruch 
Kommen. (Pour que la vérité éclate, il faut non la démon- 
trer, mais la vivre). 

« En s'adressant à la conscience (à l'intuition aussi) des 
parents, on peut entraîner les volontés bonnes dans la voie 
de la pratique des vérités éducatives entrevues. Les quel- 
ques pas qu ‘ils feront dans ce sens les convaincront plus 
que mille raisonnements, car la vérité se justifie clle-même. » 

Animée d'une haute spiritualité qui fut pour elle un 
refuge constant et pour les autres un phare dans le désarroi 
moial et social de la guerre et de | après-guerre, Emma 
Pieczynska a joué un rôle considérable et encore insoup- 
çonné en Suisse romande. Dans les domaines les plus 
divers, la savoir là, attentive, active, perspicace, était un 
repos d'esprit. C'est au lendemain de sa mort qu'on 
découvre avec stupéfaction à combien de rouages de la vie 
morale et sociale elle servait d’axe. Il ne sera pas facile — 
souvent pas possible — de la remplacer. Son souvenir, 


l'impulsion qu'elle a donnée, agiront à sa place. Pour 
beaucoup d'entre nous elle a été une force, un modèle, 
une inspiration. 


Ad. F. 
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11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 


française : 
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Nouvelles diverses 


VIE INTERNATIONALE 
Bureau Intercontinental pour voyages 

d'Educateurs (B. I. V. E.) 

Le B. I. V.E. a été créé, il y a moins 
d'un an, dans le but de mettre en contact, pour 
une mutuelle hospitalité, les maîtres américains 
et européens. Pendant la première saison, le 
B. I. V. FE. se met au service des maîtres 
américains désireux de visiter l'Europe. 

Le B. I. V. E. a été fondé par le Bureau 
International d'Education, la Ligue internatio- 
nale pour l'Education nouvelle et « The Open 
Road, Inc. », de New-York. Le travail est 
dirigé par M"° D" Elisabeth Rotten, 
adresse : Kohlgraben, Vacha in der Rhon, 
Allemagne. M"® Rotten est assistée par un 
comité exécutif dont les membres sont 
M. Pierre Bovet, directeur du Bureau Interna- 
tional d'Education et professeur de psychologie 
à l'Université de Genève; M€ Beatrice Ensor, 
présidente du comité exécutif de la Ligue Inter- 
nationale pour l'Education nouvelle: et M. John 
Rothschild, président de « The Open Road, 
Inc. » 


L'Association  Internalionale d Hospitalité 
pour Etudiants, dont le siège est à Paris, se 
charge de l’arrangement de ces voyages. Son 
rôle consistant à favoriser les voyages d'étudiants, 
elle met s2s organes techniques à la disposition 


du B. I. V. E. 


« The Open Road, Inc. », de New-York, 
représente le B. I. V. E. en Amérique. « The 
Open Road, Inc. » est un bureau de voyages 
d'études, ayant pour but de mettre les Améri- 
cains des professions libérales en contact avec 
leurs collègues de l'étranger. 


“ 


La participation à ces voyages devra néces- 
sairement avoir lieu par sélection. Le caractère 
des réceptions à l'étranger et le nombre restreint 
de personnes qui pourront y assister limiteront la 
participation aux postulants qui présenteront le 
plus de chances de bénéficier des voyages ou 
qui contribueront le mieux à leur réussite. Le 
chef de tournée sera en tous cas un maître pro- 
fessionnel : il fera les démarches nécessaires, avec 
l'aide d'un membre du Conseil d administration 
du B. I. V.E. Il est à espérer que les groupes 
représenteront ce qu'il y a de meilleur dans les 
écoles américaines. 

Quatre tournées auront lieu en juillet et août 
1927 : ils toucheront les localités suivantes, 


avec arrêt du 3 au 15 août à Locarno, pour 
assister au [V® Congrès de la Ligue interna- 
tionale pour l'Education nouvelle : 

| tournée Londres, Bruxelles, 
Genève, Locarno, Hambourg, Brême. 

[[° tournée : Londres, Esbjerg (Danemark), 
Copenhague, Berlin, Potsdam, Eisenach (la 
Wartburg), Lucerne, Locarno, Paris. 

[TIC tournée : Paris, Londres, Berne, Saanen 
(Oberland Bernois), Genève, Locarno, Milan, 
Munich, Prague, Leivzig, Hambourg, Brême, 

[V® tournée : Bruxelles, Francfort sur le 
Mein, Mayence, Cologne, Londres, Locarno, 
Lucerne, Zurich, Interlaken, Genève, Paris. 

Partout on a prévu le visite aux Ecoles nou- 
velles les plus marquantes. 


Paris, 


Le B. I. V. E. est une organisation sans 
but lucratif. Le prix des tournées comprend 
les frais de voyage calculés par le Bureau, plus 
une somme raisonnable destinée à l'administra- 
tion générale de celui-ci. 

Pour prix et conditions de participation, les 
Américains sont invités à s adresser à « The 
Open Road. Inc. », 2 West 46th Street, 
New-York. 


L) 


* * 


La géographie par l'Esperanto. 

Des pédagogues renommés, entre autres je 
Professeur Pierre Bovet, del Institut J, J. Rous- 
seau à Genève, ont déjà recommandé l'ensei- 
gnement de la géographie par l'Espéranto. On 
signale dans ce domaine un ouvrage très inté- 
ressant dû à la collaboration d'un Australien et 
d'un Finlandais, « Australio, Lando ka 
Popolo » (l'Australie, le pays et la population) 
qui va paraître prochainement dans les éditions 
pédagogiques de Hirt & Sohn, à Leipzig. 

LES: 
FRANCE 
Pestalozzi commémoré à Paris. 

Une conférence, qui a eu lieu dans les locaux 
obligeamment prêtés par le Musée Pédagogique 
à la Société Française de Pédagogie, a été faite 
par M. Boeni, ex-vice Recteur de l'Ecole 


Réale de Saint-Gall. 

En même temps, le Musée Pédagogique avait 
organisé une petite exposition d ouvrages et de 
manuscrits relatifs à Pestalozzi et à son œuvre. 
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La cérémonie, qui fut très simple, fut pré- 
sidée par M. Guignebert, en présence du 
Ministre Suisse à Paris, et du représentant de 
M. le Directeur de l'Enseignement Primaire. 


D'accord avec la Société Française de Péda- 
gogie, M. Lapierre a bien voulu prononcer, au 
nom du Syndicat National, l’allocution dont des 
passages sont cités dans le dernier numéro de 
« Pour l'Ere Nouvelle ». Le texte de la con- 
férence de M. Boeni a été publié dans le 
numéro 23 (mars 1927) du Bulletin de la 
Société Française de Pédagogie. 


“ 
# 


Cercles d'Education. 


Une belle émulation s'établit entre les groupes 
français d'éducation. Une aimable correspon- 
dante de Toulouse nous prie de dire — par 
souci de vérité — que « le cercle Education 
de Nimes continue à avoir la priorité avec son 
cercle des mères, ses conférences hebdomadaires 
très suivies et la formation d'une bibliothèque 
d'enfants. 


« Nous voyons là un exemple que tous les 
amis de l'éducation nouvelle seraient heureux 
de suggérer et d'’imiter ». 

Le cercle toulousain a connu les statuts du 
groupement de Nîmes après une première 
rédaction des siens et les deux rédactions se 
sont trouvées en singulière conformité d idées et 
de but. Ainsi chacun des deux apporta à l'autre 
quelques compléments et précisions. L'essentiel 
— et c'est là ce qui nous réjouit, — c'est qu'il 
ne s'agit pas ici de mots, mais d'actes ! 






L'Union Romande du Tourisme 
“ PRO LEMANO ", 
fournit gratuitement tous renseignements, prospectus, elc., sur les Compagnies de 


Transport, Hôtels, Pensions, Pensionnats, Insliluls, ele. de la Suisse romande 


ITALIE 
La Mémoire d’une grande éducatrice. 
Voici la traduction de l'inscription gravée 
sur la tombe de la grande éducatrice italienne 
Virginia Povegliano-Lorenzetto : 


« Toute sa vie fut illuminée par son tendre 
dévouement pour ses élèves, qu'elle aimait comme 
ses propres enfants, el par la confiance mater- 
nelle qu'elle témoignait à leurs forces naissantes. 
Elle sut se mettre à l'école de ses propres élèves, 
étudiant tous les mouvements de leur âme enfan- 
tine. Et c'est ainsi qu'elle devint capable d’ensei- 
gner les maîtres, qui reconnaissaient spontanément 
son autorité, et que sa pelite classe fut le but 
vers lequel se dirigeaient tous ceux, italiens ou 
étrangers, qui cherchent le secret divin de 
l « Ecole sereine. » 


* 
KO 


ALLEMAGNE 


La jeunesse pacifiste. 


Du 30 juillet au 7 août aura lieu à la Freus- 
bourg, sur la Sieg (Allemagne), une réunion 
de la jeunesse de toute l'Europe. Trois confé- 
rences et des groupes de travail sont prévus. 
Demander les conditions à Werner Jantschge, à 
Francfort sur le Mein, 2871 Eckenheismer 


Lardstrasse. 


Sous le même pli, on nous envoie : Corres- 
pondance internationale de la jeunesse, Francfort 
sur le Mein, Beethovenstrasse 253 — et 
Excursions et voyages d'études en Allemagne 
avec de la jeunesse d'autres pays (mi-juillet à 
mi-septembre): s'adresser à Ludwig Breitwieser 
à Giessen, ou à Egerheim et Hedwig Eichbauer, 
à Hamm sur la Sieg. Joindre dans chaque cas 
des timbres internationaux pour la réponse. 


LAUSANNE 

















KING'S LANGLEY PRIORY, HERTS. ANGLETERRE 


Internat coéducalif basé sur les principes d'éducation du | 
Dr Rudolf Sleiner. Le programme couvre le champ complet 
des éludes à partir des notions usuelles jusqu'aux exigences 
les examens permettant d'entrer à l'Université. Arl nouveau 
de l'eurythmie inauguré par le Dr Kudolf Steiner, coéducation 
l des sexes. L'école est siluée à la campagne, à 20 milles de 
Londres. Demander prospectus et condilions à la directrice : | 
Miss CROSS 


Eee 

Ecole de l'Ile de France 
Fondée en 1901 à LIANCOURT 
actuellement au Château de VILLEBON, par PALAISEAU || 

| | Seine-et-Oise | 
Fleine campagne -- Parc de 100 heclares — 18 kilomètres 
de Paris — Eiudes secondaires complèles el préparation au 
baccalauréat — Cours spéciaux pour Elrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de familles par maisons de 25 à 30 au 
maximum — Formalion du caracière omentée vers l'auto- 
nomie — Sporls, 
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S Livres et Revues 


La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


LIVRES DE LANGUE FRANÇAISE. 


Charlotte RENAULD, Comme c'était au commen- 
cement (Genève, Editions de la Petite Fusterie, 1926, 
1 vol. in-16, 3 fr. s.). 


Voici un ouvrage que n'ouvriront pas les amateur 
d'émotions violentes ou d'aventures romanesques, mais que 
se plairont à méditer tous ceux qui dans la lecture recher- 
chent non seulement un profit sérieux, mais un plaisir de 
qualité rare : tous, les contemplatifs habitués au spectacle 
continu et mouvant de la vie intérieure ; les nostalgiques, 
penchés sur leurs souvenirs, — qu'ils se dressent en résur- 
rections prestigieuses ou s'étirent en longues et fluentes 
réveries pour plonger en arrière jusqu'à l'abime insondable 
des origines — ; les éducateurs enfin, observateurs atten- 
tifs à saisir, peint au vif dans les jeunes âmes, le jaillisse- 
ment spontané de la vie qui s'éveille. 

Car elle est là, toute cette vie, analysée, revêtue, répro” 
duite dans sa fraîcheur première. Non pas œuvre de 
mémoire, mais récréation. Entre l'enfance et nous, nul 
truchement ; l'auteur, par la vertu d'une intensité psycho- 
logique remarquable, s'est refaite enfant, de sorte que les 
observations les plus humbles, les états d'âme les plus 
minces à nos jugements d'adultes blasés, tout l'univers 
neuf, minutieux et charmant du jeune être, revivent dans 
nos yeux comme si rien encore de la vie âpre et merce- 
naire n'avait traversé jamais la pensée de l'auteur. — Certes, 
affirmer que d'un bond celle-ci a pu franchir le passé 
intermédiaire sans en garder inconsciemment trace et 
qu'elle a su capter dans son intégrité l'âme à sa source 
vive, serait aussi présomptueux qu'invérifiable : — l'ima- 
gination se plaît à mêler ses fils captieux à la trame mal 
nouée du souvenir: — mais ce quon peut reconnaître, à 
première lecture, c'est que rien de la vérité n'est sacrifié à 
l'art. Nul épisode habilement enchassé en vue de la surprise 
amusée du lecteur, nulle complaisance aux ornements de Îa 
fantaisie, nul enthousiasme de conteur entraîné par sa 
propre verve. Partout, le calme, le sérieux, l'effort de fran- 
chise d'une clairvoyance qui ne se dément pas. 

A elle seule d'ailleurs, la table des matières nous serait 
garante de ce sérieux. Les titres n'y ouvrent-ils pas mille 
échappées sur un monde tantôt proche et familier, tantôt 
inaccessible et formidable, — toujours riche de suggestions 
et de poésie ? 

« Le cycle des saisons — l'Infini — l'Elernité — les 
Dieux familiers — le Désordre du monde ». Est-ce là une 
suite vagabonde déroulée au caprice de l'inspiration, ou 
bien n'est-ce pas plutôt un choix avisé où pas un chapitre, 
pas une anecdote ne constitue, sur une question précise, un 
tribut direct et défini à la psychologie enfantine ? 

Sûreté du choix, sens de l'ordre qui permettent cette 
riche multiplicité d'aperçus où l'auteur cherche moins 
encore à nous informer qu'à susciter en nous la pensée qui 
éclaire et l'émotion qui élargit. — Le miracle, c'est que 
rien n'a moins l'air d'une composition méthodique, d'un 
traité de pédagogie ! Rigueur du plan, finesse de l'analyse, 
heureuse variété de l'étude... doctes réflexions dont on 
s'avise après coup ! Mais la lecture première s'écoule unie, 
facile comme celle de toute histoire où circule, mobile et 
régulier, le Aux de la vie. 


Et quelle est donc l’histoire ici ? Convient-il même de 
parler d'histoire ? Ce nest guère. étalée sur plusieurs 
années, que l'existence grise et ardue d un jeune ménage 
de professeurs et de ses enfants, — Milieu modeste, mais 
intelligent, sain, profond, où l'éducation, on le sent, ne 
sera pas l'œuvre du hasard. Chose étrange, les enfants ne 
sont que des filles. quatre petites filles, qu on voit pousser, 
boutonner, s'ouvrir, puis se contracter à l attachement du 
monde, dans cette exploration, qui nous est commune à 
tous, où elles découvrent peu à peu la matière de leur 
existence. 

Exploration de la nature d'abord. Une nature moyenne, 
ni écrasante, ni plate, mais simple, familière, de plain-pied 
et par là amie, parfois accueillante, et troublante parfois, 
quand l'enfant, curieux, palpitant, reconnaît en lui, à son 
voisinage, le vertige du mystère. Exploration des choses 
aussi, des choses animées de cette vie tantastique dont les 
pare l'imagination ingénue et prodigue. Par celle-ci, tout 
prend vie : objets étranges ou familiers, profils ébauchés 
dans l'ombre, reflets épars sur les chemins, choses vieillies 
par long usage qui rient ou grimacent selon le lieu ou 
l'occasion, drames minuscules, répétés, saisissants, du 
beurre qui fond, des fleurs qui s entrouvrent, des herbes 
qui se brisent... tout un grouillement insolite d'existences 
occultes révélées aux tout petits et dérobées aux regards 
grossiers des grands... Mais le rêve parfois atteint, dans 
ces jeunes âmes, à une étrange audacel Ne voit-on pas 
notre auteur se poser dès l'âge de neuf ans, avec une pré- 
cise insistance, les questions les plus abstraites ? Espace, 
Temps, Infni, et chercher à se les représenter, le cœur 
gonflé d angoisse et d'âpre vouloir ? 

Problèmes immenses !... Notre métaphysicienne s'y 
attelle pourtant et s'efforce à les résoudre, sous la couver- 
ture, quand il fait silence et quand il fait nuit. Neuf ans ! 
Et toute l'épouvante pascalienne devant l'Infinil.. Serait- 
il donc vrai que l'enfant contient déjà en lui tout l'homme ? 
Sur le clavier de nos vies, les années résonneraient-elles 
ainsi qu'un accompagnement ample et profond, sans rien 
modifier du thème initial? Tels les peuples jeunes, les 
âmes d'enfants, dans leur candide présomption, réclament 
des réponses immédiates et sûres, des solutions définitives. 
Plus tard, bien plus tard seulement, au choc des réalités, 
elles découvriront — non sans amertume — l'impuissance 
de leurs moyens. 

Mais il est une initiation à laquelle dès maintenant elles 
n'échappent pas. C'est l'initiation sociale. Combien décon- 
certante ! Et cela, même au sein du groupe familial, même 
auprès des parents intelligents et bons, là où l'enfant, ce 
semble, doit être comme le poisson dans l eau. 


C'est que l'adulte trop souvent ne 5€ donne pas la 
peine de pénétrer l'intimité des tout jeunes. Il croit discer- 
ner derrière toute peccadille préméditation et calcul: il 
châtie avec outrance, avec rage ; il biaise légèrement avec 
les préceptes qu'il prescrit et, sans le soupçonner, il 
réfrène le libre abandon naturel aux jeunes, installe à 
demeure la timidité et la crainte et, quelquefois même, 
favorise chez l'enfant déçu et inorienté, la dissimulation, la 
méfance et la superbe... 

À ces déconvenues s'ajoutent les incohérences dont four- 
mille le monde : la fermentation des rancœurs et des 
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jalousies sans cause, l'aveugle dispensation des affections et 
des haines : l'incessant démenti qu'inflige la vie aux lectures 
et aux rêves : la découverte imprévue des maux qu'engendre 
la pauvreté, et celle autrement brutale encore, du sombre 
drame de la mort. 

Et l'enfant, né confant, allègre, enthousiaste, — réfrac- 
taire encore à toute expérience — appréhende d'un coup, 
sans que les parents le préparent, la réalité de la souffrance 
et le problème du mal, avec leur long cortège d'étonne- 
ments, de déceptions et de sanglots... Avertissement 
précieux pour les éducateurs, exhortation mueite, mais 
que nous ne saurions oublier. 

Sur tout cet ouvrage, — dont il n'est donné ici qu'un 
mince aperçu — flotte une mélancolie pénétrante et suave, 
un lyrisme délicat et nuancé que ne déchirent ni les éclats 
perlés du rire, ni les cris heurtés des sanglots. C'est un 
poème de l'enfance, un doux poème en mineur, avec je ne 
sais quoi de tendre, d austère et de contenu. Un « commen- 
cement », oui, mais un commencement qui Hent moins à 
la glorieuse splendeur de l'aurore qu'à la diaphanéité diffuse 
et légère d'une aube vaporeuse ; un commencement où 
l'univers facile, chimérique et radieux, élaboré confusément 
aux limbes de l'existence, s'évanouit devant le monde réel, 
dur, tourmenté, complexe où doit ployer et s'éployer notre 
vie d'homme. 

M.-A. CARROI. 
Professeur au Lycée de Filles de Tunis. 


Li] 
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L'Ecole de l'Ermitage, (Association sans but lucratif, 
Villa Montana, 45, Drève des Gendarmes et Avenue 
Montana (Chaussée de la Hulpe) à Uccle, Bruxelles). 


Dans ce nouveau et charmant prospectus scolaire qui 
annonce d'importantes transformations dans les conditions 
d'existence de l'Ecole de l'Ermitage, contentons-nous de 
relever les passages suivants : 


« Aller vers la vie par la route joyeuse et enchantée, 
l'enfant y tend de toutes ses énergies latentes, de toutes 
les forces dont il a hérité, mais il lui faut pour cela un 
cadre approprié, un coin de terre où il puisse librement 
s'ébattre. 

« C'est dans ce but qu'a été effectué le transfert de 
l'Ecole dz l'Ermitage, à Ixelles, à la Villa Montana, à 
Uccle. L'Ecole pour la vie, par la vie, créée en 1907, par 
le Docteur DECROLY, va se trouver, enfin, dans l'am- 
biance qu'exigent les principes qui sont à sa base : les 
locaux nouveaux sont situés : 45, Drève des Gendarmes, 
avec une seconde issue Avenue Montana, tout à proxi- 
mité de la Chaussée de la Hulpe et de la Chaussée de 
Waterloo, où s'arrête le tram. L'emplacement de l'Ecole 
répond ainsi au double désir de la voir dans un endroit 
sain et boisé et aux confins de l'agglomération. 

« La propriété a un demi-hectare. Les enfants jouiront 
de tous les avantages qu'elle présente : terrain encadré de 
parties boisées, emplacements pour le jardinage, pelouse 
de jeux, installations pour les animaux : niches, cages, 
clapier, volière. L'Ecole étant entre la forêt qui la borde 
et la pleine campagne, l'observation, base des travaux sco- 
laires, pourra prendre toute l'extension souhaitable au con- 
tact direct de la nature. 

« Fixer un but uniforme, général, c'est, avec certitude, 
courir à l'échec. Il faut tenir compte des différences, sou- 
vent si prononcées, qui existent entre les enfants, ne 
demander à chacun que ce qu'il peut rendre, tout en lui 
faisant donner sa pleine mesure. » 


A l'Ecole de l'Ermitage, « on pousse l'enfant à réaliser 
et, ce faisant, il développe à la fois ses facultés de com- 
préhension, ses aptitudes à l'action consciente, persévérante 
et personnelle ; il apprend, petit à petit, sans s'en douter 
d'abord, la valeur et la beauté du travail sous ses formes 
multiples. Et, bientôt, il le respecte, il l'aime, et 1l respecte 
et aime, à travers lui, les hommes, tous les hommes, de 
partout et de toujours. Imprégner l'enfant de ce sentiment, 
n'est-ce pas lui donner la meilleure leçon de sympathie et 
d'amour, lui assurer la préparation la plus heureuse à son 
rôle social ?… 

« L'Ecole, d'ailleurs, étant soumise à l'inspection offi- 
cielle, ses programmes contiennent, pour chaque branche, 
le minimum de connaissance exigé par l'Etat. Nombre 
d'élèves sortis de l'Ecole de l'Ermitage sont, après passage 
par l'enseignement universitaire, devenus médecins, ingé- 
nieurs, avocats, régentes agricoles, artistes. Professeurs et 
parents ont écrit à l'école pour témoigner des résultats 
obtenus. Ces attestations ne sont pas moins précieuses, 
aujourd'hui que l'Ecole de l'Ermitage est officiellement 
agréée, car elles ne se bornent pas à reconnaître que l'Ecole 
a bien rempli son rôle du point de vue intellectuel, mais 
encore, qu'au point de vue social, elle a fait plus que tout 
autre. » 

Voilà certes des garanties que peu d'écoles sont à même 
de donner d'une facon aussi éloquente et, ajoutons-le, 
aussi méritée. Tous nos vœux pour une existence heureuse 
à la villa Montana ! s 


LIVRES REÇUS 


La Basilicata, Enquête sur les conditions de l'enfance 
en Italie, publiée par les soins de Umberto ZANOTTI- 
BLANCO (Rome, Unione Italiana di Assistenza all Infan- 
zia, 1926, 1 vol. illustré, 8°, XL + 412 p., 15 lu.:.) 


A. CARNEIRO LEAO, Director Geral de Instrucçäo, 
O Ensino na capital do Brasil, (Rio de Janeiro, Rodri- 
gues & C., 1926, 1 vol. 16 >< 24 de 254 p.) 

Programmas de Ensino para as Escolas prima- 
rias diurnas (Rio de Janeiro, Of. Graph. do « Jornal 
do Brasil », 1926, 1 vol. 15, 5 X 23 de 103 p.) 

Dr Marie GRZEGORZEWSKA La structure psy- 
chique du “ sens des obstacles » chezles aveugles. 
(Varsovie, tirage de l'Ecole Spéciale, vol, 2, n° 4, | 925-6 : 
5 p.8*.) 

L 
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REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 

Le numéro de novembre 1926 de la Revista de peda- 
gogia est exceptionnellement intéressant. Vraiment 
M. Lorenzo LUZURIAGA est en voie de faire de sa 
revue un chef d'œuvre. Voici un article de M. E. MIRA : 
« L'exploration de l'affectivité à l'Ecole ». Il s'y trouve un 
tableau des instincts et tendances qui est ce que nous avons 
trouvé de plus clair et de plus scientifique en ce domaine. 
Il s'apparente à ceux tracés par les D'* O. DECROLY 
et VERMEYLEN dans leur « Séméiologie affective » et 
par M. Pierre JANET dans son cours au Collège de 
France, en 1917-1918. Signalons aussi un article intéres- 
sant de M. Rodolfo LLOPIS sur « La géographie dans 
la méthode Decroly ». 

Au sommaire de la Revista de pédagogia, numéro 63, 
mars 1927, nous lisons : 

Gonzalo R. LAFORA : Sobre la éducaciôn de los niños 
deficientes mentales. — Concepcion S-AMOR : La escuela 
primaria italiana. — Rafael BENEDITO : Cômo se enseña 
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el canto y la müsica. — Luis R. VILLEGEA : Notas 
sobre el aprendizaje de la ortograña. — José de 
AGUNA Y PERÉZ DE VARGAS : El progreso de la 
cultura püblica en España. 

A la page 159 du même fascicule il y a une note sur 
l'afiliation de la revue à notre Ligue et à la page 160 les 
principes de la Ligue. 


+ + 


Voici un petit article que nous avons reçu de Budapest 
sur le 1° numéro de la 2° année de notre revue sœur 
« À Jôvë Ultjain » (e Sur la voie de l'avenir »}, qui paraît 
en Hongrois : 

Un enfant, robuste à la fin de sa première année, a 
toute chance de devenir un homme sain et fort. N'en 
serait-il pas ainsi de la vie si délicate des revues d'éduca- 
tion nouvelle, dans les petits pays où le terrain est encore 
peu préparé à faire mouvoir des masses assez fortes pour 
soutenir cette Jeune existence ? 


Eh bien, notre cher enfant « À Jôvô Ultjain » (Sur la 
voie de l'avenir) vit, prospère et caresse de beaux espoirs 
d'avenir. L'une de ses tendances sera de faire pénétrer 
dans le public — pédagogues de profession et éducateurs en 
général — l'idée qu'il ne suffit jamais de traiter un détail 
dans les questions d'éducation. Le bon médecin vise la 
constitution entière et non pas le symptôme pris à part ; le 
bon pédagogue se préoccupe de la constitution héréditaire, 
du milieu social, de l'évolution naturelle ou génétique : 
aucun professeur de pédagogie de l'université n'aurait le 
droit d'enseigner une branche quelconque, sans connaître 
l'état de la première enfance, dont ses élèves sont partis: 
de même, en soignant le bébé, on doit pouvoir prévoir et 
préparer le chemin à parcourir dans l'avenir. 

(es est ce point de vue qui nous a fait faire le plan de 
notre deuxième année : les sujets à à traiter seront tour à tour : 
— La première en fance — l'enfant à l'âge scolaire — 
l'âge de la puberté — la jeunesse. Le premier numéro appuie 
avec force sur l'idée de l'éducation préventive du bas âge, 
et l'importance tout à fait décisive de l'âge préscolaire. 
Rappelons à ce sujet, entre autres, les beaux articles de 
M°° et M. J. HERMANN : « Les parents dans l'édu- 
cation » — « Bien inné ou bien acquis à ». Une série d'ar- 
ticles traite la grande question sociale d'une éducation 
propice aux grandes masses d'enfants, question que MAC 
MILLAN tranche, me semble-t-il, avec une maîtrise 
éclatante. M" ROZSI VAJKAI présente l'état de ce 
problème en ville ; Joseph KISS à la campagne. Le journal 
passe en revue les essais les plus intéressants de la Hongrie 
et de l'étranger en matière de jardins d' enfants. En 
mémoire du centenaire de PESTALOZZI, MM° Marianne 
CZEKE décrit la vie et l'œuvre de la comtesse Thérèse 
de BRUNSVICK, « l'immortelle fiancée de BEETHO- 
VEN », fondatrice des jardins d'enfants de la Hongrie et 
d'une partie de l'Europe. 


Une riche bibliographie, notes de livres et de revues, se 
rattache à chaque question élaborée. 


M.N. 


L 
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Signalons ici la parution à Bruxelles (108, Cours de 
la reine Maria-Hendrika, V) d'une revue flamande Het 
Schoolblad, de aktieve school (parution deux fois par mois, 
abonnement 25 francs belges par an). Sous son nom nou- 
veau elle constitue la huitième année de Het schooblad 
voor Flaanderen et, comme le montre le nouveau sous-titre 
— qui nous honore grandement, — M. VINCENT compte 


l'orienter nettement vers l'éducation nouvelle. C'est une 
porte nouvelle qui s'ouvre toute grande à nos idées et à 
notre propagande en faveur d'une éducation fondée sur la 
science et sur la suprématie de l'esprit. 


Li 
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Une autre porte, c'est celle qui vient de s'ouvrir à Brno, 
en Tchécoslovaquie, par la création de la revue Mové S holy 
(Ecoles nouvelles). 


Elle a pour directeur M. le D Otokar CHLUP et sert 
de centre de ralliement à un groupe d'éducateurs qui se 
propose d'ouvrir une école modèle et a demandé son 
affiliation au Bureau international des Ecoles nouvelles. En 
attendant l'école projetée, voici que paraît la revue de ce 
groupe de novateurs. (Rédaction et administration à Brno, 
Sirotci ul. 7). 

Au sommaire : Ad. FERRIÈRE, « La ligue interna- 
tionale pour l'Education nouvelle ». — ©. CHLUP, « Pour 
l'Ecole nouvelle ». Nous aualyserons cet article. — D'S. 
VELINSKY, « La classification et son objectivité ». — 
À. VASICEK, « Etude sur l'abstraction élémentaire des 
quantités ». — Em. LIPPERT, « Les intérêts des jeunes 
filles de neuf à onze ans ». — M. KUBICEK, « Le troi- 
sième congrès international pour la pédagogie thérapeuti- 
que ». 


Dans son article, le D° Otokar CHLUP, directeur du 
Séminaire pédagogique de l'Université Masaryk, expose eñ 
quelque sorte le programme des écoles nouvelles. L'auteur 
retrace l'évolution de l'idée directrice de ces écoles depuis 
COMÉNIUS jusqu'à TOLSTOI. Nos écoles, dit-il, en subs- 
tance, ont subi, dès avant la guerre, l'influence de la 
démocratie et celle des sciences, ce qui contribua à la 
création de l'école laïque, et à des changements dans les 
méthodes d'enseignement, dans l’organisation des classes, 
en un mot à une conception nouvelle de l'école. Ce sont, 
dorénavant, la psychologie et la biologie qui constituent les 
bases nouvelles pour les méthodes et les expériences sco- 
laires du nouveau système éducatif. Si toutes les écoles 
nouvelles ne sont pas conçues d'une manière identique — 
car si UFRECHT refuse d'attribuer à l'éducation un but 
déterminé, WYNEKEN espère y trouver une religion nou- 
velle, — il semble, en effet, que ce soit le domaine de la 
psychologie qui offre le plus d'unité. A l'ancien programme 
scolaire théologique, historique et phil ologique doit se 
substituer celui de l'éducation sociale, économique et tech- 
nique, celui qui réveillera les énergies créatrices de l'enfant. 
L'école doit s'occuper davantage de la vie réelle, sans 
négliger le développement de l'intelligence, et viser à pré- 
parer chaque individu à la vie sociale, selon les idées de 
ROUSSEAU, de PARKHURST, de DEWEY, etc. 


Elle remplace l'obéissance passive et absolue aux règle- 
ments scolaires par le « self- -government »; cette respon- 
sabilité de chacun évitera toute divergence entre la volonté 
et le désir individuels et les desiderata de la collectivité. 
Cette liberté de chacun au sein de la communauté scolaire 
est le stimulant le plus puissant de la méthode nouvelle, Le 
maître devient donc le guide intellectuel et moral qui doit 
connaître les élèves individuellement et comprendre que 
l'enfant est différent de l'homme. Les recherches faites 
dans le domaine des instincts peuvent fournir de précieux 
renseignements pour cette étude de l'enfant (KIRKPA- 
TRICK, BOVET, etc. À. 

En terminant cet aperçu des méthodes nouvelles, l'auteur 
engage chaque éducateur à reprendre ces idées et à les 
approfondir par des recherches et expériences personnelles. 
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Dans le n° 3 de la revue Nové skoly, publiée par le D° 
Otokar CHLUP, à Bmo, nous lisons, à la page 2 de la 
couverture, la note suivante : « La Société des Ecoles 
Nouvelles de Brno, suivant l'invitation amicale de M. Fer- 
rière, devient membre de la Ligue Internationale pour 
l'éducation nouvelle, en faisant de la revue « Nové Skoly » 
son organe tchécoslovaque. Nous allons publier les pnin- 
cipes de la Ligue dès le numéro suivant. » 


Nous serons très heureux d accueillir, lors du Congrès 
de Locarno, la nouvelle société tchécoslovaque dans notre 
Ligue. Nous lui souhaitons dès maintenant très cordiale- 
ment la bienvenue. 


Au sommaire de ce même fascicule nous sons : 


Edouard CLAPARÈDE : « L'expérimentation psycho- 
logique comme moyen d'apprendre aux enfants à se connaître 
EUX-MÈMES », L'expérimentation avec des illusions, avec 
la suggestibilité, etc. enseigne à l'enfant à connaître ses 
aptitudes positives et négatives, et le rend plus prudent 
dans ses jugements. 

J. DEWEY : « Le résumé de la philosophie d éduca- 
tion ». Le choix des méthodes doit être en corrélation avec 
l'évolution de la mentalité enfantine ; la plus efficace est 
celle de l'école active. 


E. STRNAD : L'influence du milieu sur les manifestations 
de l'enfant ». 


M. KUBICEK : « Les écoles agricoles pour les jeunes 
filles ». 
O. CHLUP : « Les écoles nouvelles du point de vue 


de la pédopsychologie ». — La psychologie de l'enfant, la 
vraie base des réformes scolaires, se trouve à présent en 
retard parrapportaux réalisations bardies des écoles nouvelles, 
les recherches pédagogiques s étant limitées à la standar- 
disation des méthodes de classification. — L'individualité 
de l'enfant sera toujours le point de départ d ‘application 
des méthodes nouvelles. 


S. VELINSKY : « L'influence du rythme et de la 


mélodie dans la chanson ». C'est une étude expérimen- ‘ 


tale. L'auteur conclut : L'importance de la rythmique 
pour l'éducation du chant est évidente. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Une nouvelle revue paraît à Paris. Elle a nom : La 
Psychologie et la Wie, revue de psychologie appliquée. 
(Editée par l'Institut Pelman, 35, rue Boissy d Anglas 
et 9, Cité du Retiro, Paris (VITI®), publication mensuelle 
de 18 %X 27 cm., 20 pages, n° |, mars 1927, abonnement 
en France 42fr., à l'étranger 60 fr. : 4 fr. le numéro). Le 
directeur en est M. P. MASSON-OURSEL, Agrégé de 
Philosophie, Professeur à l'Ecole des Hautes-Etudes, 
Chargé de Cours à la Sorbonne, auteur de « La Philoso- 
phie comparée », « Esquisse d'une histoire de la Philoso- 
phie indienne », etc., homme plein d' esprit, de finesse, de 
de bonne grâce autant que d'érudition. L'Institut Pelman 
ne pouvait mieux choisir. 


La revues ouvre par une déclaration liminaire 
but : penser l'action ». — « Trop longtemps les intellec- 
tuels etles hommes d' action se sont méconnus, les uns 
retranchés dans une tour d'ivoire, les autres agités dans le 
tourbillon des affaires, indifférents à la science et aux arts. 
Ce fut un des malheurs de notre époque. Depuis quelques 
années, notre société paraît comprendre que l'action et la 
pensée ont singulièrement perdu à à se trop ignorer : : les gens 
qui pensent apprennent plus que naguère à s "organiser, à 


: « Notre 


lutter, à gagner leur vie ; ceux qui produisentou échangent 
se montrent moins méprisants de la spéculation désinté- 
ressée. Notre tâche sera de renforcer ce double mouvement, 
de hâter les évolutions qui s’esquissent. » 


Or, n est-ce pas là exactement notre programme, à la 
Ligue internationale pour l Education nouvelle ? Nous 
nous limitons, en apparence, au terrain de l'enfant et de 
l'éducateur ; mais c'est là l'œuf d’où sort toute la société 
contemporaine. Dans la mesure où nous aurons réussi à 
établir les bases, la substructure de l'édifice social à laquelle 
travaillent M. MASSON et ses collaborateurs. sera solide 
ou non. 


Ce numéro | contient :un hommage à Pierre JANET. 
— « La spéculation et l'action », par Jules SAGERET. 
— « La Mémoire et l'étude de l'histoire », par Henri 
SÉE. — Un « propos d Alain », où E. CHARTIER nous 
fait toucher du doigt, avec sa concision coutumière, l'es- 
sence du « Traité des Passions » de DESCARTES. — 
« Les qualités du chef d'entreprise », par Jean-Paul 
PALEWSKI, avec une riche APR — « Le pro- 
blème de l'orientation professionnelle », par notre ami 


Julien FONTÈGNE, etc. 


La liste des articles qui paraïîtront dans les prochains 
numéros est pleine de promesses. La Psychologie et la Vie 
est appelée à a jouer un rôle éminemment utile. Si elle conti- 
nue dans la voie où elle s'engage dès ce premier fascicule, 
elle le jouera. 


Nous lui souhaitons la bienvenue et espérons qu entre 
elle et nous pourra s établir une collaboration étroite, dictée 
par | analogie des buts que nous poursuivons. 


5 » 


L'Université Nouvelle, bulletin mensuel des Cor pagnons 
de l'Université Nouvelle, dans son n° de décembre 1926, 
publie un article de M. H. ROUBAULT, Professeur de 
physique au Lycée Lakanal, sur « Les travaux manuels 
dans l'enseignement secondaire » \ nous en extrayons les 
passäges suivants : 

« Les travaux manuels au Lycée n'ont pas pour but 
d'apprendre un métier; ils ne doivent pas constituer une 
technique étroite et spéciale. Ils doivent contribuer à former 
l'esprit et constituer une base d éducation... La valeur 
éducative d'un exercice manuel est fonction de sa durée. 
Dans les premiers temps, les actes sont volontaires, et ont 
leur centre nerveux dans le cerveau ; mais peu à peu, ils 
deviennent réflexes, c'est-à-dire inconscients, et leur valeur 
éducative tombe à zéro... Au lycée, les exercices doivent 
être variés et surtout Due attrayants. Les modèles doivent 
inspirer aux élèves un certain intérêt; ils doivent être 
adaptés aux différents âges et aux différents tempéraments. 
Enfin la direction effective de l'atelier doit incomber à un 
véritable éducateur et non à un homme de métier. 

« Depuis 1905, un certain nombre d'établissements 
secondaires ont organisé des ateliers scolaires. Je citerai 
par exemple Angoulême, Marseille, Michelet, Lakanal, 
Rollin. A Angoulême, le Proviseur écrivait il y a quelques 
années: « Les forts en thème ne tardent pas à voir qu il 
« faut de l'intelligence, et de la meilleure pour construire 
« un meuble ou fabriquer un outil. Le travail manuel se 
réhabilite ainsi lui-même aux yeux de nos jeunes gens, 
et c'est là selon moi une des raisons pour lesquelles il 
conviendrait d'en étendre la pratique dans tous les éta- 
blissements d'enseignement secondaire. » 

« À Lakanal, les très jeunes élèves commencent par 
débiter des planchettes préparées, avec lesquelles ils peuvent 
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confectionner des objets d'usage courant, ou des jouets, et 
méme des moteurs, à vapeur ou électriques, réduits à leur 
plus simple expression. 


« Les plus grands font naturellement des choses plus 
sérieuses : avec quatre planchettes méthodiquement prépa- 
rées, ils peuvent confectionner une cage d électroscope ou 
de galvanomètre, ou même un bâti de machine électrique. 
Chemin faisant, on façconne une plaque de métal, ou bien 
on taraude une tige. Avec quelques barres de fer, on peut 
construire une balance. Sans grandes difficultés, un élève 
appliqué peut confectionner un matériel d'expérimentation 
avec lequel il peut répéter toutes les expériences de phy- 
sique de son programme... 

« On peut ainsi faire naître des vocations conduisant à 
la vie active, et par conséquent diriger le plus grand nombre 
des élèves dans cette voie... À vrai dire les quelques essais 
que je viens de relater, ainsi que ceux qui ont été faits dans 
quelques écoles libres, sont encore bien timides... » 


Li 
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Dans l'Educateur pro'estant de déc. 1926 et de janv. 
1927, ME J. MARTINI publie une intéressante étude 
sous ce titre: « Activité commandée et activité spontanée. » 
À près avoir rappelé les critiques que M. GAY a formulées 
contre l'école active dans le Manuel général : dispersion 
des esprits, confusion entre les goûts et les aptitudes des 
enfants, désordre apporté dans l'enseignement, l'auteur 
déclare qu'à ses yeux, « le premier avantage de l'école 
active est d'apprendre à l'enfant ce qu'il peut et ce qu'il 
ne peut pas, quand et comment il réussit, où et pourquoi 
il se trompe. » Or, l'activité spontanée peut naître du libre 
jeu de notre personnalité ; elle peut être provoquée par 
l'intérêt momentané que nous prenons à quelque chose ; 
enfin, elle peut être une manière originale de faire quelque 
chose qui nous est commandé par un événement ou par 
quelqu'un : mais elle implique toujours une initiative. Voilà 
pourquoi tous les grands pédagogues se sont efforcés de 
réduire au minimum le dressage extérieur et mécanique. 
L'éducation doit être l'affranchissement de la vraie person- 
nalité. Si dans l'intelligence ne s éveille pas la notion de 
loi, et si dans la conscience ne s'éveille pas la notion 
d'obligation, il n'y aura pas d éducation. 


L 1 
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M'° E RION, institutrice à S. Didier (Haute-Savoie) 
a publié dans la revue L'Education enfantine, paraissant 
à Paris, plusieurs articles sur les méthodes nouvelles d édu- 
cation. Dans le numéro du 1°" octobre 1926, elle parle 
de « L Erreur Montessorienne » et déclare que déjà 
« des enfants de trois à quatre ans voient un caractère 
commun à plusieurs objets réels et groupent par exemple 
tous les objets ronds. La comparaison qui suppose l'abstrac- 
tion et conduit à la généralisation, est une opération intel- 
lectuelle spontanée chez l'enfant ; des enfants de cinq à 
sept ans saisissent facilement le sens des termes génériques 
désignant des objets parfois fort différents ». 

Cnitiquant le matériel de jeu employé actuellement, 
Mi RION dit : « Nous pouvons conserver le matériel 
froebelien pour les jeux libres » ; « le matériel montesso- 
rien ne peut être employé à une autre fin et bride ainsi 
l'imagination enfantine ». Deux citations de M"° KER- 
GOMARD, tirées de « L'Education maternelle de l'école », 
viennent appuyer l'opinion émise par M° RION : « Les 
ustensiles de ménage, les jouets, voilà le matériel scolaire 
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de la mère de famille »: « les sens agissent, la pensée 
naît, l'enfant parle », mais cela, ajoute ME RION « seu- 
lement si les sens sont exercés à l'aide d'objets vrais ». Il 
faut créer à l'enfant « un milieu wrai », lui laisser des 
« occupations libres », lui permettre de « longues séances 
consacrées all même travail nm, 


Dans le numéro du 1°" février 1927 de la même revue, 
MIE RION termine un excellent article sur la « Project 
method » en disant : « Nos enfants vont être demain aux 
prises avec l'âpre lutte économique qui se prépare. Ayons 
le courage d'abandonner ros méthodes pédagogiques, bon- 
nes peut-être autrefois, en des temps meilleurs, pour adop- 
ter des procédés d'éducation aptes à développer l'initiative 
personnelle de nos jeunes Français ». 


Li 
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Dans le numéro de février 1927 de la revue L'Eduea- 
tion Familiale, paraissant à Bruxelles, nous lisons un arti- 
cle de M. Jules RENAULT : « La Justice en éducation » 
dont nous relevons quelques passages : « Au lieu de 
reconnaître aux enfants des droits égaux pour cela même 
qu'ils sont frères, je crois bien plus prudent et plus juste 
d'ailleurs de leur expliquer le principe « À chacun selon 
son dû », et de leur montrer que le dû est strictement 
déterminé par le mérite personnel ». 

Et plus loin : « Je répondrai, avec le P. SERTILLAN- 
GES, que + c'est au sommet que l'angle prend son ouver- 
ture, et dans la graine que l'arbre inaugure sa valeur ». Il 
n'y a rien de petit dans l'éducation d'un enfant ; à l'aube 
de la vie normale, un rien cause parfois de l'irrévocable. 
Nul moment n'est plus grave que celui où, pour la première 
fois, les notions, vagues encore, de mérite et de respon- 
sabilité vont franchir le seuil de la conscience de l'enfant. 
De ce moment dépendra peut-être l'orientation de sa vie ». 


4 
Ca 


+ *% 


Au sommaire du N° |, janv. 1927 du Journal des 
parents (Delachaux et Niestlé, éditeurs, à Neuchâtel, 
(Suisse) et à Paris, 8 francs suisses, 40 francs français), 
relevons les articles suivants : Ad. FERRIÈRE, « La 
culture de l'instinct maternel s, — M. BRECHBUHL 
« L'éducation physique des tout-petits ». — D" Paul 
CARTON « Les lois de la vie saine ». — La partie de 
la revue destinée aux enfants leur enseigne divers passe- 
temps, tels que: modelage, broderie, construction de 
jouets, A 


Le numéro de février apporte une note encourageante 
avec ses articles « Un peu d'optimisme » de Gabriel 
RAUCH et « J'ai huit enfants » de J. PÉRICARD. Le 
Docteur STAROBINSKI donne des indications pratiques 
pour l'hygiène corporelle de l'enfant. Le D' VEILLARD 
étudie l'influence de la ville sur l'enfant. 

Pour les jeunes : une amusante histoire de luge — 
Comment faire un papillon volant — La construction d'un 
appareil de T. S. F. ne coûtant pas plus de Fr. s. 40. — 
et bien des expériences utiles, des trucs de prestidigitation. 

Au sommaire du N° de Mars, « Pestalozzi est-il mort à » 
Gabriel RAUCH, etc. 

Pour les enfants: Le découpage du papier. — Une 
marionnette. — Comment construire un appareil photo- 
graphique pour 35 centimes, avec deux photos prises par 
cet appareil. — Le montage d'un appareil de T. S. F. à 
une lampe (fin). 
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Dans la la Revue [Internationale de l'enfant, (décembre 
1926), M. CLOUZOT publie une étude très intéressante 
sur les dessins d'enfants, accompagnée de nombreuses illus- 
trations. Ïl montre l'importance que les pédagogues mo- 
dernes attachent à l'enseignement du dessin. 
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L'Ecolier Romand, dont nous avons déjà parlé plus 
d'une fois, est un journal pour enfants en âge de scolarité, 
publié par la fondation suisse « Pro Juventute », avec 
l'appui des sociétés pédagogiques des cantons de Genève, 
Vaud et Neuchâtel, de la Société pédagogique jurassienne, 
et l'aide d'un grand nombre de collaborateurs distinguées. 
(Administration : Rue du Bourg 33, Lausanne. Prix de 
l'abonnement : fr. 3,75 par an. Tarif à rabais progressif 
pour abonnements en classe et par groupes.) 

Comme leurs parents, les enfants d'aujourd'hui tiennent 
à posséder leur journal, pour y trouver toutes sortes de 
choses intéressantes : Récits de voyages et d'aventures 
instructifs, anecdotes variées, gaies ou sérieuses, contes et 
descriptions ou expériences se rapportant aux sciences nalu- 
relles, problèmes amusants et récréatifs, travaux manuels 
pour filles et garçons, on trouve de iout dans ce charmant 
ami des écoliers, jusqu'à des leçons de sténographie et 
des concours dotés de prix de valeur pour les heureux 
gagnants. Les illustrations y tiennent une place d'honneur 
et des primes magnifiques sont ajoutées chaque année dans 
deux ou trois numéros. 

Les membres du corps enseignant suisse ne manqueront 
pas de recommander cette excellente revue pour Ja jeunesse 
à leurs élèves : ce sera un lien de plus entre la famille ee 


l'école. : M. 


# 
# + 


Dans L'Ecole Bernoise (N°° 39 et 40, décembre 1926), 
Mie A. DESCOEUDRES, publie un article intitulé « Le 
rôle de l'école ». Elle rend compte d'un ouvrage, dont elle 
dit grand bien, « An Experiment with a project curricu- 
lum » (Une Expérience avec un programme de projets), 
par Ellsworth COLLINGS (1923). Il s'agit d'une école 
secondaire rurale d'Oklahoma (Amérique), où l'on s'avisa 
de répartir les élèves en deux groupes aussi égaux que 
possible par l'âge, le niveau intellectuel, les connaissances 
scolaires. Un groupe forma les classes de contrôle (filière 
scolaire ordinaire) tandis que l'autre devenait l'école expé- 
rimentale, (travail individuel ou collectif suivant Îles 
moments.) L'école doit être l'ambiance favorable où les 
forces physiques, intellectuelles, sociales de l'enfant peuvent 
se développer : cette organisation lui permettra donc d'ex- 
périmenter, d'explorer, de construire, de participer active- 
ment à la vie qui l'entoure ; il choisira parmi tout ce qui 
l'intéresse des « projets », des sujets à étudier. Après ces 
expériences, avec des exemples à l'appui, l'auteur améri- 
cain conclut en faveur de l'école expérimentale dont les 
résultats furent supérieurs à ceux des classes de contrôle, 
tant au point de vue scolaire que social. 

On remarqua, en effet, chez les enfants et, par leur 
intermédiaire, chez les parents, un changement dans leur 
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attitude envers l'école et la vie en général. Mi: DESCOEU- 
DRES souhaite ardemment que le vieux monde tente 
l'expérience qui paraît avoir si bien réussi en Amérique. 


P. Fr. 


| 
à à 
REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Dans une séance solennelle, tenue à l'Université Libre 
de Belgrade et consacrée à la commémoration de PESTA- 
LOZZI, M. Milorad VANLITCH, professeur à l'Ecole 
de Hautes-Etudes de Pédagogie, à Belgrade, a donné 
un exposé bref et clair des principes fondamentaux de la 
pédagogie de Pestalozzi. Signalons également la parution, 
dansle Courrier Littéraire Serbe d'un article écrit par le 
même professeur Milorad VANLITCH, ct traitant de la 
pédagogie et des principes de l'enseignement de PESTA- 
LOZZI. 


" = 


Notre ami M. Lorenzo LUZURIAGA a publié le 
24 décembre dernier dans le grand journal de Madrid El 
Sol un long article sur notre Ligue, sa constitution, ses 
principes de ralliement et le congrès deLocarno. Tous 
nos remerciements pour l'excellente propagande qu'il fait 
à notre effort. 

Nous ne dévoilons pas un secret en annonçant que sa 
conférence à Locarno aura pour sujet « Le Travail par 
équipes ». 

LÉ 
FE + 


Nous avons reçu le numéro 1 | / 12 de l’année 1926 de la 
Schweizer Folkskunde (Folklore suisse). Ce fascicule est 
entièrement consacré au folklore dans ses rapports avec 
l'école, la rédaction de cette revue ayant estimé utile de 
faire connaître au corps enseignant suisse le but et les 
méthodes des recherches de folklore et leur application à 
l'école. Signalons à ce propos que M. LOMBARDO- 
RADICE a, lui aussi, tenu compte du folklore dans son 
livre « Accanto ai Maestri », et qu'il en a été question dans 
le numéro 23 de Pour l'Ere Nouvelle (p, 179, col. 1.). 


|] 
LE 


Signalons l'apparition, à Rome, d'une nouvelle revuc 
Maternitd ed Infanzia qui traitera particulièrement de la 
protection de la maternité et de l'enfance. Le numéro |, 
qui porte la date de novembre 1926, est orné de belles 
illustrations, et mentionne à la page 69 la création et l'acti- 
vité du Bureau international d'éducation. 


L 
+ 


Au sommaire des Polskie Archiwum Psychologji 
(Archives polonaises de psychologie), rédigé par MM: J. 
JOTEYKO (numéro d octobre-décembre 1926) : D' Marie 
GRZEGORZEWSKA, « La structure psychique de la 
lecture visuelle et de la lecture tactile ». — L'Abbé D' M. 
DYBOWSKI « Dépendance de l'exécution des caractères 
du processus de la volonté ». 


Nous avons reçu : Fillime 1# Pcdagogjis per Shkollai 
Normale e pèr mésuesit e fillores, Elbasan, 1926 (en 
albanais). 
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Supplément au n° 2 du Rulletin du Bureau Infernational d'Éducation 


L'éducation en vue de la paix 


Le patriote du type nouveau ne crie plus 
« Ma patrie contre le monde », mais 
« Ma patrie pour le monde ». 


| Stuart P. SHERMAN. 


Notre ami, Gwilyn Davies, directeur honoraire du 
Conseil de l'Association galloise pour la S. d. N., lancera 
pour la sixième fois par T. S. F. le 18 mai, le message 
des écoliers de son pays à leurs camarades de toute la 
terre. Le B. I. E. s'associe de tout cœur à cette ma- 
nifestation et il prie ses correspondants et ses membres 
dans tous les pays de se mettre en campagne dès mainte- 
nant pour intensifñer la propagande dans les écoles de leur 
patrie, afin que des milliers d'enfants célèbrent cette année 
le Jour de la Bonne Volonté (« Goodwill Day » ) etenvoient 
une réponse aux jeunes Gallois, On sait que le 18 mai est 
l'anniversaire de l'ouverture de la première Conférence de 
La Haye en 1899. Dans nombre de pays, ce jour est 
célébré par les écoles (leçons sur les bienfaits de l'amitié 
internationale, accompagnées de chants, de tableaux 
vivants, de petites pièces de théâtre, dans le même esprit). 
Depuis 1922, le message suivant, adopté par les écoliers 
gallois, est transmis à toutes les principales stations de 


T:S 
MESSAGE DES ENFANTS 
DU PAYS DE GALLES 
NOUS, ENFANTS DU PAYS DE GALLES, 


ENVOYONS UN SALUT CORDIAL A TOUS LES 
ENFANTS DES AUTRES PAYS DE LA TERRE. NE 
VOULEZ-VOUS PAS, O VOUS, MILLIONS DE CAMA- 
RADES, SOUTENIR DE VOTRE JUVENILE ENTHOU- 
SIASME CEUX QUI, APPARTENANT A TOUTES 
LES RACES ET A TOUTES LES NATIONS, FONT 
TOUT CE QUI EST EN LEUR POUVOIR POUR 
ABOLIR A JAMAIS ET SANS EFFUSION DE SANG 
LES VIEILLES QUERELLES ? S'ILS RÉUSSISSENT 
DANS LEUR GRANDE CROISADE, LE JOUR VIEN- 
DRA, QUAND NOUS SERONS DES HOMMES, OU, 
SANS HAIR NI TUER LES AUTRES HOMMES, NOUS 
POURRONS ÊTRE FIERS D'APPARTENIR AU PAYS 
OU NOUS SOMMES NÉS. VIVE LA SOCIÉTÉ DES 
NATIONS, L'AMIE DE TOUTES LES MÈRES, LA 
PROTECTRICE DE TOUS LES FOYERS ET DE LA 
JEUNESSE DU MONDE ENTIER ! 


Les réponses provenant d'écoles, de patronages, de 
troupes de Scouts ou de tous autres groupements d'enfants, 
scront reçues avec gratitude par M. Gwilyn Davies, 
Directeur de l'Union Galloise pour la S. d. N., 10, 
Richmond Terrace, Park Place, Cardiff (Grande Breta- 
gne), qui en fera part aux milliers d'enfants des Ecoles du 
Pays de Galles, signataires de cet appel. 


« La réconciliation » organise à Vaumarcus (Suisse) 
entre Neuchâtel et Yverdon, un camp international de la 
jeunesse. Il aura lieu du 3 au 10 août et le sujet d'étude 
sera : Saint François d'Assise et la jeunesse d'aujourd'hui. 
L'invitation s'adresse à la jeunesse des deux sexes, le 
campement de Vaumarcus étant spécialement aménagé 
pour des assemblées mixtes. Pas de limite d'âge; ouvert 
aux personnes de tous les milieux et de toutes les opinions 
et croyances. !Renseignements : Roger Soltau, « La 


Réconciliation », 16, Red Lion Square, Londres W.C. 1. 


Le Bureau International des Fédérations nationales du 
personnel de l'enseignement secondaire public — au nom 
du Comité d'Entente des Grandes Associations (dont le 
B. I. E. fait partie, comme on le sait) — prie les éduca- 
teurs de répondre aux questions suivantes : 1° Pouvez-vous 
donner une idée des méthodes que vous employez pour 
orienter l'esprit des enfants vers la coopération intellectuelle, 
des exemples que vous citez, du genre de faits sur lequel 
vous insistez, des livres que vous utilisez, non seulement 
dans l'enseignement de l'histoire et de la géographie, mais 
dans l'enseignement des sciences ou des letires, et dans 
l'enseignement philosophique et moral 3 2° Quels sont les 
procédés éducatifs par lesquels vous complétez l'enseigne- 
ment proprement dit, pour aïguiller les imaginations et 
entraîner les volontés vers la collaboration internationale 
(images el musique, fêles et travaux, organisation de la 
vie intérieure de l'Ecole; organisation des relations entre 
Ecoles; échanges d'enfants; échanges de maîtres, etc.). 
Nous demandons instamment aux éducateurs qui ont fait 
dans ce domaine des expériences intéressantes de bien 
vouloir adresser leur réponse à notre collègue et ami, 
M. Beltette, Bureau International, Institut international 
de Coopération intellectuelle, 2, rue de Montpensier, 
Paris 1°", 

Les concours pour la jeunesse, destinés à développer les 
amitiés internationales, sont à la mode aux Etats-Unis. 
L'un d'eux offre des prix aux étudiants américains qui 
donneront en anglais la version la plus élégante du discours 
prononcé par M. Briand le jour de la réception de l’Alle- 
magne à la S. d. N. On assure que 25.000 étudiants se 
mettent sur les rangs ! 


Un concours original est celui des orateurs, organisé par 
les principaux journaux des Etats-Unis. Il s'agit de véri- 
tables joûtes oratoires, auxquelles participent les élèves des 
classes supérieures des High-Schools, garçons et filles. 
Chaque concurrent doit prononcer un discours de dix minu- 
tes sur un sujet touchant à la constitution de son pays. 
Les vainqueurs — soigneusement sélectionnés — de 
chaque région sont envoyés à l'un des sept centres natio- 
naux désignés pour la joûte semi-finale, puis les sept 
vainqueurs prennent part à Washington au tournoi final où 
est proclamé le champion des Etats-Unis. Mais à tous les 
sept est offert un voyage de 3 mois en Europe. Cette 
année-ci les heureux vainqueurs passeront un ou deux jours 
à Genève, au début de septembre. 


L'an dernier, les grands journaux d'autres pays ont tenu 
à faire participer au concours la jeunesse de leur patrie. Un 
jeune Mexicain (discours sur : Bolivar et les peuples de 
l'Amérique latine), un Canadien (discours sur : le rôle du 
Canada dans le Nouveau Monde), un Anglais de Liver- 
pool (discours sur : l’Empire britannique), un Français de 
Nancy (discours sur : la Constitution française), ont béné- 
ficié d'un magnifique voyage aux Etats-Unis. (Voir 
l'intéressant volume : Oratory, par Randolph Leigh, 
Director of International Oratorical Contest, Putnam's 
Sons, N. Y.). Pourquoi les journaux pacifistes du monde 
entier n'organiseraient-ils pas des joûtes semblables, en pres- 
crivant un discours sur un sujet d'amitié internationale ? 

Madame Wurmova nous envoie de Tchécoslovaquie un 
Décalogue de la Paix, qu'elle a inséré dans le livre de 
lecture rédigé par elle-même et son amie M”° Moudra et 
employé dans les écoles tchécoslovaques. Nous donnons 
ici 4 des commandements : |. Aime tes condisciples qui 
deviendront tes camarades dans le travail et dans la vie. 


BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 


6. Défends les faibles et les opprimés et n'oublie pas que 
les animaux ont droit aussi à la compassion. 9. Tu n'appel- 
leras point patriote l'homme qui haït les autres nations ou 
les méprise et qui favorise la guerre, reste de la barbarie. 
10. Aime ta patrie et ta nation, mais travaille pour que 
les hommes vivent un jour dans la paix et le bonheur comme 
des frères et qu'aucune nation ne craigne plus d'être atta- 
quée par une autre. 


M. Salemann, directeur d école à Riga (Lettonie), 
Friedenstrasse, 4, nous communique un appel à la jeunesse 
où nous lisons : « Il faut que la jeunesse se rende compte 
clairement que les jours de l'héroïsme guerrier sont comptés 
et que l'on doit y substituer un héroïsme d'ordre plus élevé, 
le courage moral. Le véritable héroïsme de l'avenir consis- 
tera à dire la vérité envers et contre tous et à se dresser 
contre les injustices, les campagnes mensongères et le 
nationalisme érigé en fin suprême ». Ailleurs, M. Salemann 
réclame que l'on cesse enfin de cacher à la jeunesse ce que 
de très grands esprits, Pascal et Spinoza, Hume et Kant, 
Swift, Herder et Tolstoi, ont pensé de la guerre, et leur 
certitude qu ‘elle peut et doit être abolie par l'humanité. 


De son côté, le D' M. Friedländer (Pologne) dans un 
article de l'Eboka du 28 février 1927, intitulé l'Education 
et la Paix, insiste sur l'orientation à donner à cette éduca- 
tion : pas d'enseignement théorique spécial, mais toute la 
vie scolaire basée sur la confiance et sur une conception 
nouvelle de la discipline, Lui aussi voudrait détruire l'idée 
que la guerre peut encore présenter quelque chose de 
noblement héroïque. Il préconise la correspondance sco- 
laire internationale, l'étude de l'Esperanto, les beaux films 
représentant les pays étrangers. F 


Éducation artistique 


Deux remarquables expositions de dessins et broderies 
d'enfants seront ouvertes du 7 au 30 avril 1927, l'une au 
Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lussac, Paris, V', de 
14 à 18 heures, l’autre, qui la complète, dans les clone de 
l'Age Heureux, 77, rue Denfert-Rochereau, Paris, XIV®, 
aux mêmes heures. Les jeudis et vendredis quelqu'un don- 
nera aux visiteurs toutes les explications nécessaires. Les 
éducateurs verront là de grandes compositions exécutées 
librement, d'après nature et de mémoire, dans des écoles 
rurales. Fraîcheur de poésie, beauté de coloris, vérité, 
sobriété, voilà ce que révèlent ces dessins de petits campa- 
gnards. « C’ est, écrit Marcel Sauvage, à l'école primaire que 
viendront s'instruire, apprendre à voir et à créer, de plus 
grandes écoles. » 


Bibliographie 
Jakob WEIDENMANN. Pestalozzis Soziale Bot- 
schaft. Eine Gedenkschrift herausg. von der Schweiz. 
Axbeiter Bildungszentrale. (Verlag der Genossenschafts- 
buchhandlung. Zurich. 1927). Ce petit vol. (118 p,) 


met en évidence le message social du grand éducateur. 
GUIDES POUR LES LECTURES DES ENFANTS. 


L. STEVENSON. A Child's Bookshelf. (Student 
Christian Movement, Londres, 1922 ; 172 p., pr. 3 sh.). 
Conseils pour les lectures dés culanté, comprenant une 
liste de titres admirablement classés, avec d'utiles anno- 
tations, 


D' Lewis M. TERMAN et Margaret LIMA. Chil- 
dren’s Reading, a guide for Parents and Teachers. 
(Appleton & Co, New-York 1926. 362 p., pr. 2 dol.). 
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Excellent ouvrage rédigé d'après des observations faites 
sur 2.000 enfants. Donne des normes pour le choix des 
lectures et des listes pour les divers âges. 


O. POSPISIL & V. F. SUK. Detska Literatura 
Ceska. (La littérature tchèque pour les enfants). (Editions 
de l'Etat. Prague 1924, 302 p.). Cet ouvrage fort bien 
illustré, publié par les soins de l'Association des Amis de 
la belle littérature pour les enfants, contient une partie 
historique ; il donne une place à tous les bons auteurs qui 
ont écrit pour lés enfants. 


O. GIACOBBE. Letteratura infantile. (Paravia, 
Turin, 1925, Pr. 13 L.). Ouvrage extrêmement complet 
et sérieux, où les livres sont examinés au double point de 
vue de leur valeur littéraire et éducative. Un chapitre est 
consacré à la littérature étrangère et une liste type pour 
bibliothèques des différentes classes termine le volume. On 
présente au lecteur une littérature patriotique où, à côté de 
l'inspiration civique d'un Mazzini et d'un Pellico, l'inspi- 
ration militaire paraît tenir une large place. 


Rappelons les brochures et articles suivants : 


Les bons livres français choisis pour nos enfants. 
Assoc. « Morges ». (Librairie Junod, Vevey). Pr. fr. 
8. |. — avec deux suppléments : Les livres pour les 
enfants traduits de langues étrangères. Pr. 30 ct. 
et les Livres suisses choisis pour les enfants. 
Pr. 50 ct., ainsi que le catalogue allemand publié par la 
mème Àss. : Liste von empfehlenswerten deutsch- 
schweïzerischen Büchern. 


J. NYNS-LA-GYE. 500 bons livres pour enfants 
et adolescents (de 6 à 16 ans). (Publ. de la Ligue 
de l'Enseignement, 110, Boul. Maurice Lemonnier, 
Bruxelles, 1925. Pr. Fr. bel. 2). — Supplément à ce 
catalogue ; 50 ct. bel. 


A. BLANCHETIÈRE. « Les lectures de nos enfants » 
(de 6 à 19 ans), 4 longs articles dans l'Education. (Hatier, 
8, rue d'Assas, Paris. Déc. 1923, Déc. 1924, Déc. 1925, 
Déc. 1926). Article, 1924, épuisé : tirage à part chez 
Lanore, 48, rue d Assas. 


En Allemagne, l'Organisation centrale des Comités 
d'examen de la littérature enfantine a publié une liste et, 
à Vienne, la Commission d'examen des publications pour 
la jeunesse en a donné une très complète. 


Ceux qui, voyant l'importance des lectures pour élargir 
l'esprit de la ; jeunesse et développer ainsi la compréhension 
entre les peuples, s'intéresseraient à l'idée d'un recueil 
international, trouveront des suggestions utiles dans les 
articles d'Anna SIEMSEN (Die Sozialistische Erziehung, 
Vienne, janvier 1927) et d'Hélène BURNIAUX (Revue 
internationale de l'enfant, Genève, juin 1926). Voir 
aussi la collection de M SCHEU-RIETZ, Bunte 
Sesam-Bücher, eine Weltliteratur für die Jugend. Sesam- 
Verlag. Wien. 


Les chansons populaires de tous les pays, si révélatrices 
de l'âme des peuples, pourraient devenir, elles aussi, un 
merveilleux moyen de rapprochement. Voir à ce sujet 
deux excellents articles : 1° « Internationales Liederbuch », 
Wege zur Vülkerverständigung, par Heinz LANWEHR 
(de l'Ecole de plein air de Hohenlychen) dans Junge 
Menschen, avril 1926 (Fublentwiete 45, Hamburg 36): 
2° « À World Brotherhood through Music », par Frances 
Elliott CLARK, dans The Journal of the National Educa- 
tion Association (1201 16th St. North-West, Washington). 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
| garçons el Jeunes filles dès le premier âge 
et Jusqu'à l'âge adulte. 





LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


—_——— 



















Arlicles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 





















| OSERHAMSACH l'instruction pour les 2% sexes - l'Hygiène, la Médecine 

bei ÆHeppenheim (Bergatr.) préventive, le Naturisme, Végétarisme, la Vie Agricole, les 

FTesse-Darmetadt Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
Allemagne des poèmes, une critique lilléraire. 









Prospectus et informations sur demanre. 








a ———…—————Îñ ————ñû — 


A 


VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en loutl pays, méme s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 
Henri LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1928. 





Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 57, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11°*, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 241, Fifth Avenue. 
BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 
VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 





ns 





LA NOUVELLE ÉDUCATION 
Réèvue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 
Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 
Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 


a 
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| 39 | 
FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT | 





Jeux Audemars ef Lafendel Jeux Decroly 
de pour lee petits enfants 
l'Enstitut D EST Rousseau ct les arriérés 
PROSPECTUS SUR DEÉEMANIDE 


8 RUE DU JURA 15 GENEVE" (S:5.) 





ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


E nseignement secondaire compiet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE £T COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARCÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permel 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 





TE EEE || SO BALE ONTEMVAIONALE 


Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse: 1320 m. d'aliilude, : 
Cure d'hélioi Peas Régime nalurel. Eure Le Ensei- 8, Rue Guichard, PARIS (XVIe) 
goement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Traitement TT ; : 
striclemenl individuel. Succès nombreux dans des cas diffi- POUR JEUNES FILLES. — Travail selon 
ciles par l'ulilisalion des connaissances les plus récentes de les méthodes nouvelles et l esprit 
psychologie infantile. | de coopération 
Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad. 





Ferri Directeur du Bureau International des Ecoles hpip CETTE 
nier et a Ecrire à Madame Andrée JOUVE 





ÉCOLE NOUVELLE 


LA CHATAIGNERAIE 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme géntral visaut au développoment harmonieux du caractère, de l'espril et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 
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LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET | 


278, Boulevard Saint-Germain 
PARIS (VIF) 


Registre du Commerce : SEINE n° 123,883 


Société Anonyme 
au Capita dd 10.000.000 


de francs 
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Principales publications encyclopédiques illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


Encyclopédie Pratique Illustrée de Médecine et d'Hygiène 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
> volumes, formal 21X28 
Un véritable Musée d' Anatomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Médcine) 
Ouvrage indispensable dans toute famille 





Histoire Universelle Iilustrée des Pays et des Peuples : 


Encyclopédie historique en 8 volumes, format 28X 21 X 6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication indispensable dans 1a Bibliothèque de l'Homme Cultivé 





GEOGRAPHIE UNIVERSELLE QUIILET 
Physique — Politique — Economique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 X 21 — 2 Aïllas 21 % 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Sociélé de Géographie 

el de la Lique Marilime et Coloniale 

Une Œuvre d'Enseignement et surtout de Renseignements 


Nouvelle Encyclopédie Autodidactique llustrée d'Enseignement Moderne 


Par un Comité d'Universitaires 
L'École chez soi, sans Maître 
3 volumes 21 X 28 
Pour réussir dans la Vie, il fault étre insiruil; cel ouvrage vous fournira les moyens 
de parfaire votre instr uction. 
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Projet d’'Ecole nouvelle, Genève, mn E. N. 
LR 2 IATSS ENTR TP r 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
DPI AIR nsc asraseccate Fr. 1.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer et Sæhne, 1912 (traduit en itaïñen) Fr.  1.— 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l’Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de NS AÉTY CS sociale. Genève, Carmel et B, 1: 
EN Er ser Lot Fr. 2.50 
Las Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale Lo re 
mère, 2919-55 arr Fr. 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N. 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1921 (traduit en espagnol) Re ou 
Les types ps chologiques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 1% Octobre 1921 ......-.... Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de ne 


j religieuse, n° 3, 1922............ Fr. - 
| L'Activité spontanée chez l’enfant, Céuêve. 
DB. FE-N ADR nur érn sains Fr. 1.95 


L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, II!: éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 
allemand et en grec) Ps EE Fr. 2,70 

Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce } 

La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
M LE rs des eS uete Fr. 0.50 


{Ces ouvrages sont en venie chez l'auteur, 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 





L'Ecole active, Genève, Editions Forum, H1II° éd., 
1926 (Traduit eu ronmain, en sr A en 
italien et en allemand}.......... 7.50 

La Pratique de l'Ecole active, ES “Eattions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 


éditions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 
L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924........ {hors commerce) 


L'Hygière dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de lInstruction publique en Suisse, 
Le RO RS NE ST RE Fr. 16 — 

Les problèmes de l'Hérédité. Zurich, Rev ue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr 2.— 

La coéducation des sexes, L’ Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.50 

L'Education constructive. Tome | : Le Pro- 
grès spirituel. Genève, Editions Forum, 
APR dames code esta ae Fr. 7.50 

L’Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
11, rue de Cluny (Sorbonne), 1927. Fr. 2.50 

La Liberté de l’Enfant'’à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 4927 ....... Fr- 2.50 
On consultera aussi avec profit : 

A. FaRiA DE VascoNCELLos, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
LE RES RO OMR PE TARN FKS T2: 50 

ELisABETH HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 
Les prix sont indiqués en francs suisses 


Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 


el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V®) 








ÉCOLE - FOYER DE PONTIGNY 


Par Laroche, Yonne, France. 


Directeur-fondateur : R. 


NUSSBAUM 


Vie de famille, au sens profond du mot, Discipline progressive des facullés intellectuelles el morales par l'élude, et par 
l'exercice de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 


L'Ecole passe l'hiver à la montagne, 
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École d'Études Sociales pour Femmes 


eubvenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : 19 avril - 6 juillel 1927 
Semestre d'hiver : SE 1927 - mars 1928 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques el sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales [proleclion 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visilenses, 
ele. ; d'administration, d'établissements hospitaliers ; d'en- 
seignement ménager et professionnel féminin, de secrélai- 
res, bibliothécaires, libraires. 

Le Foyer de l'école, où se donnent Les cours de ménage : 
Cuisine, coupe. mode, ete., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. 

Programme 50 cts. et renseignements par le Secrélarial, 
6, rua Charles-Bonnet. 
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PUBLICATION TRIMESTRIELLE 


Rédigée en collaboration 


ABONNEMENT ANNUEL : 6 fr. français, 5. 0.25 


De — 

Pour tout ce qui concerne la rédaclion et 
l'administration : abonnements, annonces, 
etc. S'adresser à M. Louis TESSON, 50. Bata- 
via Street, Boston, Mass. US$. A. 











PROGRESSIVE EDUCATION : 


À QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER:TENDENCIES IN EDUCATION 












The most distinsuished American educational magazine. 





The publication of the Progressive Education Associalion, an Associalion 
devoted to the encouragement of the creative spirit in education. 








Each of Lhe four issues is devoted to complete and interesting discussions 
of important educational problems; a valuable bock in itself. 
ace — — 

Subsemplion To Dollars per year: single issues sixly conts. 

Reprints of former issues are available al thirly-live cents each, 
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THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. C., U. 










ECOLE NOU VIEILILE 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gaïil, Suisse) 


Sur. une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wailenstadt 


GARÇGONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enscignement se donne en allemand 


Directeur : H, TOBLER 





Institut Monnier 
CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES» 
Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 





Téléphones : VERSOIX N°119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 
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L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne el transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire el 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et pres sous l'ins- 
pection de l’aulorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plüsieurs professeurs diplômés, les direcleurs peuvent 
garantir une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés ! 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-1? ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On.pratique la musique, le dessin, les travaux manuels el ous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 

ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs éludes ; des cours ; 
e français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus : 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
W. GUNNING, Dr en pédagogie. 
S. À, imp. Charentsiss 
15. rue d'Arcols Angoulëme 
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l. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 


auquel se place 


2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. 


l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 


Cette individualité ne peut se 


pd que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui. 
8. — Les études et, d’une f 


on générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 


cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 


trouvent leur expression dans les activités variées d’ordre 


ei qui 
esthétique, social et autres, 
4, — Chaq 


discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la colla 


ue âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline 


intellectuel, 


ersonnelle et la 
ration des mai- 


manuel, 


tres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales 
Éb= Ts compétition bot doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 


ME paie qui enseigne à 


La coéducation réclamée par la Li 
instruction et éducation en commun, — exclut 


enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 


e, — cofégducation qui signifie à la fois 
LS traitemen identique imposé aux deux 


sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer libremout 


sur l’autre une uence salutaire. 


7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, 


non seulement le futur citoyen capa- 


ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble. 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il, — BUTS DE LA LIGUE 


1 — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


3. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une 
éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d 
3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et 
lie, un lien entre le# éducateurs de tous les pays qui aûhèrent à ses 


les revues qu'elle pu 


, entre les 
et éducateurs. 
par 


autre part entre paren 


principes et visent des buts identiques aux siens 


4 — n'y a 
implique l'adhésion Li 
tout au moins à titre d'orientation gl 

Ueux de nos abonnés 


de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l’Ere Nouvelle » 
Ligue. Il por donc l’adhésion à ses principes de ralliement, 
néral. 

qui désirent n'étre pas comptés 


parmi les membres do la 


Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 
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Éditorial 


Le Congrès de Locarno est proche. Ceux d'entre les membres de notre Ligue qui auraient 
l'intention de s'y rendre et ne se seraient pas encore inscrils sont priés de demander sans retard le 
dernier prospectus à Mme J. Hauser, 18, Avenue de l'Observatoire, Paris VI°, ou à Mile Butts, 
au B. I. E., 4, rue Charles Bonnet, à Genève. 


Le numéro d'avril de la revue The new Era relève, parmi les étrangers inscrits au Congrès 
de Locarno, les délégués des institutions suivantes : Beaver Country Day School, the Lincoln 
School, N. Y. (Dr. H. O. Rugg and Mr. J. S. Tippet), International Institute of Teachers 
College (Dr. Del Manzo), Tower Hill School, Delaware (Mr. B. P. Fowler, Principal), 
Downers Grove Junior Elementary School, IL. (Miss L. B. Morse), The Friends Select School, 
Philadelphia (Mr. W. Haviland, Principal), Tyringe High School, Suède (Frôken E. Boman, 
Principal), The Progressive Education Association (Dr. Carson Ryan), The Teachers’ Union, 
N. Y. (Miss R. Giliette Hardy, Vice-Présidente et Miss Truda Weil, Secrétaire), The Union 
of Parents Association, N. Y. (Miss M. W. Lambin, Secrétaire), National Council of 
Education, Canada (Mr. F. I. Ney, Secrétaire), The Survey, N. Y. (Miss B. Amidon, 
Educational Editor), le Secrétaire de l’Instruction publique de Liberia. M. Carleton W. Wash- 
burne, M. Scott Nearing et un groupe d'instituteurs de Winnetka seront aussi présents. 


Depuis lors se sont encore inscrits les Directeurs de l'Education publique de l'Australie du 
Sud et de l'Afrique du Sud-Ouest, un représentant du Département d'Education de Saint 
Domingue et du gouvernement belge. En outre des délégués des Universités de Dacca et de 
Allababad aux Indes, de La Havane (Cuba), de Cagliari (Italie), de l'Université de Keiogijuku 
à Tokio, du Peabody College for Teachers des Etats-Unis, du Collège d'Etat d'Iowa, du Penn 
College, de la Child Study Association de New-York, de la Florida Education Association, de 
l'Association des maîtres des écoles privées des Etats de l'Est de l'Amérique, de l'Association 
d'Education nouvelle de Pologne, etc. 


Les Ecoles nouvelles suivantes, outre celles déjà mentionnées, seront également représentées : 
Frensham Heights, Bedales, Garden School (Angleterre), North Shora Country Day School, 
Edgeworth School, Ethical Culture School (U. S. A.), l'Ecole de l'Odenwald (Allemagne), 
celle de Hof-Oberkirch (Suisse), celle du D' Decroly (Belgique), etc. 

Le dernier prospectus donne l'horaire des conférences quotidiennes du soir. Rappelons enfin 
que les séances de section du matin seront consacrées à des problèmes d'actualité : la coéducation, 
les enfants difficiles, les méthodes individuelles, les tests d'intelligence, la libération psychologique 
du maître, les écoles expérimentales et d'autres encore. 
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La séance du Comité international aura à examiner l'admission de plusieurs groupes nationaux 
et de revues nouvelles. La Belgique, la Hollande, la Tchécoslovaquie et la Suède sont sur les 
rangs. M. Otokar Chlup, directeur du séminaire pédagogique de l Université Masaryk à Brno 
me communique : € J'ai mis à l’ordre du jour de notre société les conditions à remplir par notre 
revue, que vous m'aviez communiquées. Naturellement, nous les acceptons toutes ». D'autre part 
M. Gustaf Matisson m'écrit en date du 17 mai : « Une section suédoise de la Ligue interna- 
tionale pour l Education nouvelle a été formée il y a quelque temps... Nous n'avons pas encore 
de revue à nous, mais Mlle Edelstam, vice-présidente de la section, nous a offert une page dans 
chaque numéro de « Pedagogiska Spürsmal »: 

Nous nous félicitons de ce groupement des énergies dans plusieurs pays proches ou lointains. 
Il nous revient en effet que le Mexique, dans sa réforme projetée de l'Ecole publique, compte 
appliquer la plupart des réformes préconisées — avec preuves à l'appui — par l'éducation 
nouvelle. 

Nous nous réjouissons de ces transformations dans l'Enseignement public et de la formation 
de groupes nouveaux de notre Ligue, et cela non seulement pour la cause de l'enfance, mais aussi 
pour celle de la paix. Connaître personnellement les hommes qui présideront aux destinées de ces 
gioupes ou qui dirigeront les revues affiliées à la Ligue — connaissance personnelle indispensable 
à une action en commun efficace — sera une garantie de plus de l'unité d'esprit de notre mouve- 
ment en faveur de l'éducation et de la paix, d'une paix stable par le moyen dune éducation 
harmonieuse. Et par paix nous entendons non pas seulement la négation des luttes armées de 
nation à nation, mais la cessation des haines de races et des causes d'injustice au sein même des 
nations dont les fils sont divisés entre eux. 


LE 


Toutefois — et c'est par là que nous finirons — il doit êlre rappelé et souligné que notre 
Ligue n’a pas pour mission de résoudre les problèmes de race ou de justice sociale; bien plus : en 
verlu de la division du travail mondial, elle a pour règle et devoir d'en écarter la discussion dans 
son sein. 


Nous savons qu'au Tessin on l'a compris et qu'autorités et particuliers y travaillent avec 
beaucoup de dévouement au succès de notre réunion. Mais il nous revient que tout le monde n'a 
pas saisi ce devoir de neutralité de notre Ligue, devoir renforcé par le patronage que le Bureau 
international d'Education de Genève veut bien accorder au Congrès. Ainsi nous avons sous les 
yeux une lettre dont l'auteur affirme qu'à nos séances « la liberté de parole ne saurait être 
entravée » et se réjouit d'y voir faire le procès de l'instruction publique d'un pays voisin. Disons-le 
carrément : cela est tout à fait exclu. Notre Ligue se lient à l'écart de lout esprit de nationalisme, 
de parti ou de confession, sur le seul terrain de la psychologie enfantine et de la pédagogie. À 
elle seule l'attitude de pur dévouement de ceux qui, dans leur pays, travaillent au bien de 
l'enfance doit nous dicter l'abstention de tout ce qui pourrait nuire à leur apostolat. C'est une 
question de tacl el de compréhension des intérêts élevés de l'éducation nouvelle. 


… Nous pensons que l'esprit d'amour et de vérité cultivé chez l'enfant éveillera en lui un besoin 
d harmonie et de beauté et que, partout où ce résultat sera atteint, les toiles d'araignées que cons- 
lituent les haines et les malentendus se trouveront balayées, au profit d'une conception plus saine 
et plus naturelle de la coopération entre les hommes de toutes langues et de toutes nations. 


LA RÉDACTION. 





LA DISCIPLINE 


La Discipline 


Durant les mois de septembre et d'octobre 
1926, Me Montessori a fait en République 
Argentine une lournée de conférences, invitée par 
l'« Institut argentin de Culture italienne ». Nous 
avons déjà dit que notre revue sœur La Nueva 
Era de Buenos-Ayres lui avait consacré un 
fascicule spécial. Dans une autre revue, « La 
Patrie des Italiens », M. Magnani Tedeschi 
parle en ces lermes de la conférencière : 


« Cette savante doctoresse, sévèrement ins- 
truite de la science posilive, trouve, pour parler 
de l'enfance, les expressions lyriques les plus 
suaves. Elle aime l'enfant d'un amour quasi 
mystique. Pour elle, il est sacré, il représente 
le germe des forces vitales destinées à se répan- 
dre en une création toujours nouvelle et merveil- 
leuse. IL faut respecter en lui la dignité de 
l'essence humaine ». 

Le même jour, M"° Mathilde Flairoto de 
Ciampi écrivait dans « El Diario » : 


« L'observation de l'activité spontanée conduit 
Me Montessori au concept de la liberté de l'en- 
fant qui constitue le centre de son système. 
L'Ecole nouvelle, l'école qui incarne les intérêts 
actuels, réclame la discipline de la liberté, la 
responsabilité de l'indépendance, le caractère de 
la responsabilité et la conscience morale du carac- 
ère. » 


Sur cette question fondamentale de la liberté, 
Me Montessori a donné, les 25 septembre et 2 
octobre, à la Faculté de Philosophie et de Let- 
tres de Buenos- Ayres, deux conférences dont 
l'essentiel a élé reproduit dans le numéro de 
novembre de « La Coltura popolare » de Milan. 
Cet exposé ne laisse rien à désirer. Il est d'une 
clarté et d'une précision telles, qu'il vaut la peine 
de s'en pénétrer et, ce point central une fois 
fixé, d'écarter tout ce qui — anarchie ou auto- 
rilarisme — vient encore trop souvent, dans nos 
écoles, détruire l'épanouissement rectiligne et 
équilibré de l'âme enfantine. 

(Ad. F.) 


On prétend généralement que la liberté et la 
discipline sont choses opposées et que si l’une 
des deux existe, l’autre disparaît automatiquement. 
Je prétends, au contraire, que non seulement l’une 
vient de l’autre, mais qu'elles ne peuvent exister 
séparément. Cela est si vrai qu'on l’aperçoit même 
chez les enfants. Si l'on étudie la meilleure 
méthode d'établir la liberté, on aboutit tout natu- 
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et la Liberté 


rellement à une discipline merveilleuse, et si l'on 
se propose d'étudier la méthode la meilleure 
pour obtenir la discipline, on s'aperçoit qu'il n'y 
a pas d'autre moyen que celui d'accorder aux 
enfants la liberté. 

On confond généralement la liberté et l'indis- 
cipline. L'indiscipline n'est pas liberté, mais 
désordre. Un homme qui, en rue, se jetterait 
par terre et pousserait des cris inarticulés n'agi- 
rait pas comme un homme libre, mais comme 
un fou. 

La discipline est une chose très élevée. On 
ne peut l'obtenir que par le perfectionnement de 
l'individu, comme on obtient l'harmonie parfaite 
de la part d’un orchestre dont les musiciens ont 
atteint la perfection dans l'usage de leur propre 
instrument. 


L'indiscipline motrice que nous observons 
chez les enfants est causée par un développement 
incomplet du sens moteur. Dire à un enfant qui 
accomplit des actes désordonnés ou qui crie : 
« Tiens-toi tranquille, tais-toi ! » et le punir 
s'il n'obéit pas, ce n'est pas l'éclairer, ni lui 
aider. Son obéiss:nce n'est pas de l'obéissance ; 
c'est de la soumission due à la peur. 


La discipline s'obtient par une voie indirecte : 
en la développant par l'activité et en la dirigeant 
sur un travail. Quand un enfant s'intéresse à une 
occupation et s y concentre, la poursuivant avec 
constance, il est sur la voie de la discipline. 
Nous devons donner à chacun la possibilité de 
se recueillir, le laisser poursuivre librement une 
activité calme et silencieuse qui maintienne allu- 
mée la flamme à laquelle se rattache la vie. Nous 
devons par conséquent donner un travail auquel 
l'individu aspire intimement, parce que seul ce 
travail est capable d'ordonner la personnalité ; 
c'est-à-dire la vie intérieure de l'individu. 

: L'enfant aime se mouvoir, parce que la nature 
l'oblige au mouvement; l'empêcher de se mou- 
voir, c'est empêcher son développement, rendre 
difficile sa mission de croître sainement. Notre 
devoir n'est pas de l'empêcher de se mouvoir, 
mais d'orienter l'évolution naturelle de la mobi- 
lité volontaire vers des mouvements qui ont un 
but. Et c'est ainsi que l'enfant qui crie et remue 
d'une façon désordonnée s'arrête heureux sur un 
travail qui réclame tout son interêt et toute son 
énergie. Le fou a disparu pour faire place au 
travailleur. Une communauté où chacun est 
absorbé dans son propre travail, lorsque celui-ci 
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a été choisi spontanément et peut être spontané- 
ment accompli ou abandonné, est une commu- 
nauté libre, mais disciplinée. 

Celui qui visite les écoles Montessori bien 
tenues est frappé de la discipline des enfants. 
Voici quarante enfants de 3 à 7 ans, attentifs 
chacun à son travail : pour l'un c'est un exer- 
cice de sens, pour un autre de l'arithmétique 
ou de l'écriture; un autre encore enlève la pous- 
sière; quelques-uns sont assis à leur table, d'au- 
tres accroupis à terre sur un tapis. On entend 
le bruit discret des objets qui se déplacent légè- 
rement, d'enfants qui circulent sur la pointe des 
pieds. De temps en temps un cri de joie mal 
réprimé, un appel aigu : « Mademoiselle, Made- 
moiselle ! » ; une exclamation : « Regardez, yoici 
ce que j'ai fait ! » 

Mais, le plus souvent, le cle est 
absolu. 

La maitresse se meut lentement et silencieu- 
ment, s'approche de celui qui l'appelle, surveille 
de façon à ce que si l’un a besoin d'elle il sente 
immédiatement sa présence, — mais s'il n'en a 
pas besoin, il ne s'aperçoit même pas qu'elle 
existe. 

Les heures passent et tout se tait. 

Si la maîtresse veut obtenir quelque chose de 
toute la classe, par exemple que tous abandonnent 
leur travail qui pourtant les intéressait tant, il 
suffit qu'elle dise une parole à voix base, qu'elle 
fasse un signe et tous sont attentifs et la regar- 
dent avec intérêt, « frémissant d'apprendre en 
quoi ils pourront lui obéir ». 

Plusieurs visiteurs ont vu la maîtresse écrire 
des ordres sur le tableau noir et les enfants lui 
obéir avec joie. 

Une telle discipline ne pourrait jamais s'obte- 
nir avec des ordres impératifs, des prédications, où 
encore par les moyens disciplinaires universelle- 
ment connus. Il est nécessaire de fournir à cha- 
cun le travail qui correspond aux besoins de son 
Âge et de lui donner en même temps la liberté 
illimitée de l'accomplir. 


* 
LEE] 


La discipline, c'est l'ordre. Les merveilles 
de la nature ne consistent pas seulement dans les 
belles formes des créatures, mais aussi dans l'or- 
dre universel. Obéir à des lois n'est pas seule- 
ment un devoir, mais une nécessité vitale. 

Les étoiles n'existent pas seulement parce 
qu'elles sont des mondes brillants, mais aussi et 
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surtout parce qu'elles obéissent à un mouvement 
éternellement réglé. La discipline doit devenir 
la forme collective de l'existence; le secret de 
l'harmonie universelle tant admirée est une ques- 
tion de vie. Tout ce qui s'en éloigne dénote un 
mal, une anomalie, et done un danger; si la nature 
se relâche si peu que ce soit de sa discipline, il 
en résulte pour nous un terrible contraste. Un 
tremblement de terre n’est qu’un instant infnité- 
simal de sa vie; mais de combien de douleurs et 
de combien de pleurs cette infraction à la disci- 
pline n'est-elle pas la cause ! 

La discipline donc, n'admet pas le moindre 
péché véniel. 

Nous pouvons tendre à elle comme à un idéal ; 
y tendre avec la foi qui nous permettra de l'ap- 
procher dans la mesure de nos limitations inté- 
rieures. 

Pourtant la discipline n'est pas une vertu, au 
sens humain d'effort moral; elle n’est pas un 
sacrifice surnaturel de perfection élevée : la disci- 
pline n'est que l'ordre, l’obéissance à une loi à 
laquelle la vie même est liée dans sa propreessence. 
Elle est un plan d'existence vers lequel l'homme 
peut s'élever toujours plus. C'est en effet par le 
moyen de la discipline qu'on peut s'élever à un 
plan supérieur de l'existence naturelle et univer- 
selle, et ceci d'autant mieux qu'il est impossible 
de rien obtenir de plus de la nature, à moins que 
l'on ait tout d'abord stabilisé les énergies natu- 
relles sur le plan où l'on se trouve. Ainsi, dans 
la société et à l’école, par discipline nous n’enten- 
dons que l'ordre, et personne ne considérera un 
homme discipliné comme un héros ou comme un 
saint. Ma méthode, qui s'occupe avant tout de 
rendre la vie de l'enfant plus normale et de lui 
aider dans son développement naturel, parvient 
à maintenir l’ordre nécessaire à ses fonctions d'ex- 
pression pratique et du même coup à établir une 
discipline stable. 

Mais, au lieu de la discipline extérieure, la 
seule que connaisse l’école traditionnelle, point 
de départ sans lequel elle ne saurait rien ensei- 
gner, la nôtre est une discipline intérieure, natu- 
relle, conséquence et point final de l'enseignement. 
Dès lors, l'unique but de nos écoles est de placer 

chaque individu dans un milieu où il puisse 
trouver le chemin naturel de son développement 
et rien de plus. Chaque individu n'a pas seule- 
ment des besoins différents; il se trouve aussi 
dans des conditions différentes aux différentes 
heures d'un même jour; aussi, ce qu'il importe 
le plus de trouver dans un milieu donné, c'est 
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ce qui correspond le mieux à la fonction normale 
de chaque individu. Cela fait, une activité tran- 
quille se développe dans la communauté. C'est 
là le premier pas, puisque la discipline n'est pas 
immobilité, mais ordre, tout dans la nature étant 
mouvement; ce problème unique consiste donc 
à faire en sorte que chacun puisse y manifester 
son mouvement propre. 


La maîtresse doit se borner à aider à l'enfant 
à entendre l'appel des instincts normaux d'acti- 
vité, utiles à son développement, qu'il porte en 
soi, puis à trouver l'objet extérieur, le matériel 
qu'offre le milieu ambiant, pour répondre à cette 
impulsion. 
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L'objet est autre chose et plus qu’un objet de 
simple connaissance pour l'enfant ; il joue un rôle 
bien plus important : celui de stimuler ses instincts 
latents ; il en résulte que l'enfant s'y intéresse avec 
une concentration merveilleuse. Cet enfant-là a 
fait le premier pas sur le chemin de la discipline, 
et ceci sans obéir à un être humain, mais bien à 
une voix intérieure qui lui indique le chemin de 
la vie. 

Il doit obéir à cette voix pendant longtemps 
avant de devenir capable d'une obéissance volon- 
taire aux personnes qui l'entourent. 


Maria MONTESSORI 


Un témoignage hollandais 


en faveur de la Méthode Montessori 


Dans tous les pays, la méthode Montessori 
est très discutée à l'heure actuelle. Elle a ses 
partisans qui voient surtout en elle l'admirable 
principe de la liberté de choix du petit enfant, 
qui permet à chacun de progresser à son pas et 
contribue à assurer cet axe central de toute vie 
progressive : l'appélit de savoir et d'apprendre 
davantage. Elle a aussi ses détracteurs qui s'en 
prennent au matériel lui-même : ils le jugent 
trop spécial, trop abstrait, trop limité, trop loin 
de la vie, trop loin surtout des intérêts naturels 
de ce primitif qu'est le petit enfant. 

En Hollande, on ne s'est pas contenté de 
discuter, on a expérimenté. À La Haye, par 
exemplé, sur six écoles montessoriennes, il y en 
a trois « orthodoxes », où le matériel est utilisé 
selon toute la rigueur des principes de la maes- 
tra ; trois autres sont & expérimentales »; on y 
ajoute au matériel des exercices de ménage et 
un contact plus suivi et plus étroit avec la nature : 
plantes et animaux, ce qui est d'ailleurs con- 
forme aux vœux de M®° Montessori, et des 
jeux Decroly, des livres d'images, du dessin 
libre qui sortent plus manifestement du cadre 
de la « Méthode ». 

De l'école, le montessorisme a gagné la 
famille. Car il va sans dire que la méthode, 
pour aulant qu'elle se fonde sur l'auto-éduca- 
tion, n'a d'efficacité que si la mère et l'institu- 
trice travaillent dans le même esprit. Dans le 
but de répandre la connaissance de la méthode 
Montessori dans le grand public, l'une des 
associations hollandaises qui travaillent en sa 
faveur — celle qui tient à son application 


orthodoxe, dans la crainte, certes justifiée, que 
le dilettantisme de parents amateurs lui enlève 
ses caractéristiques essentielles — a ouvert un 
concours ayant pour but de désigner l'opuscule 
le plus propre à la vulgariser. Un grand nombre 
de projets ont été soumis au jury. Celui dont 
nous reproduisons ici librement quelques frag- 
ments a obtenu le premier prix et a été largement 
répandu en Hollande. 

Nous omettons à dessein les pages du début 
où l’auteur, M"° C. L. de Ligt van Rossem, 
expose les principes premiers : liberté de l'enfant, 
palience de l'éducatrice. Nos lecteurs les con- 
naissent bien par les articles que nous avons 
déjà publiés de M'° Maria Valli (Pour l'Ere 
nouvelle, 1922, n° 2, p. 37), de M® Louise 
Briod (1924, n° 12, p. 65) et de M"° M. 
Boschetti- Alberti (1926, n° 23, p. 165), sans 
oublier l'étude très fouillée de M"° C. Philippi 
van Reesema sur « Les Précurseurs de 
M®° Montessori » (1926, n° 21, p. 82 — 
22, p. 119 — et 23, p. 171). 

(RÉD.). 


Si, durant les premières semaines, on observe 
une classe où se rencontrent des élèves nouveaux 
venus, on est frappé par l'inquiétude et le mou- 
vement qui caractérisent toujours ce début. Les 
enfants ne sont pas encore touchés par l'influence 
morale du matériel; pourtant ils se l'arrachent 
et s'agitent sans pouvoir fixer leur attention. Il 
arrive toutefois bientôt qu'un des petits se trouve 
captivé par tel ou tel objet et se met à travailler 
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sérieusement. Un autre le suit, peu après; puis 
d'autres encore. Ils font des expériences, s'y 
absorbent, répétant plusieurs fois l'exercice qu'ils 
ont compris. Îls sont si concentrés qu'ils en 
viennent à oublier les autres enfants; le monde 
autour d'eux n'existe plus. Tout d'abord ceci 
dure peu. Mais le cas se répète, se prolonge; 
l'attention devient plus intense. Et le miracle se 
produit, miracle qui apparaît tel à quiconque 
essaie la méthode pour la première fois : la con- 
centration spontanée a conduit tout naturellement 
à l'ordre dans la liberté. 


L'effet de l'exercice de sa vol:nté profonde 


sur la conduite et la nature de l'enfant est 
impressionnant. Pour se l'expliquer, il faut se 
rendre compte que celui-ci agit en conformité 
avec ses besoins les plus intimes; tout son être 
est intéressé à son action. L'attention se fixe sur 
un point; aussitôt les forces intellectuelles se 
trouvent stabilisées ou « cristallisées », comme 
l'exprime si bien M®° Montessori. 


»* 
+ 


L'enfant qui a terminé son œuvre la contem- 
ple, ou va contempler en silence celle des autres. 


Un respect naît en lui, respect si réel que si, 


voulant commencer un travail, il s'aperçoit qu’un 
autre en possède les éléments entre les mains, 
il ne les lui arrache pas; il observe et attend, 
plein d'intérêt, que l’autre ait achevé son œuvre 
librement choisie — ou bien il en entreprend 
une autre. 


Un tel état de contemplation et de concen” 
tration semble être quelque chose de miraculeux 
chez un enfant. Jusqu'ici on ne l'admettait 
comme possible que chez les savants, les artistes 
ou les mystiques. On est tenté d'y voir quelque 
chose d'extra-normal. Mais, à voir les choses 
de plus près, on s'aperçoit bientôt que rien n'est 
plus normal, au contraire, chez les enfants. 


* 
… 


Qu'il s'agisse de s'habiller ou de se désha- 
biller, de ranger le matériel et d'en prendre 
soin, d'orner la classe de plantes et de fleurs, 
de s'occuper du jardin, partout c'est la volonté 
propre de l'enfant qui dirige ses actes de façon 
harmonieuse. C'est la même union intime entre 
les mouvements et la volonté que nous admirons 
dans la technique d'un acrobate ou d'une dan- 
seuse. 


À cet égard, le jeu du silence a une portée 


considérable. Son but premier est d'exercer la 
faculté auditive et d'attirer l'attention sur les 
nombreux mouvements que nous accomplissons 
d'ordinaire sans nous en douter. L'attitude de 
l'éducatrice est ici prépondérante. Elle invite les 
enfants au calme et au silence. La demi-obscu- 
rité contribue à créer une ambiance de détente. 
Chaque bruit, si léger soit-il, est remarqué : un 
pied bouge encore, une main; puis le silence 
est absolu. On perçoit le tic-tac de l'horloge. 
Un nom est prononcé à voix basse : le nom 
d'un enfant. Se doute-t-on de la force de volonté 
qu'il faut, chez un tout petit, pour ne pas se 
lever en sursaut et accourir auprès de la maîtresse, 
pour se dresser au contraire avec précaution, 
sans que la chaise fasse crisser le plancher, pour 
s'avancer prudemment, sans se heurter aux meu- 
bles ni trébucher, et prêter attention à chacun 
de ses mouvements afin d'éviter tout bruit ? 


Les enfants éprouvent ce silence comme un 
bienfait. Ils y trouvent un apaisement extérieur 
et intérieur. Il leur arrive de redemander ce jeu 
plusieurs fois par jour. Chez quelques-uns, cet 
exercice a une telle signification qu'ils s’y absor- 
bent tout entiers. « Ils sont, dit M° Dorothy 
Canfeld Fischer, assis tranquilles, perdus dans 
des rêves lointains; leur esprit, naguère pareil à 
du vif argent, est calmé, tandis que leur âme 
rayonne au travers de leurs grands yeux vivants. 
Combien émouvante n'est-elle pas, cette expres- 
sion de paix que je n'avais observée jusqu'ici 
que chez des enfants endormis ! » 

Le sentiment se retrempe dans le jeu du 
silence. On pourrait le comparer au fait de se 
laver les mains pour rendre au toucher sa pureté 
première. N'est-ce pas à un raffinement du tou- 
cher spirituel que contribuent ces moments de 
repos où s'éveillent en eux des émotions de ten- 
dresse, de vérité, de beauté et de bonheur ? 


Nous voyons ainsi l'enfant se développer sans 
contrainte aucune, uniquement parce qu'on lui 
a fourni ce dont sa nature avait besoin pour 
croître, parce qu'il a pu vivre dans des condi- 
tions ambiantes favorables. En coordonnant ses 
mouvements, les exercices suscitent parallèlement 
de l’ordre dans son esprit La concentration 
volontaire relie en un faisceau cohérent ses diffé- 
rentes facultés et crée chez lui une première 
ébauche de personnalité morale, en même temps 
que le jeu du silence approfondit son caractère 
et purifie son âme. Et c’est ainsi qu'en un long 
processus de croissance s'établit la discipline 
personnelle, la libre domination de soi-même. 
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On n'atteint à cette discipline autonome que 
par des moyens indirects; combattre les fautes 
est inefficace ; il s'agit de stimuler l'activité enfan- 
tine par les activités faisant appel à la sponta- 
néité et fournissant l'occasion de se corriger 
soi-même. 

Ce qu'il y a de plus admirable dans cette 
méthode, c'est qu'elle transforme et renouvelle 
les mobiles qui conduisent au développement 
individuel et social. Si nous jetons un coup d'œil 
sur la longue série des générations qui nous ont 
précédés, nous voyons que la peur et l’effroi ont 
été les mobiles principaux qui ont obligé l'homme 
et l'humanité, comme sous la menace d'un fouet, 
à évoluer. Les enfants aussi ont vécu sous le 
régime de la terreur. De même, il n'y a pas 
longtemps encore, tout se faisait, à l’école, par 
contrainte et intimidation. Îci, au contraire, un 
esprit généreux oriente l’enfance vers un déve- 
loppement heureux en suscitant la joie spirituelle 
de la conquête, en apportant un apaisement à la 
vie intérieure et en éveillant ce frémissement de 
bonheur qu'éprouve chaque être lorsqu'il peut 
déployer ses énergies d'une façon harmonieuse. 


* 
 * 


La méthode de M"° Montessori est univer- 
selle. C'est par là qu'elle gagne des adhérents 
de plus en plus nombreux. Esprits philosophi- 
ques, esprits scientifiques empiristes, esprits 
tournés vers la pratique, les uns comme les autres 
y trouvent matière à réflexions. Ce caractère 
universel de la méthode fait comprendre comment, 
atteignant tout à la fois l'organisme et l'âme des 
enfants, elle leur confère le calme et l'unité 
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intérieure. Elle ne constitue donc pas une sim- 
ple méthode, différente des autres : elle repré- 
sente une révolution, une régénération totale du 
système éducatif. Il s'agit d'une idée nouvelle 
et d’un nouvel acte. Son but n'est pas de meubler 
l'intellect en vue de l'existence utilitaire de 
l'adulte futur, mais de répondre aux besoins 
créateurs de l'enfant lui-même. Son but n’est 
donc pas non plus de faire acquérir à celui-ci 
directement des connaissances, mais de contribuer 
indirectement à l'évolution de son âme et de son 
esprit. Pas de concurrence, mais de la collabo- 
ration. Pas de contrainte, mais de la confiance. 
Quand les enfants sont conduits par des éduca- 
teurs doués et habiles, leurs forces intérieures se 
développent de telle sorte :qu'’une personnalité 
nouvelle se forme en eux. Telle est la conviction 
de Me Montessori et de ses disciples. 

* 

L'application de la méthode rencontre des 
difficultés à l'école et hors de l'école. Des com- 
promis naissent entre la théorie et les exigences 
les moins nobles de la réalité. L'histoire montre 
pourtant que la diffusion d'un principe juste a 
toujours constitué un pas en avant. Notre devoir 
est de veiller à ce que l'essentiel de l'éducation 
nouvelle reste intact. Toujours plus nombreux 
seront dès lors les enfants qui pourront dévelop- 
per leurs aptitudes latentes — possibilité réser- 
vée jusqu'ici aux seules natures géniales — et 
cela sans autres restrictions que celles qui s'impo- 
sent absolument. Même en n'envisageant que 
les obstacles nécessaires, la vie n'est-elle pas 
déjà bien a-sez compliquée ? 


C. L. DE LIGT VAN ROSSEM. 


L'Union Romande du Tourisme 


“ PRO LEMANO ", 


LAUSANNE 


fournit gratuitement tous renseignements, prospeclus, elc., sur les Compagnies de 


Transport, Hôtels, Pensions, Pensionnats, Instituts, etc. de la Suisse romande 





FOYER INTERNATIONAL 
Pension de Famille 
Villa Kerlouise, Imp. Goubareff, Beaulieu-sur-Mer (A.-M.). 
Bains de soleil, vue sur la mer, bains de mer, excursions 
en monagne. Facilités offertes aux élrangers désirant se 
perfectionner en français, Lecens de français, piano, art, ele... 
sur demande. Bibliothèque, Littéralure pacifiste. Cuisine soi- 
née. Régime végélarien sur demande. S'adresser à 


Es 
Me BONNAMY, Villa Kerlouise, ou à Mie PREZELIN el 
Me GUIEYSSE, /66, Boulevard du Montparnasse, Paris (14°), 





Ecole de l'Ile de France 


Fondée en 1901 à LIANCOURT 
actuellement au Château de VILLEBON, par PALAISEAU 
| Seine-et-Oise | 


Pleine campagne -- Pare de 100 hectares — 18 kilomètres 


de Paris — Eiudes secondaires complèles et préparation au 


baccalauréat — Cours spéciaux pour Etrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de fam les par maisons de 25 à 30 au 
maximum — Formalion du caractère orientée vers l'aulo- 
nomie — Sports. 
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Paresse 


Il n'est pas facile de distinguer la paresse de la fatigue. 
Peut-être même est-ce impossible, car la paresse est sou- 
vent une fatigue nerveuse. Toutefois il existe des fatigues 
qui ne s'accompagnent d'aucune impression subjective de 
paresse. On ne saurait d'autre part admettre aucun critère 
objectif, car la paresse est un rapport entièrement subjectif 
entre des résistances qu'on peut appeler « nerveuses » et 
d'autres qu'on désignera comme « morales ». En fait, cette 
distinction porte sur des plans différents du subconcient et 
de l'esprit. Ni notre œil, ni aucun scalpel ne sauraient 
pénétrer jusque là, s'il s’agit d'autrui ; même lorsqu'il s'agit 
de nous-même, notre conscience morale peut se tromper : 


on voit des scrupuleux se reprocher une lassitude plus que 


légitime — et des parasites sociaux qualifier de fatigue 
l'effort que leur coûte l'acte de sortir de leur béatitude. 
Dans L'Educalion physique de Paris (15 oct. 1926). 
M. Jean des Vignes-Rouges pose le problème avec beau- 
coup de bon sens. « Un homme bien entraîné, en bonne 
condition, peut fournir sans fatigue un travail dont la cen- 
tième partie créerait le surmenage chez un neurasthénique ». 


Il existe pourtant certains critères objectifs de la fatigue. 
Pierre Janet note un abaissement du niveau des oscillations 
mentales : difficulté à accomplir les actes de volonté, à 
raisonner correctement, à s'adapter à la vie présente. Il y 
a abaissement de la tension artérielle, parfois des douleurs 
épigastriques, mais surtout des troubles des glandes endo- 
crines. Un exemple : 


« Les glandes surrénales, écrit le D” Christin dans Pro 
Juventute (oct. 1926, p. 567), dont l'adrénaline paraît 
constituer l'essentiel de la sécrétion, ont, entre autres choses, 
pour fonction de maintenir la tension artérielle et proba- 
blement le tonus de notre musculature. Leur insufñsance 
s'accompagne d'une lassitude physique et intellectuelle qui 
n'est pas calmée par le repos et que ne peut surmonter la 
volonté du malade. Le plus léger effort détermine un 
sentiment de fatigue si pénible que le malade préfère rester 
couché, plongé dans une demi-somnolence, avec révasse- 
ties. » 

Inversement des hyperthyroïdiens se trouvent comme 
saisis d'un démon de travail : l'intoxication, qui les mène 
à la sclérose, suscite de puissantes réactions de défense du 
système nerveux. Fatigue et énergie cohabitent chez eux. 


« On comprend dès lors, dit M. Jean des Vignes-Rou- 
ges, que tant de « fatigués » aggravent leur cas par le 
refus de céder aux sollicitations de repos. Ignorant des 
raisons de leur état de dépression, ils fouettent leurs nerfs, 
stimulent leur volonté par des images d'ambition, de gain 
ou même par le sentiment de l'honneur ou du devoir: ils 
finissent alors par tomber dans le surmenage qui les débilite 

us gravement. » 

A mi-chemin l'on rencontre l'homme qui s'écoute, qui 
recule indéfiniment le moment de reprendre sa besogne, 
qui se « repose », sans se douter que « le repos prolongé 
exagérément engendre la fatigue, «tandis que souvent le 
travail bien réglé est nécessaire pour remettre l'organisme 
en train ». 

Et l'auteur d'ajouter : 

« La première condition pour décider si on est un fati- 
gué ou un paresseux, c'est donc de pratiquer des essais 
loyaux de reprise de travail, en se méfiant autant de la 
subtile influence des sophismes que de la paresse inerte. » 


Citons encore les excellents paragraphes que voici : 


« Pour décider sur votre état, observez les résultats 
physiologiques de votre reprise de travail. Avez-vous des 
insommies, des maux de tête, des étourdissements, des 
vertiges, un sommeil agité, des obsessions mentales, de 
l'amaigrissement, des saignements de nez, de mauvaises 
digestions, vous êtes un fatigué ; réduisez votre effort. Le 
signe du mauvais sommeil, surtout, ne doit pas être négligé. 

« En dehors des symptômes physiques, on distingue 
aussi le fatigué du paresseux par leur état mental. Le fati- 
gué conserve le désir d'atteindre le but qu'il s'est fixé ; il 
se désespère, se ronge de se sentir plus ou moins impuis- 
sant, l’avenir l'inquiète, les distractions l'ennuient, il doute 
de lui. Le paresseux, par sensualité, lui, quand il est rusé, 
essaye bien de faire croire qu'il est navré de ne pouvoir 
travailler, mais on arrive à dépister son insincérité ; en réa- 
lité, il est indifférent au temps perdu; peu émotif, sa tris- 
tesse, quand il en montre, est feinte ; il accepte facilement 
— et même avec une joie secrète, — son état, et sa non- 
chalance n'exclut pas une certaine activité rusée, dont le 
but est de faire exécuter sa besogne par d'autres. 


« Mais le grand criterium de la paresse, c'est la persistance 
du désir de s'amuser. Quand un individu se prétend à bout 
de force et qu'en même temps, il est toujours prêt à aller 
dans le monde, au bal, au théâtre, à une excursion intéres- 
sante, à jouer aux cartes pendant de longues heures, à tenir 
des conversations interminables, n'hétitez pas... C'est un 
paresseux ». 


Dans l'article cité plus haut, le D' Christin admet que: 
le tempérament de l'homme est fait de cinq dispositions 
dérivant de cinq fonctions biologiques primitives, condui- 
sant à des instincts pour aboutir à des tendances. La nutri-: 
tion, traduite par l'appétit, conduirait à l'avidité. La sexua- 
lité conduirait à la bonté d'une part, à la sociabilité de 
l'autre. La mobilité, de son côté, mènerait objectivement 
à l'activité, subjectivement à l'émotivité, Classification peut- 
être un peu fantaisiste. Elle peut nous servir pour notre 
critère de la paresse. 


Si trop d'avidité, un altruisme irraisonné et excessif 
(plutôt rare), trop de sociabilité, d'activité et d'émotivité 
sont nuisibles, signes et cause de déséquilibre nerveux, 
l'inverse est vrai aussi. Celui qui réagit trop peu est un 
inadapté. Mais c'est aussi un malade — ou en voie de le 
devenir. La paresse, chez les enfants, n'est jamais — j'ose 
l'affirmer — d'ordre uniquement « moral » .Car l'enfance nor- 
male est tout vie, appétit, besoin de croître, d'agir, d’assimiler, 
de créer. Votre enfant est-il paresseux, cherchez les erreurs 
de l'éducation qu'il reçoit : enseignement non conforme 
aux besoins de son organisme psychique, vie familiale 
ou sociale où ses besoins affectifs ne sont pas satisfaits ou 
le soñt mal; enfin si, ces vices extérieurs corrigés, le mal 
persiste, cherchez en quoi l'organisme pèche. Neuf fois sur 
dix vous verrez que telle ou telle des glandes endocrines 
est coupable. Du moins votre médecin, s'il est au courant 
de la question, vous le fera-t-il remarquer. Vous jugez dès 
lors si les avertissements, les punitions, la « morale » sont 
inutiles ! Plus qu'inutiles : nuisibles, néfastes. La souffranc: 
morale aggrave le mal quand — comme ici — elle n'a 
aucune influence sur lui. 

© punitions du temps passé, punitions bien intention 
nées à but « moral », que de faillites morales n’avez-vous 
pas à votre actif ! Enfants paresseux : parents inintelligents. 
Voilà ce qu'il ne faut pas cesser de considérer. 


Ad. F. 
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Nouvelles diverses 


FRANCE 


Le futur séminaire du Redressement 
Français 

Le « Redressement Français » estune associa- 
ciation qui veut, en dehors des partis politiques, 
assurer la réadaptation de la France dans tousles 
domaines : économique, social, etc. Il a chargé 
notre ami M. Paul Desjardins de faire procéder 
à une enquête en Europe et en Amérique sur 
les méthodes de l'éducation nouvelle. Les « mis- 
sionnaires » pédagogiques lui ont rendu compte 
en détail de leurs observations. Il en a tiré un 
rapport de plus de deux cents pages qui sera 
publié prochainement. Déjà le 8 avril dernier, 
au congrès du « Redressement Français » à Paris, 
il en a présenté un sommaire ou rapport succint 
qui est une œuvre remarquable de précision, 
d'élégance, de modération et de fermeté. L'effort 
pédagogique du « Redressement Français » con- 
sistera tout d'abord à créer un séminaire péda- 
gogique auquel l'Ecole-Foyer de M. Robert Nuss- 
bann doit servir d'école d'application. Le projet 
a rencontré la plus grande faveur auprès des 
autorités publiques, en particulier de M. Rosset, 
directeur de l'Enseignement primaire. Elles ont 
promis d'accorder à un certain nombre d'insti- 
tuteurs sélectionnés un congé officiel à fin de 
poursuivre leurs études en éducation nouvelle au 
séminaire de M. Paul Desjardins. Celui-ci verra 
ainsi consacré par les faits son projet d'avant- 
guerré d'une « Ecole de commune culture » que 
le rédacteur de cette revue a décrite dans « Trans- 
formons l'Ecole », p. 90, avec cette différence 
que le séminaire du « Redressement Français » 
commencera son œuvre par la base logique : 
former des éducateurs. 


Une Petite Ecole nouvelle à Clamart. 

Me Roubakine-Duchêne avait ouvert une 
classe Montessori à l'avenue de Tokio, 8, à 
Paris (XVI®). Cette classe vient de se trans- 
porter à Clamart, à un quart d'heure de Paris 
du côté du Sud-Ouest. On y reçoit des enfants 
de 3 à 10 enfants, garçons et fillettes. La direc- 
trice est une des meilleures montessoriennes du 
Collège Sévigné. Il y a un jardin de 3000 m., 
situé à quelques minutes des bois. Un service 
d'autocars y conduit les enfants de Paris et les 
y ramène le soir. Tous nos vœux de succès. 


Gymnastique naturelle. 


« La Palestra » est un collège gymnique 
féminin et enfantin dirigé par M. Georges HÉ- 
BERT. Ladirectrice des Palestresest M"° Yvonne 
HÉBERT. Ce collège constitue un centre d'édu- 
cation féminine et enfantine, unique en France, 
tant par la supériorité de son enseignement que 
par la création originale de ces Palestres d'hiver 
et d'été. Il n'existe, en effet, nulle part ailleurs 
aucune école, soit privée, soit officielle,où puis- 
sent se former, s'instruire et s'entraîner, dans 
d'aussi bonnes dispositions, des professeurs fémi- 
nins. Son organisation comprend 

1) Un siège central à Paris, 6, rue Bénou- 
ville, 16° Art, avec stade couvert (l'installation 
actuelle n’est que provisoire) où ont lieu journel- 
lement, d'octobre à juin, des cours de gymnastique 
pour les élèves externes : dames, jeunes filles et 
enfants des deux sexes (garçons jusqu'à 14 ans). 

2) Des palestres en pleine nature où sont 
rèçues, comme internes, des jeunes filles de 13 
à 21 ans et comme externes lesautres catégories 
d'élèves. (Palestre d'hiver : Sur la Côte d'Azur, 
près d'Hyères, de novembre à avril; palestre 
d'été : sur la Côte Normande, près Deauville, 
de juin à septembre). 

3) Une école d'élèves-monitrices où sont 
admises, dans le but de devenir professeurs, des 
jeunes filles de 16 à 21 ans, possédant une bonne 
instruction générale (certifiée par un brevet ou 
diplôme universitaire) et d'excellentes aptitudes 
physiques. 

Nous signalons tout particulièrement ces cours 
aux professeurs féminins de gymnastique de toutes 
les écoles nouvelles à la campagne pour lesquelles 
la gymnastique naturelle, qui a fait ses preuves, 
est l'exercice de plein air par excellence. La 
beauté incomparable des mouvements d'ensemble 
et individuels que nous avons vus en mai à 
Paris — véritables sculptures grecques vivantes, 
agissantes, et plastiques — nous permet de 
recommander ces cours en connaissance de cause. 


Réunion internationale d'enfants 
des écoles 

Miss Calpin se propose d'organiser, pendant 
les grandes vacances prochaines, au Centre inter- 
national de Bierville, à 55 kilomètres de Paris, 
près d'Etampes, une Réunion d'enfants (Filles 
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et garçons), de 12 à 16 ans environ, qui aura 
lieu du l°*au 17 août. Elle voudrait rassembler 
50 enfants de chacune des trois grandes nations 
— France, Angleterre, Allemagne — pour leur 
permettre d' éprouver au contact de ; jeunes cama- 
rades étrangers, leurs premières connaissances dans 
l'une des trois langues. L'Ecole n’est pourtant 
pas strictement réservée à des enfants ayant 
commencé l'étude d'une langue étrangère. 

Les enfants travailleront et joueront ensemble. 
D'une façon générale, il y aura deux heures de 
travail chaque matin, les après-midi étant réservées 
aux excursions, aux exercices de sports, et les 
soirées consacrées à la musique, à la représen- 
tation de petites pièces de théâtre ou à des repré- 
sentations de toutes sortes. 

Le travail de la matinée consistera surtout 
dans la préparation des soirées ; ce travail sera donc 


récréatif. 
ANGLETERRE 
Cours à Oxford 


Un cours de vacances pour étrangers étudiant 
l'anglais, organisé par M. F. H. CUTCLIFFE, 
45, Broad Street, Oxford, aura lieu à OXFORD, 
Angleterre, du 5 au 25 juillet 1927. Parmi les 
nombreuses et intéressantes conférences qu'offre 
ce cours, il y en aura une série sur « Les ten- 
dances dans l'Education », dans laquelle parle- 
ront : M. H. LYN HARRIS, M. A., LL.B. 
(Principal, St. Christopher School, Letchworth); 
M. A. BARRATT BROWN; Mie L. CHAD- 
wICK, M. À. (Head Mistress, Central Girls” 
Schood) : M. A. C. CUTCLIFFE, B.A., Clas- 
sical Master à Oundle. 

Le prix du cours est de Livres 4, payable 
d'avance. Les demandes de renseignements doi- 


‘vent être accompagnées d'un coupon-réponse 


international. On espère pouvoir organiser des 
visites d'écoles pendant leur activité, des excur- 
sions en char-à-bancs à la Fête de Shakespeare 
à Stratfort-sur-Avon et à la Cité-Jardin modèle 
à Letchworth. La participation à ces excursions 
sera libre et payable à part. 


ETATS-UNIS : 

Assemblée de la Progressive Education 
Les 28, 29 et 30 avril 1927 a eu lieu à 
Cleveland l'Assemblée de la « Progressive Edu- 
cation Association » des Etats-Unis, dont le 
président est M. F. M. FROELICHER. Le 
thème du Congrès était : « l'esprit et la pratique 
de l'Education nouvelle ». Les sujets traités dans 
les principales conférences furent : « L'esprit de 


l'Education nouvelle » ; « Les parents et l'école 
nouvelle » ;: « L'éducation nouvelle en pratique » 
— La séance finale a été consacrée à « L'édu- 
cation des parents », « L'école de puériculture », 
« L'enseignement de l'anglais d'après la méthode 
active », « Expériences dans l'Enseignement 
secondaire », « Cours préparatoires pour les 


Maîtres des Ecoles nouvelles. » 
SUÈDE 


Une école nouvelle 

M. Gustaf Mattsson nous annonce l'ouverture 
en septembre prochain à Stockholm, d'une école 
nouvelle qui s'appellera « Olaf-skolan » ; ce sera 
la seconde, la première étant l’ « Anna-Skolan », 
dirigée par Mie Edelstam. Relevons parmi les 
« principes généraux » de son prospectus : santé 
du corps et de l'âme, équilibre entre les forces 
physiques et les forces psychiques, éducation 
intellectuelle inspirée par les motifs suivants : |. 
accroître l'intérêt pour les connaissances, 2. favo- 
riser la fermeté et la concentration des idées, 
3. préparer l'enfant à penser de façon indépen- 
dante et à acquérirses connaissances par lui-même ; 
— éducation sociale. 

L'école est coéducative ; il y a différenciation 
des cours : section théorique et section à la fois 
théorique et pratique. Le directeur est M. Per 
Sundberg, Karlbergswägen 86 B, à Stockholm. 


ALLEMAGNE 
Le « Bund Entschiedener Schulreformer » 


et sa revue « Die neue Erziehung » publient une 
nouvelle liste du Comité allemand pour les ques- 
tions pédagogiques internationales(« DAFIPA »), 
que l'on peut se procurer au siège de la revue : 
Hensel & Co., Georgenstr. 46 a, Berlin NW 
7, ou à celui de l'association : Prof. Paul Oes- 
treich, Menzelstr. 1, Berlin-Friedenau. 


JAPON 


Il existe à Yokohama une /nternational School 
très analogue à l'Ecole Internationale de Genève 
et dont le directeur est un Suisse, le D' J. Henry 
Wild, de Glaris. Nous avons reçu de ce dernier 
un mémoire de soixante pages encore inédit, tout 
animé de l'esprit de l'Ecole active : partir des 
aspirations et intérêts réellement vivants chez 
l'enfant et conduire celui-ci sans interventions 
arbitraires vers la possession de soi et la domi- 
nation, en soi, del'esprit et de la raison. 

Ce quiest intéressant, dans cet essai, ce n'est 
pas le succès obtenu; c'est le fait qu'il a été 
obtenu avec des enfants d’une race tout autre que 
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la nôtre. On dit souvent : « L'éducation nou- 
velle est bonne pour les petits Européens, elle 
ne l'est pas pour d’autres peuples : il faut l'adap- 
ter aux besoins des différents pays. « Déclarer 
cela, c'est prouver que l'on n'a pas compris son 
essence : du seul fait que l'on part de ce qui 
est, on se trouve au dessus de toutes les « adap- 
tations » : on est adapté. Imposer la sytémati- 
sation européenne, herbartienne ou autre, à des 
Orientaux ou à des Nègres, voilà l'absurdité, 
celle qui se commet tous les jours dans des 
milliers d'écoles. D'où dépense prodigieuse de 
force et de patience chez les maîtres et succès 
très précaires. Avec l'Ecole active l'effort est 
plus haut en qualité, moindre en quantité, plus 
satisfaisant, parce que conduisant à des résultats 


psychologiques, c'est-à-dire intellectuels, moraux- 


et sociaux souvent magnifiques. 
M. Wild, pense comme nous que le Plan 


Dalton n’est qu'un travail d'approche, disons-le. 


mot : une cote mal taillée. Il y a là trop de 
liberté et trop peu; trop pour les esprits imita- 
tifs, trop peu pour les types intuitifs et indivi- 
dualistes. « Toutes les innovations, écrit-il, là 
où elles sont honnêtes, sont un aveu que nous 
avons fait tort à l'enfant et que nous avons à le 
réparer. » Ce qui importe, ce n'est pas tant le 
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programme que l’âme de l'enfant : sa droiture, 
sa capacité de vivre avec les hommes et pour 
les hommes. Et l'auteur cite ce mot de Kilpa- 
trick : « Un programme scolaire qui n'a d'égards 
que pour le seul savoir utile à l'adulte, dégrade 
là vie de l'enfant et fait du tort aux conditions 
d'étude même les plus favorables ». L'initiative, 
voilà le moteur. 

« Les buts de l'Ecole internationale de Yoka- 
hama sont avanttout ceux des Ecoles nouvelles, 
écrit M. Wild, et cela non pas parce qu'elle 
est une nouvelle école, âgée d'un an à peine 
(ces lignes ont été écrites en été 1926), mais 
parce que moi, son directeur, j'ai souffert pour 
les idées de l'Ecole nouvelle bien longtemps 
avant d’avoir rencontré Pestalozzi et bien long- 
temps avant que les idées de Decroly, Parkhurst, 
Thorndike, Kilpatrick, Dewey, etc. me fussent 
connues. » Nous ne pouvons que féliciter M. Wild 
de l'expression splendide qu il a donnée à l'idéal 
de | Ecole active. Dans sa partie négative, elle 
peut se résumer dans les termes suivants : à 
l'école traditionnelle, « il n'y a pasmoyen d'ap- 
prendre, car on y enseigne trop » — trop de 
choses d'une façon trop insistante et coercitive. 
Orienter, diriger, élever, éclairer, voilà le rôle 


‘du maître ; s'orienter et s'éclairer, celui de l'élève. 








Chronique Française 


Du rôle des tests dans l’enseignement. 


Dans le n° ,de décembre 1926 de La Grande Revue, 
M. Fouret s'attaque vivement à l'emploi des tests dans 
l'Enseignement. Il emprunte ses citations et ses exemples 
à l'Initiation à la Méthode des Tests de S. et L. 
PRESSEY (traduction R. DUTHIL). Dans le Journal des 
Instituteurs, « un Directeur d'Ecole Normale » analyse 
l'étude de M. Fouret dont la plupart des arguments lui 
paraissent décisifs. Nous y glanons : « La suppression 
presque constante de l'écriture dans les tests crée inévita- 
blement chez l'élève une paresse d'expression qui dégénère 
tôt ou tard en incapacité à traduire des idées ou des senti- 
ments personnels ». Ce directeur d’Ecole Normale et 
M. Fouret ne songent évidemment pas que l'emploi des 
tests n'exige qu'une toute pelite part du temps consacré 
aux études. L'un et l'autre opposent la « pédagogie fran- 
çaise » à la «+ méthode américaine », comme si Binet 
n'avait pas été l'un des créateurs de cette méthode. Enfin 
ils critiquent sans mesure et aussi sans avoir étudié sérieu- 
sement la question; la meilleure preuve en est qu'ils accu- 
sent la méthode des tests de façonner «en série, sur un 
modèle unique, à l'aide de force devinettes, charades et 
rébus, la personnalité, pourtant si riche en virtualités, des 
petits Français » | 

Dans l'Enseignement public (avril 1927), parlant de 
l'étude de M. Fouret, J. Vidal écrit : « La documentation 
n'est ni très étendue, ni très profonde, ni très exacte ». 
C'est aussi notre avis et nous ajouterons que nous n’aimons 


pas beaucoup cette opposition de la « pédagogie er » 
aux « méthodes américaines », ni cette défense de la 
personnalité des « petits Français ». Il ne faut pas, comme 
l'écrit L. Dumas dans la Revue de l'Enseignement pri- 
maire, se priver ainsi « du bénéfice de l'expérience mon- 
diale, sous le prétexte puéril et fallacieux de corrompre la 
pureté de la culture nationale... L'action pédagogique 
internationale est donc, non seulement légitime, mais 
particulièrement féconde, Elle amplifie notre champ 
d'information. Elle permet de confronter non seulement 
des théories, mais des expériences. Elle permet de déter- 
miner à la fois les formes originales des différentes cultures 
et aussi ce qu'il y a de commun à toutes les cultures, qui 
est piges humain et qui est le roc le plus solide sur 
lequel on bâtir », 

Le n° d ri 1927 de L'Education est plus spécialement 
consacré à l'emploi des tests. R. Duthil y répond d'abord 
aux critiques de M. Fouret. « Si l’auteur de cette diatribe 
avait mieux connu la question, mieux lu mon « Initiation » 
dont il prétendait s'inspirer, il eût vu que l'emploi de la 
méthode des tests aurait, au contraire, pour effet de briser 
ce lit de Procuste qu'est trop souvent pour l'élève la classe 
actuelle avec ses programmes et ses horaires fixes qui, 
comme des vêtements tout faits, vont à tout le monde, 
c'est-à-dire à personne. Chez nous, comme c'est le cas à 
l'étranger, l'emploi des tests permettrait d'individualiser 
l'enseignement, donc de libérer l'enfant et je ne cache pas 
que cela soit contraire aux principes de la pédagogie fran- 
çaise. » 
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Ce même n° de L'Educalion contient une série d'articles 
de R. Duthil et de M1° Maucourant qui sont riches de 
renseignements sur cette question et que nul pédagogue ne 
devrait ignorer. . 

Dans le n° de la Nouvelle Education de février dernier 
nous avions écrit une étude sur « Enseignement de la 
lecture — Tests et individualisation ». Nous n'y combat- 
tions point l'emploi des tests, bien au contraire, mais nous 
montrions qu'il était difficile de l'employer pour juger de 
la valeur des méthodes de lectures. Nous pensions qu'il 
était d'autres moyens de choisir une méthode de lecture, 
qu'il fallait aussi se demander : « Quelle est celle qui 
permet le mieux de rattacher la lecture à la vie enfantine, 
à tout ce qui intéresse l'enfant ? Laquelle, étant donné le 
mécanisme de la lecture de l'adulte, conduit le plus 
naturellement et le plus rapidement à ce mécanisme, avec 
le minimum d'efforts ? — À notre avis, écrivions-nous, les 
tests doivent plutôt servir au choix des procédés d'une 
méthode qu'au choix de la méthode elle-même. Ce seront 
eux qui nous permettront de juger avec précision de 
l'utilité de la copie, de la fréquence et de la durée des 
leçons, etc. Parce que les tests nous aideront à tayloriser 
notre enseignement, nous pourrons le vitaliser davantage. » 

Le n° d'avril de la même revue contient une réponse de 
M. R. Duthil dont nous détachons : « Quant à la con- 
clusion de M. Delaunay, je la fais mienne sans hésiter. 
Si la méthode des tests a eu une utilité, ce fut celle de 
démontrer les inégalités étonnantes qui séparent les indivi- 
dus de même âge; c'est en partant de cette constatation 
que Washburne a songé à établir tous ses procédés et son 
matériel d'enseignement individualisé, c'est-à-dire l'école 
sur mesure. » 

Précisément ce que je critique dans l'emploi actuel des 
tests, c'est qu'ils sont mieux faits pour permettre de juger 
rapidement et approximativement la somme des connais- 
sances acquises que pour servir à déterminer les étapes du 
progrès. Dans « Une première feuille d'examen » de 
M'° RÉMY dans le Bulletin de la Sociéié A. Binet 
(février-mars 1926) je trouve un choix de 25 syllabes dont 
5 sont lues correctement à 6 ans 6 mois; 20, 3 à 7 ans 
6 mois; 22, | à 8 ans 6 mois; 23, 5 à 9 ans 6 mois et 
24 à 10 ans 6 mois. De cela un inspecteur peut tirer parti 
pour juger rapidement si en telle ou telle classe les enfants 
sont avancés ou retardés en lecture. Le maître avisé en 
conclura aussi que les auteurs de méthodes ont tort de 
vouloir apprendre à l'enfant toutes les difficultés de lecture 
en quelques mois alors qu'après 4 ou 5 années de lecture 
la majorité des enfants commet encore des fautes. On 
pourrait attendre mieux de l'emploi des tests. 

Vers l'âge de 6 ans 6 mois, 7 ans au maximum, les 
enfants ayant quitté le syllabaire acquièrent définitivement 
la connaissance des syllabes, lues prématurément dans le 
syllabaire et vite oubliées, en un ordre à peu près constant 
qui dépend de leur difficulté de lecture et de la fréquence 
de leur emploi. Il serait par suite possible de répartir en 
un certain nombre d'étapes toutes les syllabes du langage 
non lues correctement à 6 ans 6 mois ou 7 ans, puis de 
choisir en chaque étape les syllabes les plus caractéristiques 
de cette étape qui, employées comme tests — on pourrait 
préparer deux ou trois tests parallèles — permettraient de 
déterminer rapidement et avec plus de précision le degré 
des connaissances en lecture et de tirer de ce diagnostic un 
traitement sur mesure. 


Ce que nous disons de la lecture des syllabes s'applique 
évidemment aux autres difficultés de lecture comme aussi 
aux difficultés orthographiques, de calcul, etc. Les tests 
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publiés dans le Bulletin de la Société À. Binet et en par- 
ticulier ceux parus dans les n°* de février-mars 1926 et 
d'avril-mai 1927 sont tout à fait insuffisants pour permettre 
de déterminer les étapes des progrès des élèves avec la 
précision nécessaire à l'application de la méthode de 
Winnetka. 

A lire à propos de la question des tests : les articles de 
H. Simon dans Vers l'Ecole Active (octobre et décembre 
1926, janvier 1927); celui de F. L. Bertrand dans 
L'Ecole Maternelle Française (février 1927); ceux du 
D' Simon dans le Manuel Général de l'Instruction pri- 
maire (n° 22, 24, 31, etc.); celui de D. Touraine dans 
l'Enseignement public (mars 1927) et tous les derniers 
Bulletins de la Société A. Binet. 


Le problème de la perception enfantine. 

Ce problème qui continue d'intéresser les psychologues 
et les pédagogues reste obscur par bien des côtés. Pendant 
longtemps les psychologues pensèrent que l'enfant perçoit 
mieux les ressemblances. Dans le Traité de Psychologie 
de DUMAS (Tome Il, édition 1924 chez Alcan) 
F. Challaye écrit : « L'enfant perçoit facilement les res- 
semblances et beaucoup plus difficilement les différences » 
et Ml Rion dans L'Ecole Maternelle Française (mars 
1927) affirme encore : « L'aptitude à la généralisation 
prouve que, très tôt, l'enfant voit les ressemblances. » 
Cependant presque tous les psychologues sont aujourd'hui 
d'un avis contraire. : 

Dans les n°* de juin et juillet 1926 du Journal de Psy- 
chologie, nous avions lu une intéressante étude de SEGERS 
sur la question. La même étude reparaît après de légères 
retouches et avec une préface du D' Decroly dans le n° 2 
des Documents pédotechniques (1926) qui vient de paraître. 
Cette étude qui a pour titre : « La percepiion visuelle et 
la Fonciion de Globalisation chez les enfants » est le tra- 
vail le plus récent et le plus sérieux que nous ayons actuel- 
lement sur le sujet. Cependant nous ne sommes point 
d'accord avec l'auteur et le D' Decroly à propos de l'exis- 
tence d’une fonction de globalisation, Ce que Luquet nous 
expose de l'incapacité synthétique de l'enfant et le fait que 
les perceptions visuelles les plus précises sont celles 
qu'accompagnent des mouvements des globes oculaires et 
même de la tête, nous montrent toute l'importance des 
perceptions kinesthésiques et rendent inutile l'hypothèse 
d'une fonction globalisante. Par suite, les méthodes 
d'enseignement musical, mathématique et des sciences 
naturelles que le D' Decroly justifie par l'hypothèse d'une 
telle fonction ne nous paraissent pas suffisamment fondées 
de ce point de vue. La méthode d'écriture en partant des 
mots entiers ne l'est pas non plus : pour obtenir l'intérêt il 
est évident qu'il vaut mieux faire écrire des mots, mais pour 
que l'enfant perçoive bien comment s'écrivent les lettres, 
dont certaines sont parfois écrites en miroir, ce qui importe 
le plus, c'est d'écrire devant lui et en très grands caractères 
le modèle d'écriture qu'il doit copier. 

En attribuant aux perceptions kinesthésiques un rôle que 
le D' Decroly réservait à une fonction globalisante, nous 
ne méconnaissons pas l'importance de l'intérêt et nous 
contribuons à prouver celle du mouvement dans l'Ecole 
active. 


Les coopératives scolaires. 
Le n° d'avril de l'Enseignement public renferme le . 
rapport de M. F. Cattier sur les coopératives scolaires et 
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montre le progrès du mouvement coopératif dont on peut 
se rendre compte également en lisant L'Ecole coopérative. 
Dans la Revue de l'Enseignement primaire (6 mars 1927) 
Alice Jouenne étudie « Le rôle moral et social des coopé- 
ratives scolaires » : elle conclut : 

« Ne dites donc point que la coopérative icolaire est 
une sorte de maison de commerce, car vous commettriez 
une grave erreur. C'est une école de solidarité, de self- 
government où chacun travaille pour tous et tous pour 
chacun et subordonne son propre intérêt à l'intérêt collectif. 
C'est même... une sorte de petite république où nous 
trouvons le pouvoir législatif et le pouvoir exécutif, y 
compris le pouvoir électoral. C'est donc le meilleur et le 
plus haut apprentissage de la vie sociale et de l'organisation. 
Mais pour créer une véritable coopérative scolaire, il faut 
que les éducateurs sachent ce que c'est que la coopération, 
sinon ils risquent de faire une association banale et sans 
aucune valeur sociale. » 


La Vie scolaire et l'Education. 

C'est le titre d’un bref article de J. Eychène dans 
L'Ecole et la Wie (2 avril 1927). L'auteur y montre le 
divorce regrettable de l'Ecole et de la Vie, y fait un 
tableau du maître « seigneur de ce domaine étrange» et 
de la classe « milieu artificiel » auquel les enfants s'adaptent 
grâce à un manque de « sincérité » dans la pensée et dans 
les sentiments. 

J. Eychène conclut : 

« Pour l'éducation du cœur somme pour l: culture de 
l'esprit, l'école doit donc s'ouvrir à la vie telle qu'elle est; 
elle doit être l'image de la société, et l'individu, qu'il 
s'agisse du maître ou de l'élève, n'y doit apparaître autre- 
ment que dans le monde. Ressemblons moins à des maîtres : 
l'enfant cessera d'être un écolier. Défons-nous de la 
déformation professionnelle qui nous guette tout particu- 
lièrement et veillons à ce que l'homme ne disparaisse jamais 
devant le magister. » 


. 
CE 


Notes brèves. 


Le n° de mars de l'Education est consacré à l'éducation 
physique et à l'hygiène. 


Le n° de mars de La Nouvelle Education renferme une 
excellente étude de M1° Huchet sur « Les Livres pour 
Enfants ». 

Dans le n° d'avril de la même revue, R. Cousinet com- 
mence une étude sur « la Liberté ». « S'il est entendu, 
dit-il, que pour donner la liberté aux enfants nous devons 
les laisser faire ce qu'ils veulent, cela implique qu'ils 
seront placés dans des conditions telles qu'ils auront quel- 
que chose à vouloir, faute de quoi nous leur aurons donné 
non la liberté, mais l'apparence de la liberté, et ce n'est 
pas l'exercice de la liberté qui aura causé les catastrophes 
que nous signalent tous les jours les ennemis des enfants ». 


Nouvelles revues. 

Vers l'Ecole active, bulletin des Ecoles Primaires de 
Wallonie, paraît mensuellement depuis octobre 1926 sous 
la direction de L. Poriniot et Oct. Picalausa. Abonnement 
annuel : 12 fr., Compte de Chèques Postaux n° 116-613, 
Dubois, rue du Melon, 10, Forest-Bruxelles. 

Nous avons trouvé en cette revue d'excellents articles en 
faveur de l'Ecole active (n°* 1, 2 et 3) et aussi dans chaque 
n° des études sur les Centres d'intérêt. 

Les Annales de l'Enfance paraissent mensuellement 


* depuis novembre 1926. Administration et Rédaction, 


132, Avenue d'Orléans, Paris XIV. Abonnements : 
France 20 fr. Du Programme paru dans le n° | nous 
extrayons : « Afin d'être à la fois clair et complet, chaque 
n° traitera plus spécialement d'un sujet à l'ordre du jour, 
qui sera tantôt biologique ou médical, tantôt au contraire 
purement pédagogique, tantôt enfin d'intérêt général. Le 
premier traite de L'enfance arriérée, le deuxième traitera 
de La Puériculture pré-natale, le troisième de La Péda- 
goglie, le n° 4 de La Chirurgie Infantile, le n° 5 sera 
consacré à L'Orientation professionnelle... » 

Depuis avril 1927 notre collègue et ami C. Freinet 
(Bar-sur-Loup, Alpes-Maritimes) publie La Gerbe, 
coorevue d'enfants, composée et imprimée par les écoles 
travaillant à l'imprimenie. 

Ces trois revues nouvelles, travaillent pour notre idéal 
de l'Ecole active et nous leur souhaitons de nombreux 
lecteurs et une longue vie. 

E. DELAUNAY. 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE. 


Jean PIAGET, Professeur à l'Université de Neuchâtel 
et à l'Institut J.-J. Rousseau de Genève ; La représen- 
tation du monde chez l'enfant, avec le concours de onze 
collaborateurs (Paris, Alcan, Bibliothèque de psychologie 
de l'enfant et de pédagogie, 1 vol. in 8° de 424 p., 40 fr. 
français ). 

Le savant psychologue et subtil philosophe de Neuchâtel 
poursuit la publication de ses études singulièrement péné- 
trantes de psychologie génétique. Dès l'introduction : « Les 
problèmes et les méthodes », il expose et critique sa propre 
méthode d'investigation : partir de l'expression spontanée 
du petit enfant et, sans presque s'en écarter, poser des ques- 


tions qui agiront comme des réactifs ; toutefois il faut se 
garder de susciter des suggestions ; il faut dépister l'imitation 
des adultes, l'acquis antérieur, la fabulation : autant de 
pièges auxquels les expérimentateurs novices se laissent 
prendre. La spontanéité d'une part, de l'autre la loi des 
grands nombres, voilà deux points d'appui solides. Il ne 
restera qu'à tisser la trame des questions et des réponses. 
« Le réalisme enfantin », « l’animisme enfantin », « l'ar- 
tificialisme enfantin et les stades ultérieurs de la causalité », 
telles sont les trois sections de cet ouvrage-ci. 

Le réalisme consiite « à prendre la perspective propre 
pour immédiatement objective et pour absolue ». On a 
parlé à ce propos de « projection » ; le terme est équivoque, 
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car il recouvre plusieurs contenus très distincts. Pour l'au- 
teur, « le réalisme, c'est-à-dire, à l'origine, l'indifférencia- 
tion du moi (ou de la pensée) et du monde extérieur, se 
prolonge nécessairement en participation et en magie, et 
cela de trois manières : par confusion de la pensée et des 
choses, par réalisme du signe conçu comme adhérent et 
efficace, et enfin, plus généralement encore, par fusion 
syncrétique des substances individuelles ». Les pages sur 
la magie enfantine, où l'on voit le signe devenir cause, 
sont particulièrement neuves et suggestives. ! 

Par animisme, l'auteur désigne « la tendance à consi- 
dérer les corps comme vivants et intentionnés ». Partout 
il découvre trois ou quatre stades que parcourt l'enfant. Là 
où l'on constate une apparente intervertion dans l'ordre 
des stades, c'est que des causes précises sont intervenues : 
systématisation, prise de conscience, vocabulaire. On cons- 
tate ainsi que l’animisme enfantin part d'une notion spontanée 
de vie universelle, à base morale, ce qui explique à la fois 
le finalisme enfantin, l'intentionalité et la confusion entre 
la nécessité physique et la nécessité morale. 

Il en est de même de l'artificialisme ou tendance à voir 
à la base des phénomènes naturels une volonté créatrice et 
formative. Avec une constance qui frappe le lecteur, M. PIA- 
GET retrouve, sous les résultats de nombreuses enquêtes 
différentes, les quatre phases constantes de l'artificialisme 
diffus, mythologique, technique et enfin immanent. 

En résumé, partout on rencontre, au point de départ, 
un état d'indifférenciation où monde intérieur et monde 
extérieur, moi et non-moi (nature ou société) sont radica- 
lement confondus. Quand le bébé constate que son corps 
lui obéit, tandis que les choses ne lui obéissent pas, une 
fissure se produit et le moi commence à se distinguer du 
non-moi. Une fissure analogue, mais d'ordre moral, se 
manifeste, quand l'omniscience prêtée aux parents se trouve 
battue en brèche par les événements. Il peut en résulter 
une véritable crise. C'est souvent, comme l'a montré M. P. 
BOVET, à ce moment que l'enfant transpose sur un plan 
spirituel métaphysique (Dieu) la perfection qui paraît lui 
échapper dans ce monde-ci. 

L'indifférenciation primordiale du petit enfant (soulignée 
toujours à nouveau : pp. 6, 9, 17, 110, 139-141, 165, 
190,.228-230, 234-235, 251, etc.) et les différenciations 
successives, sous le choc des événements et du fait de la 
maturité croissante ou concentration plus ferme de l'esprit 
‘de l'enfant, tels sont les enseignements que nous retirons 
de cette étude, une des plus serrées et des plus riches en 
conséquences pratiques que nous ayons jamais rencontrée. 

Tout ce que l'auteur de ces lignes avait trouvé lui-même 
et trop brièvement indiqué dans ses ouvrages « La loi du 
progrès en biologie et en sociologie » et « Le progrès spi- 
rituel », se trouve confirmé par M, PIAGET, mais celui-ci 
s'appuie sur une base expérimentale plus large et y ajoute 
une subtilité de nuances incomparablement plus riche. 
Que d'autres chercheurs suivent les traces du modeste 
savant de Neuchâtel et parachèvent le faisceau d'expérien- 
ces et de preuves qui serviront de fondement à la psycho- 
logie génétique, et l'on pourra dire vraiment qu'il y a 
quelque chose de nouveau sous le soleil. Dès lors l'école 
traditionaliste n'aura plus d'excuse : elle devra disparaître 


pour faire place à l'Ecole active. AD. F. 
Albert THIERRY, Réflexions sur l'Education 


(Paris, Librairie du travail, 1923). 


Alb. THIERRY (1881-1915) est l'auteur de « l'Homme 
en proie aux enfants ». C. FREINET indique son livre 
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comme appartenant à la bibliographie de l'Ecole active. Il 
nous plaît d'y relever les passages suivants : 

« Le mouvement sombre et sérieux de la vie se poursuit 
sous les accidents des actes. I] faut souffrir la maladie et 
le deuil, le vice, la rancune, le sacrifice, la mortdes parents, 
la trahison des amis, la violence de l'histoire, ce puissant 
flux, ce puissant reflux qui font de l'apprenti un sportif 
gueulard ou vaillant, ou le secrétaire d'une jeunesse syndi- 
caliste; du fils ingrat un père dévoué par remords, du 
séminariste, un anarchiste, de l'athée un chrétien, de l'opti- 
miste un cynique ou un désespéré, de l'ivrogne un militant 
violent et sobre, du-résigné qui se bestialise un révolté qui 
se civilise… 11 faut vivre malgré soi au milieu de cette vie 
extérieure publique et brutale une vie intérieure où per- 
sonne n'entre. » 

« Pédagogues... ne ferions-nous ‘pas mieux de nous 
donner un peu la discipline, et d'avouer que notre verbiage 
d'école. ne résisterait ni à l'habitude ni à la douleur; et 
que la seule et la meilleure institutrice de ces enfants et de 
ces hommes, c'est la vie ? 

« Questions, insinuations peureuses et pitoyables. Certe® 
aucune phrase ne tiendra contre l'expérience, mais une 
idée vraie résume l'expérience même. L'expérience sans la 
conscience, c'est une mine non exploitée, une forêt sans 
chemins, et un ciel plein d’astres sans nom. Les décou- 
vertes magnifiques de l'intuition et de l'amour resteront 
inutiles et superñcielles tant que l'intelligence ne les aura 
pas mises en œuvre. » (Pp. 35-36). 

Ceci encore : « Un seul regard sur nos jeunes gens, et 
nous verrons que la faiblesse ou la malfaisance de leur édu- 
cation proviennent de ce qu'on l'a divisée absurdement. 
L'adolescence riche, l'adolescence pauvre se forment 
isolées, l'une au collège, l'autre à l'atelier. Et à l’une, on 
a prétendu distribuer la science sans travail, une âme sans 
corps; et à l’autre, le travail sans science, un corps sans 


âme. » (p. 44.) 


Nature concentrée, parfois crispée ; style riche, travaillé» 
souvent difficile à suivre. Une quantité de critiques sensées” 
de conseils pénétrants. Mais tout cela tissé d'utopies. 
Thèses sociales, traitées en 1912, et auxquelles, dès 1917, 
Moscou a donné un démenti. Compromis, malgré tout, 
avec l’ « enseignement » traditionaliste, la leçon donnée, 
les mots. Îl ne voit pas assez la poussée de vie de l'enfant 
sain, son appétit de savoir, son entrain à agir — à condi- 
tion de n'avoir pas été formé ou déformé par un adulte 
prompt à endoctriner et normaliser : ce comble de l'ano- 
malie biologique ! 

THIERRY n'est pas un bourgeois; il n'est pas non plus 
socialiste ; il est « peuple » et il s'en vante. Car cet isolé a 
besoin de s'envelopper du large solidarisme de sa classe. 
Plus exactement, il est syndicaliste (sinon en fait, du moins 
en âme). Et voici la définition qu'il en donne : 

« Syndicaliste, — de’ ce syndicalisme que j'ai dit, où 
s'entre-nourriraient dans une brûlante unité l'esprit héroïque 
et la conscience professionnelle, la bravoure de la vieille 
aristocratie (du temps qu'elle était brave), l'invention de la 
vieille bourgeoisie (du temps qu'elle inventait), et l'éter- 
nelle patience du peuple. » (p. 54) 


R. CHRISTOFFEL : Un précurseur de Pestalozzi: 
Martin Planta (1727-1772). (Genève, Editions Forum, 
1927, 1 vol. 13 X 16 cm. de 63 p., avec un portrait). 

11 convenait de célébrer, en mars 1927, le bicentenaire 
de la naissance de Martin PLANTA, non point aussi 





LIVRES ET REVUES 


bruyamment que le centenaire de la mort de Henri PES- 
TALOZZI, mais avec non moins d'admiration. C'est que 
ce dernier avait lu l’Emile de Jean Jacques ; le pionnier 
Grison réalisa son programme d'Ecole nouvelle avant que 
parût ce livre célèbre. MI A. de PLANTA a eu raison 
de rééditer ce petit volume paru en 1865 en allemand, et 
de l'offrir en une belle traduction française, aux Ecoles 
normales de la Suisse, car, comme elle l'écrit très justement, 
son grand ancêtre, vivant à une époque de profonde disette 
morale et intellectuelle, a réalisé, comme PESTALOZZI, 
un grand idéal de foi et d'amour. 

Né dans la Basse-Engadine, Martin PLANTA a créé à 
Haldenstein, dans les Grisons, une véritable Ecole nou- 
velle à la campagne (comme je l'ai rappelé dans le chapitre 
sur « Les Précurseurs » de « L'Ecole active »). On y 
pratiquait les jeux et les sports les plus divers. Les « leçons 
de choses » se donnaient dans les nombreuses promenades 
et excursions. Il y avait des travaux manuels les jours de 
pluie, du chant en commun. Mais c'est surtout l'institution 
très réussie du self-government qui place cette école au tout 
premier plan. Ce petit livre vaut la peine d'être lu et médité. 
Ses succès feront rougir les dénigreurs actuels de l'école 
active — à supposer qu'ils soient capables d'être touchés 
par l'exemple de ce qu'il y a de permanent dans la psycho- 
logie enfantine et de durable dans les méthodes qui en 


découlent et qu'un Martin PLANTA avait déjà su, par sa 


grande intuition et son bon sens, entrevoir il y a près de 
deux siècles ! ; 


Mii® Madeleine RÉMY. Un essai d'enseignement 
sur mesure, (Paris, Armand Colin, Bibliothèque de 
Pédagogie expérimentale, in-16, 270 p., 12 fr. 60). 

M° RÉMY montre qu'avant d'instruire l'enfant, il faut 
l'étudier; ainsi l'enseignement sera mieux adapté à ses 
besoins, à ses facultés, à son avenir. De là le titre de l'ou- 
vrage : « Enseignement sur mesure ». L'auteur étudie 
minutieusement les conditions de cette adaptation, et décrit 
ses expériences et procédés: épreuves permettant de 
connaître l'enfant, tests d'intelligence et d'instruction, ques- 
tionnaires, exposés, leçons, devoirs, mesures des progrès 
scolaires. Bref, c'est le tableau d'une classe en action, 
conduite selon les méthodes de la pédagogie expérimentale, 
et qui cherche à résoudre le problème universel: comment 
faire travailler les enfants pour leur plus grand profit? Ce 
livre, plein de conseils pratiques et détaillés, est un guide 
précieux pour les jeunes maîtres ; il est également, pour 
tous les éducateurs, un exemple des merveilleux résultats 
que l'on peut obtenir par les nouveaux procédés da la 
pédagogie expérimentale. P. FR. 


* 
 * 


Carlos LARRONDE, Pour préparer l'avenir, essai 
sur l'éducation juste (Paris, Figuière, 1 brochure 11,5>x<19 
de 90 pages.) 

Ecrivain et maître-verrier, M. Carlos LARRONDE 
n'ambitionne, nous dit-il, qu'une qualité, c'est celle d'édu- 
cateur. Et l'éducateur en puissance présente au public ses 
idées sous les deux aspects théorique et pratique dans une 
plaquette intitulée : « Pour préparer l'avenir, essai sur 
l'éducation juste », et dans une circulaire annonçant la créa- 
tion de l'Ecole d'Art, centre d'éducation, d'enseignement 
artistique et de vie en plein air à la Ciotat (B. du Rhône). 

« L'Education, écrit l'auteur, est synthétique, parce 

LJ 


ee Go à cn) nn te 2 A) à LA ES 


123 


qu'elle s'adresse à toutes les facultés... Mais l'unité est 
différente avec chacun, mon développement total ne pourra 
être celui du voisin. Tout être est un complexe de possi- 
bilités.. Tout homme a son rythme qui est sa tendance 
particulière ; tout homme a a nature qui est la somme de 
ses possibilités essentielles. L'éducation libère les possi- 
bilités et dégage le rythme... Quels sont les principaux 
moyens ? Inspirer le désir et fournir des occasions. La 
clairvoyance de l'éducateur sera basée sur l'amour. » 


Les enfants et les jeunes gens confiés aux soins de 
de M. LARRONDE seront heureux et sans doute leur 
éducation sera-t-elle une œuvre d'art sans défaut, si l'on 
en juge par la tonique qui se dégage de l'Essai sur l'Edu- 
cation juste. L'auteur a su faire dans cette brochure de 90 
pages la synthèse pratique de méditations et d'aspirations 
généreuses très précises. Tout s'y trouve depuis les grands 
principes généraux qui guideront l'éducateur jusqu'au détail 
des matières à enseigner. Le corps, l'âme et l'esprit des 
élèves y trouveront leur compte. LEDs 


D' JAUBERT (d'Hyères), Médecin de l'hôpital René 
Sabran, La cure de soleil, Pourquoi — où — comment 
la pratiquer (1 vol. 12 X 19 de 233 pages, avec 38 illus- 
trations, dont 6 planches hors texte, Paris, Flammarion, 
1927, 12 fr. fr.) 

Le D' JAUBERT a été un des premiers, en France, à 
systématiser l'emploi de la cure du soleil. Dans le premier 
volume, l'auteur traite non seulement le côté théorique de 
la question, mais il nous fait part de ses observations 
pratiques, des résultats obtenus par les cures d'air et de 
soleil ; il donne des renseignements précieux aux médecins 
et au public, sur la manière rationnelle de procéder à ces 
cures, sur leur effet préventif et curatif. 

L'ouvrage est divisé en cinq parties : |) Les origines 
et l'histoire de la cure de soleil : 2) les bases scientifiques 
de la cure de soleil ; 3) les effets physiologiques de l'inso- 
lation sur les êtres vivants et sur l'organisme humain sain 
ou malade ; 4) indications et résultats de la cure de soleil ; 
5) la pratique de la cure de soleil. 


Nous souhaitons une large diffusion à ce volume, qui 
rendra certainement de grands services à notre époque où 
personne ne doute plus de l'effet salutaire de l'air et du 
soleil, mais où, trop souvent, les cures sont faites sans 


. discernement, manquant ainsi le but poursuivi. 


P.FR. 


+ 
.. 


Le congrès du rythme. — Le premier congrès du 
rythme a eu lieu à Genève du 15 au 18 août 1926. Une 
quarantaine de conférenciers, musicologues, hommes de 
lettres, compositeurs, professeurs de rythmique, chefs d'or- 
chestre, pédugogues, psychologues, professeurs d'économie 
politique, des Beaux-Arts, de sciences naturelles et de 
médecine, analysèrent le problème et le phénomène du 
rythme et développèrent l'application des méthodes ryth- 
miques dans leurs domaines respectifs. Pour répondre au 
désir exprimé de toutes parts, le comité a fait publier un 
compte-rendu du congrès, contenant toutes les conférences 
in-extenso. Cette publication a paru fin janvier dernier ; elle 
contient 250 pages environ et coûte 6.50 frs. suisse. Pour 
tous renseignements, s'adresser au secrétaire général 
M. PFRIMMER, 73, rue de l'Espérance, Mulhouse, ou 
Institut Jaques-Dalcroze, Genève. 
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OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES. 


The Case for coeducation in secondary schools 
(Le problème de la coéducation dans les écoles secondai- 
res). 

M. G.F. BURNESS nous envoie cet opuscule publié 
par« The incorporaled association of head masters », 
association qui compte parmi ses membres la plupart des 
directeurs des plus grands lycées et collèges de garçons de 
l'Angleterre. On juge donc de la valeur de cette décla- 
ration sur la coéduction, En voici un aperçu : 

Il est incontestable que la coéducation favorise grande- 
ment chez les jeunes gens des deux sexes le développement 
du respect mutuel. C'est au point de vue social que les 
écoles mixtes rendent les plus grands services en donnant 
une bonne règle de vie. On a émis parfois la crainte qu'en 
élevant les garçons en commun avec les filles, ils ne puis- 
sent développer pleinement leurs forces viriles ; mais 
l'expérience a prouvé le contraire. De même la coéducation 
laisse intactes, chez les jeunes filles, les qualités propres 
à la femme. Bref, contrairement à ce qu'on pourrait croire, 
le nouveau système permet à chaque sexe d'affirmer ses 
caractères particuliers. Il est bon d'inculquer aux adoles- 
cents et adolescentes un esprit de camaraderie (fellowship) 
qui les préservera plus tard de bien des dangers en leur 
donnant la maîtrise d'eux-mêmes et en les délivrant de 
toute curiosité malsaine. Au reste, les travaux de plusieurs 
psychologues, dont le professeur DONCASTER, ont prouvé 
qu'il n'y a que des différences minimes entre les facultés 
intellectuelles des deux sexes. 

FPE 
LJ 
.. 

M. Otto GLOECKEL, Conseiller scolaire à Vienne 
nous a envoyé, de la part du « Präsidium des Stadtschulra- 
tes für Wien », les mémoires suivants : 

1) Festschrif!, die anlässlich der Erëffnung der 2. 
gewerblichen Foribildungsschule durch den Herrn Bundes- 
präsidenten erschienen ist. 

2) Erlass des Stadtschulrates, belreffend die sexuelle 
Aufklärung in der Schule. 

3) Informationen über den gegenwärtigen Sland des 
Kampfes um die Mittelschulreform. ( Beschluss des Stadt- 
schulrates. Mitteilung des Präsidenten an die Pressekon- 
ferenz am Dienstag, den 11. Jänner 1927. Hejt I der 
« Schulreform » 1927). 

4) Band 26 der Lehrerbücheret : « Die ôsterrei- 
chischen Bundeserziehungsanstalten ». 


* 
++ 


OUVRAGES REÇUS 


La Scuola-Convitto professionale « Regina 
Elena » per infermiere-Policlinico-Roma, Presidente 
Onoraria S. M. LA REGINA, (Rome, 1914, 1 brochure 
21 %X 31 de 10 pages). 

Enrique RIOJA, Del Museo Nacional de Ciencas Natu- 
rales, El libro de la vida (Lecturas cientificonaturales), 
(Madrid, Publicaciones de la Revista de Pedagogia, | vol. 
12,5 x 19 de 206 pages). 

El libro del Idioma, Lecturas literarias, selecciôn y 
anotacion de Lorenzo LUZURIAGA (Madrid, Publica- 
ciones de la Revista de Pedagogia, 1 vol. 12,5 > 19 de 
206 pages). 

Heinrich SACHS, Vom Leben und Bilden einiger 
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Kinder, Berichte eines Lehrers (Odenwaldschule, 1927, 
1 vol. 19 x 25 de 30 pages, hors commerce). 

À. PINKEWITCH et E. MEDINSKY, Jean Henri 
Pestalozzi, Sa vie, sa doctrine et son influence sur la 
pédagogie en Russie (Moscou, Rabotnik Prosvestchenia, 
1927, 1 vol. 14 x 20,5, de 116 pages. En Russe). 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 

Dans le n° 5-6 de « Das werdende Zeitalter », 
Mi Sophie FREUDENBERG parle des bureaux de consul. 
tations pédagogiques, dont les premiers ont été créés à 
Vienne, en 1920, par le D' Alfred ADLER, età Munich, 
en 1922, par le D' Leonhard SEIF, afin de démontrer la 
valeur des méthodes de la psychologie individuelle, appli- 
quées au cas des enfants qui éprouvent des difficultés 
quelconques au point de vue scolaire. Indirectement, ces 
expériences devaient contribuer à la réforme des conceptions 
courantes de l'enseignement public, et rendre des services 
avant tout aux maîtres. En effet, quiconque a eu quelque- 
fois recours à un bureau de ce genre perd toute confiance 
dans le succès de l'éducation autoritaire et des punitions, 
et se convainc rapidement que, lorsqu'un maître se heurte 
à des obstacles, c'est en lui, et non pas chez ses élèves 
qu'il doit en chercher la cause. Les consultations partent 
du principe que chaque fois qu'un enfant se montre réfrac- 
taire à l'enseignement qu'on lui donne, cet enseignement 
s'avère défectueux, et qu'il a un effet déprimant sur l'enfant. 
Il s'agit donc de trouver la raison de ce découragement, et 
de le combattre en rendant à l'enfant sa confiance en lui- 
même. En général, on conduit dans ces bureaux les enfants 
accompagnés de leurs parents, puis on les interroge sépa- 
rément ; ilest surprenant de voir avec quelle facilité l'enfant 


‘trahit sa partie faible par ses réponses, son silence et par 


toute son attitude. Il faut remarquer que la psychologie 
individuelle ne se demande pas pourquoi un individu agit 
de telle ou telle manière, mais dans quelle intention il 
agit; car c'est par le but que l'on peut le plus aisément, 
comme le dit ADLER, expliquer et même prévoir la conduite 
des individus. Un des faits les plus importants qui aient 
été établis per ces consultations pédagogiques, cest que 
tout enfant peut acquérir le degré de développement que 
_ considérait autrefois comme réservé aux individus bien 
oués. 


Revista de Pedagogia, dans son n° d'avril 1927, publie 
entre autres les articles suivants : Giovanni VIDARI 
« Ferrante Aporti y el problema de la educacién de los 
parvulos en Italia »; Pablo MIAJA « Una visita à la 
« Maison des Petits», de Ginebra»; D' E. MIRA 
« Pruebas de la afectividad en la escuela ». — La escuelà 
activa. — Sobre el « Método de proyectos », — Maria 
Montessori y la nueva escuela. — Liga internacional de 
Educaciôn Nueva. 


Au sommaire de Das werdende Zeitalter, mars 1927, 
nous lisons : Karl WILKER : « Fortan dem Kinde I » 
W. SCHOHAUS : « Warum eine dreibändige Säkula- 
rausgabe der Werke Pestalozzis ? ». — « Universitätsaus- 
bildung der Hamburger Volksschullehrer ». 


Nous attirons l'attention sur les articles suivants parus 
dans le n° d'avril 1927 de The New Era : Beryl PAR- 
$ 





LIVRES ET REVUES 


KER « But Everywhere Schools are Different » ; Joy 
E. MORGAN « The School of To-Morrow »; 
M. M. ALLTUCKER « Opposite Poles in Educational 
Theory »; S. LUDFORD « Postic Expression as a Foun- 
dation of Reading »; C. M. RICE « Individual Time- 
Tables » ; EDEN PAUL, M. D. « School Hygiene » : 
Éd CHADWICK « The Whence and Whither of Day 
Teams », 


. 
“. 


Le fascicule de mars 1927, de La Nueva Era, parais- 
sant à Valparaiso, présente entre autres les articles suivants : 
« El primer Congreso Internacional de la Liga de la Nueva 
Educacién » de À. H.: « Nuestro programa » ; « Trabajo 
leido en el Centro Cultural Escuela Nueva » de Leonila 
AVALOS; « El juego como sistema educativo » de Luis 
THAYER ODEJA ; « El alma del fino » de D' Alfred 
ADLER ; « La ritmica » de E. JAQUES DALCROZE ; 
« El sistema Winnetka en la instrucciôn individual » de 
Carleton W. WASHBURNE. 


* 
* + 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE. 


Dans le Manuel général de l'Instruction primaire du 
23 avril 1927, p. 566, M. E. BONNE, inspecteur 
d'Académie, consacre un article courageux à la critique de 
l'enseignement officiel en France. « Le zèle excessif que 
des hommes d'école témoignent à instruire la jeunesse, 
écrit-il, est presque aussi néfaste que l'indifférence de la 
masse pour des questions d'hygiène qui devraient lui tenir 
à cœur. » — « À ces petits êtres de 5 ou 6 ans qui, hier, 
ne connaissaient que la douce et affectueuse protection de 
leur maman, les jeux, les rires, la bonne vie physique, 
c'est vingt-six heures de sédentarité qui sont imposées dès 
leur premier contact avec l'école. Quel supplice plus ingé- 
nieux pourrait-on leur infliger si l'on voulait à tout jamais 
leur inspirer le dégoût de l'instruction ? » 

« Toute notre éducation est en perpétuelle contradiction 
avec les lois biologiques et les nécessités sociales. Quand 
les adultes, dont le corps est formé, ne veulent plus tra- 
vailler que huit heures, ce sont les jeunes gens, dont le 
corps est en formation, qui doivent travailler neuf et dix 
heures par jour. Quand enfants et jeunes gens ont besoin 
de mouvement, on leur offre d'interminables heures de 
sédentarité. Quand ils ont besoin d'air frais, on leur offre 
l'atmosphère généralement viciée des classes. Et quand ils 
ont besoin d'une éducation progressive de la volonté, les 
programmes exigent qu'ils soient contenus sous une surveil- 
lance nécessairement étroite, puisque le travail intellectuel 
collectif exige le calme, le silence, la répression de toute 
manifestation spontanée. Pitié pour nos élèves 1! Avec 
quelle indignation les générations futures parleront du 
régime scolaire actuel en constatant que la formation morale, 
la santé, le bonheur, les sources vives de l'activité, tout 
est sacrifié à une instruction qui n'est pas toujours une 
éducation. 

PA 


La revue de l'Enseignement primaire et primaire supé- 
rieur (23 mars 1927) a publié un article de M. L. DUMAS 
sur « le surmenage scolaire et les programmes encyclopé- 
diques ». Généralement on en attribue la faute aux manuels, 
qui sont trop denses, « trop élevés » pour le niveau intel- 
lectuel des enfants auxquels ils s'adressent, M. DUMAS, 
lui, pense que « c'est le principe même du programme de 
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l'enseignement primaire qui est absurde ». Dire qu'un 
enfaat doit avoir des clartés de tout est une hérésie psycho- 
logique. Un enfant ne peut avoir que des clartés d'enfant ». 
Les conceptions d'adulte, utiles aux adultes, seront pour 
lui des obscurités. 

« Sans doute les programmes sont vagues, ce ne sont 
que des jalons limitant la matiere à absorber, » — « On 
a cru nous donner la liberté par cette imprécision voulue. 
On a ainsi autorisé les interprétateurs à entasser entre les 
deux limites un nombre indéfini et arbitraire de connais- 
sances. » 

M. DUMAS, insiste aussi sur la part à faire, dans les 
programmes, à l'éducation. Il faut entraîner l'enfant à bien 
penser, lui faire acquérir une méthode rationnelle de 
recherches. « Il ne s'agit pas de planter dans la mémoire 
enfantine des jugements d'adultes, acceptés par des élèves 
qui ne peuvent les absorber que « d'autorité et à crédit ». 
Il s'agit « d'apprendre à étudier sérieusement quelques 
sujéts ». — « Au moins, l'enfant n'ayant pas tout effleuré, 
ne sera pas dégoûté de tout effort intellectuel ultérieur par 
la sensation décourageante d'absorber sans digérer ». — 
« On ne verrait pas infliger dix heures de travail quotidien à 
de malheureux gamins des villes qui perdent le goût de l'exis- 
tence au grand air, qui s’anémient courbés sur des tâches 
inutiles, qui ânonent des textes inintelligibles pour eux et 
ridicules, pendant que le terrassier qui, lui, a fini sa jour- 
née, peut se reposer. » Vérités dures, mais bonnes à 
répéter ! 


« Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur l'article de 
Mie E. RION, institutrice à St Didier (Haute Savoie), 
paru dans l'Education enfantine du 1°* avril 1927, sous 
le titre : ‘* Motivation”, et dont nous détachons les passages 
suivants : « Donner à l'élève les raisons, les motifs du 
travail scolaire et utiliser pour l’accomplissement de ce 
travail les dispositions de la nature enfantine, a été la 
grande préoccupation des pédagogues américains pendant 
ces dernières années. Cette méthode nouvelle d'enseigne- 
ment est appelée Motivated teaching ; elle se propose de 
chercher pour toutes les branches, des mobiles, pouvant 
conduire l'enfant à vouloir étudier telle matière ou telle 
question. 

« Wilson, dans son Motivation of school work dit : Le 
travail que nous demandons à l'enfant est motivé chaque 
fois que l'élève en voit l'utilité, et aussi chaque fois que ce 
travail satisfait quelque besoin, quelque désir ou l'aide à 
atteindre un but déterminé. Tout l'art de l'éducateur 
consiste à utiliser les goûts naturels de l'enfant et à faire 
naître chez lui le désir d'apprendre. Les sujets d'étude ne 
seront pas présentés dans un ordre fixé à l'avance et 
imposés aux élèves à une date déterminée ; ils devront 
venir, cu moment opportun, en réponse à des intérêts 
spontanés de l'enfant ou à des intérêts que le maître aura 
habilement suggérés. 

« Le Motivated teaching est basé sur une connaissance 
approfondie de la nature enfantine. Quand nous aurons 
pu satisfaire le besoin d'activité physique de l'enfant, sa 
curiosité naturelle, son instinct d'imitation, son goût pou 
le jeu, le travail constructif (travail manuel sous ses formes 
multiples), sa manie des collections, son amour de l'appro- 
bation.…, etc., nous aurons ‘‘motivé” notre enseignement. » 


* 
LE 


Dans le numéro de février 1927 de la Revue Familiale 
d'Education, paraissant À Paris, M Alice HERTZ 
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publie un article intitulé « Une école anglaise : Bem- 
bridge » (suite de l'article paru dans le numéro de décem- 
bre 1926) dont nous tirons les passages suivants : 

« Dans le petit paradis qu'est, pour les enfants ayant le 
bonheur d'y vivre, cette école de l'ile de Wight, il ya 
une activité sociale organisée, forte. Il ne s'agit pas de ces 
petites sociétés qui existent surtout sur le papier, mais de 
guildes , véritables corporations où s'unissent ceux qui ont 
choisi la même occupation manuelle : imprimeurs, travail- 
leurs du bois, fabricants de jouets, jardiniers, etc. D'autres 
guildes sont en formation, » Chaque guilde est une frater- 
nité à trois degrés : apprentis, ouvriers, maîtres, avec un 
« grand maître » qui les dirige. Le jeune garçon passe 
d'un grade à l’autre d'après son mérite, et après des épreu- 
ves appropriées. 

« Chacune de ses confraternités se gouverne elle-même, 
a ses réunions régulières, où on discute le travail, ses diffi- 
cultés, et où les membres aident à son organisation, » 

À Bembridge, « les enfants ne sont pas des écoliers 
courbés sur leurs encriers, mais des êtres à qui on donne 
le droit, à qui on laisse le temps de suivre leurs penchants 
pour les amusements de leur âge : collections, télégraphie 
sans fil, photographie, bicyclette, etc. 

« Les devoirs civiques sont placés très haut, et l’école 
est organisée de manière que cet idéal ne reste pas plato- 
nique, mais se trouve réalisé dans la vie des enfants, dont 
la base est le service, la coopération ; un comité composé 
de garçons et de membres de l'école étant responsable de 
ce qui se passe. » 3 


Voici une série d'exemples suggestifs tirés des Bulletins 
d'information de la Ligue des Sociétés de la Croix-Rouge. 

Le premier est emprunté aux Etats-Unis. 

Les rapports annuels présentés par les présidents de la 
Croix-Rouge de la Jeunesse de 1.500 sections montrent 
une diminution marquée de la tendance du public à s'ima- 
giner que le programme scolaire risque d’être surchargé par 
l'introduction de la Croix-Rouge de la Jeunesse dans les 
écoles. La Croix-Rouge de la Jeunesse est à présent consi- 
dérée par beaucoup comme un moyen d'utiliser les activités 
scolaires pour la communauté. 

Les rapports des,sections illustrent la diversité de l'œuvre 
accomplie par les écoliers membres de la Croix-Rouge de 
la Jeunesse et, entre autres, par les « Juniors » d'Altanta, 
qui ont effectué les travaux suivants : 

Préparé 5.000 colis de Noël pour des enfants étrangers; 

Construit et équipé une salle de jeu pour un sanatorium 
destiné aux enfants tuberculeux ; 

Organisé des fêtes nombreuses dans des hôpitaux ou 
autres institutions ; 

Fabriqué des buvards, des corbeilles à ouvrage, des 
albums, des décorations d'arbres de Noël, etc., pour les 
malades des hôpitaux ; 

Procuré à des enfants insuffisamment nourris du lait et 
des repas chauds ; 

Suivi des cours d'hygiène domestique et de soins aux 
malades ; 

Suivi des cours de premiers secours et de sauvetage ; 

Procuré des bourses à deux enfants particulièrement 
doués ; 

Cultivé des fleurs à l'intention des hôpitaux ; 

Aïdé à organiser l'arbre de Noël annuel pour les enfants 
pauvres ; ÿ 
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Entamé une correspondance internationale avec divers 
pays ; 

Contribué au HVational Children's Fund. 

Les élèves d'une école supérieure du Massachusetts, 
membres de la Croix-Rouge de la Jeunesse, ont donné 
une fête au Foyer des Marins pour les matelots débarquant 
au port. À Providence, Rhode Island, les Juniors ont 
apporté des jouets et autres cadeaux pour les petits immi- 
grants qui débarquaient (Bulletin d'Information de la 
Ligue des Sociétés de la Croix-Rouge, 15 mars 1927). 


. 
. 


Le Bulletin d'information de la Ligue des Croix-Rouges, 
du 1°* avril 1927, indique quelques exemples des activités 
de la Croix-Rouge de la Jeunesse en Autriche, extraits 
du rapport d'une école supérieure de fille. 

« 250 élèves ont été recrutées ; 40 ont adopté le jeu de 
la santé; elles travaillent toutes à la confection d'albums ; 
230 lisent la revue de la Croix-Rouge de la Jeunesse. Afin 
de mettre à exécution leur programme, les élèves travaillent 
de la manière suivante : Elle mettent de l'ordre dans les 
classes. — Chaque classe fournit des cadeaux de Noël 
pour une ou plusieurs familles indigentes. — Deux classes 
ont envoyé 75 colis de vêtements et de jouets à un hôpital 
d'enfants. — Une classe a organisé deux réunions, avec 
arbres de Noël, pour les domestiques de deux écoles. — 
Un grand nombre d'enfants paient un peu plus que la part 
de lait qui leur est servie à déjeüner, afin de permettre 
qu'il en soit donné gratuitement à leurs camarades indigents. 
— La classe de couture a confectionné des cadeaux de 
Noël; celle de travaux manuels a fabriqué des jouets et 
relié des livres pour la bibliothèque des élèves et celle des 
institutrices. — 84 élèves ont pris part à un concours de 
ski. — Les élèves de cinquième année ont organisé des 
réunions hebdomadaires au cours desquelles elles travaillent 
et se distrayent. 

AA 


L'article de M"° J. E. VAJKAY : « La Croix-Rouge 
de la Jeunesse en Hongrie », dont nous avons cité un 
fragment dans notre numéro 25, d'après The Worlds 
Children, a été traduit et publié en français dans Wers la 
Santé, revue mensuelle de la Ligue des Sociétés de la 
Croix-Rouge, p. 37 du n° de février 1927. Détachons-en 
encore les fragments suivants : 

« La propreté joue un très grand rôle dans les tâches 
que les groupements de la jeunesse se sont ass gnées. À 
Pestujhely, un jour, une fillette ne vint pas à l’école parce 
que sa mère et sa sœur étaient alitées. Ses camarades 
allèrent la voir et elles la trouvèrent complètement épuisée 
dans un intérieur répugnant de saleté. Malgré toute sa 
bonne volonté, la fillette ne pouvait pas soigner deux 
malades à la fois, s'occuper de ses deux petits frères encore 
enbas âge, faire la cuisine et le nettoyage. Il fut donc 
décidé que tous ces traveux seraient dorénavant accomplis 
par les membres du groupement. Deux d’entre elles arri- 
vaient de bonne heure le matin, avant l'école, pour laver 
et habiller les bébés ; d'autres faisaient les courses. Après 
l'école, quelques élèves y retournaient pour aider aux 
travaux du ménage. Les samedis, on faisait un grand 
neitoyage et il est probable que la maison de cette 
malheureuse veuve n'avait jamais été aussi bien nettoyée 
qu'elle l'était ces jours là. Quelques fillettes parmi les 
grandes demandèrent des permissions à leurs maîtresses 
pour aller faire la lessive, le repassage et le raccomodage 
dans ce pauvre intérieur. » 
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LIVRES ET REVUES 


L'incapacité de l'âme humaine à supporter l'idée de 
l'ilimité, fait que l'enfant a besoin d'avoir devant lui un 
travail déterminé qu'il sache pouvoir accomplir dans un 
temps limité. Une tâche lui devient fastidieuse, si elle ne 
conduit à aucun résultat final. Il faut, dans le groupement, 
« créer des gradations, couper la monotonie du travail 
courant par des buts définis, éviter que les tâches entre- 
prises avec plaisir deviennent une corvée ». 


« Autrefois l‘institutrice qui conseillait ce groupement 
s'épuisait en efforts pour secouer la nonchalance de ses 
membres ; il n'y avait entre eux ni solidarité, ni honneur, 
ni loyauté, pas le moindre esprit de corps. Or, tout ceci a 
complètement changé : un but commun exigeant un effort 
mutuel a créé un sentiment très puissant de camaraderie; 
un désir d'autonomie prit corps aussitôt qu'on suggéra aux 
enfants un projet qu'ils pouvaient réaliser », un désir de 
« faire œuvre complète, de mettre fin à une situation péni- 
ble », désir qu'on remarque dans la plupart des entreprises 
spontanées des enfants. 

« Ces exemples prouvent surabondamment que pour 
rendre un groupement de la jeunesse autonome, il faut lui 
suggérer une tâche ayant un but défini; c'est le seul 
moyen d'enseigner la persévérance aux enfants, car sans 
persévérance le travail social n'a aucune valeur. 


« Bien des mères, courbées du matin au soir sous le 
poids de leurs soucis, n'ont aucune conscience de la gran- 
deur de la maternité » et leurs enfants « vivent dans les 
conditions d'existence les plus terribles ; ils sont sous les 
influences destructives antisociales qui sont la conséquence 
d'un excès de misère. Cependant, j'ai remarqué au cours 
de mon expérience que si on les traite en bons citoyens et 
si on leur trace un idéal, ils s'efforcent de le suivre. » 


Nos lecteurs se rappellent peut-être que nous avons 
publié dans notre n° 22, page 126, un article intitulé « Une 
Colonie d'Enfants dans la plaine de Galilée ». Dans la 
Revue internationale de l'Enfant, mars 1927, p. 163, 
nous voyons un article intitulé « Les Républiques 
d'Enfants », dans lequel M. CLOUZOT raconte, d'après 
M. J. KESSEL (Revue de Paris de janvier-février 1927) 
que la République enfantine de Kfar-leladine comptait, 
lors de la visite de ce dernier, « 110 enfants des deux 
sexes, âgés en moyenne de 12 à 15 ans, se gouvernant 
eux-mêmes, suffisant presque entièrement à leurs besoins, 
ayant leur constitution, leur tribunal, leur presse, leur sys- 
tème électoral. Ces enfants sont tous des orphelins dont 
les parents ont été tués pour la plupart au cours des 
massacres juifs opérés en Ukraine, et c'est grâce à la puis- 
sante communauté juive de l'Afrique du Sud qu'ils ont 
été placés en Palestine. » 

Le Comité directeur de Kfar-leladine se compose de 
5 garçons et de 2 fillettes. Chacun a sa charge : celui-ci 
doit veiller à l’ordre, celle-là à l'hygiène, un autre à ce que 
tout le monde aille à l'école, une autre à la tenue pendant 
le repas. La justice est exercée par 3 juges élus par le 
Comité. La sanction la plus grave appliquée par le Tribu- 
nal est la privation des droits civiques, En 19 mois, 
14 délits seulement furent soumis au tribunal. Le plus 
grave fut commis par deux garçons qui s'introduisirent dans 
la boulangerie et se confectionnèrent un gâteau avec 
18 œufs. 


« Les pages de M. Kessel sont ce que l'on pouvait 
attendre d'un littérateur de sa valeur : très vivantes, 
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enthousiastes presque, elles donnent une idée très favorable 
de cette jeune république. 


« Le travail au village est distribué proportionnellement 
à l'âge : quatre heures de travail quotidien aux enfants de 
moins de 15 ans, six heures au-dessus de cet âge. Chacun 
doit prendre à ferme une parcelle de terrain qu'il laboure 
et cultive. Il paye son tribut en nature à la cuisine muni- 
cipale. 

« Chaque branche de travail est dirigée par un surveil- 
lant adulte auquel est adjoint un nombre suffisant d'enfants 
fixé par le comité. Suivant un système de roulement men- 
suel, chaque groupe des petits travailleurs passe successi- 
vement par toutes les branches de l'exploitation, de 
manière qu'au bout d'un certain temps les enfants sont 
rompus à tous les travaux. La plus ample liberté d'action 
et d'initiative leur est accordée. 


« Toutefois, en novembre dernier, M. G. SUAREZ 
constatait le désaccord assez marqué entre le fondateur de 
la colonie, POUGATCHEFF, et la majorité des enfants 
qui, préférant la matière à l'esprit, votèrent l'exil de leur 
De spirituel et lui préférèrent le directeur agricole qui 
leur donnait le pain. Les impressions sans indulgence de 
M. SUAREZ ont paru dans le Temps du 4 décembre 
dernier, » 


M. CLOUZOT parle en outre d'une colonie d'enfants 
érigée en mémoire de l'écrivain V. G. KOROLENKO dans 
l'ancienne propriété Trepké, auprès du village Kovalevka, 
à 10 verstes de Poltava, et subventionnée par l'Union 
internationale de Secours aux Enfants. « Les enfants sont 
au nombre de 120, dont 60 0/0 de garçons et 40 0/0 de 
fillettes, âgés pour la plupart de 8 à 15 ans. Une douzaine 
seulement ont atteint 15 et 16 ans. La vie de la colonie 
est organisée de façon à ce que les enfants soient toujours 
et partout les propriétaires de leur établissement, ou bien, 
pour mieux dire, de leur maison. Une commission écono- 
mique d'enfants, une commission sanitaire d'enfants, un 
comité d'organisation d'enfants, une commission de culture 
et d'enseignement d'enfants, une assemblée générale 
d'enfants et toute une série de fonctionnaires élus par 
l'assemblée générale parmi les enfants et astreints à tel ou 
tel autre travail — voilà le moyen par lequel on arrive à 
intéresser les enfants à la colonie, à les forcer de l'aimer 
et de trouver en elle la maison perdue on ne sait où, les 
Parents qui ont péri en lieux inconnus ». 


Dans le n° 2 (1927) de l'Education physique, paraissant 
à Paris, nous trouvons, à la page 132, un très intéressant 
article sur LÉONARD de VINCI; à la page 137, un 
rapport sur l'Ecole de Roches ; et, page 100, un article 
sur « Les Ecoles Nouvelles » reproduisant les pages de 
M. Ad. FER ’IÈRE parues dans Pour l'Ere Nouvelle de 
juillet 1922. Merci à notre confrère en éducation physique 
de faire connaître à ses lecteurs les écoles nouvelles et les 
principes qui les inspirent. 


* 
LE 


Nous avons reçu les premiers numéros d'une nouvelle 
revue, qui a pour titre: Plus d'illettrés, qui se propose de 
lutter contre l'analphabétisme, et dont le rédacteur est 
M. Louis TESSON, 50, Batavia Street, Boston, Mass, 
U. S. À. 





128 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Le Bulletin officiel du Ministère de l'Instruction 
publique d'Italie (14 déc. 1926), publie une circulaire de 
M. FEDELE, ministre de l'Instruction publique, sur le 
Centenaire de l'œuvre de Ferrante APORTI. C'est en 
1827 que Ferrante APORTI fonda en Italie le premier 
asile pour enfants. Ses idées pédagogiques se retrouvent, 
développées et enrichies, dans l'asile renommé de Mom- 
piano, fondé en 1896 par Pietro PASQUALI et par les 
sœurs AGAZZI, où l'intelligence des enfants est déve- 
loppée à l'aide d'une éducation linguistique extrêmement 
ingénieuse et sans la moindre fatigue. Elles ont inspiré, 
d'autre part, la méthode Montessori, qui sut donner une 
impulsion nouvelle aux exercices de développement des 
organes des sens, et en faire la base de l'initiation de 
l'enfant au langage écrit. La méthode Pascali-Agazzi, qui 
avait déjà triomphé à Trieste, du temps que cette ville 
n'était pas encore italienne, s'est depuis lors rapidement 
répandue en Vénétie et dans le Trentin, et on commence 
même à la connaître à l'étranger. Quant à la méthode 
Montessori, il est à peine besoin de rappeler le succès 
qu'elle a connu hors des frontières de l'Italie. 


Aussi le gouvernement italien a-t-il voulu que, à l'occa- 
sion du centenaire d'APORTI, tous les fonctionnaires des 
écoles de l'Etat fussent entretenus, durant l'année scolaire : 

° des origines italiennes de l'Asile pour enfants ; 2° de 
la pensée de Ferrante APORTI; 3° des modifications 
apportées à sa méthode par les pédagogues italiens avant 
la création de la méthode qui doit son nom à l'Asile de 
Mompiano ; 4° des courants pédagogiques contemporains 
d'APORTI; 5° des rapports de la méthode Agazzi et de 
la méthode Montessori avec les méthodes nées ultérieure- 
ment à l'étranger et concernant la première éducation, 


Les communes des grandes villes pourront inviter à leurs 
frais un certain nombre d'institutrices déjà en service à 
suivre un cours de méthode Montessori ou de méthode 
Agazzi, ou, tout au moins, à faire un stage pratique dans 
les asiles où sont appliquées ces méthodes. Il est désirable 
que, dans l'année même où se célébrera dans le monde 
entier le centenaire de la mort du grand éducateur d'ori- 
gine italienne PESTALOZZI, l'Italie commémore en outre 
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le centenaire d'APORTI, et que, surtout, l'on en profite 
pour infuser une vie nouvelle à l'éducation des jeunes 
enfants, à laquelle PESTALOZZI et APORTI consacrè- 
rent tant d'efforts. 


. 
.. 


On lit dans la Schulreform de Vienne (avril 1927, 
p. 197) : « Une opinion du Ministre français de l'Instruc- 
tion publique sur les Ecoles autrichiennes » : « Lors de ma 
visite des écoles viennoises, j'ai pu constater que, si nous 
travaillons en France aux mêmes problèmes de réformes, 
nous sommes loin d'avoir atteint les mêmes résultats. 

« Hier j'ai eu l'occasion de visiter l'école (« Bundeserzie- 
hungsanstalt ») de Traiskirchen, et je dois avouer que 
son excellente organisation m'a fait une vive impression. Je 
crois que nulle part ailleurs qu'en Autriche, on ne travaille 
avec un succès aussi large et aussi parfait à l'amélioration 
de l'enseignement public. Je ne connais aucun Etat qui 
porte un si grand intérêt à la jeunesse et qui lui aide, dans 
une aussi vaste mesure, à développer son individualité. 


« Je m'efforcerai de faciliter aux instituteurs français un 
séjour d'études complémentaires à Vienne, pour leur don- 
ner l'occasion d'étudier aussi bien la langue que la magni- 
fique activité intellectuelle de Vienne. » 


La Revista de Instruccion Püblica, La Havane (Cuba), 
dans son n° de mars 1927, publie un article de Dra. 
Yvonne DUPUY sur l'Education nouvelle en France, où 
l'auteur cite longuement M"* GUÉRITTE et MM. COU- 
SINET, BERTIER et CARTIER. 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE 

Ghesièrar sus Ole (Vaud, Suisse) 1320 m. d'altitude, 
Cure d'héliolhérapie, Régime nalurel. Massages. Ensei- 
railement 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas difi- 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
sychologie infantile. 

aériens de Lee à ordre, Recommandé par M. Ad, 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genéve. 


gnement s'inspirant de la méthode du D' Decroly, 


INSTITUT GRÜNAU 


——— BERNE = — 


Erziehungsheim für Knaben. 
Pensionnat de jeunes Gens. 
Educational Establishment. 





D" H. LOOSER. 
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UNE INSTITUTION ORIGINALE 


Les Palestres d'hiver et d'été 
Collège (ymnique féminin LA PALESTRA 


(pour jeunes filles de 13 à 21 ans) 


Directeur-Fondateur : GeorGes HÉBERT. | Directrice des Palestres : Mme Yvonne HÉBERT 


Siège Gentral : 6, rue Bénouville, Paris (16°). 


Palestre d'hiver, sur la Côte d'Azur : Domaine des Bormettes, par La Londe-les- 
Maures (Var). — De novembre à avril. 

Palestre d'été, sur la côte Normande : Deauville-sur-Mer (Calvados). — De juin 
à septembre. 


But de l’enseignement donné dans les Palestres : Préparer la jeune fille à la 
vie pratique en la fortifiant et en lui apprenant qu'elle peut ne compter que sur soi. 


Éducation physique complète (application intégrale de la Méthode naturelle 
Hébert). 

Préparation à la vie pratique par l'apprentissage des travaux manuels les plus 
utiles : ménage, cuisine, couture, blanchissage, repassage, peinture et badigeon,.… 
jardinage d'agrément et potager; manœuvre des outils les plus courants, etc. 


Formation du caractère et développement de la personnalité par une édu- 
cation morale en accord avec les principes des Ecoles Nouvelles. 


Une culture| artistique sous forme de danses et de chants rythmés; une culture 
intellectuelle se rapportant plus spécialement à l'éducation donnée, complètent le 
programme dont l’ensemble assure à l’Institution une haute portée pédagogique. 


NOTA. — Le Collège féminin LA PALESTRA comprend en outre un Cours 
d'élèves monitrices, où sont admises, dans le but de devenir professeurs, des jeunes 
filles de 16 à 21 ans, possédant une bonne instruction générale (certifiée par un brevet 
ou diplôme universitaire) et d'excellentes aptitudes physiques. 

La durée des études est de deux années. L'instruction des élèves se poursuil soil au 
centre de Paris, soit dans les Palestres d'hiver ou d'été suivant les époques de l’année. 

Pour tous renseignements s'adresser au Siège Central du Collège LA PALESTRA, 
6, rue Bénouville, Paris {16° arr‘). 


On trouvera une documentation très complète de la Méthode gymnique naturelle de 
G. HÉBERT dans la revue /'Education physique, 9, boulevard des Italiens, Paris. 


Abonnement d'un an : France, 15 francs. — Etranger, 25 francs français. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à fa campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu’à l'âge adulte. 





LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 








Articles sur l'unité de la Morale, de l'Éducation, de 






OBERHAMBSACH l'instruction pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médocine 

bei ÆTeppenheim (Bergstr.) préventive, le Naturisme, Végétarisme, la Vie Agricole, les 

Ætesse-Darmstadt Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
Allemagne des poèmes, une crilique liltéraire. 





Prospectus et informations sur demande. 








VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


Henri LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 1125, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 241, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 











LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de Ia pédagogie nouvelle en France 








Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 





Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 





Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 








Mine à de édite dt Chic Ré 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 







deux Audemars et Lafendel deux Decroly 
> de pour Les petits enfants 
l'Institut J.-1. Rousseau et les arriérés 






PROSPECTUS SUR DIEMANDIE 


a CS 


18, RUE DU JURA ES … CENÈVE (Suisse) 










ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Inlernat pour garçons seulement 








Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 





ÉGOLE NOUVELLE 


"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programmo gén/ral visant au développoment harmonioux du caractèro, do l'esprit ot du corps 
Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 


La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (Vr) 


Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 


278, Boulevard Saint-Germain 
PARIS (VI) 


Registre du Commerce : SEINE n° 123.883 


Société Anonyme 
au Capital dd 10.000.000 
de francs 


ANAL UTILE ELNUTI IL TRE 





Principales publications encyclopédiques illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


Encyclopédie Pratique Ilustrée de Médecine et d'Hygiène 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
3 volumes, format 21X2 
Un véritable Musée d'Anatomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l ‘Académie de Médecine) 
Ouvrage indispensable dans toute famille 


Histoire Universelle Iflustrée des Pays et des Peuples 


Encyclopédie historique en 8 volumes, format 28X21X6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication indispensable dans 1a Bibliothèque de l'Homme Cultivé 


GEOGRAPHIE UNIVERSELLE QUIILET 
Physique — Politique — Economique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 X 21 — 2 Atlas 21 X 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Société de Géographie 
el de la Ligue Maritime et Coloniale 
Une Œuvre d'Enseignement et surtout de Renseignements 


Nouvelle Encyclopédie Autodidactique llustrée d'Enseignement Moderne 











LED ELLE TITLE TUTELLE 








CLIENT I UE LEE EL EE 





Par un Comilé d'Universilaires ë 

L'École chez soi, sans Maître = 

3 volumes 21 X 28 = 

Pour réussir dans la Vie, il faut être instruit; cel ouvrage vous fournira les moyens = 

de parfaire votre instruction. = 

= L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUERRE = 
= publiée sous la direction de M. AULARD, professeur à la Sorbonne (1 volume) 
LE = 
Ë Demandez à la LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET = 
= son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRÉ Ë 
, el les conditions de souscription qui vous seron! envoyées gratis el franco = 
000000 








ds d’Ecole nouvelle, Genève, B. I. E, N. 





1 
La Science et 
LL EE IT SRE AE DE Tr. 
Biogenetik und Arbeitsschule, Longensalza, 
er et Sæhne, 1912 {traduit en itaien) Fr.  1.— 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 495. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit gen Esquisse 
- rene saciale. Genève, Carmel et B, I: 
se 1 ‘ 


AL ESP - ins ER A 
Les Eglises éthiciennes et la méthoc!+ mo- 
derniste, Genève, Société générale d'impri- 
mere "4010: MI ne Fr. .— 
Transformons l'Ecole, Genève, B. 1. E. N.,1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
Pme re traduit mes) HN 
s types psycho ues, Lausanne, L'Educa- 
teur, 1" Ociobre 102 ae .. Fr, (0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 


religieuse, n° 3, 1922............ Fr. 1.— 
L’Activité spontanée chez l'enfant, Genève 
EN DR me . Fr. 1.3 


SIENS ST 
L’Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Ill: éd., 1923 (Traduit en pere en 
allemand et en grec) ............ r. 2.70 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ......., (hoes commerce} 
La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
1993 Fr. 0.50 








, 

École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : 19 avril - 6 juillel 1027 
Semestre d'hiver : octobre 1927 - mars 1928 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 

ques, juridiques el sociales. 
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DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 


dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit äonc, quel que soit 
et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 


de > se ee l’éducateur, viser à conserver 


lle doit respecter l'individualité de l'enfant. 


ar ailleurs le point de vus 


Cette individualité ne peut 5e 


développer que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui, 


8. — Les études et, d’une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 





cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres. 

4. — Chaque êge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des mat- 
tres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales 

RS PS compétition égoïsto doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de 12 collectivité. 
- La coéducation réclamée par la Ligue, — coégucation qui signifie à ia f{ols 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l’autre une influence salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen cepa- 
ble de en 17 ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble. 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l’école son idéal et les 

méthodes conformes à ses principes. 
Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les 

éducateurs des diflérents degrés de l'enseignement, d’autre part entre parents et éducateurs. 

8. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu'elle publie, un lien entre lés éducateurs de tous les pays qui aähèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens | 

4 — I n'y a ar de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l’Ere KWouveile » 
{mplique l’adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

eux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les 
Ligue sont priés simplement d’en aviser la rédaction. 


membres de la 
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Ce numéro 30 de notre revue — juillet-août — est destiné à préparer le IV: 
Congrès international d'Education nouvelle qui aura lieu du 3 au 15 août à 
Locarno. L'article de notre rédacteur en chef, intitulé « La Discipline » a été 
envoyé à tous les oratesurs des conférences a soir, afin de servir de base de 
discussion au thème général du congrès : « Quel sens faut-il donner au mot 
liberté en éducation ? ». 

Le numéro suivant : 31, septembre.octobre, paraîtra à la fin d'octobre et sera 
consacré exclusivement au congrès de Locarno. Le bulletin du Bureau interna- 
tional d'Education et la Chronique française ne paraîtront donc que dans le 


numéro 32, de novembre. 


La Philosophie de la vraie Liberté 


Jésus a dit : « Qui commet un péché est 
esclave du péché. » En vérité, il n'y a pas de 
liberté autre que celle de faire le bien, Car « un 
mal librement fait » est toujours une illusion, il 
n'existe pas. Le « mal faire» est toujours con- 
ditionné, il est toujours la conséquence d'une 
cause extérieure à celui qui le commet. 


Le cœur d'une personnalité est une île de 
liberté au milieu d'une mer d'influences chan- 
geantes. Personne ne peut comprendre la vraie 
liberté sans explorer tout d'abord cette île. En 
quoi diffère-t-elle du cœur d'une pierre ? Qu est- 
ce qui la caractérise chez les grands hommes, 
chez les hommes médiocres ? | 

Premièrement, elle existe par elle-même, et 
non comme conséquence de conditions extérieures 
ou antérieures. Elle est donc ce qui donne à 
l'être sa vraie spontanéité. Deuxièmement elle 
reflète la raison, la seule partie de notre esprit 


qui n’est pas le jouet de cette mer d'influences. 
Mais si elle existe ainsi librement et non pas 
comme effet d'autre chose, son existence est 
néanmoins fondée sur une loi. Cette loi est la 
base de toute vie, de toute naissance, de toute 
renaissance. Le mot : « L'Unité, c'est la force » 
nous en donne une intuition. Quand nous obser- 
vons une vie, que ce soit celle d'un oiseau ou 
celle d’un enfant, nous observons quelque chose 
qui nous apparaît comme existant en s01, parce 
que son essence, en tant que réalité indépen- 
dante, constitue une unité complète dans sa 
diversité. Ce à quoi nous pensons plus particuliè- 
rement quand nous disons « personnalité », c'est 
cette partie même de l'être, son unité dus la 
diversité plus apparente de ses traits, de ses 
impulsions et de ses actions. Le seul miracle qui 
soit, c'est la vie, la vie qui naît constamment 
pour se prolonger dans l'espace et dans le temps. 
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Dans le psychisme d’une personnalité, il y a 
donc complète unité dans une diversité de fonc- 
tions, d'intérêts, de tendances, de forces — 
fonctions et tendances dont les cellules cérébrales 
et tout le système nerveux du corps sont les bases 
organiques. — Cette unité concrète est ce qui 
lui donne pouvoir et effectivité. Bien entendu 
celle-ci ne doit pas exister aux dépens de la 
diversité | 

Toute réalité individuelle qui apparaît comme 
« vie », comme existant en sol, se manifestera 
donc à l'analyse comme étant basée sur une 
unité dans une diversité, alors que la matière 
morte où inanimée n est qu amalgame ou coexis- 
tence. Le cadavre se désagrège, parce que sa 
composition est uniquement une conséquence du 
passé. La tuberculose et le cancer sont simple- 
ment cette désagrégation |à où la vie, c'est-à- 
dire l'unité dans la diversité, est devenue insuf- 
fisante à cause du développement désordonné et 
incontrôlé des diverses parties soit psychiques, 
soit organiques contrôlées par le psychisme. Ce 
processus contraire à l'unité est essentiellement 
dynamique. Îl est action et mouvement, à telle 
enseigne quil provoque bientôt un état statique 
de désagrégation de l'organisme. 


Entre la diversité et l'identité apparaît la même 
opposition qu entre l'indépendance et l'obéissance. 
(Dans la genèse de toute vie il y a cette même 
opposition). Tous les dogmes et les mythes et 
presque toute la, littérature sont basés sur elle. 
C'est l'antinomie suprême de l'humanité et du 
monde, qui tourmente et fascine. L'homme et 
la femme la symbolisent. Mais l'amour, comme la 
symphonie des couleurs qui engendre la lumière 
nous en donne la clef et la solution. L'harmonie 
des vibrations produit miraculeusement la beauté 
merveilleuse qu'est la musique. (Ici l'énigme de 
son apparition soudaine saisit l'imagination, quand 
on pense qu'elle est construite de vibrations si 
mécaniques et si simples 1) Il en est de même 
de ce qui, d'un bruit, engendre une note, et, 
par une concordance des notes, d'une cacophonie 


engendre une mélodie. De même encore, la 


symphonie de couleurs et de formes que nous 
voyons si souvent dans le ciel du soir révèle un 
miracle. Car qu'est-ce que la beauté, sinon la 
conséquence d'une loi par laquelle nous pouvons 
nous-mêmes devenir des dieux ? 


Nous nous demandons souvent, en tant qu'é- 
ducateurs, si nous devrions encourager la 


multiplication des intérêts chez l'enfant et leur : 


intensification dans plusieurs directions, ou plutôt 





encourager une concentration sur un enthousiasme 
particulier et personnel. Dans ce dilemme, comme 
dans beaucoup d'autres, le vieux problème des 
oppositions se pose à nous. Cest toujours le 
même problème, car toutes les oppositions peu- 
vent être réduites à deux, qu'on les appelle : 
indépendance et obéissance, ou : diversité et 
identité. Mais la vraie liberté, c'est-à-dire la 
libération des conditions limitantes, le maître ou 
l'élève ne peuvent l'atteindre qu'en résolvant ce 
problème sur la base d'une philosophie fonda- 
mentale de la vie, philosophie transcendante, 
parce qu'elle embrasse tout, qu'elle inclut et qu'elle 
explique toutes les formes de la vie par une loi 
intérieure qui est celle de la constitution même 
dé la vie. Il y a dans chaque vie une dualité 
qu'aucune exclusion ne peut abolir sans désastre. 
Chaque âme est comme le champ de combat des 
deux sexes (ou oppositions) jusqu'à ce que l'amour, 
avec la raison, y fasse la paix en y apportant 
son unité. 

Il est facile de dire que la vraie liberté est 
conquise par l'unité intérieure. La phrase est 
presque banale ! Encore faudrait-il montrer com- 
ment cette unité opère et ce qu'elle implique. 
Ces questions nous mènent loin, en plein centre 
de cette science génétique que l'Education nou- 
velle a encore si peu explorée jusqu'ici, — si 
peu que nous sommes tous comme des enfants 
timides aux portes. d'un monde nouveau. 


Tout d’abord, il nous faut comprendre que 
cette unité, ou mieux cette unihication intérieure 
consiste particulièrement à unir en nous une dua- 
lité. Puis il faut reconnaître, dans nos multiples 
oppositions intérieures : tendances vers la socia- 
bilité ou solitude : vers l'activité ou le repos: vers 
l'expression ou l'impression (réceptivité) ; vers 
le raisonnement indépendant ou la dépendance 
vis-à-vis de Dieu — une seule opposition élé- 
mentaire. Nous devons alors apprendre à lui 
appliquer le rythme qui caractérise partout la vie 
saine. L'intuition, par sa sensibilité aiguë, nous 
aidera à nous diriger dans ce rythme et nous dira 
le moment et la mesure de chaque transition. 
L'état nerveux et fatigué de tant de gens de notre 
époque vient du fait qu'ils vivent la vie comme 
si elle était simple, au lieu qu'elle est double et 
rythmique. 

Mais le rythme n'est pas un but en soi, il est 
le chemin qui mène au but suprême. À certains 
moments de « conscience » intense de la vie, la 
transition (dans le rythme) qui se produit en nous 
devient si fréquente et si intime que les deux 


1e 
is Re 


LA PHILOSOPHIE DE LA VRAIE LIBERTÉ 135 


oppositions se fondent en une unité. Cest une 
unité d'amour, parce qu'enfantée par la compré- 
hension. 


Ce rythme perfectionné se manifeste essen- 
tiellement sur le plan de l'esprit. Il n'est pas 
nécessairement accompagné dun changement 
extérieur. Le rythme, dans l'activité et l'expres- 
sion journalières, est possible dans une mesure 
beaucoup plus grande qu'on ne se l'imagine 
généralement. Il y a une détente possible même 
au milieu du travail et de l'effort. 


Cependant, il faut se souvenir que la concilia- 
tion des oppositions n'est pas acquise par une 
neutralisation des différences extrêmes, mais par 
une adaptation progressive de chacune à une fin 
commune et supérieure à toutes deux. Par une 
adaptation mutuelle à la réalité, connaissance et 
sentiment s'unissent dans la compréhension. Seul 
un amour commun pour des vérités universelles 
peut établir un lien réel et durable entre deux 
amis. Seul l'amour de chacun pour Dieu, pour 
la Vérité, la Beauté ou la Science, peut créer 
une unité effective au sein de leur diversité. Car 
l'amour de ce qui n'est pas la beauté ou la vérité 
universelle, mais de ce qui est particulier, (donc 
suscité par quelque chose de particulier) n’est 
qu'une fantaisie passagère. 


Là ou l'opposition entre deux personnes ou 
entre éléments opposés dans une même personne 
est très intense, seuls le dévouement, la prière, 
l'inspiration profonde, peuvent les concilier. Par 
l'inspiration, l'énergie des instincts sexuels et 
combatifs est transformée en puissance mentale 
spirituelle, et l'égoïsme au sein de la pensée se 
transforme en une vision et en une compréhension 
plus larges. 


Le véritable Christianisme est aussi basé sur 
une dualité, dont un des éléments est l'amour de 
soi, qui trouve sa solution dans une unité inté- 
rieure. L autre élément, l'amour du prochain, 
est une unité entre l’action psychique de connais- 
sance (ou d'analyse) et celle de sympathie. Le 
noyau du Christianisme est la prière, parce qu u- 
niquement par a sublimation des énergies, 
conséquence du dévouement, on peut réaliser 
soit l’une, soit l’autre de ces deux unités. 


Ces moments d'intense conscience de soi, dont 
il a déjà été question, ne sont pas vraiment de 
la durée: ils sont de l'éternité, des phases de 
libération miraculeuse de tout ce qui s'attache 
au temps et à l'espace. Après qu'on les a vécus, 
on ne peut dire s ils étaient longs ou courts. On 
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sait seulement qu'ils étaient « immenses » et 
« profonds » au delà de toute conception. 

Il n'est pas facile de comprendre au premier 
abord que cette éternité est constamment en cha- 
cun de nous, quoique dans une mesure très limitée. 
Elle est cependant le cœur de notre conscience 
et l'âme de notre raison. Mais tout autour d'elle, 
il y a encore du désordre, des conflits, de la 
confusion, dont nous devenons conscients lorsque 
nous établissons en nous-mêmes une distinction : 
une partie de notre moi devient objet, l’autre 
sujet. Cette dernière est la raison, un reflet de 
l'éternité au sein de notre intelligence. Tout 
progrès est en raison de l'effort que fait celle-ci 
pour observer avec une vigilance constante le 
moi objectif qui l'entoure. 

Le maître peut aider à l'enfant par la sugges- 
tion et par l'exemple à devenir ainsi son propre 
observateur. Avant de quitter l'école, l'enfant 
devrait savoir que sa tâche suprême est de se 
créer soi-même. Il devrait reconnaître comme 
connaissance la plus importante et intéressante, 
celle qui l'éclairera sur les conditions extérieures 
et intérieures limitant sa propre personnalité. Il 
devrait savoir que cette nouvelle possession de 
soi, œuvre de recherches et de connaissance, 
est le but suprême de l’homme. C'est là la vraie 
immortalité, que Dieu lui-même ne pourrait nous 
« donner », parce que seule la puissance mira- 
culeuse quest la vie nouvelle, née de l'unité 
créée en nous-mêmes, est affranchie des influences 
changeantes qu'impliquent les conditions organi- 
ques, climatériques et autres. 

Il existe plusieurs voies par lesquelles on peut 
s'en approcher, et des mots divers pour la 
désigner. Mais derrière tous, il y a une loi 
universelle qu'il est possible de définir scienti- 
fiquement et sur laquelle — par la discussion et 
lelibreéchange d'idées — les hommesparviendrent 
à s'entendre aussi bien qu'ils l'ont fait au sujet 
des lois de la biologie et de la physique. Les 
multiples expériences diverses, apparemment 
subjectives, de la vie intime ne sont pas essen- 
tiellement différentes de celles qui ont pour objet 
les phénomènes de la nature, bien que, par 
leur plus grande objectivité, celles-ci nous appa- 
raissent comme plus universelles. La vie est une, 
et régie toute entière par la même loi. Par notre 
sensibilité interne, nous particrpons tous au même 
régime; la vie de chaque homme apparaît à 
sa conscience comme plus vivante à certains 
moments qu'à d'autres — en vertu des mêmes 
vérités qui se fondent sur une loi identique pour 
tous. 
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L’humanité entre dans une ère nouvelle de 
son histoire : elle aborde désormais l'étude col- 
lective de cette loi intérieure à la vie de chaque 
homme. Déjà maîtres de la nature, les hommes 
entreprennent cette profonderecherche scientifique 
qui se terminera par la partaite maîtrise de soi. 
Aujourd hui, en effet, excepté à de rares ins- 
tants, l'homme nest pas libre: de mille façons 


il est encore un esclave. Rien moins que cette 
maîtrise ne peut être appelé la vraie liberté, car 
entre l'esclave et le maître il n'y a pas de com- 
promis. L'esclave est né du corps, conditionné 
par les hasards passagers. Le maître est né du 
ciel, de l'unité. Lui seul, né de l'esprit, peut 
entrer dans le Royaume det Cieux, 
Frank WALSER 


Maître ! Soit persuadé de l'excellence de la liberté ! Que ton enfant soit libre autant qu il 


peut l'être ; recherche précieusement tout ce qui te permet de lui laisser la liberté, la tranquillité, 
l'égalité d'humeur. Tout, absolument tout ce que tu peux lui enseigner par les effets de la nature 
même des choses, ne le lui enseigne pas par des paroles ! laisse-le, par lui-même, voir, entendre, 
trouver, tomber, se relever el se tromper. Point de paroles, quand l action, quand le fait même 
est possible ! Ce qu il peut faire par lui-même, qu il le fasse | Qu'il soit toujours occupé | toujours 
actif, et que le temps pendant lequel lu le gênes point, soit de beaucoup la plus grande partie de 


son enfance. 





Henri PESTALOZZI 
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La Discipline 


Sa nécessité. Ses conditions 


J. LES TERMES DU PROBLÈME. 


La discipline ! Est-il un mot plus beau, plus 
riche de contenu ? Il dit la possession de soi 
dans l’ordre et dans la raison. Il dit concentration, 
cohésion, rectitude, énergie, fermeté, virilité 
consciente. Il dit union, sur le terrain social, 
collaboration harmonieuse, solidarisme. Le pro- 
verbe antique : « L'union fait la force », n'est 
vrai que dans la discipline authentique, celle 
qui est comprise et voulue, non pas seulement 
consentie, mais désirée. 


Aussi n'est-ce pas sans étonnement que jai 
vu nos collègues d'Allemagne et d Angleterre 
émettre des craintes. [l paraît que le mot disci- 
pline rappelle en Allemagne la Zucht, terme 
qui évoque à la fois l'élevage et la férule; en 
Angleterre, le drill, lequel serait la négation de 
la hberté individuelle. Et voilà pourquoi cette 
conférence porte, dans les traductions en allemand 
et en anglais qu'en a donné le comité de notre 
congrès, un titre quelque peu.., adouci. 

N'était-il pas bien entendu pourtant que le 
mot « liberté » ne devait signifier, pour aucun 
d'entre nous, licence ou anarchie, mais au con- 
traire soumission volontaire à la raison et au 
bien ? L'article | de nos principes ne parle-t-il 
pas de suprématie de l'esprit, donc de primauté 
de la raison sur ce qui n'est pas elle > L'article 2 
ne spécifie-t-il pas que « l'individualité ne peut 
se développer que par une discipline conduisant 
à la hbération des puissances spirituelles » qui 
sont vivantes chez l'enfant ? 

En fait, le problème nest pas dans cette 
question de l'ordre, de la discipline ou de la 
raison. Que la raison doive finir par l'emporter, 
cela est hors de doute. Le problème est dans 
l'opposition entre l'ordre imposé du dehors et 
l'ordre réalisé du dedans : coercition ou auto- 
nomie. 

Entre le petit enfant, mû par ses impulsions 
désordonnées, et l'adulte maître de soi, il y a 
un échelonnement qui présente mille nuances. 
Mais partout on rencontrera le lien étroit entre 
la liberté et l'autorité, par opposition, d'une 
part, à la licence qui méconnaît l'autorité et, 
d'autre part, au despotisme qui méconnaît la 


liberté (1). L'homme s'élève, dans la règle, de 


(1) CE. l'article de M. Jean de SAUSSURE : « Liberti- 
nisme et Contrainte ou Autorité et Liberté », dans la Feuille 


l'autorité consentie (autorité agissant au nom de 


la raison, mais extérieure à lui) — par l'indivi- 
dualisme — au solidarisme ou à la liberté réflé- 
chie : celle du musicien qui, parce qu'il veut 
l'harmonie collective de l'orchestre auquel :il 
participe, se soumet au rythme et à la mesure 
marqués par le compositeur et indiqués par le 
chef d'orchestre. 


Passer d’un extrême à l'autre : de l'égocen- 
trisme enfantin au solidarisme et à la liberté 
réfléch'e de l'adulte soumis à la raison, voilà la 
voie que doit parcourir l'homme, dans son édu- 
cation, s il veut que celle-ci mérite son nom. 


Y a-t-1l une norme pour déterminer la part de 
coercition et la part d'autonomie qui doivent 
accompagner chacune des étapes ? Oui certes : 
est bon, ce qui contribue à conserver ou à 
accroître la puissance spirituelle de l'individu et 
de la société — de la société par l'individu, 
mais aussi de la société pour l'individu — et 
non l'inverse : car on ne sacriñie pas le progrès 
individuel vers la vérité et vers le bien; la société 
qui chercherait à imposer ce sacrifice tournerait 
le glaive contre elle-même : suicide social dont 
l'histoire présente, hélas, plus d'un exemple. 
La société n'a donc le pouvoir moral que de 
favoriser les devoirs véritables : lorsqu elle impose 
de faux devoirs : conventions sociales absurdes 
ou inutiles, elle crée des résistances. L'homme 
qui aime la vérité rejettera les unes et par là se 
libérera; parmi les autres — les conventions 
inutiles, — 1l ne retiendra que celles qui servent 
de symboles à des complexes de sentiments 
sociaux respectables. 


Il. LE DEVOIR LIBREMENT CHOISI. 


La discipline individuelle ou sociale — sociale 
erâce à la discipline que l individu a su obtenir 
de lui-même — est le moyen de nous élever 
jusqu'à la Raison. Mais si la Raison universelle 
est le but, c'est la raison individuelle qui en est 
le moyen. Cest par elle, c'est par sa raison, 
que l'homme passe dun degré inférieur à un 
degré supérieur d'obéissance à la Raison. C'est 
ce qua montré Spinoza. « La méditation 


centrale de Zohngue de janvier 1927, p. 259, et la polé- 
mique qu il a suscitée dans le Courrier de Genève et dans 
le Journal de Genève (19 février). 
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de l’homme libre, c’est la vie » (1). On rencon- 
tre ici, mais en quelque sorte retourné, | adage 
connu : primum philosophari, deinde vivere. 
Vivre de la vérité reconnue. Pour cela, arriver 
À la connaître. Cette discipline toujours plus 
serrée nous conduit à être libres, c'est-à-dire, 
selon le mot de Kant, esclaves de la vérité et 
du bien. On a dit aussi : esclaves du « devoir ». 
Le devoir. Un autre mot. Mais, ici encore, 
devoir non pas subi, parce qu'imposé du dehors, 
mais voulu, parce que reconnu comme la voté 
de la liberté vraie. « Devoir ! s'écrie Kant, 
pour émouvoir la volonté, il te suffit d'établir 
une loi... » (2). 


II]. LE SENTIMENT DE LACUNE 
ET LA TENDANCE A L'ÉQUILIBRE. 


L'enfant s'élève, par l'expérience douce ou 
brutale, lente ou rapide, de l'erreur à la vérité, 
de la souffrance morale au bien. La lacune rés- 
sentie est l'aiguillon qui évoque ou provoque 
l'élan spontané vers l'équilibre à retrouver. Il 
n y a de paix, de sérénité, de croissance libre 
que dans le bien et la vérité assurés : assurés 
par la possession — ce qui est rare — ou assurés 
par la foi, c’est-à-dire par la confiance que l’on 
s'oriente vers leur possession. Mais quel est le 
stimulant qui fait sentir à l'homme ses lacunes 
et qui le porte à retrouver l'équilibre perdu, 
sinon précisément la raison ? Elle oppose la 
vérité implicite, ou en puissance, à l'erreur 
explicite, ou en acte, le bien implicite au mal 
explicite. Sans ce sentiment de contradiction, de 
lacune, rien ne réagit. C'est le néant. C'est la 
béatitude acquise et molle, et non la béatitude 
conquise et ferme comme l'acier. Au contraire, 
le sentiment de ce qui manque stimule la volonté 
de conquête des énergies spirituelles. 

Mais ici Alfred Adler nous arrête : impres- 
sion de lacune et sentiment dinfériorité sont 
causes de duplicité, de compensations artificiel- 
les, de rouerie, de mensonge —— ou de déses- 
poir. — Aussi bien, le seul fait de constater 
une lacune ne sufhit-il pas : il faut constater 
aussi et ressentir en soi la force motrice qui nous 
porte à rétablir l'équilibre et, sous-jacente à cette 
force motrice, la force unique et merveilleuse de 
la Raison immanente : vérité et bien. Entrer en 
contact avec la force constructive qui est en 
nous — nous l'avons appelée, ailleurs, l « élan 

(1) Charles WERNER : « Spinoza » (Journal de Genève 
du 21 février 1927). 


@ Cité par Hoëné WRONSKI : < Nomothétique » 
p. 16. 
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vital spirituel » — et avec son levier profond, 
la Raison, voilà la solution du problème de la 
discipline, de cette discipline virile qui conduit 
à la liberté. 


IV. LES FAISCEAUX D'INSTINCTS. 

Le moyen pratique d'atteindre à cette disci- 
pline, c'est de lier en faisceaux les instincts et 
les tendances qui vivent en chacun de nous. On 
les lie non pas par un acte de pensée pure, 
d'intellectualité — ni par un effort abstrait 
(l'effort converti de Baudouin) ,mais en fonction 
d'un but que l'on poursuit. Chaque âge a ses 
buts de prédilection. Tous les buts peuvent et 
doivent être fonction du bien et de la vérité : 
ils nous conduiront à unir l'être et le devoir 
être, la théorie et la pratique. Vivre, n'est-ce 
pas à la fois penser et agir, unir intimement 
pensée vraie et action bonne ? Ecole active, 
autonomie des écoliers, autant de solutions pour 
créer ce lien intime. Les lois juridiques ne se 
justifient que si elles sont les filles légitimes des 
lois de la nature et des principes de la raison. 
L'enfant les découvre en soi et hors de soi. 
L'égocentrisme du début se résout en service du 
prochain et le double sentiment moral et social 
se synthétise en service de Dieu. 

Un critique a écrit que, dans mon livre « Le 
Progrès spirituel », j'ai pris pour point de 
départ l'instinct, l'élan vital. Non : je pars de 
l'Esprit dans l’homme, de ce que Benedetto 
Croce appelle l’intuition-expression. Or, comme 
Croce l'a précisément noté (1), si l'empirisme 
sensoriel remonte de la matière à l'esprit, de la 
matière qu'il constate à l'esprit qu'il induit, 
l'action créatrice, elle, prend son point de départ 
dans l'esprit pur et vient imprimer celui-ci dans 
la matière. Sans cette marque préalable de l'esprit, 
la matière n'en porterait pas le sceau : elle serait 
et resterait à jamais inintelligible. 


C est donc l'esprit qui lie les instincts et ten- 
dances en faisceaux, pour les faire servir à ses 
fins et libérer l'homme de leur emprise et de leur 
tyrannie. On ne peut parler des entraves de la 
matière que là où l'esprit n a pas su les dominer 
— et ceci, non en leur échappant, mais en sen 
servant pour faire triompher ses propres fins 

1 “ “ 
comme la magnifiquement montré notre ami 

(1) Carlo SGANZINI : « L'Esthétique de Croce et la 
pédagogie ». Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
1926, (Lausanne, Payot), p. 35 : « En fait, à cause du 
circuit éternel de la vie de l'esprit — qui, de l'intuition, 
va par l'intermédiaire du concept-jugement à la perfection 
et à l'action pour revenir à l'intuition — ce qui a été 
contenu de perception peut redevenir intuition ». 
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M. G. Lombardo-Radice dans cet article sur 
le « jeu» que j'ai publié dans « L'Aube de 
l'Ecole sereine en Italie » (1). MNisi parendo 
nalura vincilur, a dit Francis Bacon. 


Au IV®E Congrès international d'Education 
morale, à Rome, en octobre 1926, M. Crouzet, 
Inspecteur de l'Enseignement primaire à Paris, 
s'est gaussé de la « philosophie de l'élan vital » 

il y voyait le règne de l'impulsion anarchique. il 
y a, en effet, des êtres qui poussent | idolâtrie 
de soi jusqu'à considérer comme sacré tout ce 
qui émane d'eux. Certains écrivains ne se corri- 
gent jamais : ils croiraient déchoir. Charles 
Péguy pensait servir ainsi l'art et la vénté. Le 
procédé est valable peut-être pour les grands 
artistes et les grands mystiques, arrivés au terme 
de leurs tâtonnements intérieurs, pour eux seuls 
et à leur seul usage, car je n'ose vraiment leur 
adjoindre leurs dévots, ceux qui sentent et pen- 
sent comme eux. Quant à nous, nous pensons 
que, sous peine de piétiner sur place, 1l convient 
de mener de pair l'intuition et la critique de 
soi. Et cette critique aura son fondement dans 
la réalité des faits, ou mieux : dans la Raison, 
immanente à la fois à la réalité extérieure et à la 
pensée intime. 
V. DISCIPLINE SOCIALE 
ET DISCIPLINE INDIVIDUELLE, 


La discipline présente un double aspect. Elle 
peut être limitation ou expansion, inhibition 
— selon le mot de J. J. Rousseau : « Ne pas 
faire ce que l’on veut pas » (2) — ou coopération. 
En fait, on constatera le plus souvent : limitation 
dans un but d'expansion, et inhibition dans un 
but de coopération. 

Au point de vue social, la discipline présente 
donc également deux aspects : a) adaptation 
réciproque, conduisant à la tolérance à l'égard de 
tous les points de vue (tolérance qui n'exclut pas 
la haine du mal, mais y joint l'amour à l'égard de 
l'aveugle qui le perpètre); b) coordination des 
actions en fonction d'un but — que ce but 
collectif soit la bonne marche économique d'une 
usine, l'harmonie esthétique d'un orchestre ou 
l'ordre politique d'une nation. Qu'elle soit adap- 
tation où coopération, la discipline sociale sup- 
pose, comme condition préalable, la discipline 
individuelle des membres de la société. 

Cette discipline individuelle, à son tour, sup- 
pose la collaboration de la volonté, de l'intelli- 

(1) Pp. 37-46. | 

(2) J. J. ROUSSEAU, « Réveries d'un Promeneur 
solitaire », 


gence et du sentiment : a) volonté, possession 
de soi, mais aussi souplesse, car la rigidité qui 


se brise n’est que mauvaise marchandise; volonté 


signifie donc aussi lutte contre les instincts révol- 
tés et les tendances centrifuges. b) La discipline 
de la volonté est surbordonnée à la discipline 
de l'intellect et à la rectitude de la raison logi- 
que: ce qui signifie lutte contre les préjugés, les 
erreurs, les généralisations hôtives. c) Discipline 
de la volonté et de l'intellect dépendent à leur 
tour de la discipline affective, la plus difficile à 
réaliser, parce quelle est du domaine des 
« valeurs ». Les valeurs sont, non pas pensées, 
mais senties par intuition. Le jeu subtil des 
symboles peut les soutenir, mais aussi les camou- 
fler, comme le révèle la psychanalyse. L'auto- 
suggestion pourra être utile ici, surtout si l'on 
s’astreint aux trois étapes de la yoga : recueil- 
lement, affleurement des énergies subconscientes 
et concentration ou projection de ces énergies 
profondes. Cette discipline affective comprendra 
donc la lutte contre les complexes : complexes 
de la libido freudienne ou complexes d’infériorité 


d'Adler. 


VI. LES DISCIPLINES DE L ÉCOLE. 
NON PAS ABOLIR, MAIS ACCOMPLIR. 

Quand on parle aujourd'hui des disciplines 
de l'école, on pense aux horaires, aux program- 
mes, aux règles qui président au maintien de 
l’ordre collectif. Faut-1l supprimer ces disciplines, 
les bannir de l'école ? Beaucoup de novateurs 
le pensent. Ce sont, en général, des intuitifs de 
génie qui, sans s'en douter, jugent les autres 
d’après soi: intuitifs qui ont confiance dans 
l'intuition créatrice de l'enfance, de l'adolescence 
— et des membres du corps enseignant. Or, 
ont-ils songé aux types sensoriels qui en sont à 
l'étape biogénétique où l'être a besoin de sanc- 
tions extérieures ? Ont-ils songé aux types imi- 
tatifs qui ne se font une règle que si le moyen 
leur a été donné de la copier et de l'imiter ? 
Limitation, je l'ai montré ailleurs (1), accom- 
pagne ou même précède toujours l'intuition 
créatrice, même chez les types intuitifs purs. 
Or, sensoriels et imitatifs sont la grande masse. 
Mais d autres objections se présentent : si l'on 
supprime les programmes et les horaires, les 
intuitifs ne tâtonneront-ils pas un temps trop 
long avant d atteindre à l'union intime et vivante 
entre leur Raison immanente et cette réalité 
intime que constituent leur vie, telle qu'elle est, 


(1) Revue : La Psychologie et la Vie, Paris, Institut 
Pelman, mai 1927. 


LL: 
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telle qu'ils l'ont héritée et amenée au point où 
elle en est, et leur pensée constructive dans son 
imperfection actuelle ? 

Il ne faut pas abolir, mais accomplir: ne pas 
abolir les horaires, mais améliorer leur rendement : 
ne pas abolir les programmes, mais améliorer 
leur adaptation aux besoins des enfants de cha- 
que type et de chaque âge ; ne pas abolir même 
les examens, mais les rendre plus utiles pour 
l'élève et plus révélateurs pour le maître; enfin 
ne pas supprimer les règles sociales, mais amener 
les élèves les meilleurs et les plus intuitifs à les 


découvrir, et, par eux, les faire adopter et res. 


pecter par tous. 


VII. LE ROLE DE L'ÉDUCATION. 

Quand on parle de discipline, deux problèmes 
se présentent : celui de l'échelle et celui des 
échelons. Je m'explique. Le philosophe Gentile 
déclare que l'homme doit rester toujours un 
enfant (1), par où il veut dire : demeurer tou- 
jours spontané et créateur. Conserver sa sponta- 
néité créatrice, voilà l'échelle. D'autre part le 
psychologue Jean Piaget, dans ses livres, déter- 
mine empiriquement les échelons par lesquels 
l'enfant passe nécessairement au cours de son 
évolution. Cela est particulièrement apparent 
dans son ouvrage « La représentation du monde 
chez l'enfant ». Ces deux points de vue ne 
s excluent pas : ils se complètent ; mieux : ils se 
supposent l'un l'autre : on ne conçoit pas 
l'échelle sans échelons, et les échelons sans 
l'échelle ne mènent à rien. Donnons donc à 
chaque âge la nourriture intellectuelle et affective 
qui lui convient. Alors l'appétit de savoir et 
d'agir restera vif et ardent. 

Au congrès de Rome, on a discuté le thème 
de la formation de la « personnalité ». Le débat 
a porté sur la liberté et la discipline, comme 
ici. La conclusion a été celle-ci : il faut amener 
l'union intime entre la raison, faculté incomplète 
de l'individu, et la Raison, principe immanent 
de toute chose. Cette union, on la réalise dans 
la logique quantitative — les mathématiques, — 
mais aussi et surtout dans la logique qualitative, 
c'est-à-dire en apprenant, dans la conquête de 
la réalité concrète, à suivre les voies de la vérité : 
synthèse et analyse, respect de l'être, pour 
autant qu'il s'oppose à l'apparence trompeuse, 
soumission du savoir subjectif à la réalité objec- 
tive. Que si, de la base solide des sciences 
naturelles, on s élève, sans abandonner un instant 
cette discipline de la raison, à la psychologie, 


(1) Voir « L’Aube de l'Ecole sereine en Italie », p. 31. 


à la sociologie et à la philosophie, on verra que 
cette voie est véritablement celle qui conduit à 


la liberté. 


VIIT. LE ROLE DES ÉDUCATEURS. 

Dès lors, le rôle de l'éducateur — mère, 
père, instituteur — consiste non pas à observer 
passivement, mais bien : 

a) à préparer le terrain — famille où école — 
et ses activités : stimulants à la vie active (1 ): 

b) à suggérer les buts qui, conformes aux 
intérêts réels, seront les plus propres à éclairer 
la raison et à forger la volonté : 


c) à suggérer les moyens d'atteindre ces buts, 
moyens conformes à la raison et au bien: ici 
l'exemple de l'action peut aider à raccourcir la 
période des tâtonnements, là où celle-ci serait 
trop longue et constituerait une trop grande perte 
de temps et de forces : 

d) à représenter, aux yeux de l'enfant, la 
conscience humaine : raison et volonté du bien : 
et ceci d'une façon ferme et constante, sans 
compromis mi trahisons à l'égard des principes 
fondamentaux. Ce rôle est lui-même double, car 
si l'éducateur incarne la loi et la raison théori- 
ques, il doit incarner aussi, en cas de nécessité, 
le pouvoir exécutif et judiciaire, au nom de la 
communauté, dans le cas où celle-ci se montre- 
rait inapte et faible: ou, mieux encore : il doit 
incarner ce pouvoir au nom de la vérité et du 
bien impersonnels qui découlent de la Raison. 
Rôle émouvant, qui suppose des parents et des 
maîtres formés à la liberté selon la Raison, 
parents et maîtres non pas comprimés par une 
doctrine coercitive, mais choisis pour leur valeur. 
On la compris | en France où les murailles sco- 
laires, M. G. Bélot (2) le reconnait, — sont 
parfois trop hautes ou trop étroites; mais où, 
ajoute l'éminent moraliste, derrière ces murailles, 
« il y a des hommes auxquels on fait confiance 
et dont on respecte profondément la liberté 
spirituelle ». 


IX. LA DISCIPLINE ET LES SANCTIONS. 


Ceci nous conduit à examiner un problème 
important, en corrélation étroite avec celui de la 
discipline, celui des sanctions et, plus particu- 
lièrement, des sanctions venant du maître. Il en 
est d'analogues aux opérations chirurgicales : 
elles seront rares; on ne craindra pas d'ébranler 
par elles profondément l'âme enfantine, car ce 

(1) Voir KILPATRICK, cité dans « Le Progrès spiri- 
tuel », p. 313 et G. BÉLOT, tomelll du « IV® Congrès 


international d'Education morale », Rome, p. 169. 
(2) Congrès de Rome, tome III, pp. 169-170. 





LA DISCIPLINE 


qui seul rend celles-ci légitimes et nécessaires, 
c'est le conflit aigu de deux « moi » au sein 
d'une même âme. Il en est aussi d'analogues au 
coup de volant, dû à une décision rapide et 
énergique, propre à rétabhr l'équilibre de l'avion 
. et à éviter la catastrophe. Car, on ne le sait que 
trop, chez certains enfants pathologiques — 
chez ceux dont la raison, la volonté ou l'affec- 
tivité sont atteintes — liberté signiñerait licence, 
chaos, le pouvoir constructeur de leur raison 
immanente étant chez eux réduit à l'impuissance. 
Même chez les enfants dits normaux, on observe 
certains cas de « possession diabolique s — 
qu'on me passe le mot — qui appellent une 
intervention prompte, décisive, avec secousse 
affective. 

Hormis ces cas exceptionnels, le problème 
consiste évidemment à favoriser le jeu des sanc- 
tions naturelles, positivés (récompenses) ou 
négatives (punitions), sanctions moraies et surtout 
sociales — partout où elles ne seront ni trop 
brutales, ni à échéance trop lointaine. La vie 
est et reste la meilleure éducatrice. Quant à 
l'adulte, ses qualités maîtresses seront le calme, 
le sens psychologique — voire l'expérience 
psychiatrique — et l'assurance. Il doit être sûr 
de son fait. Par là il conquerra la confiance de 
l'enfant et, dès lors, les neuf dixièmes de son 
« autorité » seront du ressort de ce que lon 
appelle l'autorité morale, (Cette autorité-ci, 
l'enfant normal en a besoin, il l'appelle, il la 
recherche, elle comble ses désirs. 


X. CONCLUSION. 
LA COURSE AU FLAMBEAU. 
Le rôle de l éducateur ainsi compris est celui 
d'un représentant de la Raison divine dans 
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l'homme, celui d'un transmetteur de vérité et 
de joie. De tout son être, 1l s'associe à la joie 
quil suscite. Même la Raison impersonnelle, 
au nom de laquelle il lui arrive de devoir punir, 
n est que le reflet d'un ordre souverain que] ‘enfant 
respecte obscurément, parce qu il en perçoit la 
flamme au fond de lui-même. L adulte qui punit 
s y soumet ; il souffre avec celui qu il fait souffrir, 
et par là il grandit dans l'estime de l'enfant 

la sympathie et la fermeté de la soumission du 
maître rapprochent celui-ci de ce quil y a de 
meilleur en son élève. Partout où le rôle négatif de 
l'adulte est compensé et au-delà par son rôle 
positif de transmetteur de vie et d'esprit, le lien 
affectif de l'amour vient cimenter les cœurs. Une 
communauté naît — famille, classe, école ou nation 
— dont tous se sentent les membres. Les plus 
sages(ce ne sont pas toujours les plus âgés) trans- 
mettent aux mains des plus jeunes le flambeau 
des générations passées et de l'expérience actuelle 
conforme à la vérité et au bien, et ceci afin que 
l'Homme se rapproche par échelons, selon une 
discipline toujours plus éclairée, du but de tout 
progrès : soumission à cet absolu immanent qu'est 
la Raison, Raison une et universelle, éternelle 
dans son dynanisme, constante sous l'inconstance 
de la réalité phénoménale, et, par delà la réalité, 
en contact avec Dieu. Si l'on appelle religion, 
cette soumission à Dieu, il nous sera permis 
sans doute de faire nôtre, en guise de conclusion, 
le mot de l'Evangile : Religio est libertas (1). 


Ad. FERRIÈRE. 


(1) Cf. Jean, VII 36. — Rom., VIII. 21. — 
2 Cor., III. 17. 


Les principes de l'École active chez Renedetto Croce 


M. Carlo Sganzini, Professeur à l'Université de Berne, 
à qui nous devons un petit livre profond et nuancé sur Pes- 
talozzi, étudie avec sagacité les principes de l'Education 
nouvelle. Dans un mémoire sur « L Esthétique de Croce 
etla pédagogie (1) », il en a tracéles fondements philosophi- 
ques, en corrélation avec la doctrine de l'éminent penseur 


(1) Annuaire de l'instruction publique en Suisse de 1926 
(Lausanne, Payot, 1 vol. in 8° de 305 p.). Ce même 
annuaire contient les études suivantes : J. SAVARY « La 
religion de Pestalozzi ». — J. FONTÈGNE « L'orienta- 
tation professionnelle de la jeunesse ». — H. DUCHOSAL 
« La Société des Nations ». — Ad. FERRIÈRE « L'hy- 
giène dans les Ecoles nouvelles » et une chronique scolaires 
des cantons romands. 


italien. Il constate, tout d'abord, que la pensée pédagogique 
de Gentile ne donne aucune direction positive, « toute 
question particulière et contingente étant abandonnée à la 
solution, jamais déterminable à prioni, des problèmes parti- 
culiers et concrets ». C'est pourquoi « ses disciples ont dû 
en maintes occasions se rapprocher plus ou moins con- 
sciemment des courants empiristes. Tel est le cas de Gino 
Ferretti et de Giuseppe Lombardo-Radice, Déjà dans ses 
admirables « Lezioni di Didattica », M. Lombardo, qui 
est le vulgarisateur et le praticien de l’école, s'était, sans 
peut-être s en apercevoir, assez éloigné du maître (ce qai 
est prouvé par les critiques de Gentile aux chapitres sur 
l'enseignement de la lecture, du dessin et du catéchisme). 
Les nouveaux programmes de l'enseignement primaire, qui 
sont son œuvre, tout en rentrant dans le cadre des possi- 
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bilités permises dans la pédagogie gentilienne, n'en dérivent 
pas quant au contenu ét même pas d'une façon immédiate 
quant à l'esprit. On peut y voir la codification du minimum 
qui est commun aux postulats issus de la nouvelle psycho- 
logie génétique ». Benedetto Croce creuse plus profond 
que Gentile. Toute sa conception repose sur l'art, disons 
plutôt sur l'élan vital spirituel, exprimé par la spontanéité 
créatrice. Selon Croce, l’art est l'unité de l'intuition et de 
l'expression. « L'esprit, écrit-il, n'a d'intuition qu'en tant 
qu'il fait, qu'il construit, qu'il forge, qu'il exprime ».— 
« Et, ajoute M. Sganzini dans son commentaire de Croce, 
puisque l'imagination ou l'art est un élément essentiel de 
la vie théorique, et la vie théorique le fondement de la 
vie pratique », on voit que l'imagination a essentiellement 
pour rôle « rendre possibles les déterminations : ultérieures 
de la capacité pratique et du devoir moral... » 


« Notre pensée n'est réellement pensée qu'au moment 
où elle trouve son expression adéquate ; ... nous possédons 
uniquement ce que nous sommes à même d'exprimer de 
façon à nous comprendre nous-mêmes et à être compris par 
les autres ». Dès lors, l'intuition, une fois existante comme 
image, n'a nullement besoin d'une expression ultérieure 
pour qu'elle se fasse œuvre d'art: une fois formée, elle 
est elle-même expression. Le principe fondamental de 
l'esthétique de Croce, c'est donc l'unité ou mieux l'identité 
de l'impression et de l'expression. De ce point de vue, 
l'universalité de l'art se comprend aisément : « Chaque 
homme est artiste du fait qu'il participe à l'humanité. Il 
est artiste, même si toute son activité d'artiste est limitée à 
bien parler des choses de la vie quotidienne et à bien 
manifester les sentiments les plus simples et les plus 
communs ». 

Par suite, » tous les arts sont langage, et tout langage, 
pour autant qu'il est expression pure, est art ». La forme 
sensorielle ne touche aucunement à l'essence de la fonction 
envisagée comme activité de l'esprit. « Le développement 
de l'esprit exige avant tout l'expression, et il est avant 
tout développement de l'activité de l'expression-intuition… 
Une œuvre d'art dont l'excellence est universellement 
reconnue, et une simple expression réussie de la vie jour- 
nalière du plus humble des mortels ne diffèrent que par 
l'importance des sentiments exprimés, » et non pas par 
des caractères essentiels. Les distinctions des arts sont 
purement arbitraires ; sur le plan philosophique ou scien- 
tique il n'existe que l'Art. 

« Toute expression réussie est unique en son genre. 
L'expression est un tout indivisible. » Ainsi, dans l'art 
littéraire, « elle ne connaît ni substantif, ni verbe n'existant 
que pour eux-mêmes ; ceux-ci ne sont que des abstractions 
que nous forgeons et par quoi nous détruisons la seule 
réalité linguistique, qui est la proposition » : cette dernière 
doit être entendue « comme un organisme expressif d'une 
signification concrète, qui comprend aussi bien une loute 
simple exclamation qu un vaste poème ». 

« L'expression réussie. .acquiert le maximum de compré- 
hensibilité ; elle a de ce fait valeur universelle tout en 
étant exclusivement individuelle... L'esprit est essentislle- 
ment relation ; là où des esprits communiquent, il y a, sans 
autre, langage ». — « Le présent, dit Croce, a ses racines 
dans le passé, de manière que étudier l'art classique et 
stimuler les élèves au nouveau (à l'originalité) ne sont pas 
deux exigences contradictoires, mais une seule et même 
exigence ; la spontanéité sérieuse et vraie est, du même 
coup, discipline de tradition historique. » 

« Les postulats essentiels de la pédagogie contemporaine, 
que l'on peut considérer en général comme étant hors de 


discussion, les principes, bases de la réforme de l'éduea- 
tion et de l'école que notre conscience pédagogique réclame, 
y sont contenus et y trouvent un fondement qui, à notre 
avis, est en tout cas plus solide que ceux dont les apôtres 
de la révolution pédagogique se réclament ordinairement. 
Les notions, en général, très vagues, de spontanéité, d'ac- 
tivité libre, autonome, d'intuition, d'action, y trouvent une 
détermination assez précise. Cela vaut en tout cas pour le 
principe d'intuition-action qui englobe tous les autres. » 


Pour Croce, « faire » est condition indispensable, même 
pour avoir des images. L'intuition est activité pure, spon- 
tanéité, synthèse créatrice. 

« Il est évident qu'ainsi l'exigence d'activité spontanée, 
d'expression personnelle, les postulats de l'éducation active, 
génétique, fonctionnelle trouvent un fondement absolu dans 
le rapport tout à fait essentiel d'unité entre expression et 
intuition. Il n'y a d'éducation possible, .. que par la mise 
en œuvre de l'activité et des instruments d'expression ;.…. 
toute expression spontanée agit comme instrument 
d'éclaircissement et d'organisation de la vie intérieure de 
l'enfant. » Le principe d'intuition « ne fait qu'un avec 
l'exigence générale de spontanéité, de créativité, avec ce 
que Dewey appelle la réalisation pleine, adaptée du moi, 
en un mot, qui peut-être en rend lecontenu de la façon la 
plus complète et la plus claire, avec l'unité de l'homme et 
de son œuvre. C'est l'exigence que tout ce qu'un homme 


_ fait jaillir de son moi profond. » 


Le renouvellement de ls psychologie génétique par 
Lévy-Bruhl, Preuss, Danzel, H. Volkelt. « aboutit à des 
résultats qui, dans la philosophie de Croce, sont plutôt des 
prémisses : … la conception de l'imagination comme forme 
originaire, fondamentale de toute connaissance ».— « Toute 
tendance radicale en pédagogie (surtout celle qui n'a pas de 
solide base philosophique) est affectée d'unilatéralité et con- 
tient un germe de perversion. Les courants pédagogiques 
actuels réclament une réforme tout à fait radicale des pro- 
cessus éducatifs, tous ceux en tout cas qui prônent unilaté- 
ralementetdogmatiquement libre développement, spontanéité 
sans réceptivité, libreexpression, qui, pour employer l'image 
de Dewey, vont jusqu’au bout dans l'inversion copernicienne 
(prendre l'enfant pour unique point de départ et unique 
point de repère), par exemple l'école qui, en Allemagne, 
suit la devise « om Kinde aus », sont plus ou moins 
empreints de la forme de perversion qui s'appelle « subjec- 
tivisme ». Qu'il s'agisse d'un excès lourd de dangers, cela 
est directement prouvé par l'énergique réaction objectiviste 
qui esten train de se produire en Allemagne, le pays où, 
depuis la révolution de 1918, le subjectivisme et l'expres- 
sionisme pédagogiques avaient pris des allures presque 
orgiaques. » 

« Gentile et Croce sont d'accord sur le fait que, surtout 
dans l'éducation scolaire, c'est l'exigence objective, la 
tradition qui doit l'emporter, ce qui d'après eux n'infirme 
nullement les droits bien fondés de la subjectivité. Sponta- 
néité, oui certainement; mais il n'y a de spontanéité vraie 
que là où l'individu a forgé son esprit par une longue et 
dure discipline de travail et de renoncement consistant dans 
l'assimilation du contenu de la tradition, au moyen d'un 
apprentissage auprès de quelqu'un que l'on reconnaît comme 
maître et que l'on prend comme modèle... Apprendre 
sérieusement des autres, c'est se faire soi-même. » 

Après avoir exposé, M. Carlo Sganzini critique. Selon 
lui, le point faible de la doctrine de Croce et de Gentile 
saute aux yeux «< chaque fois qu'il s'agit de passer de 
l'abstrait au concret et de la théorie à la pratique. Ce n'est 
point affaire aisée de concilier sur le plan des faits tradition 
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et création, réceptivité et spontanéité, exigences subjectives 
et objectives, individuelles et universelles, liberté et auto- 
nté, etc. La facilité avec laquelle l'antinomie est éliminée 
en théorie peut créer des illusions quant aux difficultés énor- 
mes, peut-être insurmontables, qui s'opposent à la conci- 
liation dans la pratique... La réforme de l'école secondaire, 
œuvre presque personnelle de Gentile, suit aussi dans 
l'ensemble une direction plutôt objectiviste et traditionaliste. 
D'autre part, M. Lombardo-Radice, avec Gino Ferretti 
parmi les disciples de Gentile celui qui maintient le contact 
le plus étroit avec les courants réformateurs contemporains, 
penche quelque peu, surtout dans ses récentes manifesta- 
tions, du côté des subjectivistes et expressionistes. » L'erreur 


de l’idéalisme italien est d'être « une doctrine qui croit 


pouvoir placer l'infini dans le fini, l'idéal dans le réel ». 
Sa solution « risque de rester purement verbale. Mais il a 
eu le mérite — M. Carlo Sganzini le souligne très judi- 
cieusement dans sa conclusion — de mettre en lumière 
« l'impossibilité radicale de toute réduction de l'activité 
éducative à une technique ». 

Nous permettra-t-on, après l'éminent Professeur de 
Berne, de formuler aussi nos réflexions 2? - 

M. Benedetto Croce nous paraît avoir merveilleusement 
souligné la primauté de l'énergie spintuelle qui s'exprime 
par l'intuition, l'imagination, ce qu'il appelle d'un mot : 
l'Art. Pour l'esprit, le milieu ambiant et la tradition sont 
l'occasion de certaines limitations nécessaires : ils constituent 
aussi les éléments extérieurs au moi où celui-ci trouve la 
nourriture spirituelle dont il a besoin pour atteindre à sa 
pleine puissance spinituelle. Nourriture, besoin supposent, 
dans le monde extérieur, une multiplicité d'énergies utili- 
sables, mais un petit nombre d'énergies utilisées. Les 
appétit: de l'être vivant en formation éclosent selon un 
rythme constant dans ses grandes lignes, mais variable dans 
le détail : un même être subit des variations qui oscillent 
autour d'une moyenne; d'un être à l'autre, dans le petit 
monde des enfants, il y a des traits communs, d'autres sont 
strictement individuels. Dès lors toute tradition imposée 
est un gavage, un crime de lèse humanité, si l'appétit n'est 
pas présent chez le sujet. Croce et Gentile parlent de tra- 
dition et de discipline. C'est fort bien. Mais il faut, sous 
peine de fausser l'harmonie du développement spirituel, 


que toute discipline, tant intellectuelle que sociale, soit 
comprise et voulu: : non pas seulement consentie, mais 
désirée. Faire naître ce désir, cette volonté, tel est le pro- 
blème essentiel de l'éducation : cest le noyau central de 
l'art pédagogique. 

Le point de départ de Benedetto Croce est juste : pri- 
mauté de l'esprit; ses déductions cessent de l'être dès 
l'instant où il oublie — ou semble oublier — que si la 
tradition est un aliment nécessaire de l'esprit et si la raison 
universelle est le but ultime de l’homme et de l'enfant, 
leur point de départ est dans la relativité actuelle de leur 

spontanéité créatrice. Par celle-ci, tout devient: sans elle, 
rien, sinon un vernis peu durable qui craquera sous la pous- 
sée de l'âme ou qui, étouffant l'âme, la tuera. Or, n'est-ce 
pas là ce qui, hélas, arrive le plus souvent 2 


Qui dit éducation (ex ducere) dit norme de valeurs. L'ab- 
solu de l'art ni | absolu de la raison ne sont : ils deviennent. 
Ils sont un dynamisme immanent. L'éducation, elle, 
décompose ce dynamisme ; elle constate et juge les étapes 
statiques successives. Le jugement de valeur de Croce est 
sans valeur morale, donc sans valeur éducative, puisque le 
pire acte d'égocentrisme peut avoirtous les caractères de 
l'art : intuition-expression. À ce taux, l'égocentrisme le 
plus forcené serait supérieur au doute méthodique, prudent, 
soucieux d'objectivité et de vérité de l'homme de 
science ! 

M. G. Lombardo-Radice, lui, a compris le dualisme 
entre le point de vue objectif et le point de vue subjectif. 
Faire naître le goût subjectif de la vérité objective, voilà 
la voie à suivre. On ne parvient à ce résultat ni par le liber- 
tarisme excessif, ni par la coercition. Ces réserves faites, 
nous devons reconnaître que toute la philosophie de l'Edu- 
cation nouvelle est en puissance chez Benedetto Croce. Il 
a mis le doigt sur une vérité essentielle. Quant à l'application 
pratique, psychologique et sociale, de cette idée essentielle, 
c'est a l'Education nouvelle à en prouver l'excellence. Son 
universalisation, voilà proprement « l'Ere nouvelle « que 
nous attendons, à laquelle nous travaillons. La paix, l' équi- 
libre, le bonheur — tant de l’homme que de l'humanité — 
sont à ce prix. 


Ad. F. 


Nouvelles diverses 


FRANCE 


IVe Camp d'Amitié Internationale 
de Chevreuse 

Organisé par le « TRAIT D'UNION », 
sur son terrain de camping de Chevreuse (Seine- 
et-Oise), du 14 août au 3 septembre 1927, 

Pour la quatrième fois, le Trait d'Union 
(société naturiste de culture humaine) qui a été 
le premier à organiser en France des réunions 
de ce genre, convoque la jeunesse progressiste à 
venir en son camp, participer à la création de 
l'esprit européen qui seul assurera la paix à notre 
vieux monde et permettra de sauver notre civili- 
sation en péril. Cet esprit européen n'est du 


reste pas limitatif. Fondé sur l'amour de nos 
patries, il ne constitue qu'une étape nécessaire 
vers l'avènement de la fraternité universelle. 


La jeunesse moderne est chez elle au camp 
de Chevreuse qui a été créé sous son inspiration et 
n’est inféodé à aucun parti politique ni à aucune 
confession. Nos réunions ne connaissent pas d autre 
loi que celles de la bienséance, du respect mutuel 
et de la morale, lesquelles sont, du reste, stricte- 
ment observées. Se déroulant dans un cadre 
naturel charmant et dans une atmosphère de gaîté 
allègre et de chaude fraternité humaine, elles 
laissent à tous leurs participants, un souvenir 
inoubliable. | 
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Le corps et l'esprit y ont leur part. En effet, 
tandis que, tous les jours, ont lieu leu 
conférences, discussions et concerts, le programme 
quotidien comporte des leçons de gymnastique, 
des excursions, des rondes et autres danses de 
plein air et la vie au camp est un perpétuel 
bain de soleil (weather permitting 1) 

Pour participer au camp, s adresser au secré- 
tariat du Trait d'Union, rue Bobillot, Panis 1 3°. 

Prix de la pension 80 francs par semaine, 
payables à l'arrivée au camp. L'alimentation est 
végétarienne. Les campeurs couchent sous la 
tente et participent à tour de rôle aux travaux du 
camp. Ceux qui apportent leur tente personnelle 
auront droit à une diminution de 10°/o sur la 
pension. (Com.) 


Li 
* * 


Expositions de Dessins d'Enfants. 


Au lieu d'un minuscule rectangle de papier à 
dessiner, mettez à la disposition de petits campa- 
gnards, élèves des écoles primaires, un rouleau 
de papier peint de modèle démodé, qui ne vous 
aura coûté que quelques sous et dont ils pourront 
utiliser l'envers ; au lieu de crayons donnez-leur 
du fusin, au lieu d'une boîte de crayolors ou de 
couleurs à l'aquarelle, achetez-leur chez le 
droguiste des couleurs en poudre qu'ils délaieront 
dans de l'eau gommée. Laissez-les ensuite errer 
dans le jardin et dans les champs, un petit cahier 
de croquis à la main, puis dites-leur de reproduire 
à l’école tout ce qu'ils voudront, librement, à leur 
manière. Qu'en adviendra-t-1l ? 

C'est ce qu'on a pu constater dans les deux 
expositions de dessins d'enfants ouvertes à Paris 
pendant les vacances de Pâques, l'une au Musée 
pédagogique, 41, rue Gay-Lussac, Paris Ve, 
l'autre dans les salons de l'Age Heureux, 71, 
rue Denfert-Rochereau, Paris XIVE®. 


M. Georges Moreau, le fondateur et directeur 
de l'Age Heureux, qui a tant fait depuis de 
longues années pour le développement en France 
de l'art à l'Ecole primaire, découvrit à sa grande 
joie, un jour de l'été dernier, dans une petite école 
de l'Yonne, à Ormoy, des fillettes qui dessinaient 
d'après cette méthode apportée au village par 
hasard, par une dame faisant de la broderie décora- 
tive. Ces enfants n'avaient jamais vu de musée 
ni visité d'Ecole d'art et leur institutrice n'avait 
aucun talent pour le dessin, elle les laissait faire, 
en toute indépendance. Et M. Moreau, émerveillé 
du résultat, se fit remettre un choix de leurs 
œuvres. 

La méthode, si l’on peutappeler méthode quel- 
que chose d'aussi libre et spontané, gagna bientôt 
d'autres écoles de l'Yonne et de la Côte-d'Or. 
M: Moreau exposait aussi, à Paris, des travaux 
d'enfants, garçons et filles, de St.-Moré, de 
Troyes, de Laroche et de Saulieu. Ce qui 
les caractérise, c'est la grandeur des compositions 
qui prennent volontiers| allure de somptueux pan- 
neaux décoratifs, représentant pour la plupart des 
fleurs et des fruits, mais aussi parfois des escargots, 
des insectes, des paysages. Quelques-uns sont de 
vrais chefs-d œuvre de vérité, de poésie, de 
grâce et de fraicheur. Certains révélent chez des 
enfants de 10 à 13 ans, un merveilleux sens inné 
de la couleur et des complémentaires. [Il en 
est qui feraient honneur à un professionnel 
distingué. Plusieurs fillettes ont reporté leurs 
compositions sur de l'étamine ou de la toile et 
elles exposaient de grandes broderies dont l'éclat 
et la richesse enchantaient l'œil. 

M. Georges Moreau nous fait espérer qu'il 
enverra à Locarno quelques-unes des œuvres 
de ces jeunes artistes, qu'il appelle d'un mot 
vrai et charmant ses ‘‘ petits primitifs ”. 


M. B. 





Livres et Revues 


La revue Pour l'Ére Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE. 


A. WAUTHIER D'AYGALLIERS, Un homme, le 
Pasteur Charles Wagner, dix gravures hors texte 
(Paris, Fischbacher, 1927, 1 vol. 12 X 19 de 356 p., 
14 francs français). 

Beaucoup de nos lecteurs connaissent les livres de 
Charles WAGNER : « La vie simple » — « L'ami » — 
« Jeunessé » — « Vaillance », et tant d'autres dont le 
titre est tout un programme et qui leur furent un viatique. 


Beaucoup d'entre eux connaissent et aiment aussi son 
gendre, le pasteur WAUTHIER D'AYGALLIERS et son 
ouvrage noble et courageux : « Les Disciplines de l'amour », 

dont nous avons parlé ici même. ÂÀvec impatience nous 
attendions le livre annoncé où le second nous parlerait du 
premier. Le voici. Il est digne en tous points du maître et 
du disciple. Bonté, charité, rayonnement spirituel, tel fut 
l'homme, tel nous le montre cette biographie. Certes, 
l'inspiration en est nettement chrétienne, plus précisément 


LIVRES ET REVUES 145 


protestante. Mais les hommes de toute confession peuvent 
y trouver l'exemple d'une âme grande par son dévouement 
et son activité inlassable à suivre les voies de la conscience. 
L'auteur cite en épigraphe ce mot de son héros : « Ily a 
quelque chose de plus rare qu'un grand homme : c'est un 
Homme ». Charles WAGNER fut un Homme. 


Li 
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D' Jules RÉGNAULT, Les Méthodes d’'Abrams, 
spondylothérapie, réflexes détecteurs d'énergie, médecine 
électronique. (Paris, Maloine, 1927, 1 vol. 13,5 X 19 
de 201 pages). 

Le problème du diagnostic individuel de l'enfant est à 
la base de toute éducation appropriée à son tempérament. 
L'étude du « terrain » intéresse donc les parents autant 
que les médecins. De quoi ce terrain se compose-t-il ? 
D'hérédités diverses et d'influences ambiintes innombrables, 
cela est certain. Mais le résultat : le tempérament actuel, 
ne peut pas s exprimer en mots. On a cherché à déterminer 
le terrain en fonction des glandes endocrines. Mais celles- 
ci sont mal connues et on ignore encore le moyen de 
déterminer leur potentiel. Pourtant les méthodes de dia- 
gnostic par l'électricité, celle d ABRAMS et d'autres, dont 
nous parle le D' RÉGNAULT, montrent que l'organisme 
est comparable à un résonnateur qui répond par des réac- 
tions nombreuses et bien définies aux « harmoniques » des 
réactifs les plus divers : aimants, courants alternatifs, cou- 
leurs, corps radioactifs vivants ou inertes; or tous les corps 
sont plus ou moins radioactifs. L'homæopathie elle-même 
(pages 82, 113) trouve une confirmation innatendue dans 
les ohmmètres les plus réfractaires à l'autosuggestion | 
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M"*° HERBINIÈRE-LEBERT,. (Exercices graphi- 
ques d'attention, six cahiers, plus un pour la maîtresse 
(Paris, Nathan, 1927, 15 >< 19,5 cm., 16 pages). 

Voici le titre de quelques-uns de ces cahiers : cahier 
n° 3 : Formes, Positions, Direction; n° 4 : Positions et 
qualités des choses ;: n° 5 : Ex. sensoriels prép. au calcul ; 
n° 6 : Ex. sensoriels prép. à la lecture. 

Les cahiers de M°° HERBINIÈRE-LEBERT consti- 
tuent vraiment une nouveauté de premier ordre, permettant 
d'appliquer les méthodes de travail individuel, telles que 
celles du D' DECROLY aux classes les plus nombreuses. 


Exercices d'attention, d'observation, deviennent aisés 
grâce à ces cahiers. Qu'ils sont différents de ceux d'autre- 
fois ! 


Le premier cahier de l'enfant d'aujourd'hui, dit fort 
bien M°° BILLOTEY, de l'Ecole Normale de la Seine, 
dans sa présentation, c'est celui de l'enfant qui ne sait pas 
écrire, mais que des exercices qui ressemblent fort à des 
jeux vont préparer à ces acquisitions difficiles : écrire, lire, 
compter. 

« Un jeu, disons-nous, oui, mais un jeu qui demande, 
etc'estce qui lui donne sa valeur éducative, un effort 
d'attention, gradué dans sa dificulté et que ne complique 
jamais l'ignorance des objets auxquels il s'applique. » (Com.) 
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M: E. MONCHAMPS et E. MORITZ, Les Étapes 
mentales de l'observation des Images. (Etudes de 
l'Institut médico-pédagogique de Rixensart, Œuvre natio- 


nale de l'Enfance, Bruxelles, 1 vol. 16,5 >< 25 de 173 p., 
20 francs). 

« Les innombrables tests mis en circulation ne rendront 
les services attendus que lorsqu'ils seront connus à fond : 
chacun aurait besoin de sa monographie. Les psychologues 
critiquent à bon droit l'insuffisance des tests sans y remédier 
toujours par la seule méthode appropriée : étudier des 
enfants en grand nombre et d'assez près pour unir, dans 
les données expérimentales, la richesse à la précision. » 
Cette conclusion des auteurs montre leur ambition et leur 
méthode. « Travail ingrat », reconnaissent-elles, mais 
aussi bien travail fécond. Elles ont comparé les résultats de 
leurs expériences à ceux des D'* BINET et SIMON et ont 
pu serrer de beaucoup plus près que ceux-ci le coeffcient 
des influences extérieures du milieu et celui de la courbe 
d'évolution mentale. Elles ont consacré une quarantaine de 
pages à la « Psychologie individuelle », se demandant si 
le test d'images peut déceler des types intellectuels. Là 
encore, elles ont ouvert des avenues nouvelles aux cher- 


cheurs de l'avenir. 
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À. HERLIN, Inspecteur au Ministère de la Justice. 
La méthode belge de démutisation (Bruxelles, Armand 
Jonckheere, 1927, 26 pages 15 >< 22). 


Cet extrait de la brève préface de l'auteur dit, mieux 
que nous ne saurions le faire, la valeur expérimentale et 
didactique de l’opuscule qu'il nous présente : 

« Le fait que les expériences tentées ont parfaitement 
réussi aura certainement, a déjà pour effet une modification 
profonde dans l'enseignement aux sourds-muets; mais leur 
valeur ne se limite pas à ce domaine restreint : nous les 
considérons comme la démonstration la plus nette, la plus 
probante qui soit de la théorie dé DECROLY sur La fonc- 
tion de globalisation, dont les conséquences sont nombreuses 
tant dans la pédagogie ordinaire que dans l'enseignement 
spécial. Que l'on songe à ces faits nettement établis à 
l'heure actuelle : le sourd-muet arrive à lire d'abord, à 
écrire ensuite et, enfin, à parler, sans aucun exercice préa- 
lable sur Les lelires isolées. Insistons : la méthode de 
lecture de DECROLY est appliquée avec le plus grand 
succès à des enfants de 5 ans qui, n'entendant pas et ne 
parlant pas, ne possèdent encore aucun langage. 

« Un instant, nous avons eu l'intention de dédier ces 
pages au docteur DECROLY, en témoignage de profonde 
reconnaissance el de sincère amitié. Nous ne le faisons pas, 
sachant combien il aime à rester dans l'ombre, ne pensant 


jamais à sa personne, toujours préoccupé de ses recherches 


scientifiques et pédagogiques. » 


L. | 
+ + 


Catalogue de la Bibliothèque de l'Œuvre natioc- 
nale de l'Enfance, (Bruxelles, 67, avenue de la Toison- 
d'Or, premier supplément, 1926, | vol. 15 > 24 de 
148 pages; deuxième supplément, 1927, 1 vol. 15 >< 22 
de 139 pages). 

La bibliothèque contient des ouvrages traitant de Îa 
Protection de l'Enfance (Enfance coupable, Anormale, 
Abandonnée), des Œuvres de l'Enfance (Consultations 
Prénatales, Consultations de Nournissons, Maisons Mater- 
nelles, Crèches, Gouttes de Lait, Colontes d Enfants 
débiles, Sanatoria), de l'hygiène infantile et de la pédiatrie, 
de l'hygiène et de la médecine scolaires, de la pédagogie 
et de la psychologie infantile, de la grotection des mères, 
du travail des enfants, de l'apprentissage et de l'orientation 
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professionnelle. Elle possède aussi toute la littérature sur 
la démographie, les familles nombreuses, les assurances 
sociales et l'assistance en général, ainsi que de nombreux 
ouvrages et revues pédagogiques. La bibliothèque a cons- 
titué un important répertoire bibliographique comprenant 
à ce jour le dépouillement de 3.400 volumes et de 310 
périodiques. Elle se met à la disposition de nos lecteurs 
pour leur fournir éventuellement des extraits de ses réper- 
toires. 


# 
# 


OUVRAGES DE IANGUES ÉTRANGÈRES. 


Carleton W. WASHBURNE, New Schools in the 
old world. Ecoles nouvelles du vieux monde avec la 
collaboration de Myron M. STEARNS. (New-York, The 
John Day Company, 1926). 

M. Carleton W. WASHBURNE a fait un voyage en 
Europe pour étudier sur place les écoles où s'ébauche la 
pédagogie nouvelle. Il les a vues en homme capable de 
reconnaître en elles les promesses d'un avenir meilleur, et 
conscient des graves déficits de l'école ordinaire où des 
maîtres croient bien faire en violentant les petits, et, dans 
leur sens les traitent comme s'ils étaient tous iden- 
hiques ; en homme qui, dans son propre pays et pour son 
propre congé, a travaillé à la réforme scolaire, et qui, 
pourtant, ne simagine pas que sa solution soit la seule 
possible ; en homme, enfin, qui sent dans toute ces ten- 
tatives la force créatrice du réveil de la liberté, et qui se 
rend fort bien compte, en même temps, que la vraie liberté, 
la liberté intérieure, implique la maîtrise de soi, 
et que des solutions toujours nouvelles se dégageront de 
cet équilibre entre la liberté et l'ordre. L'auteur caractérise 
de main de maître Æ diverses tendances pédagogiques et 
leurs représentants ? "ceux qui s'efforcent de greffer le nou- 
veau sur l'ancien, comme SANDERSON en Angleterre ; 
ceux qui cherchent perpétuellement du nouveau et corngent 
sans cesse les méthodes, comme Bedales qui a amélioré le 
système de Dalton en supprimant tout horaire rigide des 
devoirs scolaires, ou comme DECROLY de Bruxelles, qui 
utilise à sa manière des éléments empruntés à Montessori, 
à Dalton et à d'autres, et parvient à une synthèse nouvelle 
et bien à Jui du travail individualisé et du travail par grou- 
pes. Ses descriptions nous permettent de participer à la 
vie intime des écoles qu'ils a visitées. C'est Jessie MAC- 
KINDER qui, dans des classes pourtant nombreuses, initie 
de jeunes enfants d'un quartier misérable de Londres à un 
travail indépendant et individuel, C'est COUSINET, qui 
— chose bien rare en France — développe chez les enfants 
le sentiment de confiance en soi, grâce à la liberté qu'il laisse 
à chacun d'eux de découvrir et de développer ses facultés 
au sein du groupe social. C'est O NEILL, qui ne donne 
peut-être pas à ses élèves autant de savoir académique 
qu'on pourrait le souhaiter, mais qui, en revanche, cultive 
chez eux les qualités nécessaires à l'acquisition de ce savoir : 
le naturel, la spontanéité et la curiosité intellectuelle. Ce 
sont enfin et surtout les Tchèques KRCÇK, SOARC et le 
plus remarquable d'entre eux, BAKULE, qui s'adressent 
au cœur de l'enfant, et qui, par la confiance qu'ils lui témoi- 
gnent, obtiennent des résultats incroyables. Tous ces 
éducateurs déhlent devant nous comme de vivantes person- 
nalités, ét nous avons l'illusion d'avoir fait un bout de 
chemin avec chacun d'eux. L'auteur dose toujours à bon 
escient la critique et l'éloge, jugeant son œuvre comme 
celle d'autrui d'après le plus haut idéal, et sachant à l'occa- 
sion reconnaître une valeur positive dans les erreurs elles- 
mêmes, lorsqu' elles ont servi à mettre les chercheurs sur la 
bonne voie. Peut-être la critique des écoles de Hambourg 


est-elle trop sévère. Si le D' WASHBURNE avait pu y 
passer plus de temps, il se serait rendu compte que la 
liberté que les maîtres de ces écoles revendiquent pour 
leurs élèves n'est pas aussi désordonnée qu ‘elle le parait. 
Il aurait aussi mieux compris pourquoi l'on se montre, en 
Allemagne, absolument sceptique à l'égard de toutes les 
valeurs traditionnelles, quitte à accepter par la suite celles 
qui se révèlent encore vraiment vivantes, et pourquoi, lors- 
qu'il s'agit d'une réforme aussi radicale que celle des écoles 
de Hambourg, il est impossible de parler de « résultats » 
avant une vingtaine d'années. Nous sentons que c'est un 
Américain qui parle. Il juge nos essais et nos solutions de 
son point de vue à lui, mais sans exclusivisme, toujours 
prêt, au contraire, à faire des comparaisons, et persuadé 
que les Européens et les Américains ont beaucoup à appren- 
dre les uns des autres. Car tel est bien l'un des plus grands 
charmes du livre : il nous montre les services mutuels que 
peuvent se rendre l'Europe et l'Amérique, l'Occident et 
l'Orient. Nous ne regrettons qu'une chose : c'est qu'il ne 
soit pas question de la Russie. Pourquoi donc les autorités 
de ce pays ont-elles refusé des passeports à WASHBURNE 
et à ses deux compagnes de voyages ? Car 1l eût été extré- 
mement intéressant d'apprendre quelle impression cet édu- 
cateur américain, qui voudrait à la fois ne rien sacriñer de 
ce que la tradition pédagogique peut offrir de solidement 
fondé et accueillir sans préjugé les innovations, a reçue 
d'un pays où l'évolution a rejeté et rejettera toujours plus 
l'héritage du passé pour tout créer à nouveau. C'est pour- 
quoi nous souhaitons que le D° WASHBURNE nous donne 
un jour un livre sur l'école en Russie. 


Elisabeth ROTTEN 
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Concerning Parents, a symposium on present day 
parenthood (New-York, Mew Republic, inc., 1926, 1 vol. 
12 X 19 de 284 p., | dol.). 


C'est un ouvrage précieux que nous recommandons à 
ceux d'sntre nos lectrices — et lecteurs — qui lisent 
l'anglais. La première édition date de mars 1926 ; il a 
fallu réimprimer l'ouvrage en avril, puis de nouveau en 
mai. L'initiative de cette publication a été prise par la 
Child Study Association of America, fondée il y a trente 
cinq ans par le D' Félix ADLER, présidée aujourd hui 
par M. Bird STEIN GANS, auteur de la préface. Les 
six parties de ce livre comportent chacune une introduction 
par un ou une spécialiste du sujet traité et trois courtes 
études à la fois solidement documentées et d’une exposi- 
tion simple et populaire. Ces six parties portent les titres 


suivants : Î. La famille d'aujourd'hui. — II, Famille et 
communauté. ÎI[. Les parents et la nouvelle psycho- 
logie. — IV. Les maîtres et la transformation de l'édu- 


cation. — V,. Loisirs et récréations. — VI. Coup d'œil 
des parents sur la vie. L'introduction de cette dernière 
partie est due à la plume de John Lovejoy ELLIOTT que 
nous avions applaudi au III* Congrès international d'Edu- 
cation morale, à Genève, en 1922. Les titres des trois 
chapitres de cette partie méritent aussi d'être cités : « La 
religion nous unit-elle ou nous sépare-t-elle ? » par George 
A. COE. — « Les parents sont les éducateurs continuels 
et inévitables de leurs enfants », par Anna GARLIN 
SPENCER, — « La liberté de l'enfant. Que signifie-t- 
elle ? » par Dorothy CANFIELD FISHER. Nous con- 


. naissons ce dermier auteur par son livre « Montesson 


Mother », traduit sous le titre de « L'Education Montes- 
sori » (1921) et par « Les Enfants et les Mères » (1925) 
traduit par M°° T. ]. GUËRITTE. 
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Les indications qui précèdent pourraient, à vrai dire, 
sufhre pour recommander ce Her petit livre. Maisil 
vient d'Amérique : sait-on jamais ?.. Il convient donc 
d'insister et de déclarer que ce vade mecum des parents 
est tout plein de bon sens. Il ne s'agit pas d'américaniser 
les enfants. Oh 1 Certes non. Une réaction se produit en 
Amérique même contre la mécanisation et en faveur 
de la bonne et saine nature. Sans parler des préjugés, de 
l'empirisme aveugle, des vues étroites et subjectives de 
tant de jeunes mamans, il y a, chez les mieux intentionnées, 
une méconnaissance des lois de la vie : vie du corps, vie 
de l’âme, vie de l'esprit. Que de fois l'existence familiale 
est faussée ! Des « complexes » prennent naissance, pous- 
sent des racines, dévastent la vie des enfants, des parents, 
font tache d'huile sur l'école, sur la société. Savoir, c'est pré- 
voir. Ou, mieux encore : Savoir, c'est pouvoir. La tâche de 
l'éducation est infiniment simple — mais oui, malgré tout 
— et infiniment belle. Le tout est de savoir s'ÿ prendre à 
temps. Ce livre nous vient en aide. Il faut remercier la 
« Nouvelle République » (421 West, 21 th. street, New- 
York) de l'avoir édité. Ad. F 


* 
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Educational Yearbook, publié par l'International Ins- 
titute of Teachers College de l'Université de Columbia, 
(New-York, Macmillan, 1926, 1 vol. 8° de 583 p.). 


Ce volume — le second de l'Educational Yearbook — 
contient 15 articles sur les systèmes pédagogiques en usage 
dans onze pays différents, sur leurs origines historiques et 
leur évolution ; puis trois monographies sur le problème des 
programmes d' études de l'école élémentaire en Angleterre, 
en Allemagne et aux Etats-Unis. Ne pouvant songer à 
résumer cette riche matière, nous nous bornerons à signaler 
comme particulièrement intéressants les renseignements sur 
l'éducation nouvelle à Buenos-ÂAyres et au Chili (p. 31 
et 72), sur les suggestions concernant la réforme des 
programmes des écoles secondaires de Prusse, dans le 
sens de l'école active, et sur le Congrès des Lander- 
ziehungsheime (p. 185); sur la conception de Dewey du 
but social de l'éducation (p. 556); enfin sur les principes 
de l'éducation progressive, tels qu'ils furent exposés au 
Congrès de Heidelberg en 1925. P, Fr. 


* 
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L.J.A. MERCIER, assistant Professor of French, 
Harvard University and Radcliffe College : Junior 
French (New-York, etc. Silver, Burdett and Company, 
1927, 1 vol. 13 X 19 de 376 + IV pages, dol. 1.68). 


L'auteur, qui est Français d’ origine, dirige à Harvard 
une classe modèle pour l'enseignement élémentaire du 
français. Il a été autrefois professeur à « Francis W. Parker 
School », à Chicago, et s'est souvenu du mot du fondateur 
de cette école, Francis PARKER : « Il n'y a pas d'éduca- 
tion sans effort personnel ». Aussi bien M. MERCIER 
a-t-il mis en épigraphe, sur son volume, les trois déclara- 
tions suivantes : « Ni savoir, ni pouvoir ne s accroissent sans 
qu'il y ait expression. I n'ya ni expression suffisante, ni 
preuve de pouvoir sans expression orale. Le pouvoir com- 
plet ne s'accroît que par l expression de soi ». 


« Junior French » présente la méthode d'expression de 
soi orale. Chaque lecon comporte quatre parties : 


I. Un sujet nouveau est présenté pour une première 
étude. 


Il. Certains points de prononciation et de grammaire 
sont isolés pour une étude approfondie. 


III. Ces points sont inculqués au moyen de répétitions 
et de variations et il s'y ajoute une révision d'autres sujets 
tirés des leçons précédentes. 


IV. L'élève exécute un travail sur des données lui four- 
nissant l'occasion de s'exprimer par le moyen des mots et 
des formes spéciales qu'il vient d'étudier. 


Cette méthode d'expression de soi orale assure une 
complète maîtrise des éléments de la grammaire par les 
trois étapes suivantes : |. Les faits de grammaire sont 
donnés dans la leçon principale, sans nomenclature gram- 
maticale. — 2. Dans une leçon de répétition, les exemples 
de grammaire sont donnés en français et sont suivis d'exer- 
cices complémentaires. — 3. Tous les cas pour l'étude 
élémentaire du français sont donnés dans les Principes de 
Grammaire et chaque cas est expliqué en anglais avec des 
exercices spéciaux. 


Des tests faits pendant ces six dernières années ont 
montré le grand intérêt que portent les élèves à l'étude 
d'après la méthode de M. MERCIER. Le texte des leçons, 
choisi dans la vie journalière de l'élève, est développé sous 
forme d'activité ; voici quelques titres de leçons : J'apprends 
l'anthmétique en français. — J'apprends à dire l'heure. — 
Je prépare des cadeaux (pour Noël). — La Maison. — 
Le Salon. — Les Vêtements d'un Petit Garçon. — 
Pâques. — La Journée. — Le matin, etc. 


La IV® partie dé chaque leçon encourage l'activité des 
élèves en leur présentant des monologues, dialogues, jeux, 
conversations, chansons françaises avec musique, pièces à 
déclamer, saynètes. 


Le volume contient en tout 1 154 mots ; 800 se trouvent 
dans le texte des leçons principales, les autres apparaissent 
dans les morceaux de lecture et les chants. Plus de 5(0 
de ces mots sont parmi les 1000 premiers mots de la liste 
de fréquence établie par HENMON. 


La méthode des symboles phonétiques peut être adaptée 
ou laissée de côté au gré du maître. 


LI 
. 


Alfred ANDREESEN, Das Landerziehungsheim, 

Era, à Quelle und Meyer, 1926, 1 vol. 8°, XII + 
24 p. 

M. ANDREESEN, pour le compte du Zentral- 
institut für Erziehung und Unterricht de Berlin, publie 
une série de monographies parmi lesquelles nous relevons 
les suivantes: D” Ernst REISINGER, « Self-goverment 
de la jeunesse ». — Bernhard UFFRECHT, « L'idéal 
d'une libre communauté scolaire et sa réalisation dans la 
libre communauté scolaire et professionnelle de Letzlin- 
gen. » — D” Theophil LEHMANN, professeur au Land- 
schulheim am Solling, « L'organisation et la place de 
l'enseignement dans les écoles à la campagne. » — D° Otto 
STECHE, professeur à la Bergschule Hochwaldhausen, 
« Le système des cours libres. » — D" Alfred ANDRE- 
ESEN, « Considérations générales sur l'examen de matu- 
rité ». — Martin LUSERKE, professeur à la Schule am 
Meer, Juist, « L'examen de maturité dans les écoles 
libres ; les principes et les modalités de son application 
pratique ». — Martin LUSERKE, « Les possibilités d'un 
théâtre de la jeunesse dans les écoles à la campagne ». — 
Heinrich SACHS, prof. à l’Odenwaldschule, « L'ensei- 
gnement des arts plastiques ». — Martin LUSERKE, « Le 
problème de l'éducation physiques dans les écoles à la 
campagne ». — Paul GEHEEB, « La coéducation comme 
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fondement de l'éducation ». — Frit: HEICHERT, 
« Expériences des écoles à la campagne en Allemagne ». 


Li 
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Alfred ANDREESEN, Die Jahresarbeiten der 
Primaner am deutschen Landerzichungsheim Bieberstein. 
(Veckenstedt am Harz, Verlag des Landwaisenheims, 
1927, | vol. 16 = 23 de 230 p., 4 Marks). 


Cet ouvrage, publié par le directeur actuel des écoles 
nouvelles à la campagne (fondées par feu Hermann LIETZ) 
et par M. Fr. HEICHERT comprend à la fois un exposé 
critique du travail fait ces cinq dernières années par les 
élèves de première classe (17 à 19 ans) de Bieberstein et 
un certain nombre de travaux d'élèves publiés intégralement 
ou en extraits. Moyen admirable de jeter un coup d'œil 
sur le travail scientihque d'une école nouvelle. Les thèses 
annuelles, ou « chefs d'œuvres », y remplacent les examens 
et ce procédé a été adopté pour le baccalauréat par les 
écoles publiques. Les mathématiques, les sciences natu- 
relles, les travaux manuels techniques, les travaux d'art, 
enfin les études individuelles en rapport avec les humanités : 
histoire des sciences, biographies, sociologie, littérature, 
autant de branches commentées ici par le maître et illustrées 
par des monographies d'élèves témoignant de beaucoup de 
maturité intellectuelle et d'une grande clairvoyance men- 
tale et morale. 


# 
sr = 


Fr. BRAUNE und O. KAHE, Ein Jahr Gesamtun. 
terricht, Bilder aus der Praxis des ersten Grundschul. 
jahres, mit zahlreichen Entwürfen für das Wandtafelzei. 
chnen (Breslau, Hunt, IV® éd., 1926, 1 vol. in-8° de 
128 p., 3 Mk., 20). 


ID., Das zweite Jahr Gesamtunterricht, Unser 
zweites Grundschuljahr, mit zahlreichen Beispielen für 
Raumschmuck und Märchenbebilderungen (Ibid., 2° éd., 
1925, 1 vol. in-8° de 168 p., 4 Mk.) 


Quatre éditions entre 1921 et 1926; la première en 
mars 1921, la seconde en octobre de la même année : 
voilà qui montre déjà à quel point un livre comme celui-ci 
répond, en Allemagne, à un besoin. Les auteurs ont fait à 
Magdeburg une expérience avec de jeunes enfants dès le 
début de leur scolarité. Laissant à d'autres le soin de 
parler de l'Ecole active ou même des principes qui règlent 
la pratique de | Ecole active, ils donnent ici le procès- 
verbal de leurs entretiens, jeux et activités avec les enfants. 
La table des matières du premier volume porte : À 
l'école, à la maison, au jardin, la rue, la place de jeu, 
l'eau, le cerf-volant, le marché annuel, la gare, jours de 
cérémonie, etc. Le second volume suit l'ordre des saisons. 
Dans chacune d'elles plantes, graines, fleurs, fruits, ani- 
maux, jouent un grand rôle, sans oublier les plaisirs des 
enfants. Ce second tome comporte aussi quelques pages 
de théorie. Partout des activités manuelles accompagnent 
l'observation et le dessin : crayons de couleur, découpage, 
collage. Un tableau synoptique montre les corrélations 
que l'on peut établir entre les sujets principaux et ce que 
l'école traditionnelle appelle les branches : langue mater- 
nelle orale et écrite, saynètes, jeux et chants, activités 
manuelles et calcul. 


Répétons ceci : le succès de l'œuvre montre à quel 
point les instituteurs désemparés, anxieux de nouveauté 
mais se sentant malhabiles, ont besoin d'un appuipratique. 


Des livres comme ceux-ci tendent à suppléer aux lacunes 
de leur éducation de pédagogues et à celles de leur imagi- 
nation. Mais, en raison même de cette détresse, j'ai peur 
qu'il n'y en aittrop qui suivent pas à pas la nouvelle 
« méthode » 1 Car, à mes yeux de psychologue, ce livre, 
comme bien d autres pareils, n'échappe pas à une double 
critique. Le « programme » ne va pas au fond des choses : 
il reste à la surface. Je m'explique : le programme Decroly, 
par exemple, fait un choix, classe, retient et rejette au 
nom des besoins profonds de ‘humanité. Ici on pense aux 
besoins, mais ils sont au second plan ; on ne les choisit 
pas comme base, comme norme de choix. Dès lors l'enfant 
reste à la surface des choses et n'acquiert pas la vision 
synthétique — je dirais presque prophétique — qui, je 
l'ai constaté, a le pouvoir de le fasciner. 


. En second lieu on ne nous dit pas que les « centres 
d'intérêt » choisis, fussent ceux des élèves. Je crois bien 
plutôt, à voir leur ordre logique, que ce sont les maîtres 
qui les ont choisis à priori. Et cela me paraît être bien 
vieux jeux, bien contraire aux principes de la psychologie 
génétique et de l'Ecole active 1 


N'importe. Ces livres sont utilisables. Qu'on y glane à 
l'avance. Qu'on se règle, au moment même, sur les besoins 
réels et présents des élèves, sur les associations d'idées 
immédiates et les intérêts dominants, pour plonger, à tra- 
vers les procédés ici décrits, jusqu'aux besoins profonds de 
l'âme humaine, et l'on aura réalisé l'Ecole active. 


L 
6 m 


Franz CIZEK : Papier-Schneide-und-Klebearbei- 
ten (travaux de papiers découpés et de collage), leur 
fondement technique et leur. signification pédagogique, 
illustré par des travaux des cours d'art juvénile à l'école 
des arts et métiers de Vienne. (Vienne, Anton Schroll, 
éditeur d'art, | vol. in 4° de 32 p., accompagné de 80 
exemples, la plupart en couleurs et convenant pour tout 
âge, sur 24 planches avec texte explicatif. [II édition, 
1925. (Mk. 16.) — (Les premières éditions datent de 
1912 et 1916). 


Le célèbre maître CIZEK, que nous avons appris à 
connaître au congrès de Montreux, en 1923, donne ici de 
nombreux exemples, non de sa méthode, mais de l'ingé- 
niosité de ses élèves. Il n'a pas, il ne veut pas avoir de 
méthode ; la liberté doit être le maître de chacun, ou plu- 
tôt son inspiration, nourrie par. un matériel varié, par de 
nombreux exemples et par la possibilité donnée à chacun, 
en imitant autrui, de se trouver soi-même. Déjà le bon 
éditeur Schroll avait donné « Le dessin libre » de Franz 
CIZEK et Hermann KASTNER (en allemand) — portant 
sur le dessin, le modelage, l'ornementation. Dans le pré- 
sent volume — qui a fait ses preuves, puisqu'il en est à sa 
troisième édition — le maître viennois a groupé d'admira- 
bles découpages de papiers en couleurs, les uns très simples, 
d'autres d'une somptuosité magnifique. On ne saurait les 
contempler sans être incité à.les imiter. Or c'est là le but 
que poursuit l'auteur : non pas inciter à la copie littérale 
et servile, mais À l'invention sur la base d'une technique 
acquise en imitant ce qui, parmi les œuvres d'autrui, nous 
ale mieux plu. Comme le livre, l'image est un réactif qui 
nous porte irrésistiblement à l'action. Ou, si l'on veut 
recourir à une analogie avec un art voisin, l'image donne 
la note qui, par sympathie, fera vibrer en nous-mêmes les 
notes complémentaires. ÆEnnoblir les impressions, c'est 
ennoblir du même coup les expressions qui en jailliront. 
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Peter PETERSEN : Die neueuropäische Frzie- 
hungsbewegung (Forschungen und Werke zur Erzie- 
hungswissenschaft, Band 4, Weimar, Bôhlaus, | vol. 
in-8° de 137 p., 4 marks). 

Dans cet ouvrage, M. PETERSEN nous montre, avec 
autant de tact que de précision, les erreurs de |” « ancienne 
école », et ce qu'est et doit être « l'Education nouvelle ». 
C'est une série de conférences, faites par M. PETERSEN, 
en 1923, à Copenhague, au cours d'une Semaine Péda- 
gogique. Tous ceux qui, au Danemark, suivent le mouve- 
ment de l'éducation nouvelle et qui ont le courage de laisser 
de côté les traditions surannées pour se lancer franchement 
dans la voie du progrès, ont eu le plus grand profit à 
entendre puis à lire les critiques si approfondies de 
M. PETERSEN. 


Li 
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Elisabeth HUGUENIN : Die Odenwaldschule, avec 
une préface du D° Peter PETERSEN : « Die Stellung 
des Landerziehungsheims im deutschen Erziehungswesen 
des 20. Jahrhunderts. Ein typologischer Versuch. » (Fors- 
chungen und Werke zur Erzichungswissenschaft, Band 5, 
Weimar, Bôhlaus, | vol. in 8° de XLIX et 83 p., avec 


nombreuses illustr., 4,50 marks), 


Ceci est la traduction du petit ouvrage édité par le 
Bureau international des Ecoles nouvelles. L'Ecole de 
Odenwald, dirigée par notre ami M. Paul GEHEEB, est 
et reste un des plus heureux essais d'école nouvelle existant. 
Le livre de M" HUGUENIN a été accueilli en Allema- 
gne avec une grande faveur, car, sans aucune pédanterie, 
il montre, sous une forme vivante et imagée, la vie et les 
méthodes d'enseignement à l'école d'Odenwald. La pré- 
face de M. PETERSEN peint en une fresque brève, mais 
colorée, le développement des Ecoles nouvelles en Alle- 
magne, dont l'Odenwald marque la dernière étape. Rap- 
pelons que l'édition française de ce charmant petit livre 
reste en vente pour le prix de 2 fr. 50 suisses ou 12 fr. 50 
français. 


Vladimir J. SPASITSCH : Die Lehrerfrage in der 
Neuen Schule, avec une préface du D Peter PETER- 
SEN : « Zur erzichungswissenschaftlichen Begründung 
des neuen Schullebens ». (Forschungen und Werke zur 
Erziehungswissenschaft, Band 6, Weimar, Bôhlaus, | vol. 
in-8° de XXIV et 133 p., 4 marks). 


Dans cet ouvrage, l'auteur étudie, de la manière la plus 
large et dans un haut esprit, directement inspiré par la 
pédagogie moderne, ce que doit être le « nouvel institu- 
teur ». Quelle est sa position, sa responsabilité, sa tâche 
— autant de questions que le D° SPASITSCH résout après 
une étude approfondie de tous les courants pédagogiques 
actuels. Son livre est donc une sorte de guide à travers la 
littérature pédagogique moderne, en même temps qu'un 
manuel des questions fondamentales de l'éducation 
nouvelle. 


Wanda DZIERZBICKA : Les aptitudes profession- 
nelles du Pédagogue-éducateur (Varsovie, 1926, 
opuscule de 76 pages en polonais), avec résumé en français. 


L'orientation professionnelle constitue une des branches * 


les plus récentes de la psychologie appliquée. Ce problème 
s'est imposé comme une nécessité du jour, principalement 
dans les pays ayant pris part à la guerre mondiale. Les 
recherches sur les aptitudes professionnelles se limitent 
néanmoins jusqu'à présent aux professions inférieures et 
moyennes, alors qu'elles ne sont qu'à peine ébauchées en 
ce qui concerne les professions supérieures. Ces dernières 
recherches présentent de nombreuses difficultés, dues à 
cette circonstance, que : 1) l'exercice d'une profession 
repose sur plusieurs caractères psychiques et qu'il met en 
jeu les couches les plus profondes de la personnalité 
humaine ; 2) qu'il consiste en processus très nombreux, 
enchevêtrés et compliqués, qu'il est difficile de dissocier en 
totalité en leurs éléments constitutifs : 3) qu'un rôle impor- 
tant est joué par le goût et l'intérêt, qui accroissent er 
général la valeur du travail et grâce auxquels peuvent 
entrer en cause des fonctions vicariantes, à la place des 
fonctions normalement actives. La profession d'instituteur 
et de professeur appartient aux professions supérieures. 


Une enquête, adressée à de bons éducateurs et à des 
professeurs renommés, a donné, d'après les trente-cinq 
réponses reçues, l'image suivante de ce qu'est le pédagogue- 
éducateur : Il a une foi ardente en la valeur du travail 
éducatif. Il aime, d'un besoin invincible, gouverner, en 
raison d'une tendance innée à protéger les enfants et à les 
perfectionner. Il tâche de consacrer plus de temps et plus 
d'efforts à tel enfant moins sympathique que les autres. Il 
est intuitif. [l se décide rapidement; son tempérament est 
vif, mais il le maîtrise. Il possède un grand don de l'obser- 
vation, en particulier des hommes vis-à-vis desquels il prend 
une attitude d'observateur toute spéciale, en rapport avec 
le lien affectif qui l'unit aux enfants. Il possède ane excel- 
lente mémoire des événements vécus et des émotions, tou- 
chant parfois à la première enfance, ce qui le rapproche de 
l'enfant et facilite la compréhension des élèves. La vivacité 
de son imagination lui permet d'atteindre mieux l'imagina- 
tion des enfants et, par là, leurs sentiments. L'affectivité 
est très marquée dans sa vie psychique. L'éducateur pos- 
sède la foi en le sens de la vie, il est doué d'une large échelle 
des intérêts, ce qui lui assure un lien avec la vie de sa 
nation et de l'humanité ainsi qu'une grande richesse de 
vie intérieure. 


E) 
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G. G. ANTONESCU, Professeur à l'Université de 
Bucarest, latoria pedagôgiei, Doctrinele fundamen- 
tale ale pedagogei moderne: (Bucarest, editura Casei 
scoalelor, 1927, 1 vol. 15 >< 23 de 576 p., 140 Lei). 


John LOCKE,. COMENIUS, J.-J. ROUSSEAU et le 
philanthropinisme, KANT, SCHILLER, GOETHE, PES- 
TALOZZI et FROEBEL, HERBART, Herbert SPENCER 
sont étudiés ici avec une compétence et une érudition qui 
témoignent d'une longue fréquentation de ces penseurs et 
pédagogues. L'auteur n'ignore nila psychologie moderne 
ni l'École active, ce qui lui permet de porter sur eux des 
jugements beaucoup moins subjectifs que les ouvrages 
d'histoire de la pédagogie datant du XIX® siècle. Nous 
voudrions le voir traiter de la même plume patiente et 
pénétrante les grands pédagogues contemporains, comme 
l'ont fait en Espagne et en Italie nos amis MM. Lorenzo 
LUZURIAGA et G. LOMBARDO-RADICE. Sans 
médire des précurseurs, nous pensons que les psychologues 
et pédagogues de ces trente dernières années méritent 
surtout de retenir l'attention des élèves des Ecoles normales 
et des étudiants des Séminaires de pédagogie. 


De" 
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Amanda LABARCA H., Nuevas orientaciones de 
la enseñanza (Santiago de Chili, Imprenta universitaria, 


1927, 1 vol. 12 %< 18 de 245 p.). 


Il faut saluer avec une faveur toute spéciale les ouvrages 
qui font connaître dans le monde les principes essentiels de 
l'Education nouvelle : sa science, la psychologie génétique, 
ses applications, les écoles rénovées publiques et les écoles 
nouvelles privées. M LABARCA vient de publier en 
langue espagnole une synthèse magnifique de nos efforts de 
rénovation de l'humanité par l'enfance. Qu'on en juge par 
l'extrait suivant de la table des matières. Ch. 1 : « Brève 
notice sur les Ec oles nouvelles » (Leur origine, leur pro- 
pagation en Eur ope, la contribution nord-américaine, 
l'apport de KERS CHENSTEINER). — Ch. Il : « Evo- 
lution des conceptions pédagogiques de HERBART à 
KERSCHENSTEINER >» (FROEBEL, W. JAMES, 
J. DEWEY). — Ch. III : « Méthodes basées sur les 
doctrines pédagogiques contemporaines » (MONTESSORI, 
DECROLY, la spontanéité dans l'enseignement, la project 
method). — Ch. IV : « Une école nouvelle décrite par 
un écrivain de génie » (SANDERSON d'Oundle, par 
H. G. WELLS). — Ch. V : « Commentaires sur les 
points qui caractérisent une Ecole nouvelle » (Les trente 
points caracténstiques des Ecoles nouvelles, selon l'ancienne 
version ; dans une édition nouvelle, il serait bon d'utiliser 
celle qui a paru dans Pour l'Ere nouvelle n° 15, d'avril 
1925). Les chapitres VI et VII sur la réforme de l'école 
publique en Allemagne et en Angleterre ont une valeur 
infiniment moindre. Dans dix ans, ils auront veilli; ce sera 
de l'histoire sans intérêt ; l'éducation nouvelle est fondée 
sur des principes « vivants ». 


Si vaste que soit la synthèse de M!° LABARCA, elle 
n est pas complète. Elle néglige le magnifique déploiement 
de l'éducation nouvelle à l'école publique de la république 
d'Autriche, né comme celui de Thuringe, du mouvement 
des communautés scolaires de Hambourg. Elle semble 
gnorer Carleton WASHBURNE et Winnetka. Elle ne 
parle ni de BAKULE à Prague, ni de OROPEZA à 
Mexico. Mais on ne peut tout dire dans un seul livre ; les 
suivants viendront sans doute combler les lacunes. 


Encore une fois, adressons à l'auteur nos chaleureuses 
télicitations. On a vu souvent les pays « neufs » être les 
plus arriérés en pédagogie, mais on a vu aussi les pays les 
plus arriérés faire un bond prodigieux en avant et se placer 
au premier rang du progrès. Les vieilles nations d'Europe 
croient pouvoir se retirer dans la tour d'ivoire de leur 
« perfection ». La chanson des enfants et des peuples 
jeunes pénétrera un jour jusqu'à elles, à travers leurs 
murailles : « La tour, prends garde! » 


Ad. FERRIÈRE, La scuola activa (Madrid, Fran- 
cisco Belträn. 1927, | vol. in 4° de 344 p., 10 pesetas). 

En attendant les éditions italienne et allemande, sous 
presse, voici la traduction espagnole de ce livre, avec une 
introduction biographique, par le traducteur M. Rodolfo 
TOMASY SAMPER, etune présentation de l'auteur écrite 
spécialement pour l'édition espagnole. On a traduit la plus 
grande partie du tome | « Les origines », et le tome Il en 
entier, avec la mise au point de l'actualité du dernier 
chapitre, destinée aux éditions en langues étrangères et à 
la III édition française. L'ouvrage est imprimé en beaux 
caractères et fait honneur tant au traducteur, qui y a mis 


sa fidélité et son enthousiasme, qu'à l'éditeur. Celui-ci 
annonce la publication prochaine de « La pratique de 
l'Ecole active » qui sera complétée par « La liberté de 
l'enfant à l'Ecole active ». 


L | 
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Michele d'ASARO et Enza CARRARA, R. Provve- 
ditorato agli studi della Sicilia, Palermo, Giovanni 
Enrico Pestalozzi (Palermo, 21 p. in 8°). 


Belle monographie, bien documentée, qui fut sans doute 
— comme tant d'autres en d'autres régions — distribuée 
au corps enseignant en février 1927. Le grand maître aura 
rendu, qui sait, plus de services à la cause de l'enfance cent 
ans après sa mort que de son vivant ! Merci à tous ceux 
qui, comme les humbles instrumentistes de l'orchestre, ont 
fait vibrer à nouveau l'œuvre du compositeur génial de 
l'âme enfantine : « L'enfant, comme une plante, grandit : 
respectez sa croissance | » 


* * 


Voici un résumé de la préface: dans laquelle le prof. 
G. LOMBARDO-RADICE présente au public le premier 


volume de l'ouvrage intitulé « L'esperienzia di Maurilio 


Salvoni ». Cet ouvrage, qui comportera trois volumes, est 
un recueil complet des documents relatifs à tous les essais, 
à toutes les créations et à toutes les études de SALVONI 
en vue d'une réalisation adéquate de l'école active. SAL- 
VONI n'a jamais appartenu à l'enseignement officiel, mi 
occupé une chaire dans une université. Il n'a pas même 
fait des études philosophiques ou littéraires. Lauréat en 
chimie, il devint un beau jour maître d'école élémentaire, 
par dévouement pour sa mère, et son collaborateur dans la 
direction de l'institnt privé qu'elle dirigeait à Milan. Puis, 
l'esprit libre de tout préjugé pédagogique, il se rendit 
compte qu il fallait créer une pédagogie pour libérer l'en- 
fant. Plus tard, il prit contact avec les plus remarquables 
expériences éducatives du monde moderne et il entra en 
rapports avec les parents de ses élèves, afin de les initier 
aux réformes qu il réalisait avec prudence dans son école. 
Peu à peu, il porta ses regards au-delà de sa propre école, 
et se préoccupa de la formation de nouveaux maîtres capa- 
bles d'observer les enfants et de comprendre la valeur de 
la spontanéité, SALVONI a introduit la gymnastique gra- 
phique, l'arithmétique conçue comme une découverte que 
l'enfant doit faire par lui-même; il a réformé l'horaire des 
leçons, éliminé complètement les devoirs à domicile, sup- 
primé les interrogations purement formelles et exigé que 
les enfants fussent examinés à leur insu, dans leur activité 
naturelle, etc, Il a donné aussi des cours normaux sous les 
auspices du « Groupe d'action pour l'école », fait plusieurs 
voyages d'étude, inauguré l'étude de l'enfant en vue de 
la formation des maîtres. Après la guerre, SALVONI a 
repris ses travaux et s'est attaqué notamment au grand 
problème de l'enseignement technique. Toute cette féconde 
activité se traduit dans Îles publications qui paraissent 
maintenant en recueil, et qui méritent d'être tirées de 
l'ombre pour le grand profit des pédagogues. 
P. FR. 
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Das Werdende Zeltalter, avril 1927. Elisabeth 
ROTTEN : « Was känpen wir trotzdem tun ? = — 








Ernst JUCKER : « Selbstregicrung in der russischen 


Mittelschule », 


« 
+ 


Il y a quelque temps, la section anglaise de la Ligue 
pour l'Éducation nouvelle a senti, de façon toujours plus 
pressante, la nécessité d'avoir une organisation efficace, 
afin d'aider aux parents à étudier et à résoudre les nom- 
breux problèmes qui se posent à eux au sujet de l'éducation 
de leurs enfants. Obéissance, discipline, punitions, forma- 
tion des habitudes, solidarité, récréations, jeux, emploi de 
l'argent, éducation sexuelle, franchise et fausseté, lutte, 
crainte, rêverie, psychologie des différents types d'enfants — 
autant de sujets généraux, parmi beaucoup d'autres, que 
les parents ont à considérer. En outre, ils ont souvent des 
problèmes spéciaux à résoudre dans le développement de 
leurs propres enfants. Pourquoi telle fillette est-elle si 
difhcile au sujet de la nourriture ? Que peut-on faire pour 
guérir telle autre de sa paresse ? Pourquoi cet enfant man- 
que-t-il de confiance en lui-même ? Pourquoi cet autre 
cherche-t-il toujours à concentrer sur lui l'intérêt de son 
entouiage ? Est-ce que ce sont là des phases normales du 
développement ou a-t-on commis une erreur, et, dans ce 
cas, comment y remédier ? Quand arrive l’âge de l'école, 
les parents désirent savoir comment choisir l'établissement 
le plus approprié à leur enfant, et quand celui-ci quitte 
l'école, ils sont indécis quant à son occupation future et 
ont besoin d'un conseil professionnel avisé. 

Notre revue-sœur The new Era servira donc, à l'avenir, 
de centre à une « Société des Parents. ». (Cette société 
pourra 1endre des services dans bien des domaines. 

Des recherches attentives seront faites sur les problèmes 
concernant les enfants difficiles et, de façon générale, la 
psychologie de l'enfant; on verra qu'aucun problème n'est 
isolé, séparé des circonstances dépendant de la vie de famille, 
de la vie de l'école, de l'harmonie entre les parents, des 
relations de famille, de l'attitude des adultes, etc. Pour 
comprendre n'importe quelle difculté, les parents doivent 
aller au fond des choses et procéder à l'étude approfon- 
die et sérieuse d'un grand nombre de facteurs. 

La Société des Parents travaillera par le moyen de 
groupes d'études dirigés par des guides bénévoles, et 
comportera des discussions générales, des conférences et 
des causeries. On éditera un certain nombre de brochures 
d'information et on établira de bonnes bibliothèques de 
livres appropriés, dans les divers centres où se réuniront les 
groupes. Une étroite coopération sera maintenue avec les 
sociétés existant déjà et accomplissant un magnifique travail 
d'éducation des parents; la nouvelle Société soutiendra 
leurs efforts en augmentant l'intérêt éveillé. Un champ 
immense s'étend devant les organisateurs de cet important 
mouvement, illimité dans son étendue et dans son influence. 
Aux Etats-Unis, des mouvements de ce genre travaillant 
déjà depuis près de quarante ans, avec des résultats sur- 
prenants. Là, livres, revues, groupes d'études, Conférences 
nationales, Cours universitaires, Cours de vacances sont 
choses courantes. 

A la Société se rattachera un « Bureau des Parents », 
auquel ceux-ci pourront soumettre les cas difhciles. Ce sera 
un grand bienfait pour beaucoup de parents, inquiets de 
voir se développer chez leur enfant quelque chose qui leur 
paraît anormal ; par un traitement appliqué en temps voulu, 
on évitera bien des névroses d'adultes. 

En présence du besoin qui se fait sentir, un certain nom- 
bre de personnes sont prêtes à mettre sur pied la « Société 
des Parents » et le « Bureau des Parents ». Tout est 
prêt sauf l'argent pour financer l'entreprise. 1l n'existe 
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pourtant pas d'œuvre qui soit plus urgente ni plus néces- 
saire. Les dons sont à adresser : Au secrétariat de la 
Ss des Parents, 11 Tavistock Square, LONDRES, 
1 L] " n 1. 


* 
5 # 


The new Era de juillet 1927 est consacré à l'Afrique 
du Sud, champ nouveau ouvert à nos efforts par le récent 
voyage de notre présidente Mrs ENSOR. 


* 
œ ” + 


Dans la Nouvelle Education d'avrilet de mai 1927, il 
nous faut souligner encore une fois l'article magistral de 
M. Roger COUSINET sur « La Liberté ». 


« Dites au profane que vous voulez donner la liberté aux 
enfants, il vous demandera aussitôt si vous voulez donc les 
laisser faire tout ce qu'ils veulent ; à quoi le prudent édu- 
cateur ne manquera pas de répondre qu'il n'a jamais voulu 
aller si loin, et que cen ‘est pas de cette liberté qu il veut 
parler Observons d'abord que laisser les enfants faire ce 
qu ils veulent. ce n'est point du tout les laisser faire n'im- 
porte quoi, car ils ne veulent pas n importe quoi. Supposer 
qu'ils fassent ce qu'ils veulent... c'est supposer ensuite 
qu'ils avatent quelque chose à vouloir... « Il ET dit Dewey, 
toute une différence entre avoir à dire quelque chose, et 
avoir quelque chose à dire »... Pour que les enfants puis- 
sent être laissés libres de faire ce qu'ils veulent, il faut 
donc qu'ils soient d abord capables de vouloir et ensuite 
qu ils aient quelque chose à vouloir. » La formule popu- 
laire n'a de sens qu'à ces deux conditions. « Quand nous 
autres adultes nous disons que nous sommes libres, cela ne 
veut point dire du tout que nous échappons aux contraintes 
sociales, car elles sont sur nous à toute heure, mais que le 
monde nous offre mille choses à vouloir, entre lesquelles 
nous avons à choisir .» Laisser les enfants faire tout ce 
qu ils veulent, c'est donc « les mettre dans des conditions 
telles qu ils aient quelque chose à vouloir, une matière sur 
laquelle s'exercera leur activité libérée », La liberté « ne 
peut exister qu'à condition de s'appliquer à des choses, et 
ces choses, il faut que nous les donnions aux enfants ». 
Conclusion : « donner la liberté aux enfants, c'est leur 
donner un monde à construire ». 


“ 
» + 


Au sommaire de l'Educazione MNazlonale, Rome, 
avril 1927, nous lisons : Il metodo italiano nell'educazione 
della infanzia : Il materiale Agazzi. — L'educazione al 
bel canto nel metodo Agazzi, Giuseppe LOMBARDO- 
RADICE. — Avvertimenti a proposito di falsi criteri di 
disciplina, M. TORTONESE, R. Provv. agli studi (da La 
scuola in Toscana). — La commemorazione pestalozziana 
in Italia, l'Ed. Naz. — Contributi al centenario aportiano, 
Nicollétts GUERRA. — I due ultimi libri di Angelo Patni, 
Carmela MUNGO. 

Juin 1927, Sur la mort de l'Inspecteur Alfredo SARAZ. 
— Sur le congrès de Locarno. — Le occupazion: riposanti, 
G. LOMBARDO-RADICE, etc. 


Nueva Era (Buenos-Ayres), mars 1927. Fascicule con- 
sacré tout entier à PESTALOZZI avec article de l'éditeur, 


de José REZZANO, de F, DELEKAT, etc. 
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Progressive Education, (Washington), avril, mai, 
juin 1927 ; thème : the encironnent for creative education ; 
fascicule de 64 p. avec de jolies illustrations sur la vie en 
plein air, les travaux manuels, les jeux, les constructions, 
les représentations dramatiques non seulement dans les 
écoles expérimentales, mais aussi dans plusieurs écoles 
publiques qui ont adopté le travail libre individuel des 
élèves. 

C1 
+“. | 
REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 

De M'° E. RION, dans L'Education enfantine (| juin, 
p. 311) « Science ou activité inintelligente » : 

« Au lieu d'imposer toujours nos vues de grandes per- 
sonnes, nous pourrions permettre à l'enfant de choisir ses 
« occupations » et de faire du travail manuel LIBRE... Je 
rêve d'un matériel de constructions analogue aux « méca- 
nos =; je voudrais une quantité de pièces de bois pouvant 
être assemblées de diverses façons et pouvant servir à la 
« construction » de maisons, voitures, wagons, meubles 
divers ». 

C'est ce qu'ont fait M. et M!* FERRIÈRE aux classes 
enfantines de l'Ecole internationale de Genève. 


w 
LE | 


Journal des Parents et Heures Récréatives, G. RAUCH, 
rédacteur (Delachaux & Niestlé S.A., éditeurs. Neuchä- 
tel). Au sommaire du N° de juin 1927 : L'éducation des 
parents, G. RAUCH. — Alimentation de la seconde 
enfance, D' CHABLE. — Le rôle et le but des écoles 
nouvelles, Ad. FERRIÈRE. — Une préoccupation, 
M. AUDEMARS. — La cuisine saine. — L'examen 
médical avant le mariage, H.S.M. — Pour les Jeunes : 
Construction d une trottinette avec schémas et photographie. 
— Le morceau de lard, théâtre d'enfants, M. BOUCHOR. 
— Construction et montage d'un poulailler avec plans. 


.. 

Le travail manuel scolatre (J. Chappuis, Chailly sur 
Lausanne, mars et avril 1927) publie un article de 
M. Ad. FERRIÈRE « Méthodes pour adultes et 
méthode pour enfants. » Chez l'enfant le but prime les 
moyens : les moyens sont subordonnés au but qui doit être 
voulu ; chez l’adulte le moyen devient objet d'étude en soi, 
mais il doit avoir une vue synthétique de son travail. Edu- 
cateur, il doit avoir en main plusieurs techniques pour être 
à même de venir au secours de l'enfant inventif et créateur. 





1. cours supérieurs... 
2. cours pédagogique 





stitut Jaques-D 
GENÈVE 


terre ........ Technique corporelle et plastique animée. 
RS ON CCC . Improvisation, Harmonie, etc. 


a) Cours pour enfants et adultes. 
b) Cours professionnels. 
Enseignement complet de la méthode Jaques-Dalcroze. 
Préparation aux Certificats et Diplômes. 
Ouverture des Cours : 19 septembre 
Pour tous renseignements el prospecius, s'adresser au Secrétariat. 44 Terrassière. 





Cette variété, dirait le maître de l'école ancienne, lui 
permettra de choisir des travaux divers pour ses élèves; 
le maître d'Ecole active dira : les faire choisir à ses élèves. 
L'enfant parcourt les étapes de l'humanité. L'auteur montre 
quelles sont ces étapes et comment le travail manuel appa- 
raît différent, dans sa signification, aux différents âges. 


La revue L'Eveil (Coupure 60, Gand) publie à la page 
102 du numéro du 1° avril 1927 un article sur : « Self 
government à l'Institut Gatti à Bruxelles ». 


.… 

Lire dans la Revue internationale de l'Enfant (Genève, 
31, Quai du Mont-Blanc) d'avril, p. 253 : « L'activité 
de la future ouvrière » par Julie Eve VAJKAI, adminis- 
tratrice du Save the Children Fund en Hongrie. Article 
admirable dont nous voudrions donner de larges extraits. 


* 
L à | 
L'Educatton physique de Berne (éditeur Paul Haupt) 
de mai donne la fin de l'article de M'° Ketty JENTZER : 
« L'évolution de l'éducation physique féminine dans les 
pays scandinaves », où elle relate des transformations que 
la méthode LING a subies sous l'impulsion de M'* Elli 
BJGRKSTEN. 


* 
Fr + 


Le n° 2 de 1926 des Documents pédotechniques, publiés 
par la société belge de pédotechnie, qui a fêté récemment 
son vingtième anniversaire, avec la collaboration de l'Îns- 
titut J.-J. Rousseau de Genève, vient de paraître chez 
Lamertin à Bruxelles. (Le n° | est encore à paraître). Il 
est consacré à une thèse de M. J. E. SEGERS (avec pré- 
face du D' DECROLY) sur « La Perception visuelle et 
la Fonction de globalisation chez les enfants ». Important 
à étudier par tous ceux qu'intéressent les étapes de déve- 
loppement sensoriel et mental chez les petits enfants. 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULL LEMAIRE 

Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1310 m. d'allitude. 
Cure d'héliothérapie. Régime naturel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 
strictement individuel, Succès nombreux dans des cas diffi- 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 

Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad. 
Ferrière, Directeur du Buroau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 
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CHRONIQUE N° 6, Genève, 15 juin 1927. 


Nous pensons faïre plaisir à nos lecteurs en consacrant 
notre chronique d'aujourd'hui au Congrès de Prague, orga- 
nisé sous les auspices du B. I. E. Toutes les autres nou- 
velles seront données dans notre numéro d'octobre. Nous 
nous bornons à rappeler que le 4° Congrès de la Ligue 
internationale pour l Education Nouvelle aura lieu à Locarno 
du 3 au 15 août et que l'on peut se procurer le programme 
et s'inscrire auprès de nous. Le thème général du congrès 
est celui-ci : Que faut-il entendre par liberté en éducation à 


Notre Bureau sera représenté par notre secrétaire-archi- 
viste, M. J.-L. Claparède, au 7° congrès mondial des 
Associations internationales, organisé par l'Union des 
Associations internationales et qui aura lieu à Bruxelles 
du 17 au 19 juillet. M1° Suzanne Ferrière, membre de 
notre Conseil d administration, qui séjourne actuellement à 
New-York, veut bien nous représenter du 7 au 12 août à 
Toronto au 3° Congrès de la World Federation of Edu- 


cation Âssociations. 


Le travail du Bureau est en plein essor, mais la question 
financière nous cause de sérieuses inquiétudes. 


Nous vous serons reconnaissants de faire connaître notre 
Bureau qui a grand besoin de trouver beaucoup plus de 


membres individuels et collectifs, afin d'être en mesure, 


d'accomplir la grande tâche qu'il a devant lui. 


Nous joignons à ce troisième Bulletin deux exemplaires 
du dépliant que nous venons de faire imprimer. 


Nous en tenons à votre disposition autant d'exemplaires 
que vous le désirerez. 


LA PAIX PAR L'ÉCOLE 


Tel était le titre du Congrès qui s'est réuni à Prague 
du 18 au 20 avril sur l'invitation de notre Bureau. Un 
Comité tchécoslovaque, qui autour de la Société Coménius 
avait réuni les représentants d'une vingtaine d'associations 
pédagogiques et pacifistes, tchèques, allemandes et étran- 
gères de Prague, avait pris en main l'organisation locale 
du Congrès avec un enthousiasme exceptionnel, sous 
la présidence du D’ V. Prihoda, un psychologue ami de 
l'Institut J.-J. Rousseau. Le président Masaryk avait 
bien voulu accorder son patronage au congrès et deux 
ministres, MM. Benès et Hodza, dont les noms sont à 
eux seuls un programme, ont assisté à la séance d'ouverture 
et marqué en termes excellents l'importance qu'ils attachent 
à la pacification des esprits d'un pays à l’autre et au dedans 
même des frontières de l'Etat, là où des nationalités diver- 
ses sont en présence. 


Une des particularités du congrès, hardiesse heureuse, 
fut d'adopter l'esperanto comme seule langue de traduction. 
Chacun pouvait parler l'idiome qu'il voulait (on entendit 
du français, de l'anglais, de l'allemand, du tchèque, du 
russe, du polonais), mais tout cela ne fut interprété qu'en 


esperanto, avec un plein succès. La disposition prise s'est 
trouvée heureuse en attirant à Prague nombre d'instituteurs 
espérantistes, et en créant une atmosphère de concorde et 
même de fraternité très remarquable. Plus de 450 partici- 
pants vinrent de 18 pays, plusieurs d'entre eux représentant 
des autorités scolaires ou des sociétés d'éducation d'une 
véritable importance. 


Avant même l'ouverture des séances de travail, les 
congressistes avaient eu le privilège d'assister à la procla- 
mation solennelle de la « Trêve de Dieu » dans la Salle 
du Parlement, au cours d'une cérémonie imposante orga- 
nisée par la Croix-Rouge tchécoslovaque ; dans une soirée 
de bienvenue, ils avaient entendu avec une intense admi- 
ration le chœur d'enfants de M. Bakulé, le fameux direc- 
teur de la maison des jeunes estropiés. Ouverte sous de tels 
auspices, cette conférence de pacifistes fut tout entière 
pacifique. Quand le moment vint de se séparer, on renonça 
au vote parlementaire de résolutions débattues ; à la manière 
des Quakers, on approuva à l'unanimité le document 
résumant l'esprit de la conférence et ses résultats, que nos 
lecteurs trouveront plus loin. 


Le programme de travail élaboré par notre Bureau était 
à la fois vaste et précis. Sans perdre de vue la grandeur du 
problème et le fait que l'éducation pour la paix, c'est 
l'éducation tout entière, on avait circonscrit les débats autour 
de trois sujets. D'abord l'aspect psychologique de la ques- 
tion, la nécessité de mieux connaître les forces qui dans 
l'enfant font obstacle à l'esprit de paix et celles aussi qui 
le favorisent. Le professeur Prescott, de Harvard, présenta 
sur les méthodes que la psychologie contemporaine a à sa 
disposition pour étudier l'attitude d'esprit de l'enfant en 
matière internationale un rapport lumineux. Certaines 
réponses de petits Polonais sur les impressions faites sur 
eux par la guerre étaient poignantes. M. Fridrich, directeur 
du Gymnase de Brno, communiqua également des docu- 
ments intéressants. Le sujet fut repris ensuite en séance de 
section; certaine enquête de M. Prescott lui-même est 
pleine de promesses et d’une haute portée pour l'enseigne- 
ment pacifiste. 


Que doit être cet enseignement, c'est ce qu'on se demanda 
dans une seconde séance. On ne s'attarda pas à relever 
les défauts de ce qui se fait aujourd'hui. Sur la lutte si 
courageusement menée par les instituteurs français et par 
d'autres contre les manuels bellicistes, MM. Prudhom- 
meaux, de Paris, et Moebusz, de Lübeck, apportèrent des 
précisions intéressantes. Mais on concentra son attention 
sur les efforts constructifs déjà entrepris, dans la Sarre, par 
exemple (M. Du Pasquier), par la commission de gouver- 
nement, dans le Pays de Galles surtout par l'Association 
pour la S. d. N. — M. Maurette apporta le message du 
B. 1. T. : la paix sociale partie intégrante et nécessaire de 
la paix tout court. L'enseignement des sciences peut, au 
même titre que d'autres, montrer la coopération des peu- 
ples et leur dépendance réciproque; c'est ce que fit fort 
bien voir un professeur de Bratislava, M. Kamaryt. 
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Le troisième groupe de rapports avait trait à l'œuvre 
proprement éducalise, à l'école et hors de l'école. On 
entendit là une série d'hommes et de femmes tout à fait 
éminents : sur l'autonomie scolaire, MM. Casimir, de la 
Haye, et Dengler, de Vienne; sur la correspondance 
interscolaire, M. Garnier, délégué du ministère français de 
l'Instruction publique; M. le D° Smakal, de la Croix- 
Rouge tchécoslovaque, M. Hahn, directeur d'école à 
Leipzig, qui indiqua les résultats déjà notables de la 
correspondance en esperanto entre élèves d'écoles primaires. 
MM* Radlinska, de Varsovie, développa un projet 
d'échanges internationaux de matériel d'enseignement. 
M. Tracy Strong, de Genève, et M. Broden, parlèrent 
des résultats frappants obtenus dans certains camps interna- 
tionaux des Unions chrétiennes. 


Une séance du soir fut spécialement consacrée à rendre 
hommage à Comenius et à Chelcicky, les grands pionniers 
de l'éducation pacifique ; une autre à entendre des délégués 
de pays divers. Car, en dehors des rapporteurs que nous 
avons nommés déjà, le congrès comptait un nombre consi- 
dérable d'hommes et de femmes très représentatifs : ainsi, 
de Berlin, les historiens Kawerau et Reimann, de Vienne, 
M. Tesar, directeur d'une des écoles fédérales, de 
Stockholm, M. Jansson, directeur d'une grande école privée, 
et M Greta Stendahl, de Paris, M. Milsom, de la 
Ligue des Croix-Rouges, et M. Prudhommeaux, secrétaire 
général de l'Association française pour la S. d. N., 
d'Angleterre, M. Graham, de la Société des Amis, de 
Genève, M. Clouzot, de l'Union internationale de secours 
aux enfants. De nombreux et précieux rapports avaient été 
envoyés au congrès, même de Rio de Janeiro et de Cons- 
tantinople, tant était universellement senti l'intérêt de la 
question posée. 

De tout cela se dégagent des motifs d'espérer auxquels 
le document adopté en séance finale, et que nous donnons 
in exlenso ci-dessous, cherche à donner expression. Le 
B. I. E. aura sans doute révélé à plusieurs des participants 
en même temps que la grandeur de la tâche, la multiplicité 
des bonnes volontés qui en prennent conscience. Parallè- 
lement à la réunion de Prague siégeait à Londres une 
assemblée constitutive de la Fédération internationale des 
instituteurs primaires qui est, elle aussi, grosse de pro- 
messes. 

Nous sommes donc revenus de Prague fort encouragés 
à poursuivre l'œuvre entreprise. 

Le 3 mai, à l'Aula de l'Université de Genève, sous la 
présidence de M. André Oltramare, conseiller d'Etat, 
président du Département de l'Instruction publique, 
MM. F. Maurette, délégué du B. 1. T. à la Conférence, 
Pierre Bovet, J.-L. Claparède, Ed. Privat, président du 
Bureau international de l'Esperanto, etc., rendirent compte 
de ce congrès et le nombreux auditoire, où l'on remarquait 
beaucoup d'éducateurs, accueillit leurs récits avec une 
grande sympathie. Des comptes-rendus analogues ont pu 
être donnés le 22 avril, à Munich à l'Exposition de la 
Paix et le 5 mai à Paris. 


RÉSOLUTIONS DE LA CONFÉRENCE 


La conférence « La Paix par l'Ecole » réunie à Prague 
du 16 au 20 avril 1927 sur l'initiative du Bureau Interna- 
tional d'Education de Genève, constate avec joie l'attention 
croissante qui est consacrée au but qu'exprime son titre par 
un nombre toujours grandissant d'individus et de collecti- 
vités dans tous les partis, toutes les classes de la société et 
parmi les adhérents de toutes les opinions philosophiques 


et religieuses : 


Enfants et adolescents isolés ou groupés en ligues 
diverses à l'école ou hors de l'école (Croix-Rouge de la 
Jeunesse, Unions chrétiennes de jeunes gens et de jeunes 
filles, Ligues de bonté, mouvements de jeunesse de diffé- 
rents types, etc., etc.), étudiants, parents, maîtres des diffé- 
rents degrés d'enseignement, directeurs d'écoles et autorités 
scolaires diverses, Gouvernements, et la Société des Nations 
elle-même par ses organismes permanents : le Secrétariat, 
le Bureau International du Travail, l'Institut de Coopéra- 
tion intellectuelle. 

Elle salue en particulier avec joie, après l'établissement 
d'un Bureau international de l'enseignement secondaire, 
la constitution de la Fédération internationale des institu- 
teurs réunie en ce moment même à Londres. 


Heureuse des encouragements que lui ont apportés 
des représentants officiels des pouvoirs publics, elle reste 
pénétrée avec eux de l'importance immense de l'initiative 
privée. Aucun concours nest à négliger, mais il importe de 
faire converger les efforts et de multiplier les points de 
contact comme ont cherché à le faire le Comité d'Entente 
des grandes associations et le Bureau International d'Edu- 
cation lui-même, que la Conférence recommande à l'atten- 
tion des pouvoirs publics et des éducateurs. 

La Conférence approuve la déclaration élaborée en 
commun par les grandes associations. Elle ne croit pas 
qu'il doive y avoir opposition entre l'attachement de chacun 
pour sa patrie ct l'amour de tous et de chacun pour l'huma-. 
nité, mais elle pense que le patriotisme de la plupart des 
enfants et des maîtres en tous pays peut être élevé et purifié 
et c'est là une des plus belles tâches de l'école. 


L'éducation ne saurait.se réduire à inculquer à l'enfant 
des idées toutes faites et des connaissances. Elle vise le 
développement intégral de personnalités autonomes. L'édu- 
cation pour la paix embrasse ainsi le problème de l'éduca- 
tion tout entière. 

Elle doit consacrer une attention toute spéciale à l'école 
primaire parce que c'est l'école de tous. aux écoles supé- 
rieures parce qu'elles forment les élites dirigeantes, aux 
écoles normales parce qu'elles forment les maîtres. 

Les progrès de l'éducation publique dans l'esprit d'une 
école active et vivante, où collaborent élèves, maîtres et 
parents, où les enfants sont initiés aux responsabilités de 
l'autonomie, amènent l'éducation scolaire à rejoindre l'édu- 
tion morale et civique, l'éducation humaine. Les exemples 
cités à la Conférence sur ce qui se fait déjà en Autriche, 
au Pays de Galles, au Brésil par exemple, montrent ce que 
l'on peut attendre d'un effort concerté des maîtres et des 
autontés. 

Toutes lés branches d'enseignement peuvent participer à 
ce renouveau dans ce même esprit constructif. L'idée de la 
paix et de la coopération des peuples peut pénétrer aussi 
bien l'enseignement des sciences physiques et naturelles, 
et (par la préférence accordée aux textes de culture sur les 
textes militaires), celui des langues anciennes, que celui de 
la littérature moderne, de la géographie et de l'histoire. 


Dans la préparation de maîtres capables d'amener les 
enfants à la maîtrise d'eux-mêmes et à une meilleure com- 
préhension d'autrui, la psychologie, et notamment la 
psychologie de l'enfant, de ce quil sent et de ce qu'il 
veut, doit tenir une place importante. 

Il y a lieu d'encourager et de favoriser les enquêtes 
méthodiques récemment entreprises sur les attitudes d'esprit 
de l'enfant.en face des problèmes internationaux, sur les 
origines de ses préjugés nationaux ou raciaux. 

Mais 1l convient de recommander la plus grande circons- 
pection dans les conclusions que l'on tire parfois d'études 
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expérimentales encore à leurs débuts concernant l'intelligence 
relative des différents peuples et des ‘différentes races : 
plusieurs des enquêtes faites ayant porté sur des milieux où 
unc sélection à rebours a été opérée et où le bilinguisme 
peut avoir exercé une influence. 

Les livres scolaires tiennent aujourd'hui dans l'enseigne- 
ment une place considérable. Ils exercent sur l'enfant une 
grande influence. Il est indispensable qu'ils soient, eux 
aussi, pénétrés de l'esprit de coopération entre les peuples. 

La Conférence salue avec joie l'attention croissante 
donnée à ce problème posé il y a cinq ans par le III° Con- 
grès international d'éducation morale, en particulier pour 
les livres d'histoires, et se félicite des résultats déjà obtenus. 
Elle pense qu'il y a lieu de poursuivre cet effort dans un 
sens constructif. 

La variété des situations dans les divers pays l'empêche 
de poser des normes fixes suivant lesquelles il ÿ aurait lieu 
de procéder, mais elle félicite de leur initiative et de leurs 
succès les groupements professionnels d'instituteurs qui se 
sont attaqués à ce problème. 

Elle salue avec joie la constitution du Comité interna- 
tional des sciences historiques et ses projets dans ce domaine. 

Elle a pris connaissance avec satisfaction des résultats 
de la réunion à Berne de l'Alliance du Christianisme Pra- 
tique et approuve dans leur inspiration et leur teneur 
générale les normes posées par cette réunion pour la 
rédaction des manuels d'histoire. 


La Conférence se félicite de ce qui se fait déjà pouf 
multiplier les contacts entre maîtres et élèves des divers 
pays : 

Correspondance 
vivantes, 

Correspondance de la Croix-Rouge de la Jeunesse, 

Correspondance scolaire en espéranto, 

Séjour à l'étranger, par échange où autrement, d'élèves 
et de maîtres, 

Résidences pour étudiants (Studenentheime), 

Camps internationaux, 

Conférences diverses. 

Elle en souhaite le développement. 


La Conférence constate les remarquables résultats 
moraux obtenus entre enfants de tous pays dès l'école 
primaire par l'étude si facile de l'esperanto et la correspon- 
dance dans cette langue auxiliaire, déjà enseignée dans un 
grand nombre d'écoles de divers pays. Elle exprime le 
vœu que les autorités scolaires et les associations du corps 
enseignant encouragent et facilitent aux jeunes institéteurs 
l'étude de l'esperanto et son enseignement à leurs élèves 
comme un des meilleurs moyens de développer les sentiments 
de solidarité humaine et de compréhension internationale. 


La Conférence envisage avec sympathie l'idée de déve- 
lopper entre les écoles de divers pays l'échange d'objets et 
de documents pouvant servir à l'enseignement, et la recom- 
mande à l'attention du Bureau International d'Education. 


En parlant à la jeunesse de la Société des Nations, on 
lui montrera que son œuvre et ses buts portent sur le main- 
tien et la consolidation des trois bases de la paix, base 
politique, base économique, base sociale. Cette étude 
implique aussi la connaissance des organisations autonomes 
de la Société des Nations et notamment de l'organisation 
internationale du travail. 


scolaire internationale en langues 


Pour qu'ils puissent donner cet enseignement, la Confé- 
rence exprime le vœu, conforme à celui de la Commission 
internationale de coopération intellectuelle, que les maîtres 
reçoivent dans tous les pays une instruction aussi large et 
aussi complète que possible sur le programme de la paix. 








L'enseignement de la paix et de la Société des Nations 
n'est cependant pas surtout une branche nouvelle à porter 
au programme (souvent un conférencier du dehors fera plus 
d'impression sur les enfants qu'une leçon ordinaire). 

La coopération internationale est un point de vue nouveau 
auquel nous devons nous habituer à nous placer, un esprit 
nouveau dont nous avons à nous inspirer. 


Pour la Conférence « La Paix par l'Ecole » 
Le Président, Le Secrétaire, 
Pierre BOVET. Joseph OGOUN. 


= # 


Extrait du rapport envoyé de Rio de Janeiro 
par M. Carneiro Leao, directeur général de 
l'Enseignement public au Brésil. 


Nous avons donné le nom de 20 républiques américaines 
à 20 de nos écoles et aussi le nom de pays européens. Les 
noms des grands hommes de l'étranger, et surtout des grande 
éducateurs, sont l'objet d'un véritable culte et donnent lieu 
dans nos écoles à de grandes et belles manifestations. 


Il y a quelques mois une fête en | honneur de Coménius 
fut célébrée à l'école d'application, pour glorifier le grand 
Morave, sa noble patrie et la solidarité humaine qu'il a 
tant préchée. 


À toutes ces solennités, les pays fêtés se font représenter 
par leurs ambassadeurs et ministres, auxquels nos enfants 
remettent des messages pour les enfants de leurs pays. 


À l'école Pedro II, on a institué la fête de « l'Amour 
des nations » qui se réalise de la manière suivante. 

Toutes les années, le 2 décembre, les drapeaux de tous 
les pays du monde sont exposés devant les élèves des classes 
les plus avancées, qui font solennellement la promesse de 
garder et d'honorer le drapeau qui leur sera confié. Chaque 
enfant tire au sort le nom du pays dont le drapeau restera 
sous sa garde pendant un an. Tous les samedis ces symboles 
sont dressés sur les pupitres des élèves, et aux jours de fête 
des pays qu ils représentent, ces petits consuls reçoivent les 
hommages de leurs collègues. À cette occasion de nombreux 
commentaires sont faits sur les motifs qui déterminent ces 
fêtes, et les professeurs leur parlent des grands hommes 
qui ont honoré ces pays ainsi que des grands faits sociaux 
et politiques qui s'y sont passés. La bonne conduite des 
élèves est une condition absolue pour qu'ils continuent à 
rs des honneurs que leur confère la garde du drapeau 
conhé. 


Ils tiennent aussi à partager l'angoisse des nations qui 
traversent des heures douloureuses et à se solidariser entiè- 
rement avec elles. Il y a deux ans, lorsqu'un tremblement 
de terre causa de terribles dégâts au Chili, le petit repré- 
sentant de ce pays dans nos écoles réunit ses collègues et 
obtint d'eux une aide efficace pour les petites victimes. Le 
montant de la collecte fut immédiatement envoyé au Chili. 


L'AUTRICHE, CENTRE D'ÉDUCATION NOUVELLE. 


H. FISCHL. Sieben Jahre Schulreform in Oster- 
reich. 151 p. Deutscher Verlag für Jugend und Volk. 
Wien 1926. 

O. GLOCKEL (rédaction assumée par plusieurs collabo- 
rateurs). Die Entwicklung des Wiener Schulwesens 
seit dem Jahre 1919, 136 p. gr. format. Deutsch. Verl. 
É. Jug. & Volk, Wien 1927. 
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V. FADRUS. Die Schulreform in Osterreich. 
3 vol. (Band II : Die neuen Lebrpläne, seul paru). 
Deutsch. Verl. f. Jug. & Volk, Wien. 

Q. BENDA. Lebensformen der hôheren Schulen. 
200 p. Deutsch. Verl. f: Jug. & Volk 1926. 

Lehrplan für die 1. bis 5. Schulstufe der allge- 
meinen Volkschulen. 

Lehrplan für allgemeine Miiteischulen. 

Lehrpläne für die allgemein bildenden Ober- 
achulen. Deutsch. Verl. f. Jug, & Volk, Wien. 

Das Urteil über den Lehrplan der allgemeinen 
Volkschule. 35 p. Stadtschulrat, Wien. 

K. FURTMULLER. Auf dem Wege zur Schulge- 
meinde. (Extrait de « Die Queile » 1925) 36 p. Deutsch. 
Verl. f. Jug. & Volk, Wien. 

V. FADRUS (avec 28 collaborateurs). Die ôsterrei- 
chischen Bundeserziehungs Anstalten. 472 p. 
Deutsch. Verl. £. Jug. & Volk, Wien 1924. 

V. BELOHOUBEK. (même titre). 80 p. Verl. der 
Wiener Literarischen Anstalt, Wien 1924. 

Anleitung zur Führung der Schülerbeschreibung. 
60 p. Deutsch. Verl. f. Jug. & Volk, Wien. 

Th. STEISKAL. Pädagogische Versuchsarbeit in 
&sterreich. |. Pädagogisch psychologische Arbei- 
tein. I]. Pädagogisch-didaktische Arbeiten. 209 et 153 p. 
Deutsch. Verl. f. Jug. & Volk, Wien 1922, 

HABETIN & WERFER. Die Waldschule in Wie- 
ner-Neustadt, Verl. f. Jug. & Volk, Wien. 

La réforme scolaire autrichienne est connue déjà, 
croyons-nous, de chacun: tous ceux qui veulent se ren- 
seigner d'une façon un peu approfondie — et tous Îles 
éducateurs le doivent — recourront aux ouvrages ci-dessus, 
qui ont pour auteurs quelques-uns des hommes à la tête du 
mouvement puissamment réalisateur qui a fait presque tout 
à coup de la république autrichienne un pays d'extrême 
avant-garde au point de vue de l'organisation scolaire et 
des idées pédagogiques. 

Néanmoins il ne sera pas inutile d'essayer de fixer les 
aspects les plus caractéristiques de la réforme autrichienne. 
Elle se trouve décrite dans son ensemble et sous tous ses 
aspects dans les ouvrages de Fischl (qui, à côté d'un exposé 
historique circonstancié, fait admirablement ressortir les 
idées directrices de la réforme), et de Glôckel (ce volume 
illustré nous fait connaître en détail l'instruction publique à 
Vienne, ville dont l'effort en ce domaine est tout particu- 
lièrement remarquable, son conseil scolaire ou Stadtschulrat, 
que préside précisément Glôckel, ayant l'ambition d'en 
faire la ville modèle de l'éducation). Mais c'est l'ouvrage 
de Fadrus, l'homme dont le nom, avec celui de Glôckel, 
restera attaché à la réforme sutichiense: inaugurée en 1919, 
qui, lorsqu'il aura achevé de paraître, présentera la docu- 
mentation la plus vaste, en quelque sorte la synthèse 
‘ historique du mouvement. 

Toute la réforme autrichienne est déterminée par deux 
idéals quelle a réalisés déjà dans une large mesure : la 
volonté d'instituer vraiment l'école de la démocratie et la 
volonté d'adapter l'école aux besoins, aux capacités de 
l'enfant, d'en faire l'instrument le plus approprié du libre 
développement de sa personnalité, la véritale Ecole active. 

L'école de la démocratie. — Pour être telle, il faut 
qu'elle forme des citoyens capables, des hommes éclairés, 
conscients de leurs responsabilités et prêts à l'action désin- 
téressée. C'est pour former ces nouvelles générations plus 
libres et plus fortes, que les novateurs autrichiens ont 
adopté les méthodes de l'Ecole active. C'est seulement par 
l'activité spontanée et dans la liberté, jugèrent-ils, que l'on 
peut éduquer des hommes appelés à l'initiative et à la 
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liberté. À l'éducation morale et sociale doit être réservée 
une place très importante à côté de l'instruction et de l'édu- 
cation intellectuelle, Un système scolaire qui vise à 
s'harmoniser pleinement avec le régime et la conception de 
la démocratie devait faire de l'école unique un des premiers 
articles de son programme et procéder à une réorganisation 
générale de l'administration scolaire, en la mettant sous le 
contrôle des intéressés. La république autrichienne cherche 
à substituer au bureaucratisme ancien des orgänismes 
fonctionnels à représentation directe, sans limiter le con- 
trôle ou la participation à l'administration générale, de la 
représentation populaire. 


On peut dire que la transformation pédagogique en 
Autriche est une œuvre nationale. Elle fut élaborée par le 
corps enseignant tout entier sur la base des expériences 
faites dans les classes expérimentales créées par une forte 
proportion de maîtres, acceptée par les parents qui furent 
appelés à s'associer étroitement à l'œuvre de l'école, et 
soutenue par la population qui sanctionna, à Vienne très 
spécialement, une élévation considérable du budget de 
l'instruction publique, alors que | Autriche se trouvait dans 
les conditions les plus difhciles. 


L'Ecole active. — La nouvelle éducation, telle qu'elle 
est conçue en Autriche, est basée sur trois principes qui 
précisent son intention de « partir de l'enfant ». D'abord 
le principe d'activité lui-même (Arbelisprinzip, défini le 
plus souvent par les termes Selbstfinden, Erarbeiten), selon 
lequel l'enfant fait des expériences — en particulier par le 
jeu, — découvre, invente, fabrique, afin d'exercer ses 
aptitudes intellectuelles, sensorielles, etc., en même temps 
quil acquiert les connaissances indispensables. Puis deux 
autres principes intimement liés au premier et qui en sont en 
quelque sorte le corollaire (1), celui de la Bodenständigkeit 
qui veut que l'enseignement ait son centre dans l'entourage 
immédiat de l'enfant, qu'il soit concret, actuel, se rappor- 
tant aux expériences courantes de l'enfant, et le principe du 
Gesamtunterricht, c'est-à-dire de la concentration des 
matières dans un enseignement unique. 


Enfin, au point de vue de l'éducation morale, l'Ecole 
active se traduit par la Gemeinschaftsschule et par l'auto- 
nomie des écoliers. Les élèves sont chargés, individuel- 
lement ou par groupes, de petits services au début, puis de 
fonctions plus importantes, jusqu à l'administration générale 
des affaires communes par la « démocratie scolaire », dans 
l'intérêt de la collectivité, classe ou école. Lo organisation 
d'une classe en petites communautés de travail qui entre- 
prennent divers genres d'activités, est propre aussi à déve- 
lopper des qualités morales, ainsi que le sens de la 
solidarité. De toute façon, les enfants sont incités à sentir 
qu ils forment une même famille, et qu'ils ont toute liberté 
pour faire de leur classe un foyer selon leur goût. 


Les réalisations. — Quelques dates et quelques chiffres 
montreront l'ampleur de l'œuvre réalisée et l'ordre dans 
equel les principaux actes de la réforme se déroulèrent : 
Avril 1919, — Nomination d'Otto Glôckel comme minis- 

tre de l'instruction publique. Constitution de la Schul- 

reformabteilung (Section de la réforme scolaire) au 

Ministère (dir. V. Fadrus), qui présida à l'élaboration 

et à l'exécution de la réforme. Elle devint en 1923 la 

Schulwissenschaftliche Abteilung. 


(1) Au moins en ce qui concerne les écoles primaires, 
car pour les degrés moyen et secondaire, on vise à un 
compromis entre ces principes et les conditions d'un travail 
d'ordre scientifique, € ‘est-à-dire spécialisé, abstrait et sys- 
tématique. 
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4 juin 1919. — Autorisation accordée, aux maîtres recon- 
nus compétents pour cela, d'expérimenter pendant . une 
année l'Ecole active dans leurs classes. 253 classes 
(d'écoles primaires pour la plupart) furent ainsi transfor- 
mées en classes expérimentales. Parallèlement à cette 
vaste expérience se développe parmi les maîtres un effort 
de recherche qui se manifeste par la formation de nom- 
breuses « communautés de travail ». 


Eté 1919. — Institution des 6 Siaatserzichungsanstalien 
(nommés dès 1920 « Bundeserziehungsanstalten »), 
dont 4 pour garçons et 2 pour filles. 


Février et juin 1920. — Réunion des 3 Lehrerkammern 
où Chambres consultatives du corps enseignant (primaire 
et normal, secondaire et professionnel, universitaire). 
Acceptation par ces Chambres des principes et du plan 
concernant l'organisation générale de l'enseignement 
(Leitsätze), comme base pour l'essai d'un nouveau type 
d'école moyenne. Constitution de commissions perma- 
nentes pour représenter le corps enseignant auprès des 
organes offciels. 

Août 1920. — Introduction générale de l'Ecole active, et 
mise à l'essai du nouveau programme dans les écoles 
primaires (avant-projet publié en avril et remanié en tenant 
compte des observations du corps enseignant). Institution 
de Hospitierklassen pour permettre aux maîtres non 
encore familiarisés avec les méthodes nouvelles d'assister 
à leur mise en œuvre dans l'enseignement. Il y eut 375 
de ces classes (dont 169 à Vienne), qui furent visitées 
par 4.571 instituteurs. 


1921. — Mise à l'essai, à titre facultatif, du nouveau pro- 
gramme des écoles moyennes. 


Mars 1922. — Constitution du Stadtschulrat à Vienne 
(Conseil scolaire) à la tête duquel se trouve le bourg- 
mestre et où fut appelé en qualité de directeur adminis- 
trateur Otto Glôckel. Le Stadtschulrat, composé de 
109 membres, dont 18 élus par le corps enseignant et 
60 par les Conseils de la ville (élus eux-mêmes par la 
population) prend désormais en main l'administration 
générale de l'instruction publique dans la capitale. . 


Printemps 1922. — Publication d'un projet offciel sur 
l'institution d'écoles secondaires de culture générale 
(Allgemein bildende Oberschulen). 


Août 1922. — Consécration officielle de l'institution des 
sociétés de parents auprès des écoles (faisant suite à une 
recommandation parue en 1919). 


1923. + Règlement du statut des écoles secondaires, 
reconnaissance des nouveaux types d Oberschulen 
comme équivalents des anciens « Gymnases » en ce 
qui concerne la préparation aux études universitaires ; 
néanmoins le développement de ces nouveaux types est 
jusqu'ici resté limité. 

Octobre 1924. — Le ministère institue une consultation 
générale du corps enseignant sur tous les points suscep- 
tibles de controverse que soulève le programme primaire 
expérimenté depuis 1920. Dans tout le pays, la majorité 
des maîtres (majorité imposante à Vienne et dans la 
Basse-Autriche) donne son adhésion pleine et définitive 
au nouveau programme. 


Janvier 1925. — Des dispositions sont prises pour l'intro- 
duction du « self-government » dans les écoles secondaires 
de Vienne (elles facilitent l'exécution d'une recomman- 
dation officielle parue en 1919). Actuellement le « self- 
government » fonctionne dans 50 écoles environ 
(autonomie des classes, complétée — le plus souvent — 
par l'existence de la communauté scolaire générale). 


1925. — Institution de cours universitaires de deux ans 
pour les futurs maîtres primaires de la ville de Vienne, 
à l'Institut pédagogique de cette ville. Plus de 100 can- 
didats, sur un nombre beaucoup plus élevé, furent admis 
la première année à ces cours entièrement gratuits. 


30 juillet 1926. — Adoption du programme définitif des 
écoles primaires (6 à 10 ou 11 ans). 

1926-1927. — Le nouveau programme de l'école moyenne 
(10-14 ans) est appliqué dans | 44 classes inférieures de 
« Gymnases », « Ecoles secondaires réales », etc., de 
la ville de Vienne. Le problème de l'école moyenne 
est de nouveau mis à l’ordre du jour en 1927. 


Les grandes réalisations de la réforme autrichienne ont 
donc été la rénovation de l'école primaire élémentaire, 
symbolisée par le nouveau programme; l'élaboration et 
l'application de plus en plus générale à Vienne, d'un nou- 
veau type d'école moyenne, destiné à réaliser l Ecole active 
et « l'école unique » jusqu à 14 ans, la création des Bun- 
deserziehungsansialten pour la formation de l'élite, réalisant 
en quelque sorte l'école unique pour les biens-doués jusqu'à 
la fin des études secondaires. 


Par contre, la réforme des écoles secondaires proprement 
dites (14-18 ans), n'a pu être menée véritablement à chef. 
(Fischl indique d'ailleurs nettement les divers points sur 
lesquels les conceptions premières des réformateurs n'ont 
pu jusqu'ici trouver leur réalisation intégrale). Mais l'appli- 
cation à l'enseignement secondaire des principes dont 
s'inspire la réforme autrichienne a trouvé son expression 
théorique dans le remarquable ouvrage de O. Benda. 


On aura certainement intérêt à consulter les programmes 
établis pour les 4 types d'écoles secondaires rénovées, de 
même que ceux des éccles primaires et moyennes. (Ces 
programmes peuvent s'obtenir séparément, mais on les 
trouvera tous dans le volume de Fadrus : « Die Schulre- 
form in Oesterreich », lequel contient également le pro- 
gramme primaire provisoire de 1920, auquel a succédé, 
non _ quelques vicissitudes, le programme définitif de 
1926). 

Particularités de l'école primaire. — L'Ecole primaire 
a un programme de formation éducative (Bildungspro- 
gramm), bien plutôt que de matières à enseigner. De la 
sorte (et le principe de la Bodenständigkeit exige qu'il en 
soit ainsi), le programme n'est, au point de vue des matières 
d'enseignement, qu'un cadre (Rahmenprogramm) et c'est 
au corps enseignant de chaque région qu'est laissé le soin 
de l’élaborer d'une façon plus minutieuse. 


L'horaire fixe est aboli. Le maître règle lui-même la 
longueur et la succession des leçons ou des « périodes » 
consacrées à chaque question, d'après les nécessités psycho- 
logiques, ou suivant la nature des choses, et il oriente le 
travail de la classe — le Gesamtunterricht — dans les 
diverses directions (dessin, calcul, lecture, conversation, 
composition, etc.), tout en maintenant au total le nombre 
d'heures prescrit pour la langue maternelle. Le point de 
départ de chaque période d'enseignement et l'impulsion 
principale au travail en classe sont donnés par les prome- 
nades et sorties sous la conduite du maître. («x Les murs 
étroits de la classe sont tombés, le savoir livresque et sco- 
laire est supplanté par la vie avec son éternel mouvement, 
l'école est entrée en contact avec la réalité » Glôckel p. 27). 


Une place importante et bien définie est faite aux acti- 
vités manuelles et aux exercices physiques. Grâce à l'activité 
constamment soutenue par l'intérêt, les questions de disci- 
pline n'apparaissent que très rarement, et les solutions qui 
sont données aux cas qui se présentent sont de caractère 
éducatif, jamais purement répressif. 
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Cette nouvelle éducation élémentaire a pu être jugée à 
ses fruits par les maîtres de l'enseignement moyen, qui 
virent arriver dans leurs classes les nouvelles recrues sorties 
de l'école primaire. Leurs conclusions, à Vienne du moins, 
sont tout à fait encourageantes (voir Fischl, p. 79, ou le 
rapport officiel publié par le Stadtschulrat en 1925, « Das 
Urteil über den Lehrplan ». Ce document, qui montre ce 
que les instituteurs pensent point par point du programme 
provisoire qu'ils avaient eu à appliquer pendant trois ans, 
qui relève les objections de certains instituteurs et répond 
aux critiques qui se sont fait jour dans certains milieux, est 
particulièrement intéressant). 

Particularités de l'école moyenne. Pour les quatre der- 
nières années de la scolarité obligatoire (10-14 ans), il 
existait des Bürgerschulen destinées aux enfants qui ne 
devaient pas continuer leurs études, tandis que les autres 
passaient directement au sortir de la Grundschule dans la 
section inférieure des gymnases dont le programme était 
plus développé. 

La réalisation non encore intégrale, mais qui tend à le 
devenir à Vienne, de l'Allgemeine Mittelschule mit sur 
pied une véritable « école moyenne pour tous », réunis- 
sant les enfants des deux catégories. Ce qui importe surtout, 
elle a mis fin à l'obligation de décider à 10 ans, si l’on 
engagera l'enfant dans la voie des études, ou s'il devra y 
renoncer à tout jamais. Elle a établi en effet un programme 
commun jusqu'à [2 ans, voire même 14 ans, et a placé à 
14 ans la bifurcation décisive. 

D'autre part, pour tenir compte de la diversité des 
aptitudes, chaque école moyenne est composée de deux 
séries de classes (1 et II), dont l'une destinée aux élèves 
faibles, que l'on cherche à entraîner par des exercices par- 
ticuliers, en mettant en œuvre les meilleures ressources 
de la psychologie pédagogique. Le programme qui leur est 
appliqué est un « programme minimum », tandis que les 
classes de la première série ont un « programme de déve- 
loppement ». Cette différenciation ne crée pas de cloison 
étanche, et l’on peut faire passer, par exemple, des élèves 
d'une classe [1 dans la classe | qui suit, dans les cas où 
leurs capacités se sont suffisamment améliorées. On main- 
tient autant que possible le contact entre I et I], grâce à 
certains cours qui sont communs et en s arrangeant à ce que 
chaque maître enseigne aussi bien dans des classes ] que 
dans des classes Il. 

À 12 ans, se décide la destination à certaines études 
supérieures : celles qui exigent des leçons de latin ou de 
langue étrangère (français) pendant les deux dernières 
années de l’école moyenne. Un cours développé d'arithmé- 
tique, également facultatif, permet de reconnaître et de 
cultiver un autre genre d'aptitude. 

En ce qui concerne le self-government, voir la brochure 
de Furtmüller. L'initiative de Paul Dengler sur un plan 
analogue est remarquable. En créant dans ses classes une 
communauté et une intimité étroites entre élèves, maîtres 
et parents, il ouvre, dans l’école publique, une voie à 
l'éducation sociale et, dirions-nous, tout simplement 
humaine. 

Bundes Erziehungs-Anstalten. Une cohorte de fonda- 
teurs et d'éducateurs des B. E. À. nous donnent dans le 
bel ouvrage édité par Fadrus, un tableau extraordinaire- 
ment vivant, complet et varié de ces institutions auxquelles 
Belohoubek, le conseiller pédagogique attaché au B. E. A., 
a consacré aussi une brochure. Les B. E. A. qui consti- 
tuent une synthèse d'éléments empruntés au « Public 
Schools » anglaises, aux Ecoles Nouvelles à la campagne 
et aux Lycées français, prennent chacune soin, de 
façon complète, de 300 à 400 jeunes gens pendant 8 années 


(de 10-18 ans). Ce qui prouve peut-être le mieux qu'il ne 
s'agit pas seulement là d'une culture de l'esprit, ou d'une 
« œuvre sociale », c'est l'idéal de vie austère et de virilité 
qu'on voit proposé à ses jeunes gens par le directeur Tesar. 
L'ouvrage de Fadrus contient aussi nombre d'études décri- 
vant les méthodes appliquées dans l'enseignement aux 
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Quelques autres aspects el résultats de la réforme autri- 
chienne : Formation universitaire des maîtres. Parmi les 
facilités accordées au perfectionnement pédagogique, il 
faut relever la création d'une importante bibliothèque péda- 
gogique par la ville de Vienne. Abandon des anciens 
manuels scolaires : ils sont remplacés par des séries de 
petits livres d'aspect attrayant, dont le contenu est, soit 
esthétique (contes et romans, poésies, théâtre), soit ins- 
tructif (géographie et voyages, histoire, sciences naturelles, 
technique). Le tout gradué du premier au dernier degré 
scolaire. Introduction d'une fiche scolaire individuelle qui 
suit l'enfant d'année en année. Elle comprend, dans la 
section « caractères psychiques » les rubriques suivantes : 
Activités sensorielles. Types des représentations. Attention. 
Mémoire. Faculté d'observation. Suggestibilité. Capacités 
intellectuelles. Méthode de travail. Fatigabilité. Vie affec- 
tive et force de caractère. Attitude sociale. Langage. 

Les maîtres étant ainsi engagés à observer leurs élèves et 
à adapter leurs méthodes aux conditions psychologiques 
observées, sont naturellement amenés à s'intéresser à la 
pédagogie expérimentale. Ils conduisent eux-mêmes des 
recherches, dans les « Versuchsklassen » ou classes expé- 
rimentales. L'ouvrage de Steiskal, qui débute par une 
introduction d'ordre général suivie de l'exposé des résultats 
obtenus dans ces classes pendant l'année 1919-20 (expéri- 
mentation générale de l'école active), reproduit des travaux 
entrepris en 1920-21 par une quinzaine de maîtres. Le pre- 
mier volume contient des travaux de psychologie pédagogique 
(par exemple sur la corrélation entre les caractères physiques 
etles aptitudes mentales des écoliers) ; le deuxième, des tra- 
vaux de pédagogie pratique (par exemple sur l'enseignement 
de l'écriture, sur une promenade pédagogique, etc.). 

Depuis 1924 et jusqu'à 1928 l'effort des classes expéri- 
mentales (au nombre de 377) est à nouveau concentré 
autour d’un unique problème : « Par quelles mesures peut- 
on tranformer une classe en une communauté de vie et de 
travail > » 

On voit que la réforme autrichienne n'est pas quelque 
chose de figé; tout au contraire. L'esprit dont elle s'inspire 
lui assure — quant aux méthodes — un développement 
indéfini. 

Il faut nous arrêter dans cet exposé, bien que nous n'ayons 
rien dit de l'hygiène mentale pour la jeunesse (cabinets de 
consultations coopérant étroitement avec l'école), d'initiatives 
très remarquables dans le domaine de l'éducation présco- 
laire, de l'hygiène scolaire (sur les écoles en plein air, voir 
la description de Habetin et Werfer) de l'éducation des 
anormaux, etc. 


Les réformateurs autrichiens, qui ont pu s'appuyer sur le 
mouvement intense de rechercheet d'expérimentation péda- 
gogique qui existait déjà dans leur pays, déclarent cependant 
qu ils doivent une part d'inspiration et d'encouragement à 
divers pays étrangers, en particulier à la nouvelle pédagogie 
allemande ainsi qu'aux écoles nouvelles suisses de Hof- 
Oberkirch et de Glarisegg. D'autre part, on peut rappeler 
que c'est surtout au [1° Congrès de la Ligue internationale 
pour l'Éducation nouvelle à Territet, en 1923 (où l’Autri- 
che avait une nombreuse et remarquable délégation : Glôckel, 
Fadrus, Rommel et d’autres), que les éducateurs étrangers 
apprirent à connaître la réforme autrichienne et qu'un 
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contact s'établit sur le terrain pédagogique entre l'Autriche 
et les autres pays. 

Il est à souhaiter qué les publications dont nous avons 
parlé trouvent une très large diffusion parmi les éducateurs ; 
il faudrait les traduire (1). Il est tout aussi désirable qu'on 
se tienne au courant du mouvement par la lecture de 
ses principaux organes : Schulreform, (Schulwissenschaftli- 
cher Verl. Haase, Rennweg 58 Wien 111) Wolkserziehung, 
(Schulwissenschaftl. Verl, Haase) Die Quelle. (Deutsch. 
Verl. für Jugend & Volk). Enfin l'œuvre théorique (didac- 
tique et psychologique), à laquelle la réforme a donné une 
impulsion remarquable et qui a poussé très loin l'élaboration 
de la didactique de l'école active, aussi bien que les 
recherches sur la psychologie sociale de l'enfant et de 
l'adolescent, est constituée surtout par les collections : 
Lehrerbücherei (60 volumes parus) éditée d'abord au Minis- 
tère de l'Instruction publique et depuis 1924 par le Conseil 
scolaire de Vienne, (Deutscher Verlag für Jugend und 
Volk, Wien). Schulreform-Bücherei, éditée par Fadrus 
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et Linke (Verlag À. Haase, Wien). Wiener Arbeiten zur . 


pädagogischen Psychologie, édités par Ch. Bühler et 
V. Fadrus (Deutscher Verlag für Jugend und Volk). 

Nous ne prétendons pas donner, dans cette bibliographie 
sur la réforme autrichienne, tout ce que l'Autriche a produit 
ces dernières années en fait de travaux importants pour les 
éducateurs. Sans cela, il aurait fallu parler de ceux de 
Cizek, sur l'enseignement du dessin, et souligner tout ce 
que la psychologie de l'enfant doit à ceux de Freud et 
d'Adler, de K. et Ch. Bühler et de Tumlirz. 


BIBLIOGRAPHIE 


The Europa Year-Book. 1927. An annual survey 
of econom. and social conditions; a European Who's 
Who. (Europa Publishing Co, 6 Duke Street, London 
W. C. I., 646 p. pr. 15 sh.). Cet annuaire contient une 
foule de renseignements précieux sur chacun des pays 
d'Europe, mais ses différentes parties ont été établies de 
façon trop différente pour permettre des comparaisons fruc- 
tueuses. On trouvera quelques éléments de statistique 
scolaire pour chaque pays. 

D. G. E. HALL & J. M. SEN. The League of 
Nations. (Macmillen & Co, Calcutta et Londres 1926, 
175 p., Pr. 1 KR. 12 a.). Excellent petit manuel à 
l'usage des écoles secondaires de l'Inde, de la Birmanie et 
de Ceylan. Exposé bref et clair des buts et de la constitu- 
tion de la S. d. N. et du B. I. T. et de la besogne déjà 
accomplie dans beaucoup de domaines. Bibliographie. 
Table alphabétique. Deux cartes. 

C. DELISLE BURNS. A Short History of Inter- 
national Intercourse. (George Allen & Unwin. London, 
1924, 159 p., pr. 3 sh. 6). Excellent petit volume, « des- 
tiné à montrer dans quelle mesure la vie civilisée est née 
de la coopération pacifique entre les divers peuples ». 

D' Hans WEHBERG. Die Vôlkerbundsatzung 
gemeinverständhich erläutert unter Berücksichtigung des 
Paktes von Locarno, des Berliner Vertrages mit Sowijet- 
Russland, u.s.w. (Hensel & Co. Berlin, 2° éd. 160 p..). 
Ouvrage donnant documents et bibliographie: tables 
alphabétiques. 

Gaston RICHARD, professeur de sociologie à Bordeaux. 


La vraie et la fausse éducation laïque. (Editions de 
la Cause, 69, rue Perronet, Neuilly, Seine). Utile bro- 
chure documentaire sur l'école laïque française. 

(1) Nous donnerons dans un de nos prochains numéros 
une liste des études sur la réforme autrichienne publiées en 
d'autres langues que l'allemand. (Prière de signaler ces 
études au B.1.E.). 
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Ceux de nos lecteurs qui, comprenant l'anglais, s'inté- 
ressent aux cours complémentaires et à l'éducation ouvrière, 
comme aussi à tout le service social d'une usine d'esprit 
vraiment moderne et progressif, feraient bien de se procurer 
la remarquable série de brochures illustrées publiées par la 
chocolaterie Cadbury, à Bournville près de Birmingham, 
au prix de O sh. 6 chacune : Education in the Fac- 
tory, The Factory and Recreation, Health in the 
Factory, Bournville Village Trust, The Factory in 
a Garden, Fircroft Working Men's College, À 
Works Council in Being (Publication Department, 
Bournville Works). Il existe une brochure de 8 p. en 
français : Bournville. En feuilletant ces charmantes 
brochures, on comprend que la jeunesse aime à travailler 
chez les Cadbury ! On admire la variété et l'intérêt des 
cours, la beauté des terrains de jeux, des jardins, des 
piscines de natation, des salles de gymnastique, etc. 

Voir aussi : W. J. RAY et R. W. FERGUSSON. À 
Day Continuation School at Work. (Longmans, 
Green & Co, 2° éd. 1926, Illustré, 212 pages), un des 
meilleurs volumes qui aient paru sur le sujet des cours 
complémentaires. Là encore il s'agit en partie d'une initia- 
tive des frères Cadbury ; 

Humanism in the Continuation School. (Board of 
Education. Educational Pamphlets, N° 43). Brochure de 
136 pages, extrêmement bien faite; 

Et enfin : Avoncroft, a Residential College for 
Land Workers, Evesham, Worcestershire, brochure 
programme de 8 p. à demander au College. 

À. E. HAMILTON. The Real Boy and the New 
School. (Boni & Liveright, New-York, 1925, 386 p. 
Prix : doll. 2.50). Volume aussi intéressant que le plus 
passionnant des romans. L'auteur nous fait pénétrer dans 
l'âme de l'adolescent. Il préconise une éducation tout en 
profondeur et non en surface. « Quand je rencontre un de 
mes anciens élèves, dit-il, je me soucie assez peu de ce 
qu'il se rappelle de Shakespeare. Milton ou Wells. Ce 
qui m'intéresse, cest son attitude, son point de vue, sa 
philosophie de la vie... ». Il cite le Prof. Coe : « L'impor- 
tant n'est pas le bagage que l'on emporte avec soi, mais la 
direction dans laquelle on voyage ».: 

Sir Michael SADLER. Our Public Elementary 
Schools. (Thornton Butterworth, London 1926, 1 sh. 6). 
Coup d'œil général sur l'instruction primaire en Angleterre. 
L'auteur estime que son plus grave défaut est de se tenir 
trop à l'écart de la vie de la collectivité. Quelques pages 
intéressantes sur l'aspect différent que présente la question 
de l'enseignement religieux en France et en Angleterre. 
Sadler donne les deux programmes d'études élaborés, l'un 
pour les garçons, l'autre pour les filles, par les lauréats 
d'un concours organisé par le Daily Mail en 1925. 

Helen WODEHOUSE Ph. D. The Scripture Les- 
son in the Elementary School. (Student Christian 
Movement, 1926, Londres, 2 sh.) Concis, très large 
d'idées, excellent. 

UN GROUPE DE MEMBRES DE L'ENSEIGNEMENT 
PRIMAIRE ET DE LAURÉATS DE SOCIÉTÉS 
D'HYGIÈNE. Hygiène Santé. Lectures sur l'hygiène. 
(Imprimerie de Vaugirard, Paris, 8-15 Impasse Ronsin. 
1923), 270 p. pr. : fr. 9 français. Ouvrage publié sous 
le‘patronage de la Société de l'Hygiène de l'enfance, etc. 
etc. Très populaire. Attrayant et d'une lecture facile. Les 
illustrations (dessins de Jean Martin) sont spirituelles et 
charmantes. Destiné aux classes supérieures des écoles 
primaires. 

Rapports du IV° Congrès international d'Educa- 
tion morale. Rome 1926. 3 vol. 80 lires. Stabilimento 
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Typograñco Ditta C. Colombo. On peut se procurer ces 
utiles volumes en écrivant à M. le prof. S. Zichichi, secré- 
taire du Congrès, r. Universita, Via della Sapienza, Rome. 

Henri DUCHOSAL. La Société des Nations. Ce 
qu'elle est. Ce qu'elle fait. Payot, Lausanne, Genève 
1927. 76 p. 1 fr. 50. Excellente brochure destinée aux 
maîtres et aux grands élèves, qu'elle renseigne sur la 
S. d. N., le B. 1. T.et la Cour permanente de justice 
internationale. 

Philip Noel BAKER M. À. The League of Nations 
at Work. 135 p. illustr, 3/6, 2° éd. 1927. Nisbet & Co, 
22 Berners Street, London W. 1. Volume attrayant. 
Particulièrement destiné à la jeunesse, mais intéressera 
tous les lecteurs. 

H. WILSON HARRIS M. À. What the League of 
Nations is. 2° éd. 1927. George Allen & Unwin, Rus- 
kin House, 40 Museum Street, London W. C. I. 125 p. 
2/6. Très bon résumé, clair, assez complet et fort intéres- 
sant, de ce qu'est la S. d. N. et de ce qu'elle fait. 

Eva ERLEIGH, In the Beginning. À first History 
for little Children. 110 p., délicieusement illustré, 5/-, 
2° éd. 1926. William Heinemann, London. L'auteur 
estime que si l'on veut intéresser les jeunes enfants à l'his- 
toire, 1] faut commencer par le commencement et brosser à 
grands traits un tableau des progrès de la civilisation. Pré- 
senter le tout, puis étudier plus tard en détail ses parties, 
voilà la marche logique à suivre. Elle est d’ailleurs conforme 
aux données de la psychologie expérimentale. 

Kathleen INNES, B. À. The League of Nations 
and the World's Workers. 1/6, 1927. Hogarth Press, 
52 Tavistock Square, London. Excellent petit livre pour 
la jeunesse, un peu trop avancé pour les enfants. 

M'° H. À. L. FISHER. The Citizen. À simple 
account of how we manage our National and Local Affairs. 
272 p. illustr. 2/6, 1928. W. & R. Chambers, 339 High 
Street, Edimbourg. Ce petit volume, destiné aux adoles- 
cents de 13 ans et au-dessus, est tout à fait remarquable. 
Il se lit comme un roman. Il est d’une clarté admirable et 
tout parti pris en est absent. [Il contient un chapitre très 
bien fait sur la S. d. N, « Nos ennemis, dit M'* Fisher, 
sont ignorance, la paresse et l'absence d'imagination ». 
Ce sont là les trois dragons qui nous menacent et, pour les 
vaincre, nous avons besoin d'une bonne épée. « Cette épée 
ne peut être que l'éducation — l'éducation dans nos 
écoles, plus d'écoles et de meilleures ; l'éducation en dehors 
de l'Ecole, l'éducation par le service de la collectivité, par 
la responsabilité, par le travail qui nous incombe du simple 
fait que nous vivons en ce monde, que nous voulons servir 
nos concitoyens et prendre une part, quelque petite qu'elle 
soit, à la direction de la machine sociale ». 


Helen PARKHURST. An explanation of the Dalton 
Laboratory Plan, by its Originator, Helen Parkhurst, 
Educ. Dir. of the Children s University School, N. Y. 
Brochure 8 p. 6 d. 1926. Dalton Association, 35 Corn- 
wall Gardens, London S. W. 7. Extrêémement utile, car 
elle donne très brièvement l'essentiel de la méthode et 
montre ses bienfaits. 


M. À. ALLEN. Stepping Stones to the Dalton 
Plan, for Infants and Standards One and Two. 
Brochure 28 p. 1/-. Dalton Association, 35 Cornwall 
Gardens, London S. W. 7. Cette méthode ferait suite 
admirablement à la méthode Montessori. Elle habitue les 
enfants à contrôler leur propre traväil et peu à peu à 
l'organiser eux-mêmes, 

Educating for Responsibility. The Dalton Labora- 
tory Plan in a Secondary School, by Members of the 


Faculty of the South Philadelphia High School for girls. 
Editorship of the Head : D' Lucy L. W. WILSON. 
Macmillan N. Y. 1926, 310 p. À xcellent volume, écrit 
après un essai de 3 ans. Professeurs et élèves se déclarent 
contents de la méthode. Volume très détaillé et pratique, 
donne des « assignments » en quantité. 


Graded List of Books for Children. Prepared by 
lhe Elementary School Library Committee of the National 
Education Association. 235 p. 1922. American Library 
Association, Chicago. Bref compte-rendu de chaque 
volume. Ouvrages classés d'après l'âge des lecteurs. Index 
remarquablement clair. Ce volume peut rendre de grands 
services. 

A. M. JORDAN Ph. D. Children's Interests in 
Reading. 103 p. 2° éd. revised and enlarged 1926. The 
University of N. Carolina Press, Chapel Hill, N. C. Ce 
volume examine et explique la réaction de 5.000 enfants 
à l'égard des livres qu'ils ont lus. Les goûts des fillettes 
sont assez différents de ceux des garçons. Îl serait intéres- 
sant d'entreprendre la même enquête dans tous les pays. 


Carleton WASHBURNE of Winnetka & Myron 
M. STEARNS. New Schools in the Old World. 
174 p. John Day Co, N. Y. 1926. Aperçu détaillé de 
12 écoles nouvelles en Europe. Discute la question de la 
« nouvelle liberté ». 

J. H. BOLT (Dir. de l'Ecole Pallas Athene à Amers- 
foort, Pays-Bas). Nieuwve Wegen in Opvoeding en 
Oncerwijs. 160 p. J. Ploegsma. Zeist. 1927. M. Bolt 
passe en revue tout le mouvement de l'Ecole active en 
Europe et en Amérique, en insistant sur l'influence d'Ad. 
Ferrière et de ses écrits, Il termine en exposant la situation 
en Hollande, Quelques illustrations représentent la remar- 
quable Ecole mixte Pallas Athene à Amersfoort. 


De la City and Country School de New-York, nous 
avons reçu une série de trois livres particulièrement intéres- 
sants pour toutes les personnes qui cherchent à réaliser 
« l'école sur mesure ». On y suit, presque jour par jour, 
la marche d'une classe expérimentale, sous la direction 
éclairée de Miss Caroline PRATT : }. Miss STANTON. 
Befcre Books (4-7 ans). Greenberg, N. Y. 1927. 2. 
Miss Lula WRIGHT. Experimental Practice in the 
City and Country School. 302 p. Dutton, N. ŸY. 
1924. 3. Miss Leila STOTT. Adventuring with 
Twelve Year Olds. Greenberg, N. Y. 190 p. 1927. 


W. KAMMEL. Der Volkslehrer. Schôningh, Pader- 
born. 1926 brochure. L'auteur, pédagogue viennois, cherche 
à fixer le sens du terme « Volkslehrer » qui semble être en 
rapport avec l'idée de l'Ecole unique et celle de l'Ecole 
éducative. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE du B.L.E. 
Genève, 17 et 18 août 1927. 


Pour répondre au désir de plusieurs de nos membres 
qui se rendront en Suisse à l'occasion de la conférence de 
Locarno, nous avons avancé la date primitivement fixée 
pour notre Assemblée générale. Celle-ci aura lieu à Genève 
les 17 et 18 août. L'ordre du jour détaillé en aura été 
envoyé à tous nos membres individuels et collectifs au 
moment où ils recevront ce Bulletin. Il comprend deux 
conférences sur des sujets pédagogiques, une séance admi- 
nistrative, un rapport du secrétariat et un de M. F. J. Gould : 
Les tâches d'un Bureau international d'éducation morale. 
Nous espérons vivement que tous nos amis feront d'ici là 
un double effort pour participer à notre Assemblée générale 
et pour nous procurer des membres nouveaux qu'ils puis- 
sent y amener. 
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Les Palestres d'hiver et d'êté 
Collège (ymnique féminin LA PALESTRA 


(pour jeunes filles de 13 à 21 ans) 





| Directeur-Fondateur : GEorGEs HÉBERT. | Directrice des Palestres : M®° Yvoxxe HÉBERT 


Siège Central : 6, rue Bénouville, Paris (16°). 


Palestre d'hiver, sur la Côte d'Azur : Domaine des Bormetles, par La Londe-les- 
Maures (Var). — De novembre à avril. 

Palestre d'été, sur la côte Normande : Deauville-sur-Mer (Calvados). — De juin 
à septembre. | | 





But de l'enseignement donné dans les Palestres : Préparer la jeune fille à la 
vie pratique en la fortifiant et en lui apprenant qu'elle peut ne compler que sur soi. 
_ Education physique complète (application intégrale de la Méthode naturelle 
Hébert). | 
Préparation à la vie pratique par l'apprentissage des travaux manuels les plus 
lutiles : ménage, cuisine, couture, blanchissage, repassage, peinture et badigeon,.… 
jardinage d'agrément et potager; manœuvre des oulils les plus courants, etc. 


Formation du caractère et développement de la personnalité par une édu- 
| cation morale en accord avec les principes des Ecoles Nouvelles. 


. Une culture artistique sous forme de danses et de chants rythmés ; une culture 
intellectuelle se rapportant plus spécialement à l'éducation donnée, complètent le 
programme dont l'ensemble assure à l’Institution une haute portée pédagogique. 


NOTA. — Le Collège féminin LA PALESTRA comprend en outre un Cours 
d'élèves monitrices, où sont admises, dans le but de devenir professeurs, des jeunes 
filles de 16 à 21 ans, possédant une bonne instruction générale (certifiée par un brevet 
ou diplôme universitaire) et d'excellentes aptitudes physiques. 

La durée des études est de deux années. L'instruction des élèves se poursuit soit au 
centre de Paris, soit dans les Palestres d'hiver ou d'été suivant les époques de l'année. 

Pour tous nel enenn s'adresser au Siège Central du Collège LA PALESTRA, 
6, rue Bénouville, Paris ‘16° arr!). 





On trouvera une documentation très complète de la Méfhode-gymnique naturelle de 
G. HÉBERT dans la revue L'Educalion physique, 9, boulevard des Italiens, Paris. 


Abonnement d'un an : France, 15 francs. — Etranger, 25 francs français. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à fa campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l’âge adulte. < 

OBERHAMBACH 
bei Æeppenheirm (Bergstr.| 
Etesss-Darmstadat 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 


LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 





= 







Arlieles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 
l'Insitruchion pour les ® sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Naturisme, Végélarisme, la Vie Agricole, los 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une crilique littéraire. 













« Tout homme, en lout pays, même S'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 






HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 







Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11°, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 241, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 











LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de Ia pédagogie nouvelle en France 









Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 








Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


(Seine-et-Oise) 





Chez J. Baucomont, Garches 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


2 


Jeux Audemars ef Lafendel deux Decroly 


de pour les petits énfants 
l'Institut HT Rousseau et les arriérés 


:3, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suisse) 





a 


ÉCOLE NOUVELLE 0E LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 
Enscénement secondaire complet : 

SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 







Autant d'individuslisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 












ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE " 


sur COPPET près GENÈVE 






INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développement karmonioux du caractère, do l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 







La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- | 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
| française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 


nl à 
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Gal, 


er LLLELLETALL CEE TEL ETALETEULTEN TEEN TEEN EEE TEL EUP TEE EEIE TELLE EN EEELEELELELEANE LUE EAU E TAN EAN TAN ELEEL TUE LOL EEE EN EURE EEE EU EL EME EEN TEE ANNEE 1e. 


LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET - 


278, Boulevard Saint-Germain 
PARIS (VII) 


Registre du Commerce : SEINE n° 123.883 


Société Anonyme 
au Capiti d 10.000.000 


de francs 





AULLLUULLLLLETELLELELELELLEELTEICR 


Principales publications encuclopédiques illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


= Encyclopédie Pratique lustrée de Médecine et d'Hygiène 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
3 volumes, format 21X28 
Un véritable Musée d' Anatomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Médcine) 
_ Ouvrage indispensable dans toute famille 


Histoire Universelle Ilfustrée des Pays et des Peuples 


Encyclopédie historique en 8 volumes, format 28X21X6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication indispensable dans a Bibliothèque de l'Homme Cultivé 


| GEOGRAPHIE UNIVERSELLE QUIILLET 


Physique — Politique — Economique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 XX 21 — 2 Atlas 21 X 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Société de Géographie 
et de la Ligue Maritime et Coloniale 
Une Œuvre d'Enseignement et surtout de Renseignements 


© Nouvelle Encyclopédie Autodidactique Ilustrée d'Enseignement Moderne 


. Par un Comité d'Universitaires 
L'Ecole chez soi, sans Maître 
3 volumes 21 X 28 
Pour réussir dans la Vie, il faul étre instruit; cel ouvrage vous fournira les moyens 
de parfaire voire instruction. 


na 
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L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUERRE 


pub sous la dir ection de M. AULARD, Professeur à la Sorbonne (1 volume) 


ALLLEELLLDOMEALETEONEUEEE TE 





Demandez à la LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 
son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRE 
el les conditions de souscription qui vous seront envoyées gratis ef franco 


a) LLLLLELLEEAUC EL CEUIL EL TOOEANEETEUL EAN NET EAU TELE EAN EU LE TEIT ELLE ET AL EL ENT ENT E Te EU tEEUPELE TEU EE EEAEUEE EU EL EE TEEL ELLE EEEL ET EOL ENT A TULL EL EE EAN EEE EN EEE EEE L EEE LE IT Lg 


num 


| dun 





ei 








Projet d’Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N., 
LU EE Re PE ARE Fr. 0. 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
NBA ADR rem le irsteuee Fr. 1.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer et Sœhne, 1912 (trsduit en ttaen) Fr.  1.— 
La loi du progrès en sie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de A PT sociale. Genève, Carmel et B. I: 
SN DT ER a D Fr. 9.90 
fes Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale bn Le 

DORE TEE tueuse mere: Fr. 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N. 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1921 (traduit en espagnol) Fr.  6.— 
Les types psycholo iques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 1° Octobre 1921 ........... Fr.  0Q.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de PEORORES 

9 r 


religieuse, n° 3, 1922............ 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
Po LES NUE siens 1.25 


L’Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, IT éd., 1933 (Traduit en espagnol, en 


allemand et en grec) TRE Fr, 2.70 
Notice sur ies problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ {hors commerce } 


La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisses 
ee vente ce One Fr. 0.50 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


(Ces ouvrages sont en : vente chez l'auteur, 
el à Paris à la Librairie J. CRÉAS 11, rue de le Cluny (re) 


L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III° éd., 
1926 (Traduit eu ronmain, en cents en 
italien et en allemand). … Fr. 7.50 


La Pratique de l'Ecole Sete. Cehbve: Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En RÉÉpOr Ent 


éditions espagnole et italienne)... F 
L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924...,..... (hors commerce) 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
1 Ne EE OO WU Fr, 6.— 
Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. APE Es 
La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.5 
L'Education constructive, Tome I : Le Pro- 
grès spirituel. Genève, Editions Forum, 
PUR SET Tee san tenue à Fr. 7.30 
ait de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
U, rue de Cluny (Sorbonne), 4927. Fr. 2.50 
La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 1927 ste Fr- 2.50 
On consultera aussi avec profit : 
A. FaRia DE VasconCEL.LOs, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
EM 3 de I EE PR Fr. 2.50 
ELISABETA HUGUENINX, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de !’Odenwaid, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 
Les prix sont indiqués en francs suisses 


Chemin Peschier, 10, Champel- Genève 





ÉCOLE - FOYER DE PONTIGNY 
* Par Laroche, Yonne, France. 
Directeur-fondateur : R. NUSSBAUM 


Vie de famille, au sens profond du mot. Discipline progressive des facullés intellectuelles el morales par l'élude, el par 
| l'exercice de la vie individuelle el sociale en vue d'uue meilleure Humanité. 


L'Ecole passe l'hiver à la montagne, 





F Le | 
École d'Études Sociales pour Femmes 
subventionnée par la Confédéralion 
GENÈVE - Rus Charies-Bonnet, 6 
Semestre d'été : 49 avril - 6 juillel 1927 
Semestre d'hiver : oclobre 1927 - mars 1928 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- | 
ques, juridiques el sociales. 
Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 








de l'antanee, surintendances d'usines, infirmières-visiteuses, 
| etc.); d'administration, d'élablissements hospitaliers ; d’en- 
seignemént ménager el professionnel féminin, de secrélai- 
res, bibliothécaires, libraires. | 
Le Foyer de l'école, où se donnent {és cowrs de mé nage : 
Cuisine, coupe, mode, elc., recoit des étudiantes de l'école et 
| des élèves ménagbres comme pensionnaires, 
Programme 50 cts. et renseignements par le Secrétariat, 
| 6, rue Charles-Ponnet. 














PLUS DILLETTRÉS 


Rédigée en collaboration 


BOONNEMENT ANNUEL : 6 fr. français, S. 9.25 
a  — 
Pour tout ce qui concerne la rédaction et 
l'administration : abonnements, annonces, 
etc. S'adresser à M. Louis TESSON, 00. Bata- 
| via Street, Boston, Mass. U. $. A. 
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__ PROGRESSIVE EDUCATIO 
A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 


LRET The most distinguished American educational magazine. 

The publication of the Progressive Education Association, an Association 
devoted to the encouragement of the creative spirit in education. 
Each of the four issues is devoted to complete and interesting discussions 

: of important-educational problems; a valuable book in itself. 


CE —— 
Subseriplion Two Dollars per year: single issues sixly cents. 
Reprints of former issues are available at thirly-five cents each. 















} ““Forsign Postage Lwenly-five cents exlra't, 
a OE  — 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. 5. À, 













— ECOLE NOUVELLE —— 
»(Land-Erziehungsheim) 


HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et HALTBERUNN (St-Gall, Suisse) 












Sur une pente ensoleillée éntre les lacs de Zurich 
et de Waillenstadt. 





GARÇONS de 7 à 17 ans 






Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TORLER 









Institut Monnier 





CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 


(2 Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922. est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles el placé sous lins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'étaphssement porte 
essentiellement le caractère d'une srande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée el des éludes sérieuses. L'école opens deux degree 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-1? ans Ë FH Me OU Re Lu a res 
classique, moderne, scientifique el commerciale; pour élèves de 13-1£ ans. es 3] es 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier D an du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau : une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur Ia HS Here 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permellent-aux élèves de PEUR lar- 

ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs SURES ; des or 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. [e ee us 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyées sur demande par le irecleur : 
W. GUNNING, Dr en pédagogie. 
S À, imp. Charentaise 
15 rue d'âärcole Angoultüme 
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ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 


CONGRES. DE LOCARNO 


du 3 au 15 Août 1927 











; SOMMAIRE 


Avis de la rédaction. 


ARTHUR SWEETSER : La signification et la portée du Congrès d'Education 
Nouvelle. 


JAGADIS CHUNDER BOSE : I. L'Unilé de la vie. — II. Une pre consacrée à la 
recherche de la vérilé. 


I. Le Problème de la Liberté. — Conférences de M. P. BOVET ; Mmes B. ENSOR. 
E. ROTTEN: MM. G. LOMBARDO-RADICE, O. DECROLY, L. LUZURIAGA. 
— L ‘Expérience des Etats-Unis (MM. C ARSON-RY AN, Harozo RUGG, CARLETON 
W. WASHBURNE; Mwss Lucy WILSON, MARIETTA JOHNSON). — Voix 
d'Allemagne ei d'Autriche (MM. AzrreD ADLER, Wirnezm PAULSEN, Paur 
DENGLER, Gustav WYNEKEN). — Une voix de l'Inde (M. B. T. THAKER). — 
Conclusion, par M. An. FERRIERE, 

Il. La Participation des Pays Latins. — Belgique [D O. DECROLY\), 
France (Mn*s T, J. GUEÉRITTÉ, MAUCOURANT, É. SIMON), Zialie (M A. 
ALESSANDRINI), Portugal (M. ALVARO V. LEMOS). Espagne (M. MASO), 
Brésil (Me Laura LACOMBE), République Argentine(Mne GUILLEN de 
REZZANON, Suisse (Mn BOSCHETTI-ALBERTI, MM. le Dr En. CLAPA- 
RÉDE, P. MEYHOFF ER). 


{Le numéro suivant contiendra : NI, La Libération de l'Enfant par la psycho- 
logie, les méthodes nouvelles, les écoles expérimentales, la coéducalion, l'art el 
l'histoire. — IV. Ecoles publiques rénovées el œuvres nalionales en faveur de 
l'enfance. — V. Chronique du Congrès et expositions). 
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‘ Pour l'Ère Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


6"° Année. SEPTEMRRE-OCTORRE 1927 N° 31. 


Prix de ce numéro : en France, 12 frs français; à l'étranger, 2 frs 50 or 
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LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 








SECRÉTARIAT GÉNÉRAL : tion libre) D: Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 


New Education Fellowship. — 11 Tavistock Sofia. 


Square, Londres W. C. I. (Miss Clare SoPer). Se 2 Vilar M. Armando Hauz, 


COMITÉ EXÉCUTIF INTERNATIONAL ESPAGNE : Revista de Pedagogia. M. Loren- 
Présidente : Mrs Beatrice Ensor (Angle- 20. LUZURIAGA, 51, Miguel Angel, Madrid, 6. 
terre). —Mme Elisabeth Rotren (Allemagne). — HorLanDe : Tid] schrift voor ervaringsop- 
M. Ad. FERRIÈRE (Suisse). voedkunde (Revue de pédagogie expérimen- 

Lu tale) D° H. G. Hamaker, Privat-docent à l'Uni- 
REVUES : versité d'Utrecht. 
ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : HONGRIE : A Jovo Uftjain {La voie de l'ave- 


Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorren, nir), Mme Marthe Newss, 41, Tigris Utca, Bu- 

Kohlgraben bei Vacha (Rhôün), Allemagne. dapest. 

_ ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs  [raue: L'Educazione Nazionale.M. G.Lou- 

B. Ensor, 11 Tavistock Square, Londres W. garpo Ranice, 2, Via Ruflini. Rome (149). 

C. I. PorruGaL : Educaçao social, M. Alvaro V. 
BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour Lemos, Montes Claros, Coimbra. 

l'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin RÉPUBLIQUE ARGENTINE : Nueva Era, D' José 

Peschier, Genève (Suisse). RezzaNo, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 
BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de  Suipe : Pedagogiska Spormal, M: Esler 

aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) Enezsram et Marion MonrTerus, Eriksbergsga- 

M. E. Vincent, Kon. Maria Hendrika Laan, tan, 13, Stockholm. 

108, Bruxelles. TenécosLovaoute : Nové Skoly, D' Otokar 
BuLcanie : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- Cuzue, Sirotci ul., 7, Brno. 


1 — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l’énergie spirituelle, 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant, Cette individualité ne peut se déve: 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
aont en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres, . 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
rés ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoiste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité, 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l’enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. 


*  H. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 

2, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 
teurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin- 
cipes et visent des buts identiques aux siens 

4. Elle compte : 1° des représentants; 2° des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et Îles rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutif, 
le Comité international. 
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| Administration : 
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Avis de la rédaction 


Le succès du congrès de Locarno a été grand. Le nombre des conférences 
qui y ont été prononcées a dépassé toutss les prévisions. Leur publication don- 
nerait un gros volume. Mais, quand bien même les frais du congrès ont pu être 
couverts, tout juste (car on a voulu accorder des diminutions ou des suppressions 
de taxe d'inscription aux instituteurs qui en faisaient la demande), le solde 
disponible ne nous permet pas de publier un fascicule donnant, même en résumé, 
un aperçu complet des discours. Voilà pourquoi nous devons renvoyer nos 
lecteurs, pour plus de détails, sur la participation anglaise aux conférences, à 
The New Era et, pour la participation allemande, à Das werdende Zeitalter. Certains 
exposés faits à Locarno ont reproduit des renseignements déjà publiés par la 
revue Pour l'Ere Nouvelle. Nous y renvoyons également. Enfin certains autres 
feront l’objet d'articles que nous publierons dans des numéros suivants. 

Ici, dans les numéros 31 et 32, nous donnerons un aperçu des confé- 
rences qu soir sur le thème du congrès : « La Liberté en éducation » — la 
participation latine au congrès — un exposé succinct du travail des groupes à 
Locarno -— quelques tableaux d’éducation publique rénovée dans des pays 
neufs — enfin une chronique du Congrès. 

Un tirage spécial de ces numéros contient deux articles parus dans notre 
fascicule de juin-juillet, en particulier le texte de la conférence de M. Ad. Ferrière. 


La signification et fa portée du Congrès d'Educalion nouvelle 
par M. ARTHUR SWEÉETSER 


M. Arthur Sweetser a écrit ces lignes sur le Congrès de Locarno, non en sa qualité de 
Directeur-adjoint de la Section d'Information au Secrétariat de la Société des Nations, mais en 
lant que Membre du Conseil de l'Ecole internationale de Genève. Elles n'en ont pas moins de 
prix à nos yeux. Et il nous plaît, au seuil de ce fascicule relatant d'un congrès auquel participè- 
rent cent soixante-deux représentants des Etats-Unis, de donner la parole à l'un d'entre eux et 
non des moindres. (RÉD.). 





Une seconde « conférence de Locarno » 
vient d'avoir lieu. Dans le même cadre his- 
torique où Chamberlain, Briand et Strese- 
mann se sont rencontrés pour élaborer la nou- 
velle charte de la paix du monde, quelque 
douze cents éducateurs éminents, provenant 
de quarante-deux pays différents, ont pris 
part au [V° Congrès d'éducation nouvelle, 


et ont jeté les bases d'une nouvelle charte 
d'éducation libérale et progressiste. 

Mais combien la scène était différente ! 
Pas de diplomates compassés et formalistes, 
avec des armées de secrétaires soigneusement 
séparées les uns des autres; mais des profes- 
seurs et des maîtres qui remplissaient les rues 
et les hôtels, presque tous encore jeunes, 


puisqu'ils représentent un mouvement de ré- 
novation, et, parmi eux, beaucoup de femmes, 
comme il convient à un grand changement dans 
l'équilibre des sexes. Locarno ne paraissait 
plus dangereux ou sinistre ; au contraire, il res- 
prrait la liberté, l'entrain, | optimisme, et 
même la gaieté. 

Qui pourrait dire laquelle des deux con- 
férences a été la plus utile > Les diplomates 
ont accompli une grande œuvre en assurant ja 
paix, mais ils seraient les premiers à convenir 
que cette paix s écroulerait comme un châ- 
teau de cartes dès l'instant où l” esprit qui l'a 
rendue possible aurait disparu. Les pédago- 
gues n ‘ont rien tenté d'aussi audacieux, mais 
ils ont fait un pas de plus sur le long chemin 
qui doit éloigner les à âmes de la guerre et les 
amener vers “la paix. Ces deux résultats ont 
chacun une extrême importance, mais par 
quel étrange aveuglement plusieurs centaines 
de journalistes accoururent-ils de toutes les 
parties du monde pour expédier chaque jour 
de longues dépêches sur la conférence diplo- 
matique, tandis qu'il en vint à peme un seul 
à un congrès qui 5 ‘attaquait certamement à 
des problèmes plus fondamentaux pour la vie 
et la civilisation de l'humanité ? 


Le hasard a voulu — un hasard sans amé- 
nité — que l’auteur de ces lignes se trouvât 
délégué à mainte conférence internationale 
conférence de la paix, conférences de la 
Société des Nations et de la Chambre inter- 
nationale de commerce, et même conférence 
mondiale pour la foi et l'organisation de 
l'Eglise. Mais aucune ne lui est apparue aussi 
libre, entreprenante, démocratique, novatrice 
et intelligemment conçue que cette Confé- 
rence de Locarno pour l'éducation nouvelle. 
C'est là peut-être une affirmation discutable, 
mais dont les termes sont, néanmoins, soi- 
gneusement pesés. Les participants ont eu, 
semble-t-il, la vision d’un idéal qui, d'un 
côté, était profondément altruiste et dépassait 
infiniment leur individualité, et qui cepen- 
dant était réalisable grâce à l'alliance de 
l'étude scientifique et de la sympathie hu- 
maine. On ne sentait donc pas dans leurs 
délibérations cet esprit d’égoïsme et d’hosti- 
lité qui semble être l'hôte inévitable de toute 
conférence diplomatique ou économique, ni 
ces concepts soustraits à toute connaissance et 
à toute démonstration, voire même dépourvus 
de réalité, qui peuvent agiter si vivement les 
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passions et créer tant de malentendus, comme 
c'est le cas dans les conférences religieuses. 


Non, Locarno n'est tombé ni dans les polé- 
miques, ni dans le dogmatisme. Ce que vou- 
laient ses participants, c'était, en effet, la 
libération de l'enfant par l'effort conjugué de 
la méthode scientifique et de la compréhension 
intuitive, de telle sorte qu 1 pôût tirer le meil- 
leur parti possible de ses capacités pour son 
plus grand bien et pour celui de la société. 
Vouloir cela, c'est commencer la réforme par 
la base même de l'humanité, par l'enfant et 
par la famille, à un âge où le caractère est 
généralement donné pour la vie entière, c'est 
assurer la base sur laquelle MM. Chamberlain, 
Briand et Stresemann pourront ensuite cons- 
truire leur édifice. Voilà dans quel dessein 
douze cents délégués environ, représentant 
42 pays, et dont 174 avaient traversé l'Océan, 
se sont réuni à Locarno. Pour beaucoup de 
ceux qui venaient de l'Europe centrale, les 
frais de voyage ont été très lourds, et ils ont 
même dû, par économie, coucher dans des 
dortoirs. 


Il serait difficile d'imaginer un congrès dont 
les membres fîissent preuve de plus de liberté 
et d’ardeur. Cela venait peut-être de ce qu'ils 
étaient jeunes, à l’ esprit vif et curieux, et aus] 
peu portés aux arguments sophistiques qu ‘au 
scepticisme désabusé. En moyenne, ils étaient 
de vingt ans moins âgés que les délégués au 
Congrès pour la foi et l'organisation de 
l Eglise. De plus, il Y avait parmi eux beau- 
coup de femmes, ce qui enlevait un peu de 
cette austérité propre aux conférences exclusi- 
vement masculines, et qui, en même temps, 
symbolisait une division bien plus naturelle et 
désirable du travail entre les sexes pour l'avan- 
cement de la civilisation. Bref, que ce soit 
pour ces raisons ou pour d'autres, les délégués 
sont apparus comme des esprits libres, ouverts 
à toutes les opinions et complètement dé- 
pourvus de préjugés ou de présomption. C'est 
à un notable progrès. 


En outre, un très grand nombre d'entre eux 
a pris une part active aux séances. Si les soi- 
rées étaient consacrées aux grandes conférences 
officielles, le matin et l'après-midi, au con- 
traire, avaient lieu des réunions de groupes — 
parfois vingt par jour — dans des salles d'école 
ou en plein air, sous les arbres, avec échange 
rapide de questions et de réponses. Une par- 








ticipation aussi forte est une chose tout à fait 
inaccoutumée dans un congrès international, 
car, en général, une demi-douzaine, ou au plus 
une vingtaine de personnes font tout le tra- 
vail, pendant que les autres jouent le rêle d’ au- 
diteurs passifs ou de simples curieux. Il n’en 
était point ainsi à Locarmno; chacun était venu 
pour apprendre quelque chose, et un très grand 
nombre pour communiquer aux autres le résul- 
tat de leurs expériences. 


Dans ces conditions, il n'est pas étonnant 
que l' atmosphère du Congrès ait été aussi 
familière et aussi amicale. Les gens se ren- 
contraient et conversaient par petits groupes au 
coin des rues ou dans les halls d'hôtels: du 
matériel scolaire était exposé aux parois; le 
chœur Bakulé révéla ce que le génie peut 
obtenir de jeunes enfants; une soirée fut con- 
sacrée aux danses nationales: les Allemands, 
et d' autres, firent entendre des chants popu- 
aires; 1l n ‘est pas jusqu au mysticisme orien- 
tal qui n'ait donné sa note lorsque Bose, 
l'éminent botaniste hindou affirma l'unité de 
la vie, fort de ses découvertes sur le système 
nerveux des plantes et son analogie avec celui 
des animaux. Îl est certain que tout cela con- 
tribua à créer un courant de sympathie et de 
bonne volonté entre représentants des diverses 
nations, à faciliter pour chacun d'eux une juste 
appréciation de ce qu il y a de bon chez son 
voisin et un mutuel échange des qualités pro- 
pres à chaque race. 

Mais cela n'est rien encore sans un pro- 
gramme. Or la conférence en avait un, et il 
Fit même fort vaste. Les orateurs démon- 
trèrent que l'âge critique pour l'éducation 
commence dès la troisième ou quatrième an- 
née, et non pas beaucoup plus tard, comme on 
le croit encore trop souvent selon des concep- 
tions désuètes; que des efforts conscients doi- 
vent être tentés pour extérioriser le moi de 
» l'enfant, au lieu d' exiger de lui une réaction 
“mécanique à une contrainte étrangère ; 1ls éta- 
blirent scientifiquement la nécessité de com- 
prendre les difficultés rencontrées par l'en- 
fant, au lieu de le critiquer ou de le condam- 
ner, exactement comme nous analysons, au lieu 
de le punir, le produit chimique qui fait explo- 
SiOr dans notre laboratoire ; ils prouvèrent que 
Îe $ programmes doivent être adaptés à à l'en- 
Mfént, tandis que l'inverse est une absurdité; 
que l éducation sexuelle ne doit pas être don- 
née brusquement et d’une façon toute: formelle, 
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mais par degrés et avec des ménagements, d'un 
bout à à l’autre de la période que l'enfant passe 

à l'école, et en répondant toujours sans réti- 
cence à ses questions ; 1ls insistèrent sur la col- 
laboration indispensable des parents, tant à 
la maison qu'à l'école, et selon des modalités 
déterminées; ils s ’élevèrent contre la tyrannie 
des examens d'entrée au collège, qui contral- 
gnenk l’école préparatoire à accumuler les tex- 
tes à mémoriser et à dévier de son but, au 
lieu de lui permettre de développer le carac- 
tère, pourtant bien digne de l'attention de 
l'éducateur; enfin, ils déclarèrent que les maî- 
tres eux-mêmes doivent ] jouir d'une plus grande 
hberté, et qu'il leur serait plus profitable de 
consacrer leurs premières années de prépara- 
tion à faire analyser leur subconscient par un 
psychologue compétent, qu'à lire des manuels, 
pour autant, du moins, qu'ils sont désireux de 
pouvoir comprendre les motifs d'action et- 
l'âme bouillonnante des enfants qui leur sont 
confiés. 

Oui vraiment, c'était là un programme libé- 
ral, révolutionnaire et tourné vers l'avenir, un 
programme qui pourrait fort bien transformer 
de fond en comble la nouvelle génération, et 
simplifier considérablement la tâche des diplo- 
mates réunis peu auparavant à Locarno. D'au- 
tant plus que la conférence ne fut point le 
résultat d'un éphémère sursaut d'énergie, mais 
d'un mouvement international déjà vieux de 
sept ans, et dont le centre est à Londres. Le 
prochain congrès bisannuel aura lieu au Dane- 
mark. Mais, comme toutes les bonnes initiati- 
ves, celle-ci a besoin d'argent: il lui faudrait 
quelques milliers de livres sterling pour rassem- 
bler et répandre dans le monde entier toutes les 
inestimables richesses pédagogiques dispersées 
dans les écoles nouvelles, et qui, aujourd'hui, 


‘sont bien loin d’être mises en valeur comme 


elles le devraient; pour payer deux ou trois 
conférenciers et. observateurs chargés de re- 
cueillir et de diffuser les dernières informations 
concernant la pédagogie nouvelle; enfin, pour 
développer les trois revues qui paraissent déjà 
en anglais, en français et en allemand. 

Si seulement MM. Chamberlain, Briand et 
Stresemann, qui firent un si colossal effort en 
faveur de la paix du monde, avaient stipulé 
dans un codicille du traité que chacune des 
trois nations qu ‘ils représentaient consacreraient 
à cette œuvre le prix d'un seul petit cui- 
rassé !.. 
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L'Unité de la Vie 
par Sir J'agadis Chuodez BOSE, E-K.S. | 
Fondateur et dirécteur de l'Institut de recherches Bose, a Calcutta, 


Membre du Comité international de Coopération intellectuelle de la Soctété des Nations 


La spécialisation excessive de la science 
moderne expose au danger de perdre de vue 
le fait fondamental qu'il ne peut y avoir 
qu'une seule vérité, une seule science qui 
englobe toutes les branches de la connaissance. 
La nature est-elle assimilable à un univers dans 
lequel l'esprit humain est appelé à réaliser un 
jour la marche uniforme de la causalité, de 
l'ordre et de la loi 2 

À première vue, l'activité vivante de l'ani- 
mal, avec ses mouvements réflexes et ses arga- 
nes de locomotion semble très différente de 
celle de la plante en apparence immuable et 
insensible. On les considère comme deux cou- 
rants de vie qui coulent côte à côte sans avoir 
rien de commun entre eux. Si, en dépit de 
cette différence apparente, on peut prouver 
que le mécanisme de chacun des deux est 
essentiellement semblable, ce serait là une 
synthèse scientifique de très grande impor- 
tance. Dans ce cas, le mécanisme complexe de 
la vie animale qui nous a échappé si longtemps 
trouverait sa solution dans l'étude des problè- 
mes plus simples de la vie végétale. 

L'Institut de Recherches Bose, à Cal- 
cutta, a entrepris des études sur les points 
communs à la vie végétale et animale et ses 
élèves y consacrent leur existence entière à 
agrandir le champ des connaissances pour le 
bien de l'humanité. 

Selon une tradition des plus anciennes de 


l' = ‘ 
l'Inde, un centre de connaissances n est pas. 


tant un laboratoire qu'un temple et c'est une 
femme, symbolisant le porteur de flambeau, 
qui répand la lumière dans le temple. 

Chez l'animal il y a trois sortes de tissus : 
1° Ceux qui produisent le mouvement par 
leur contraction, tels que les muscles; 2° ceux 
qui conduisent une action à distance, tels 
que les nerfs; 3° ceux enfin qui manifestent 
“une pulsation automatique, tels que Îles tissus 
rythmiques du cœur qui maintiennent la cir- 
culation du fluide nutritif. 


Mécanisme musculaire 
En ce qui concerne la contraction du tissu 
musculaire chez l'animal, celui des muscles 


des ailes chez l'oiseau de proie (faucon) est 
extrêmement rapide; chez l’oie, 1l est plus 
lent, l'oiseau de basse-cour ayant pratique- 
ment perdu le pouvoir de voler. Quelle est 
la cause de cette différence? On observe 
des différences pareilles dans la rapidité de la 
contraction chez les organes moteurs de Ja 
plante. Chez le Mimosa pudica le mouve- 
ment de contraction est très rapide; chez le 
Neptunia, il est lent, tandis que chez la fève 
1] manque tout à fait. On a pu, en appliquant 
des solutions spéciales, localiser les cellules 
contractiles. On a constaté également que la 
rapidité de contraction, aussi bien chez les 
plantes que chez les animaux, dépend de la 
présence d'une « substance active ». Les tis- 
sus végétaux sont affectés par des change- 
ments extérieurs, aussi bien que les tissus 
animaux. La réaction de la plante est enre- 
gistrée automatiquement par le détecteur de 
résonances. La sensibilité de la plante dé- 
passe même celle de l'animal. Elle manifeste 
une dépression par le fait du changement de 
lumière que produit le passage d'un nuage. 
Un excès d'acide carbonique suffoque la 
plante; l'introduction d’air frais lui rend la 
vie. Toutes les plantes sont sensibles; c'est 
ce que montre la réaction de la carotte que 
l'action du chloroforme paralyse et tue. 
Même de grands arbres réagissent à des 
changements externes, comme on le voit chez 
le palmier à prières. 


- Tissu nerveux 


Lorsqu on applique un stimulus sur l'une 
des petites feuilles du Mimosa, l'excitation 
est transmise le long d'un tissu nerveux dans 
le pédoncule et atteint l'organe moteur, le 
pulvinus, provoquant chez lui la contraction 
qui amène le reploiement des feuilles. Le 
même agent qui produit un arrêt du courant 
NETVEUX chez l'animal le produit aussi chez 
la plante. Parmi les causes physiologiques 
qui bloquent l'organisme, on peut mention- 
ner le froid excessif, les anesthésiques et les 
poisons. Le temps pris par un organe moteur 
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pour réagir à un choc est de 7/100°* de se- 
conde. Le détecteur de résonances permet 
de mesurer automatiquement la rapidité de 
l'influx nerveux chez la plante. Il s'élève 
quelquefois à 400 millimètres par seconde, ce 
qui représente une moyenne entre la rapidité 
de l'influx nerveux chez les animaux infé- 
rieurs et supérieurs. 


Tissus rythmiques 


leuste chez l animal un tissu qui présente 
des pulsations automatiques : : le cœur. Peut- 
on déceler un tissu rythmique similaire chez 
la plante et le mécanisme rythmique est-il 
essentiellement le même chez la plante et chez 
l'animal > On peut apercevoir la pulsation 
automatique chez la feuille du Desmodium gy- 
rans. Dans des conditions normales elle exé- 
cute des pulsations uniformes qui, comme les 
battements du cœur, cessent lors de la mort. 
On a pu établir, à l’aide d'expériences nom- 
breuses, la preuve’ que le mécanisme qui pré- 
side au rythme des tissus est essentiellement 
le même chez la plante et chez l'animal. Le 
tissu cardiaque manifeste des réactions très 
caractéristiques à l’action spécifique des re- 
mèdes. Le tissu pulsateur, chez la plante, pré- 
sente-t-1l des réactions parallèles 2 


Effets de la médecine 


En ce qui concerne l'efficacité de la mé- 
decine, 1l existe aux Indes deux Ecoles, deux 
opinions, et cela depuis les temps les plus 
anciens : l’une des écoles pense que les re- 
mèdes exercent leurs effets spécifiques, tan- 
dis que l’autre soutient que ce n'est pas le 
remède qui guérit, mais l'incantation et la 
suggestion hypnotique. La médecine moderne 
et son attirail d'instruments mystérieux exerce 
sans aucun doute une influence mystique sur 
l'imagination de ses patients. Comment dis- 
cerner les effets de l'autosuggestion et ceux 
qui appartiennent en propre à un remède ? 
L'unique voie pour résoudre ce dilemne est 
d'expérimenter sur les plantes que l'on peut 
considérer comme dépourvues de la faculté 
d'imagination. 


On peut déceler instantanément l’action 
spécifique d'un remède par son action sur 
l'organe pulsateur d'un organisme vivant. J'ai 
eu l'occasion récemment de faire des recher- 
ches sur l'action d'extraits de différentes 
plantes dont les propriétés médicinales n'ont 
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pas été mises en doute jusqu'ici. L organe 
pulsateur de la plante était d'abord soumis à 
l’action du remède ; des expériences parallèles 
sur le cœur de l'animal ont donné des résul- 
trats qui se sont révélés étonnamment sembla- 


bles. 


Le Cardiographe à résonance 


L'enregistrement de la pulsation du cœur 
par le cardiographe ordinaire rencontre des 
difficultés inévitables par suite des contacts 
et frictions incessants qui introduisent des er- 
reurs dans l'enregistrement correct des courts 
intervalles de temps, durant un battement com- 
plet du cœur. Cette difficulté a été complète- 
ment écartée par le cardiographe à résonance 
que J ai inventé récemment et qui inscrit les 
différentes phases du battement du cœur avec 
une précision sans précédent, les tracés succes- 
sifs mesurant le temps jusqu'à 1/100° de se- 
conde près. L action spécifique d'un remède 
est aisément révélée par le moyen de ce re- 
levé des résonances qui montre de façon très 
caractéristique les changements aux différen- 
tes phases de la pulsation. 


Une nouvelle pharmacopée 


Un champ d'investigation très vaste s'ouvre 
ainsi devant nous pour la découverte de nom- 
breuses plantes médicinales, dans l'usage des- 
quelles le mécanisme cardiaque pourra être 
réglé et rendu extrêmement efficace. Cette 
nouvelle méthode de recherches montre, en 
outre, que les remèdes et les alcaloïdes produi- 
sent des modifications extraordinairement sem- 
blables dans les pulsations des animaux et des 
plantes. Ceux qui stimulent l'activité cardia- 
que stimulent aussi l’activité pulsatoire chez 
la plante ; ceux qui la dépriment produisent la 
réaction inverse chez l’une comme chez l’au- 
tre. Ainsi le bromure de potassium provoque 
une grande dépression des pulsations tant chez 
la plante que chez l'animal; mais un stimulant 
tel que l'extrait d' À broima Augusta, récem- 
ment découvert, arrête immédiatement la dé- 
pression et restaure l'activité pulsatoire. Ceci 
nous révèle la possibilité d'établir une nouvelle 
pharmacopée. 


Effet du venin de cobra 
Le venin de cobra agit chez l'animal comme 
un poison mortel. À dose modérée, il produit 
l'arrêt des pulsations et la mort de la plante 
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en peu d'instants. Mais l'action d'une dose 
minime produit par ailleurs un très grand ac- 
croissement de l'activité pulsatoire. Il est 
étonnant de constater que l’action du venin 
de cobra est précisément la même sur le cœur 
de l'animal; à dose modérée, il arrête le 
cœur et provoque la mort dans l'espace de 
quelques minutes, mais à dose minime il ra- 
vive Un cœur défaillant et le fait battre avec 
une grande vigueur. 


Les autographes de la plante muette nous 
ont révélé sa vie intime et l'ont rapprochée 
de nous. Nous découvrons que la plante n’est 
pas simplement une masse végétative en crois- 
sance, mais que chaque fragment y est plein 
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de sensibilité. Nous apercevons que la plante 
est une unité organisée, ses différentes par- 
ties étant liées entre elles de façon étroite 
par des fils conducteurs, de telle sorte que 
l’ébranlement excitatoire partant d'un point 
se propage dans le tout. [Nous sommes à 
même de noter les battements de ses pulsa- 
tions vitales et nous constatons qu'ils s'ac- 
croissent ou diminuent en accord avec la 
vigueur de la plante et qu ‘ils cessent au mo- 
ment de la crise suprême de la mort. En ce 
domaine comme en d'autres les réactions 
vitales de la plante et de l'homme sont les 
mêmes; et ainsi, par la voie des expériences 
de la plante, nous sommes en mesure d allé- 
ger les souffrances de l'homme (|). 


Une Vie consacrée à la recherche de la vérité 


(Seconde Conférence de Sir Jagadis Chunder Bose P.R, S.) 


L'Orient et l'Occident ont tous deux un égal 
intérêt à reculer les limites de la connaissance 
pour le bien commun de l'humanité. Vous 
m'avez prié de parler des perspectives d'ave- 
ni de l'Orient, de ses anciennes traditions et 
de sa méthode propre de recherche de la vé- 
rité. Pour prendre un exemple concret, vous 
voudriez savoir les motifs qui ont engagé un 
expérimentateur oriental à briser les cadres ri- 
gides des classifications pour découvrir une 
unité sous-jacente, embrassant les manifesta- 
tions si déconcertantes de la vie aussi bien dans 
le règne végétal que dans le règne animal. 
À mesure que le savoir s'étend, le problème 
se réduit le plus en plus à à un contrôle de l’es- 
prit en quête de la vérité. Mais comment l'es- 
prit peut-il être contrôlé ? 

Coopération. 

La connaissance n'est jamais l'apanage 
exclusif d'une race, elle ignore les frontières 
géographiques. Le monde entier est interdé- 
pendant, et un courant continu de pensée a 
enrichi le patrimoine commun de l'humanité. 
C'est la conscience de cette dépendance mu- 
tuelle qui a empêché la dislocation du puissant 
édifice construit par l'humanité, et qui a as- 
suré la continuité et la permanence de la civi- 
lisation. Bien que la science ne soit ni orien- 
tale, ni occidentale, mais internationale dans 
son universalité, certains de ses aspects doi- 
vent leur richesse à leur lieu d'origine. C'est 


pourquoi je parlerai succinctement de quel- 
ques-uns des caractères spécifiques des métho- 
des suivies par les savants orientaux. 

La liberté de recherche. 

Un conflit qui a déchiré l'Occident durant 
des siècles, c'est celui de la religion et de la 
science. Ce conflit, l'Inde ancienne ne l'a 
presque pas connu, parce que nos grands pen- 
seurs ne craignirent pas de déclarer que même 
les livres sacrés, c’est-à-dire les Védas, de- 
vaient être rejetés s1 leur contenu n "était point 
conforme à la vérité. Deux écoles philosophi- 
ques fleurirent côte à côte, l’une fondée sur la 
foi, tandis que l’autre s’appuyait sur la raison 
pure et sur la vérité expérimentale. Un fait 
digne de remarque, c'est qu'il n'y eut jamais 
de persécutions pour hérésie. Même les dévots 
se rendaient compte que c'était un véritable 
blasphème que de considérer l'existence de la 
Providence comme soumise à la condescen- 
dance et au caprice des hommes. Peut-être 
aussi ont-ils senti que Celui qui nous a plongés 
dans le mystère insondable de la Création et 
de son développement sans fin a également mis 
en nous le désir de chercher et de comprendre. 
Les conditions de la découverte de la vérité, 

La découverte de la vérité est liée aux deux 


(1) On trouvera ce sujet traité avec plus de détails dans 
l'ouvrage récemment publié de Sir J. C. BOSE : Plants 
autographs and their revelations (Londres, Longmans Green 
& C°. — 75h. 6d.) 
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conditions essentielles que voici : la faculté 
d'imagination et la vérification subséquente par 
la méthode expérimentale. En ce qui concerne 
la première, si l'on veut, par exemple, décou- 
vrir le mécanisme vital d'un arbre, il faut deve- 
nir soi-même un arbre et sentir la pulsation de 
sa vie palpitante. Cette méthode d'intros- 
pection doit être suivie d'une rigoureuse 
démonstration scientifique, parce qu'une ima- 
gination sans frein conduit à des spéculations 
téméraires qui peuvent ruiner l'équilibre de 
l'intelligence. Pour découvrir l'activité cachée 
de la vie, nous devons remonter jusqu'à la plus 
petite unité de vie, l'atome, et en noter les in- 
visibles pulsations. Force était donc de cons- 
truire des instruments d'une sensibilité supé- 
rieure à la nôtre, et dont le coefficient la 
dépassêt du chiffre formidable de cinquante 
millions de fois. Même s'il suit cette voie de 
contrôle sévère et de vérification, le chercheur 
s avance dans un domaine profondément mys- 
térieux. Lorsque la vie visible a disparu, il suit 
encore à la trace la vie invisible. Lorsque le 
son devient trop faible pour être perçu par son 
oreille, il capte encore sa vibration infime. 
N'est-il pas vraiment miraculeux que l'homme 
puisse suppléer ainsi à l'imperfection de ses 
sens, et construire des instruments qui permet- 
tent à sa pensée de s’aventurer sur l'océan de 
l'inconnu ? Dans ce voyage de découverte, il 
saisit au passage quelques bribes des merveil- 
les inexprimables qui, jusqu'alors, lui étaient 
demeurées cachées. Cette vision purge son 
esprit de toute présomption, de tout ce qui 
l'empêchait de percevo r la grande pulsation 
de la vie universelle, C'est par la combinaison 
des méthodes d'introspection et d'expérimen- 
tation qu'il a pu, remontant du particulier au 
général, atteindre le terme commun à toutes les 
manifestations de la vie. Alors, les barrières 
qui séparaient des phénomènes de même nature 
s abaissent, la plante et l'animal apparaissent 
comme une unité multipliée dans l'infinité 
homogène de l'être. 

Le contrôle de l'esprit. 

Ces révélations merveilleuses ne furent pos- 
sibles qu'après des années et des années de 
lutte contre des difficultés inouïes, qui parais- 
salent tout d'abord insurmontables. Si elles 
furent finalement vaincues, c'est grâce à la 
concentration familière aux Hindous. La vie 
qui attend le chercheur n'est rien moins que 
facile. [l doit endurcir son corps et son esprit, 
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et se préparer à des combats continuels. En- 
core n'est-il Jamais certain d'être récompensé 
de son long effort. Il doit faire le sacrifice de 
sa vie, sans savoir si ce sacrifice sera vain ou 
profitable, s'il aboutira à un succès ou à un 
échec. Mais ce qui tente les âmes héroïques, 
ce n’est nullement l’appât des victoires faciles, 
ce sont les défaites et les angoisses que com- 
porte la poursuite de l'inaccessible. Pour af- 
fronter cette tâche, il faut s'élever à l'idéal du 
véritable esprit de Sanyasin, qui exerce un 
contrôle rigoureux sur le corps, et qui cherche 
infatigablement la vérité tant qu'il reste un 
souffle de vie, sans jamais perdre de vue l'ob- 
jet de son désir, ni se laisser distraire par les 
tentations terrestres. Celui qui s'est pénétré de 
cet esprit possède les qualités nécessaires à son 
travail. 


Le fruit de la connaissance. 


[I] n'est pas douteux que l'extension du sa- 
voir est souvent une source de puissance et de 
richesse; mais ces avantages ne suffisent pas 
à fonder l'existence et la grandeur d'une na- 
tion. La science a été le théâtre d'une course 
effrénée vers les applications pratiques, qui de- 
vaient servir le plus souvent à des fins destruc- 
trices. Faute d'une force capable de l'arrêter 
à temps, la civilisation se voit aujourd'hui avec 
épouvante au bord du précipice. Il faut à 
l’homme un idéal pour le sauver de ce désir 
insensé qui, si rien ne vient lui faire contre- 
poids, le conduira fatalement à la ruine. Egaré 
par une ambition insatiable, 1l n'eut jamais le 
loisir de songer à l’objet suprême, dans la re- 
cherche duquel le succès matériel n'aurait dû 
jouer d'autre rôle que celui d’un aiguillon pas- 
sager [1 oublia qu'il est une chose infiniment 
plus utile que la concurrence, c’est l'aide mu- 
tuelle et la coopération. Le remède ne doit pas 
être cherché dans une attitude passive, mais 
dans l'activité de la lutte. Se tenir, par fai- 
blesse, à l'écart des conflits, c’est perdre toute 
occasion de conquête, donc de sacrifice. Celui- 
là seul qui a peiné et progressé peut enrichir le 
monde des fruits de son expérience victorieuse. 
Mais le renoncement à soi-même pour répondre 
à l'appel suprême de l'humanité est un autre 
idéal, pare du premier. L'énergie 
qui peut nous pousser dans cette voie, on ne 
doit pas la chercher dans l'ambition person- 


_nelle, mais dans la ferme volonté de dépouil- 


ler toute mesquinerie et de déraciner cette con- 
viction fallacieuse qu'un avantage véritable ne 
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saurait être obtenu qu au détriment d'autrui. 
Si l'esprit veut pouvoir contempler la vérité, 1l 
faut qu'il se garde de tout ce qui risquerait 
de le détourner de son objet, 1l faut qu'il ait 
trouvé son équilibre. 


j # : 
Le système nerveux. 


Puisque la clarté de la pensée joue un rôle 
capital dans la découverte de la vérité, 1l est 
d'une extrême importance de mieux connaître 
le mécanisme nerveux qui la conditionne, et de 
tracer l'évolution progressive de ce mécanisme, 
depuis les formes les plus simples jusqu aux 
plus complexes. Dans l'activité vitale de la 
plante, où gît son âme, pâle copie de notre 
conscience humaine ? J'ai pu discerner, dans 
les végétaux, une structure nerveuse dont les 
réactions caractéristiques pourraient probable- 
ment faire mieux comprendre les phénomènes 
analogues de notre propre vie psychique. 

Par quel intermédiaire spécial l'impulsion 
nerveuse se transmet-elle ? L'observation mon- 
tre qu'elle suit de point en point un chemin 
qui lui est propre. L'excitation de l'extrémité 
de l'organe provoque un mouvement du mus- 
cle ou une sensation dans l'organe central de la 
perception. Les particules nerveuses pourraient 
être comparées à une série de billes en contact 
les unes avec les autres; un choc donné à la 
première se communique de proche en proche 
jusqu'à ce que la dernière soit projetée à une 
distance proportionnelle à la force du choc, 
sans que les billes intermédiaires aient été dé- 
placées. De même, chaque particule nerveuse 
est parcourue par l'impulsion tout en demeu- 
rant elle-même immobile. 

Cette découverte met en lumière l'impor- 
tance de la mobilité des particules nerveuses, 
mobilité qui varie considérablement selon le 
travail que ces particules ont à fournir. Pour 
prendre un point de comparaison en physique, 
chacun sait qu'un ressort rouillé refuse tout ser- 
vice, tandis qu'il fonctionne sans peine si l'on 
s en sert fréquemment. Il est inutile d’insister 
sur la haute signification des résultats obtenus 
par de telles expériences sur les plantes. 


Les inconvénients de la vie trop facile. 


Une plante soigneusement préservée, par un 
écran de verre, des chocs excitants du milieu 
ambiant paraît délicate et florissante, mais en 
réalité elle est flasque et anémiée. Bien que le 
tissu nerveux ne lui fasse pas défaut, il ne pré- 
sente aucune activité fonctionnelle, parce que 
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rien ne le sollicite. Il est très intéressant d'ob- 
server une plante placée dans ces conditions, 
et de suivre le développement de la fonction 
nerveuse sous l'influence stimulante de l'air l- 
bre. Au début, on ne voit pas trace d' impulsion 
nerveuse; puis, au bout d'un certain temps, 
celle-ci commence à circuler, et finalement, 
sous l'influence d'’excitations cHttauelles 
l’activité nerveuse atteint son maximum. Nous 
sommes donc en présence d'un cas de modifi- 
cation de l'organisme par le changement de 
milieu, de création de |’ organe sous l'influence 
répétée d'excitations extérieures. De même 
chez l'homme; ce n’est pas en vivant dans de 
l'ouate que l imdividu acquiert la véritable 
force virile, mais en s'exposant aux coups de 
l'adversité. S'ils ne sont pas stimulés, les nerfs 
restent passifs et inertes, tandis que les chocs 
de l'extérieur les vivifient. Stimuler notre pen- 
sée, c'est du même coup la rendre plus vigou- 
reuse. 


Le contrôle des impulsions nerveuses. 


Puisque notre vie psychique dépend si étroi- 
tement de l'impulsion qui parcourt nos nerfs et 
qui nous met en rapport avec le monde exté- 
sieur, on doit se demander s'il est possible de 
la contrôler. 


La qualité de la sensation. 


Rien n’est plus mystér'eux que la façon dont 
nous entrons en contact avec le monde extérieur 
et dont les excitations externes se transfor- 
ment en perceptions dans notre conscience. 
Les organes de nos sens sont comme autant 
d'antennes qui captent des messages de diverse 
nature ; ils ont, en outre, la capacité de faire 
pénétrer en nous une sensation qui peut être 
agréable ou désagréable, La qualité de la sen- 
sation est souvent déterminée par l'intensité du 
choc qui l'a éveillée. Un fait bien connu, par 
exemple, c’est qu'un choc lumineux ou sonore 
produit, s'il est doux et modéré, une sensation 
qui peut être qualifiée d' agréable, tandis que, 
dans le cas contraire, la sensation est extrême- 
ment désagréable, ou même douloureuse. 

L'intensité de l'excitation qui parvient Jjus- 
qu au siège de la perception dépend de deux 
facteurs : la force de l'excitant extérieur, et 
l'état du canal suivi par l'impulsion. Norma- 
lement, une excitation très faible provoque une 
impulsion si petite qu elle ne peut pas être 
communiquée à la conscience et n'est, par 
conséquent, pas perçue par elle. Une excita- 
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tion de force moyenne éveille une sensation 
analogue, qui n'est pas désagréable, ou qui 
peut même être agréable. Enfin, une excita- 
tion très forte cause une réaction violente et 
pénible. 

La qualité de nos sensations dépend donc de 
l'intensité de l'excitation nerveuse communi- 
quée à l'organe perceptif. Nous sommes, sur 
ce point comme ailleurs, limités par l'impertec- 
tion de notre nature humaine. D'une part, nous 
ne percevons pas les excitations très faibles, 
et, d'autre part, nous sommes trop sensibles 
pour pouvoir supporter les excitations très for- 
tes. Certains événements nous échappent parce 
que l'excitation qu'ils produisent est si infime 
qu'elle demeure sans effet sur nos organes, tan- 
dis que, dans d’autres cas, la brutalité du choc 
nous cause une vive douleur. Dans ces condi- 
tions, est-il possible de contrôler l'impulsion 
nerveuse elle-même de telle sorte que, durant 
sa transmission, elle s'intensifie dans le pre- 
mier cas, et se modère ou s atténue dans le 
second ? 


Le contrôle des nerfs. 


Il n'y a qu'une analogie assez superficielle 
entre la propagation d'un courant électrique le 
long d'un fil métallique et celle de |’ impulsion 
nerveuse dans un nerf. La conductibilité d'un 
métal est constante. Si celle des nerfs l'était 
également, l'intensité de l'impulsion et de la 
sensation qui en résulte dépendrait entière- 
ment de l'intensité de l'excitation, et toute 
modification de la sensation serait impossible. 
Mais il est vraisemblable que la conductibilité 
des nerfs n'est pas constante, qu “elle peut, au 
contraire, varier de telle façon qu'on soit en 
mesure de diminuer ou d'augmenter à son gré 
la résistance que le nerf oppose au passage de 
l'impulsion. Si cette hy pothèse pouvait être 
vérifiée, nous arriverions à cette conclusion 
extrêmement importante que la sensation est 
modifiable, quelle que soit la nature de l’exci- 
tation externe. 

La modification de l'impulsion nerveuse 
peut être obtenue de deux façons différentes. 
Ou bien l’on peut augmenter la sensibilité du 
filet nerveux, afin que l'impulsion provoquée 
par une excitation infiniment petite devienne 
perceptible. Ou bien l'on peut arrêter l'impul- 
sion douloureuse d'un choc violent, en suppri- 
mant la conductibilité du nerf. Sous l'action 
d'un narcotique, le netf cesse d’être conduc- 
teur, et alors nous ne ressentons plus aucune 


douleur. Mais nous ne pouvons recourir à des 
remèdes aussi radicaux que dans des cas 
exceptionnels, lorsque nous sommes sur une ta- 
ble d'opération. Or les perceptions désagréa- 
bles nous sont souvent imposées à l'improviste. 

Un abonné du téléphone jouit du privilège évi- 
dent de pouvoir couper la communication lors- 
que le message qu il reçoit lui devient désa- 
gréable. Mais bien peu de gens font preuve du 
courage de Herbert Spencer, qui se bouchait 
sans se gêner les oreilles lorsqu'un de ses visi- 
teurs commençant à l’importuner ! 


Le contrôle de l'impulsion nerveuse par la 
prédisposition moléculaire. 

Le problème à résoudre consiste à augmen- 
ter ou à diminuer l'impulsion durant sa trans- 
mission. Puisque l'impulsion est due à la pro- 
pagation d'un ébranlement moléculaire, le 
passage de l'impulsion peut être facilité ou 
gêné par le moyen de deux prédispositions 
moléculaires opposées. Pour bien saisir le pro- 
cessus en question, représentons-nous une ran- 
gée de livres dressés sur leur tranche. Si l'on 
heurte avec une force suffisante le livre de 
droite, 1l tombera sur son voisin de gauche, et 
tous les autres livres dégringoieront à leur tour. 
Un choc d'une intensité minimum, par exem- 
ple de trois unités, sera nécessaire à la trans- 
mission de | ébranlement, tout choc plus faible 
étant insuffisant pour obtenir ce résultat. Mais 
si les livres avaient été au préalable légère- 
ment inclinés vers la gauche, cette disposition 
aurait permis de les renverser sous un choc 
trois fois plus faible, et de déclencher un 
ébranlement qui, dans le cas précédent, ne se 
serait pas propagé. Une inclinaison dans l’au- 
tre sens, au contraire, contribuerait à retarder, 
ou même à annuler l'impulsion. Il est donc par- 
faitement possible d'introduire des dispositions 
moléculaires telles que, d’une part, une exci- 
tation extrêmement faible soit effectivement 
transmise et devienne objet de conscience, et 
que, d'autre part, un courant violent dû à une 
excitation puissante soit Inhibé durant sa trans- 
mission, et par suite atténué. 

Ce contrôle nous sera possible dans la me- 
sure où nous saurons imposer aux molécules 
nerveuses un arrangement favorable ou défa- 
vorable au passage de l'impulsion. J'ai d'abord 
essayé d'obtenir ce résultat au moyen d'un cou- 
rant électrique polarisé, capable d'orienter les 
molécules nerveuses dans un sens ou dans l'au- 
tre, de manière à les prédisposer à faciliter ou 
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à contrecarrer l'impulsion. Les résultats de 
ceite expérience sont extrêmement intéressants. 
Par exemple, sous l'influence d'une disposition 
particulière des nerfs, la grenouille qui me ser- 
vait de sujet réagissait à une excitation qui 
était restée jusqu “alors au-dessous du seuil de 
sa perception. Si je réalisais une disposition 
contraire, le spasme violent et l’intense irrita- 
ion causée par l'application d’un peu de sel 
sur le nerf s ‘apalsait aussitôt, comme par ma- 
gie. Je conclus donc à la possibilité de con- 
trôler à volonté l' impulsion nerveuse. 

Les savants n ont pas encore étudié atten- 
tivement le pouvoir de contrôle que notre vo- 
lonté exerce sur toutes nos fonctions corporel- 
les, et bien peu de gens se sont rendus compte 
de la force considérable que peut acquérir la 
volonté par l'exercice et la concentration, On 
ne saurait mettre en doute la réalité des prédis- 
positions que l’action interne de la volonté peut 
conférer aux nerfs, en facilitant ou en arrêtant 
l'impulsion nerveuse, Îl est bien connu que 
l'attention, la prévision d'un événement ou la 
suggestion peuvent renforcer la perception. Le 
fait que voici montre clairement le pouvoir de 
contrôle de la volonté sur les nerfs. 


J'avais pris part à une expédition sur les 
confins de |’ Himalaya, à Kumaun. Les indi- 
gènes de cette région étaient plongés dans la 
terreur, parce qu un tigre avait quitté les forêts 
environnantes, et qu'un grand nombre d'entre 
eux avaient été dévorés. À bout de ressour- 
ces, ils firent appel à Kaloo Singh, un simple 
paysan qui possédait un vieux fusil à mèche. 
Cédant aux prières de ses compagnons, Kaloo 
Singh prit cette arme primitive et partit pour sa 
périlleuse aventure. 

Le tigre venait de tuer un buffle qu 1l avait 
abandonné sur place. Kaloo Singh décida d'at- 
tendre le retour du fauve. Il n° Y avait aucun 
arbre dans les environs; seulement un petit 
buisson, derrière lequel le chasseur s'embus- 
qua. Après plusieurs heures d'attente, au cou- 
cher du soleil, il vit, avec épouvante, l'animal 
apparaître Hiteement à six pieds de lui. Il 
voulut lever son fusil, mais en vain : son bras 
tremblait sous [° empire d une peur incoercibie. 

Kaloo Singh m expliqua plus tard comment 
il était parvenu à chasser cette terreur mortelle, 
et je me bornerai à répéter ses propres paroles. 
« Je me dis tranquillement : Kaloo Singh, 
Kaloo Singh, qui t'a envoyé ici? Les habi- 
tants de ton village n'ont-ils pas mis leur espoir 
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en toi ? Après cette injonction mentale, je ne 
pouvais plus demeurer caché. Je me levai, et 
J éprouvai aussitôt un sentiment étrange. Mon 
tremblement disparut tout à fait, et je devins 
aussi dur que de l'acier. Le tigre dardant ses 
yeux sur moi et agitant la queue, s’aplatit pour 
bondir. Six pieds seulement nous séparaient. 
Au moment précis où 1l s'élançait, je fis feu. 
Il manqua son but, et tomba mort à côté de 
moi. ) 


La victoire de l here sur les circonstances. 


Ainsi, l'influence interne de la volonté sur 
la sensation peut être aussi grande que celle 
du choc extérieur. C'est dire que la nature de 
la sensation est susceptible d'être profondé- 
ment modifiée par le Lontrôle inteine des nerfs. 
Une sensation très forte n'a donc pas une puis- 
sance irrésistible, et l'homme n est plus un 
jouet entre les mains de la destinée. Il possède 
une énergie latente qui peut le soustraire à 
l'effroi des forces ennemies dont il est entouré. 
À son gré, 1l peut ouvrir ou fermer les canaux 
par lesquels le monde extérieur pénètre jusqu'à 
lui. Îl serait donc capable de saisir ces mes- 
sages à peine distincts dont il ne prend pas 
conscience aujourd hui; ou, au contraire, de 
barrer la route aux sons discordants et au fracas 
du monde extérieur, de façon à ne plus en être 
désagréablement affecté. 

De la plante à l'animal, nous suivons la 
lente ascension de la vie. Dans le triomphe 
splendide du martyr, nous reconnaissons le 
terme suprême de cette évolution qui élève 
l'être vivant au-dessus de toutes les conditions 
de son milieu, et qui lui donne le pouvoir de 
les contrôler. 

Vibration de la matière, pulsation de la vie, 
élan de l'évolution biologique, impulsion par- 
courant les nerfs et provoquant la sensation : 
quelle diversité dans tout cela, et en même 
temps quelle unité! Combien il est étrange 
que l'ébranlement nerveux produit par l'exci- 
tation, au lieu d'être transmis purement et sim- 
plement à la conscience, se transforme et se 
réfléchisse sur les plans distincts de la vie, de 
la sensation, de la pensée et de l'émotion, 
comme une image dans plusieurs miroirs diffé. 
rents ! Qu'est-ce qui est le plus réel, le corps 
matériel ou l’image qui ne dépend pas de lui ? 
Lequel de ces deux éléments est périssable, et 
lequel échappe à la mort ? Dans les siècles ré 
volus, plus d'un peuple a augmenté sa puis 
sance jusqu'à gouverner le monde. Mais quel: 
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ques ruines portent seules témoignage des 
grandes dynasties qui ambitionnèrent le pou- 
voir matériel. Toutefois, il est en ce monde 
une autre réalité qui, bien qu'elle s’incarne 
dans la matière, survit à ses métamorphoses et 
à sa destruction apparente : c'est la flamme 
imextinguible de la pensée que se sont trans- 
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mise les générations éphémères des hommes. 
Le germe de l’immortalité, ce n’est pas dans 
la matière que nous avons chance de le trouver, 
mais dans la pensée; ce n’est pas dans la pos- 
session satisfaite, mais dans la conquête et 

dans l'idéal. 
Sir JAcADIS CHUNDER Bose, F. RS. 


Re 


—— 
mm 


ÎI. Le Problème de la Liberté en Education 


La Liberté, but ou moyen 
par M. Pierre BOVET, Président du Congrès 


Le sujet qui a été mis au centre de notre 
congrès : « La liberté en éducation » préoccupe 
à coup sûr tous les partisans de l'éducation nou- 
velle. Ce n'est pas cependant un sujet nouveau. 
En cette année du centenaire de Pestalozzi il 
sera permis de rappeler la place qu'il a tenue 
dans les préoccupations de ce grand cœur dès 
ses premiers efforts pour l'éducation des enfants. 
Vous vous rappelez cette page où 1l a disposé 
en deux colonnes les raisons en faveur de la 
liberté et les raisons en faveur de l'obéissance : 
« Où est l'erreur, où est la vérité ? La liberté 
est une bonne chose, l'obéissance aussi est une 
bonne chose ». À voir cette page de plus près, 
nous trouverions sans doute que Pestalozzi avait 
déjà aperçu tous les aspects du problème et que 
notre solution ne saurait être très différente de 
celle qu'il entrevoyait en 1774. 

Nous sommes tous résolus à restreindre notre 
étude à la liberté en éducation sans aborder de 
problèmes politiques. Maïs si Pestalozzi était à 
coup sûr influencé dans ses méditations par le 
Contrat social, comment ne le serions-nous pas 
par les mouvements d opinion au milieu desquels 
nous nous mouvons ? 

Comment ne pas constater que l'on ne parle 
plus autour de nous de la Liberté avec la même 
ferveur qu'à d'autres moments de l'histoire ? 
« La liberté ou la mort », cette alternative tra- 
gique est aussi incompréhensible à tel de nos 
contemporains que l'évocation idyllique du poète 
allemand : « Freiheit die ich meine, süsses 
Engelsbild ». On a parlé naguère — avec quel- 
que impropriété d'ailleurs — d une faillite de la 
science: d'aucuns ne répéteraient-ils pas volon- 
tiers le mot aujourd'hui à propos de la liberté ? 


Et, à l'origine de l’une et l'autre désillusion, 
n'y a-t-il pas une erreur analogue ? N'a-t-on 
pas pris pour une fin dernière, pour un but 
ultime, ce qui ne devait et ne pouvait être qu un 
moyen ? 

Je ne tenterai pas ici une analyse philosophique 
du concept de liberté. Je men tiens aux notions 
les plus obvies. Etre libre, cest pouvoir faire 
ce qui nous plaît, god libet. Maïs à moins de 
concevoir le monde et la vie à la façon d'un 
solipsiste conséquent, être libre ne constitue pas 
un programme de vie. Il faut définir et préciser 
l'emploi qu'on fera de sa liberté. C'est la beauté 
de la hiberté de permettre la réalisation des fins 
que nous avons décidé de poursuivre. Si je suis 
immobilisé par la maladie, je ne suis pas libre de 
faire des courses de montagne: si je suis possédé 
par la passion, je ne suis plus libre de faire ce 
que je veux. « Echomaï ouk echo », dirait le 
philosophe antique. Indispensable à la réalisation 
de n'importe quel idéal et partant de tout idéal 
moral, la liberté n’est pas un idéal, un but suf- 
fisant en soi-même. Malheur aux individus, 
malheur aussi aux peuples ou aux classes sociales 
qui ont fait de leur affranchissement, de leur 
émancipation le but dernier de leurs ambitions; 
une fois en possession de leur liberté, ils ne 
savent plus en disposer que pour se rendre odieux 
à autrui par l'usage égoiste qu'ils font de leur 
conquête. Non, non, partout où nous voyons la 
liberté porter des fruits, c'est que ceux qui 
l'avaient acquise s'en sont servi comme du moyen 
pour réaliser des ambitions généreuses. « Pour 
se donner il faut s'appartenir », a dit notre 
Alexandre Vinet, en marquant ainsi ce que la 
libérté a d'indispensable. Mais 1l a complété sa 
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pensée en la retournant : « Je veux l’homme 
maître de lui-même afin qu'il soit mieux le ser- 
viteur de tous ». Tout éducateur digne de ce 
nom a pour les enfants qu'il élève une ambition 
qui dépasse leurs personnes: l'idéal du service 
d'autrui est essentiel à toute aspiration spirituelle 
qui mérite d'être appelée morale. 


Il 


Mais si la liberté ne se suffit pas à elle-même, 
si elle ne saurait être le but final ni de la morale, 
m de la politique, ni de l'éducation, il reste 
quelle est non seulement une condition néces- 
saire, mais encore un moyen admirable de déve- 
loppement. 

C'est ce qu'ont démontré déjà dans des 
domaines très divers les pionniers de l'éducation 
nouvelle et ce que notre congrès ne manquera 
sans doute pas de faire voir d'une façon éclatante. 


On a critiqué le terme d’ « éducation nou- 
velle ». À quelle date commencent les temps 
nouveaux ? Et quand l'éducation nouvelle 
d’aujourd hui sera-t-elle devenue, comme le 
Pont-Neuf de Henri IV un monument vénéra- 
ble ? Ce que nous entendons par éducation 
nouvelle, n'est-ce pas surtout cette éducation 
fonctionnelle (comme dit Claparède), qui s ins- 
pire de cette pensée que l'on trouve déjà énoncée 
par Platon, mais à laquelle J.-J. Rousseau a 
donné vraiment toute son ampleur, que l'enfant 
est essentiellement un être actif dont les facultés 
se développent par l'exercice ? 

La liberté de l'enfant est donc d'abord indis- 
pensable au maître. Si l'enfant se développe en 
agissant, et 51l est indispensable au maïîire de 
connaître la façon d'agir et de réagir de l'enfant, 
cela implique que les réactions de | enfant doi- 
vent pouvoir être quelque part observées dans 
un maximum de liberté. Les classes expéri- 
mentales sont à la psychologie aussi nécessaires 
(et bien davantage) que les « parcs nationaux » 
ou les « réserves » à l’ornithologiste. « Etudiez 
vos élèves, car assurément vous ne les connaissez 
pas », ce mot que Rousseau inscrivait en 1762 
à la première page de l'Emile est actuel aujour- 
d'hui encore. Est-ce sur les bancs que l'éduca- 
teur soucieux de connaître son élève étudiera ses 
mouvements ? 

La liberté est un admirable moyen de déve- 
loppement physique pour l'enfant. Rousseau, 
sur ce point, et l'éducation nouvelle ont cause 
gagnée. Les maillots qui immobilisaient le nou- 
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veau-né sont relégués au rang de curiosités 
ethnographiques. Comme on dit dans le Midi, 
le XIX° siècle a définitivement « donné ses 
jambes » à l'enfant. 


Mais l'on sest aperçu aussi que la liberté, 
même limitée par les exigences diverses de la 
tradition, était également un admirable moyen 
de développement dans d'autres domaines. Il 


_sest trouvé que le « dessin libre » était singu- 


lièrement plus fécond pour l'épanouissement des 
facultés artistiques de l'enfant que la copie des 
estampes modèles à laquelle on était astreint 
de mon temps; que le « componimento libero », 
le récit fait par l'enfant de ses joies et de ses 
intérêts était esthétiquement bien supérieur 
(Lombardo-Radice le démontre péremptoirement 
dans un livre « Athena fanciulla », où le Tessin 
tient une grande place) à la composition prépa- 
rée d'après les meilleures recettes. 


Et pour l'intelligence, que de stimulants dans 

la liberté 1 Il suffit de rappeler les vertus de la | 
lberté, laissée à l'enfant par M'° Montessori 
ou par le D' Decroly, de choisir son « jeu » et 
son travail. Dans le système de Dalton, et dans 
quelques autres, l'élève a la liberté de choisir 
son moment et l'allure à laquelle il veut travail- 
ler : il en résulte des merveilles. C est la même 
liberté que garantit par un autre artifice la 
méthode de Winnetka. Et quand la liberté peut 
se faire plus grande, quand l'enfant peut choisir 
son programme même, et faire lui-même ses 
« projets », le résultat est encore plus probant 
pour démontrer les effets de la liberté comme 
moyen de développement. 






























Il n'est pas — chose admirable — jusqu'aux 
facultés morales qui n'obéissent à la même loi. 
Quand le bon Abbé de Saint-Pierre, en même 
temps que son « Projet de paix perpétuelle », 
rédigeait un « Projet pour améliorer l’éduca- 
tion », où il demandait à ses contemporains 
d'établir le programme (il disait « la tablature ») 
de l'enseignement des collèges de telle sorte 
que les écoliers pussent y être exercés à la justice 
et à la « bienfaisance » (le terme est de lui) de 
façon qu'on attachât à ces habitudes morales 
autant d'importance qu'aux habitudes de gram- 
maire, on crut d'abord — et pendant longtemps — 
quil n'y avait là rien de censé, ou de praticable. 
Aujourd'hui la liberté est laissée aux élèves des 
Ecoles-Cités, des Klassengemeinschaften de faire 
vraiment des actes de justice, de s'exercer à la 
bienfaisance et à toutes les vertus morales ; et ce 
que M. Dengler vous racontera nous montrera 
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que cette liberté est un très puissant agent de 


formation morale et sociale. 


Il vaudra donc la peine, au cours de ce 
congrès, d'entendre raconter ces expériences 


diverses et de réfléchir sur ce que l’on nous dira. 


Si la liberté n’est pas un but en elle-même, elle 
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est sans doute un des meilleurs moyens que nous 
ayons à notre disposition pour permettre à l'enfant 
de discerner par lui-même ces buts supérieurs à 
lui qui donneront une valeur morale à sa vie : 
le respect de la justice et le don de soi. 


Pierre BOVET. 








La relativité de la Liberté 
par Mrs Beatrice ENSOR 


Nous n'avons pas encore épuisé la signification 
profonde de la loi de relativité d'Einstein. Les 
grandes lois spirituelles ont toujours existé, mais 
de temps à autre quelque grand homme a surgi 
pour en donner à | humanité une interprétation. 
Il en a été ainsi de la loi de gravité; il n'a pas 
été possible d’en saisir d'emblée l'importance 
lorsque Newton le premier la donna au monde. 
Il en est de même de la loi de relativité. Il 
fallait un génie pour rendre si simples des faits 
contradictoires. Appliquée à la morale, cette loi 
révolutionnera nos idées; Lord Haldane a déjà 
montré quelques-unes de ses applications. Nul 
ne peut épuiser la totalité de la vérité. Chacun 
ne peut en saisir que la partie qu il lui est donné 
den concevoir étant donné le mécanisme de sa 
conscience. Tel autre, qui aperçoit le monde à 
travers des lunettes autrement colorées, pourra 
saisir une part différente de la vérité. Apercevoir 
la vérité dans son ensemble ne sera possible que 
lorsque l’homme aura conquis la totalité de la 
nature, lorsqu il aura atteint le terme, le but de 
l'évolution. Il est donc évident que la vérité ne 
peut être que relative; elle apparaît étape après 
étape, au fur et à mesure que l'homme fait évo- 
luer le mécanisme de la conscience et atteint à 
la maîtrise de soi. La liberté véritable n'est pos- 
sible que si l'on a compris la signification profonde 
de la loi de relativité appliquée à l'âme, à la 
conscience, à la personnalité. Nous rencontrons 
dans le monde toute espèce d'êtres humains : les 
uns ne comptent guère, d'autres beaucoup. Ce 
que nous pourrions appeler le « voltage » de 
l'âme dépend du degré auquel l'être humain est 
capable d'atteindre dans la conquête de soi, de 
la mesure où il a su servir de canal aux forces 
de l'univers. 

On peut, pour la commodité de l'exposé, 
analyser la liberté en l'envisageant sous les 
“quatre angles suivants : matérielle, émotive, 
mentale et spirituelle. 


EE  , 


1. Liberté matérielle. — Il faut reconnaître 
qu'il existe quelque chose comme une liberté 
matérielle, sur le plan physique, découlant de la 
possession de l'argent, d'une bonne santé, de la 
puissance. Sa limitation s exprime par la pau- 
vreté, la maladie, les conventions. 


2. Liberté émotive. — Pour le moment il y 
a peu de gens qui soient au courant de l'A, B, 
C de l'hygiène affective et intellectuelle. Nous 
sommes tous esclaves de nos émotions sous une 
forme ou sous une autre; nous ne sommes pas 
libres. Nous sentons que nous avons une grande 
force affective en nous, mais nous avons peur 
et nous l'inhibons. 


3, Liberté mentale. — Peu de gens ont été 
capables de s'élever au-dessus des limitations des 
doctrines politiques, des crédos, du sentiment 
national. Beaucoup d'entre nous sont liés par 
leur point de vue et ne sont pas libres au point 
de vue mental. 


4, Liberté spirituelle. — Lorsque nous ren- 
controns de ces grandes âmes — si peu nom- 
breuses —— qui sont spirituellement libres, nous 
reconnaissons en elles les vrais chefs, les hommes 
et les femmes qui comptent, ceux qui, connus 
ou inconnus, font l'histoire. 

Ce qu'il y a de tragique, dans l'éducation, 
c'est qu'il existe extrêmement peu de maîtres, 
dans nos écoles, qui soient psychologiquement 
libres. On ne peut donner que ce que l'on pos- 
sède. À moins d être relativement libres, nous 
ne pouvons transmettre la liberté à nos élèves. 
Un des plus graves problèmes éducatifs est donc 
celui de la libération spirituelle du maître. Nous 
avons peur du mot analyse. Je ne fais allusion 
à aucune école spéciale de psychanalyse. Ma 
théorie personnelle est que tous ceux qui tra- 
vaillent dans cette voie, cherchent et discutent 
année après année, contribuent à la solution de 
ce que signiñie être libre. Un temps viendra où 
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l'on ne jugera pas le maître par ses diplômes 
académiques, mais par la capacité d'enseigner 
que lui conférera sa libre individualité. Tous les 
deux ou trois-ans, un maître devrait se présenter 
à une autorité impartiale qui jugerait sil est 
encore libre ou s’il est devenu l'esclave de telle 
ou telle méthode. Une des choses les plus 
importantes à se demander est celle-ci : « Dans 
quelle mesure suis-je libre, dans mon for inté- 
rieur ? Dans quelle mesure suis-je fait pour 
devenir un maître ? » Il arrive souvent que ceux 
qui croient être particulièrement libres et n avoir 
besoin d'aucune analyse portent en eux, dans 
leur inconscient, toute une masse de manies et 
de limitations. Nul ne se connaît. Nos amis ne 
nous connaîssent pas: il arrive parfois à nos 
ennemis de nous connaître mieux. Nous savons 
apprécier nos qualités; ce sont nos lacunes que 
nous avons besoin d apercevoir. 

Au point de vue psychologique, nous réali- 
sons que ce qui vaut, ce nest pas ce que nous 
disons, mais ce que nous sommes. L'enfant ne 
cesse d être pénétré, jusque dans son inconscient, 
par toutes les influences ambiantes. Un maître 
surmené ou irritable, un maître qui est la proie 
d'un complexe de puissance ou de défiance de 
soi peut transférer à l'enfant de façon continue 
ses inhibitions ou ses complexes. Souvent un 
maître trop âgé — il y a des exceptions, mais 
le cas est fréquent — prend soin de l'existence 
de jeunes gens. Or l'influence quotidienne qui 
s'exerce par la vie en commun est bien plus 
profonde que celle de l'enseignement insent au 
tableau noir. Dans les écoles nouvelles ce n'est 
pas l'enfant qui est le problème difhcile, mais le 
maître. 

La formation de l'enfant commence à la mai. 
son. En Europe, une des graves leçons que nous 
avons à apprendre est de mettre les parents au 
courant du problème de la hberté; nous ne pou- 
vons avoir d'enfants sans pareuts. Îl ne sert de 
rien d'adopter à l’école le meilleur mode de 
liberté, si c'est la hicence qui règne à la maison. 
Parmi les jeunes parents, il y en a beaucoup 
qui désirent en savoir davantage. Nous avons 
besoin de parents. de maîtres et d'enfants tra- 
vaillant en commun à atteindre le même but. 


Presque chaque enfant qui arrive à l'école à 
six ou sept ans présente des phénomènes de 
déviation affective. C'est toujours le cas de 
l'enfant unique, de l'enfant adopté, de l'enfant 
qui vient d’un foyer où le père est victime d'un 
complexe de puissance ou la mère d'un complexe 
de domination, où 1l y a un frère ou une sœur 
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plus âgé qui reçoit toutes les faveurs tandis que 
les autres enfants se sentent moins appréciés. 
Tous ces enfants souffrent de déviations affectives 
qu'il s'agit de mettre au jour avant qu'il soit 
possible de leur donner la liberté. Si les parents 
veulent bien travailler d'accord avec le maitre, 
bien des difficultés sont écartées. 

La loi de relativité compte bien d'autres 
applications. Nous ne pouvons nous dissocier de 
l'arrière-plan social. Ce qui est possible en Italie 
ne l'est pas Angleterre. Ce qui l'est en Angle- 
terre ne l'est pas aux Etats-Unis et vice-versa. 
On nous demande pourquoi nous ne faisons pas 
à Frensham Heights, en Angleterre, telles ou 
telles choses que fait M. Geheeb à l'Odenwald 
en ÂÀllemagne, et vice-versa. En Allemagne 
existe le mouvement de la Jeunesse réclamant la 
liberté sur le terrain physique de la vie. En 
Amérique, à certains égards, la liberté est bien 
plus avancée qu'en Europe; nation jeune, elle 
a une richesse qu'il n'est pas possible aux vieilles 
nations d'atteindre. La main de fer d’un long 
passé ne pèse pas sur elle. Loin de nous de 
considérer comme mauvais tout ce qui émane 
du passé. Nous voulons mouler dans une forme 
nouvelle, à l'usage des jeunes générations, tout 
ce qu'il y a de meilleur dans le passé. Il y a 
des gens qui voudraient doser la liberté qu'ils 
accordent, connaître combien un enfant peut en 
recevoir à cinq ans et combien à dix-huit. Îls 
méconnaissent les facteurs différents du pays, du 
type d'enfant, etc. Cest là une notion tout à 
fait erronée. Ce que nous cherchons à découvrir, 
ce sont les principes fondamentaux de la liberté. 

L'autonomie est un des aspects de la liberté 
à l'école. Nous ne déclarons pas à l'enfant qu'il 
peut être sale ou propre à sa guise, qu'il peut 
aller se coucher quand il en a envie, pas plus 
que nous ne le laissons faire ce qu'il veut dans 
les domaines intellectuel ou affectif. Mais nous 
lui disons qu'il peut faire ce qu lui plait dans 
un chap donné, dans un milieu choisi scienti- 
fiquement pour lui assurer l'atmosphère la plus 
favorable possible. 

On a fait beaucoup pour libérer l'enfant au- 
dessous de douze ans. Les méthodes Montesson 
et Decroly, celle de Winnetka aussi, ont contri- 
bué à libérer le jeune enfant de la domination 
du tableau noir et du verbalisme, du système 
qui consiste, pour le maître, à absorber le savoir 
pour le régurgiter à l'usage de sa classe, de la 
dépendance trop grande des livres. Les éduca- 
teurs vraiment novateurs ont éprouvé que l'enfant 
doit être libre de se mouvoir et qu'ils doivent 
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- savoir attendre, pour s'adresser à lui, le moment 
L Amérique a réalisé que la 
chose importante est de laisser l'enfant s'exprimer 
lui-même, Ce qui importe, ce n'est pas tant de 


psychologique. 


savoir à quel âge il apprend à lire, écrire ou 
calculer, mais qu'il ait quelque chose à exprimer. 
Nous croyons que tout est en puissance dans 
l'inconscient; notre rôle est de donner à ces 
forces l'occasion de se manifester. Lorsque 
l'enfant demande à écrire, qu il demande à des- 
siner une chose en relation avec un problème 
pratique, il en découvre les voies et moyens. 
On peut le voir chez les jeunes enfants lorsqu'ils 
s'expriment dans la musique, les arts, la danse 
rythmique. Que la vie vienne d'abord, la forme 
suivra. 























Quelques écoles nouvelles sont allées à 
l'extrême inverse. Elles déclarent que les enfants 
libres et heureux se développent comme des 
fleurs; mais à quatorze ans il manque à ceux-ci 
les fondements solides, nécessaires pour un tra- 
val plus avancé. Îl nous faut trouver un équi- 
libre : que l'enfant comprenne la nécessité des 
techniques pour pouvoir s'exprimer lui-même 
aussi parfaitement que possible. 

Des méthodes comme celles de M° Mon- 
tessori et Mackinder et du D' Decroly sont 
merveilleuses, car ces pionniers y ont infusé leur 
propre vie. [ls y ont consacré leur existence et 
sy sont donnés eux-mêmes tout entiers. On met 
en vente aujourd'hui beaucoup d'espèces de 
matériels; 1l y a là un danger. Il ne faut pas 
oublier qu un matériel n’est vivant que si nous 


par Mr D: 


Le besoin de liberté est l'expérience fonda- 
mentale peut être la plus forte qui soit commune 
à tous les hommes. 

La liberté ne nous est pas octroyée: nous ne 
rl'acquérons pas non plus une fois pour toutes. La 
“conquête de la liberté est une œuvre de longue 
haleine : elle dure aussi longtemps que la vie. 
ILe moyen en est l'éducation, l'éducation de soi 
murtout; celle-ci est donc aussi une œuvre de 
longue haleine qui, chez l'homme vivant, ne 
cesse pas. 

Cite œuvre nous met — nous, éducateurs 
AU sens restreint ou au sens large du terme — 
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y insufflons quelque chose de nous-mêmes. C'est 
une loi de la vie que nous ne retirons d une 
chose que ce que nous y mettons. 


Les écoles secondaires sont limitées par les 
examens, les professeurs universitaires, par du 
travail à la maison. [l leur reste peu de temps 
pour ce qui concerne l'art de vivre et l'art de la 
sociabilité. Aujourd'hui chaque branche a une 
extension immense. Ne serait-il pas mieux d'en- 
seigner à travailler et à découvrir ce qui est 
nécessaire, d'éveiller l'intérêt de l'élève, plutôt 
que de l'écraser par une accumulation de faits à 
mémoriser ? Avez-vous jamais, durant une crise 
affective, désiré savoir la date de Henri VIII ? 
Même si ce désir avait surgi, il vous eût été 
facile de la chercher dans le premier dictionnaire 
venu. Le monde des érudits n'est pas le seul 
qui existe. ]l y a des artistes, des musiciens, des 
hommes d'action. Il nous faut trouver le juste 
milieu, nous réunir et discuter comment conce- 
voir tout le programme. Peu à peu nous trou- 
verons le moyen de libérer aussi l'élève au-dessus 
de douze ans, de l'émanciper de cette odieuse 
oppression. Là où l’on a libéré l'enfant au-des- 
sous de douze ans, on a déjà réalisé de beaux 
efforts pour libérer au-dessus de cet âge. Nous 
devons trouver une méthode pour permettre à 
l'enfant de travailler à son pas afin de devenir 
un homme ou une femme capable de trouver sa 
place dans la vie moderne, grâce à sa culture et 
à sa connaissance de ce que nous devons au 
passé. TÎravaillons donc tous à modifier le 
concept actuel des examens. 


Liberté ee Limitation 


Elisabeth ROTTEN 


en présence de devoirs à l'égard de notre pro- 
chain : contribuer à écarter des inhibitions trou- 
blantes, à instaurer la liberté de croître et de 
conserver ses énergies intactes, à rendre les jeunes 
gens assez forts pour surmonter les obstacles 
extérieurs par une liberté intérieure toujours plus 
haute; leur enseigner à reconnaître des limita- 
tions, à accepter des bornes, à y reconnaître un 
élément de progrès. Mais ce n’est pas à nous, 
éducateurs, à créer artificiellement ces limitations | 
L'ancienne éducation à cru devoir le faire : ce 
fut là son péché originel. C’est la vie qui suscite 
des limitations et, pour autant qu'elle les fait 
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naître de façon organique, même douloureuses, 
elles apportent avec elles un élément positif. 
Mais jamais nous ne devons les considérer comme 
parties inhérentes de l'individu: au contraire, 
notre devoir est d'éveiller les énergies intérieures, 
de les tremper, afin qu'elles tendent à éloigner 
toujours plus les limites de notre puissance. Nous 
n'avons pas à redouter de voir disparaître les 
hmitations, car une nouvelle surgit aussitôt que la 
précédente a été vaincue. C'est en cette alter- 
native féconde de liberté et de limitation, en 
cette victoire remportée toujours à nouveau par 
la liberté sur la limitation qui se dresse devant 
elle que réside l'œuvre de spiritualisation de 
notre vie, de nos instincts, de nos facultés. 


Cette œuvre nous impose aussi des devoirs 
envers nous-mêmes écarter les inhibitions, 
chercher et trouver les limitations en les consi- 
dérant non point comme des choses qui nous 
paralysent, qui nous écrasent, comme des bou- 
lets liés à nos pieds, mais bien plutôt comme 
des épreuves à vaincre, des moyens d'éveiller 
les énergies intérieures et de libérer l'élan vital 
spirituel. C'est par amour pour la liberté que 
nous devons aspirer aux limitations. 


Plus religieusement nous sommes rattachés à 
l'universalité de la vie, par le centre même de 
notre être, mieux s'établira cette alternance 
organique entre la liberté et les limitations; mieux 
aussi nous réussirons à vaincre les inhibitions qui 
surgiront devant nous et à grandir par la victoire 
que nous remporterons sur elles. Mieux enfin 
nous serons capables, en cas de conflit entre les 
limitations que nous impose la vie, de choisir, 
pour exercer notre pouvoir, celles que nous pou- 
vons affronter à l'étape où nous en sommes, et 
d'éviter la lutte avec celles qui-sont au-dessus 
de nos forces et qui nous briseraient si nous ten- 
tions de leur tenir tête. Celles qui nous appa- 
raissent aujourd hui comme invincibles, demain, 
quand nous aurons gagné une liberté nouvelle, 
une liberté plus profonde, nous les vaincrons 
comme en Jouant. 


Assurer la liberté aux autres est un acte 
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moral, un deyoir social, la pierre de touche de 
notre humanité. 

Conquérir la liberté pour nous-mêmes est un 
acte religieux, une activité spirituelle par laquelle 
nous découvrons nos liens avec l'Eternel, avec 
l'unité de toute vie, pour les resserrer toujours 
plus. | 

Il n'y a pas de religion civilisée qui n'offre 
des moyens pour cela: il n’en est point de qui 
cette tâche ne fasse pas partie intégrante. C'est 
pourquoi notre recherche commune du sens de 
la liberté en éducation est d'ordre religieux et 
aucune différence confessionnelle ne peut nous y 
diviser. 

Le service de la liberté nous impose des res- 
ponsabilités à l'égard du petit enfant : reconnaitre 
ses besoins, les satisfaire, lui permettre de déve- 
lopper ses relations avec le monde ambiant: à 
l'égard de l'adolescent : lui permettre de trouver 
sa place dans les organisations extérieures, sans 
être écrasé par elles; et à l'égard de nos contem- 
porains : établir un ordre social qui accorde à 
tous un droit égal à la liberté et à la croissance. 

Il nous faut apprendre à distinguer de façon 
toujours plus nette entre la fausse liberté qui 
nest que licence, violence et simple subjecti- 
visme, et la liberté véritable qui représente le 
degré le plus élevé de l'énergie active de la 
personnalité par la reconnaissance des limitations, 
la victoire sur elles, la subordination de toute 
subjectivité à un devenir objectif, à une création 
universelle dont nous sommes les agents et dont 
nous voudrions voir tous nos semblables devenir 
les agents. 

Nous nous réunissons ici pour chercher les 
voies et moyens de ce grand œuvre : contribuer 
à éloigner de ce monde le règne de la violence, 
rendre l'enfant intérieurement libre, afin de 
frayer la voie aux forces de la liberté, de l'amour 
fraternel et de l'esprit de paix entre les hommes. 
Nous rentrerons alors dans nos foyers plus riches, 
plus forts, avec une foi plus grande dans le ser- 
vice de la hiberté au sein du travail quotidien, 
de la lutte quotidienne, de nos limitations quo- 
tidiennes. 2 
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La Liberté véritable et la fausse Liberté en Éducation 
sx M. G. LOMBARDO-RADICE 
Professeur à à l'Institut Royal Supérieur du Magistère, à Rome 
Directeur de « L'Educazione Nazionale » 


On abuse tellement du mot liberté de l'enfant, 
que je crois néœæssaire de revenir sur l'idée de 
hberté dans l'éducation, afin de rectifier des 
erreurs qui me semblent dangereuses, car elles 
font de l'œuvre des maîtres une vaine poursuite 
vers des mirages trompeurs. 


|) Adulte et enfant. — Il est bien vrai 
que l'enfant possède une vie propre et des traits 
psychiques très différents de ceux de l'adulte. 
Il est bien vrai que, pour cette raison, il faut 
respecter, mieux encore, considérer comme 
sacrée la mentalité ingénue de l'enfant et écar- 
ter tout obstacle à sa manifestation, Mais tout 
en partant de ces constatations, les amis de 
l'école active ne doivent pas en venir à retenir 
les enfants dans leur enfantiisme ‘’, car ce 
serait peut-être le coup le plus fort porté à leur 
spontanéité même. C'est en effet un trait parti- 
culier à l'enfance de créer l'avenir et de l'anti- 
ciper dans la fantaisie ; son plus beau jeu a été et 
restera toujours celui d'être plus qu'un enfant. 
Aussi bien l'enfant cherche-t-1l la compagnie 
des adultes : il a l'ambition d’être considéré par 
eux et 1l veut les intéresser non comme un enfant, 
mais comme une personne qui possède un juge- 
ment propre, qui peut travailler, qui contribue 
à la vie commune, qui sait participer à ce .qui 
est du domaine de l'adulte, qui est capable d être 
pour l'adulte un compagnon et de gagner sa 
confiance et ses épanchements plutôt que sa 
seule bienveillance, 


Pour ces motifs, l'enfant aspire comme tout 
homme à être accueilli dans une sphère qui lui 
paraît supérieure à celle de sa vie actuelle; en 
s'apercevant de la supériorité des autres, il s'ef- 
force de s'élever à leur niveau. Nous devons 
éviter l'attitude de vénération et d'admiration 
passive devant l'adulte, d'acceptation servile ou 
d'imitation purement extérieure ; mais, sous pré- 
texte d'écarter ces dangers, ne lui enlevons 
jamais la conscience de sa subordination spiri- 
tuelle à l'adulte, car c'est de ce sentiment que 
naît l'effort de s élever, afin de se rendre digne 
de l'estime de l'adulte et d'en être apprécié. 

Une certaine dépendance sera toujours néces- 
taire pour parvenir à la liberté; tout comme une 
certaine liberté sera toujours nécessaire pour par- 
venir à l'obéissance consciente. Ce qui importe, 


cest que Eee ait clairement la sensation que 
l'adulte n'agit pas arbitrairement, mais qu il obéit 
lui-même. Vis-à-vis de l'adulte qui a de la 
cohérence, de la persévérance dans ses inten- 
tions, qui est actif, réfléchi, l'enfant se sent vrai- 
ment enfant, c'est-à-dire qu'il prend conscience 
d'être différent de l'adulte. Il découvre la valeur 
de l'adulte et par cela même ses lacunes lui 
apparaissent. [| commence à regarder plus haut ; 
il s'efforce de comprendre l'adulte, de | imiter, de 
rivaliser avec lui; et, tout à la fois, il écoute 
ses propos et suit à son insu son travail afin d'en 
surprendre le secret; il réprime ses propres excès 
pour respecter les adultes auxquels il pourrait 
déplaire, il demande l'aide de l'adulte, il l'in- 
vite à juger ses petits travaux et même ses jeux, 
il puise avec ses pourquoi ” à la source du 
savoir, auguste et sacré pour lui, des grands 

qui savent tout ‘. Les républiques d'enfants, 
comme on les voile. sont des créations artifi- 
cielles et artificieuses, si l'adulte prétend s’abs- 
tenir de toute intervention, détruisant ainsi ou 
diminuant la spontanéité de l'enfant qui tient 
beaucoup au voisinage, à l'exemple, à la col!'a- 
boration et à la critique de l'adulte, de cet 
adulte vers qui tend son rêve et son but. 


2) Maître et élève. —— Ainsi la réaction 
des ‘‘ activistes ” contre la ‘* lecon ‘’ doit avoir 
une limite. Les enfants sont tout à fait à 
même d'accomplir des recherches, d'explorer leur 
monde, d'étudier enfin dune manière person- 
nelle et active, La pédagogie de l'action a 
obtenu désormais une victoire complète et déf- 
nitive sur ce point et la liberté de l'enfant dans 
l'étude est devenue le critérium souverain pour 
distinguer l’école vraie d'avec la fausse. Mais, 
ici même, il convient de noter que, parmi les 
recherches pleines d'intérêt qui s'offrent à l'en- 
fant, celle qui l'emporte sur toutes est l'étude du 
maître lui-même. L'enfant qui observe son mai- 
tre transfère par sympathie son individualité 
dans celle du maître: et si celui-ci sait choisir 


avec intelligence son point de départ pour 


explorer avec ses élèves le monde idéal vers 
lequel il cherche à les guider, l'enfant, toujours 
prêt à se substituer à tout être qui le captive, 
vivra réellement dans l'esprit de son maître, Si 
nous privons l'enfant du développement ordonné 
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d'une série de leçons faites par le maître et par 
lesquelles 1l acquiert l'intuition, jour après jour, 
de la puissance mentale constructive de l'adulte- 
maître, dont il jouit comme d'une création quil 
aurait faite lui-même, nous l'aurons privé d'une 
des plus grandes satisfactions qu'il soit capable 
d'éprouver, Ne voit-on donc pas le piège où 
tombent ceux qui veulent, par exemple, amener 
les enfants à contempler les œuvres d'art de 
grands auteurs ou écouter la musique sympho- 
nique des musiciens d'esprit mûr, et qui, en 
même temps, enlèvent au maître le moyen de 
développer un sujet de leçon. L'art de faire une 
leçon est sans doute difficile, mais il n'est pas 
rare de rencontrer des maîtres qui y excellent. 
Plutôt que de nous arrêter au pédant qui débo- 
bine des notions, pensons au maître-poète, ou 
au maître-homme de science, ou au maître ins- 
piré par son esprit  sacerdotal ”’, qui tous, loin 
du pédantisme, dévoilent aux enfants leurs 
aspirations les plus profondes, en les élevant 
avec sagesse et avec prudence dans le règne 
magique de la conscience mûre ? 


Le maître-poëte qui lit et explique les grandes 
œuvres des poètes, aiguisant la sensibilité de 
ceux qui l'écoutent et dévoilant la signification 
qui, au premier coup d œil, reste cachée: le 
maître-historien qui parcourt à nouveau avec les 
enfants une époque de la vie de l'humanité et 
qui est capable de modeler les figures des héros, 
de les faire apparaître presque vivantes au tra- 
vers des événements significatifs de leur vie: qui 
sait glaner et recueillir les faits essentiels des 
documents historiques; le maître-homme de 
science qui éveille la curiosité et dispose par 
avance, en magicien, les éléments de la recher- 
che, puis jalonne sa route de problèmes, de 
discussions, laissant aux élèves l'attrait du doute 
et de l'hypothèse: les passionnant enfin par l'ob- 
servation enthousiaste de phénomènes naturels ; 
le maître-prêtre qui, partant de l'expérience reli- 
gieuse et éthique de l enfance, élève ses jeunes 
disciples à la hauteur sublime du ‘‘ Sermon 


sur la montagne ‘ : voilà nombre de levains de 


spontanéité et de liberté spirituelle de l'enfant. 
Si, par exemple, les maîtres usant de l'expédient 
admirable qu'est le Dalton plan, poussent le 
système jusqu'à l'exagération, ainsi quil arrive 
parfois, et en viennent à supprimer le travail 
collectif, c'est-à-dire la leçon donnée par le 
maître, je crois que la vraie liberté de l'enfant 
en est gravement atteinte et risque plutôt d'abou- 
tir à une espèce d'esclavage : l'enfance demeure 
esclave de son infantilisme. 
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Or, les forces qui sommeillent en elle et qui 
doivent être éveillées, sont des forces puissantes 
qui se manifestent de l'intérieur : Nous sommes 
d'accord sur ce point. Mais pour que ces forces 
éclosent, il faut que l'enfant puisse entrevoir 
leur beauté et veuille lui-même les éveiller. Pour 
vouloir éveiller ses forces intérieures, il doit en 
saisir la valeur: mais la valeur de nos forces a 
besoin d une mesure : la mesure, c’est la leçon 
du maître, qui est, pour l'enfant, le spectacle 
radieux de la grandeur et de la richesse du 
monde spirituel, qui lui laisse dans l'âme la nos- 
talgie de la lumière et, par là même, le désir 
et la volonté de chercher en soi-même : effort 
spontané, intérêt, initiative, etc. 

La recherche de l'enfant, dans les écoles 
nouvelles doit donc être rythmée sur la leçon 
du maître, afin que l'école réalise entièrement la 
vie : une vie qui ait la fraîcheur de l'intuition 
enfantine et, en même temps, la force de l'in- 
telligence de l'adulte; c'est-à-dire la fraicheur de 
l'enfant, pour l'ensembls de l'activité, et la 
force mentale de l'adulte, pareille à la charrue 
qui brise les mottes et les aère, les allège et 
les appelle à la vie, leur permettant d'offrir à 
la plante le trésor qui sommeillait en elle, alors 
qu elles étaient dures, compactes etimperméables. 
La leçon, ec est la charrue : réduire entièrement 
l'école aux leçons, cest une erreur, presqu'un 
crime des éducateurs : supprimer les lecons, c'est 
tomber dans l'erreur inverse. S'il existe une 
superstition magistrale qui, considérant l'enfant 
comme un pauvre d'esprit, confie toute la 
responsabilité au maître, il existe par contre aussi 
une superstition libérale qui lui enlève toute res- 
ponsabilité. L'éducation nouvelle exclut ces deux 
superstitions opposées et donne de l'école la 
définition suivante : la rencontre de deux spon- 
tanéités : celle de l'élève et celle du maître. 
En sacrifiant l'une, on sacrifie aussi l'autre, 


3) Travail individuel et programme. 
— Le travail individuel de l'élève par lequel il 
peut expérimenter et déceler ses aptitudes tout 
en contribuant à son propre perfectionnement 
est aussi un des drapeaux de l'Ecole active. 
Nous n abaisserons pas ce drapeau tant que le 
principe de l'autoéducation ne sera pas entré 
dans la pratique quotidienne, au point de n'être 
plus un problème, Mais même le travail indi- 
viduel a ses fanatiques qui l'utilisent de telle 
façon quil isole les aptitudes les unes des 
autres et en supprime Îles rapports dynamiques 
réciproques. Faire travailler par spécialisation 
est une chose utile au plus haut degré et dans 
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une classe chaque enfant doit avoir un travail 
de prédilection qui lui soit particulier. Mais sa 
spécialisation ne doit pas rester isolée et sans 
intérêt pour les autres: l'enfant ne doit pas non 
plus être trop encouragé dans ses marottes par- 
uculières qui changent l'intérêt en un engoue- 
ment, parfois frénétique. Dans la vie enfantine 
on voit fréquemment des phases de prédilection 
qui font négliger tout le reste, vrais excès de 
détermination dans l'intérêt. Les écoles dont les 
programmes sont supprimés suivent souvent les 
manifestations intempestives du choix capricieux 
et prennent un caractère pathologique. Dans ce 
cas, peut-on parler de liberté de l'enfant ? Ne 
serait-il pas plus exact de parler de fausse 
liberté > Si on le laissait faire, l'enfant abuserait 
toujours des mêmes friandises dont il est gour- 
mand et passerait à une autre après satiété de 
. la première. Mais celui qui nourrit l'enfant, tout 
en tenant compte avec indulgence de ses préfé- 
rences, se propose d'en faire un omnivore ! Le 

programme ‘’ ou curriculum des études a 
pour but de provoquer l'intérêt dans le plus 
grand nombre possible de directions. Donnons 
le plus large développement au travail libre ; 
mais ne permettons pas qu'une activité ou qu une 
manifestation spontanée envahisse la place de 
façon à barrer la route aux autres aptitudes de 
l'homme en les laissant sommeiller. 


La libre activité individuelle doit toujours 
faire partie de l'ensemble harmonieux et com. 
plexe du développement humain; la spécialisa- 
tion des aptitudes doit trouver place dans chaque 
branche et occupation, sans négliger aucune 
partie essentielle. 


Le type individuel se réalise en manifestant 
son caractère personnel dans chaque sujet d'étude. 
Il est impossible de concevoir un enfant qui ne 
développe en même temps ses aptitudes d'action 
et de construction (travail manuel), d'ordre et 
d'organisation (exercice de vie pratique), 
intuition active de la nature (plastique, dessin), 
son observation et sa discrimination (observation 
des objets et des êtres : récolte et collection 
d'objets intéressants, classement et description), 
ses moyens d'expression (langue, art, musique, 
bref, tout travail de création), sa fantaisie d'’abs- 
traction et de combinaison (arithmétique, géo- 
métne), l'aptitude à suivre un développement 
(conscience historique), l'orientation dans le 
monde social (responsabilité personnelle dans la 
vie commune, charges de confiance, collaboration 
avec les camarades, capacités directrices, esprit 
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d'obéissance aux lois, connaissance directe des 
institutions de son pays et de son temps, etc.), 
pouvoir d'inbition et de concentration inté- 
rieure, consécration à un devoir universel (reli- 
gion, culte et prière, volonté de servir Dieu par 
des œuvres dignes, vigilance dans la vie 
religieuse, amour de toute créature, esprit de 
fraternité et de pitié, respect des humbles, aide 
aux faibles, aux incapables), conscience politique 
(amour de la patrie, civisme). 


Tous ces traits ne font-ils pas partie intégrante 
du tableau que nous nous formons dun orga- 
nisme idéal ? Si oui, y a-t-il une seule école 
digne de ce nom qui ne désire le réaliser ? 


Tout en entravant le moins possible l'initiative 
du maître, l'école ne doit-elle pas établir un 
programme répondant à l'idéal éducatif de 
chaque époque et de chaque pays ? Ne doit-elle 
pas instituer des degrés, posséder une norme, 
une mesure, même imparfaite, du travail accom- 
pli, et cela même par le moyen des examens ? 
Pourquoi pas ? 

Le cristal humain présente des facettes multi- 
ples. Toutes les activités humaines sont, au 
même degré, éternelles et se développent par 
influences mutuelles. 


Il est certain que dans chaque homme une 
activité prendra la prépondérance et deviendra 
son chef d'œuvre: mais elle vit de toutes les 
autres. Dante est un poète, mais le poète, chez 
Dante, vit parce qu'il nourrit l'homme complet, 
parce quil fut tout à la fois citoyen, homme de 
science, philosophe, historien, âme religieuse et 
plus encore : ami, amant, père et magistrat. 


L'éducation nouvelle “élève l'enfant en le 
nourrissant de la pensée des grands hommes : 
en un cértain sens, c'est une éducation héroïque 
parce qu'elle a foi dans les réserves immenses 
de forces spirituelles qui sont dans tout enfant 
et que la vie mesquine et antiéducative détruit 
dans la plupart des cas. L'éducation nouvelle 
voit dans tout enfant la possibilité d'une âme 
originale : d'un poète, d'un homme de science, 
d’un apôtre. Pour réaliser ce but, elle veut le 
travail individuel : chaque semence peut donner 
une plante, même si un petit nombre de semen- 
ces est destiné à germer. Mais le travail indivi- 
duel qui obéit au choix de l'enfant, doit être 
nourri de l'homme complet qui est dans l'enfant. 

Chaque semence doit être déposée sur un 


terrain riche d'éléments nutritifs, complets Æ 
Le terrain c'est le programme, qui fait * essayer 
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l'enfant dans toutes les directions possibles et 
nécessaires à l'homme tout entier; l'éducation 
encourage et surveille les aptitudes particulières 
et veut que, dans le travail individuel choisi, 
l'enfant trouve sa joie et l'occasion d'une syn- 
thèse de ses activités. 

Le travail individuel sans le programme 
collectif peut aboutir à une fausse liberté, qui 
diminue la puissance de développement des for- 
ces latentes. 


Giuseppe LOMBARDO-RADICE. 
Professeur de pédagogie à l'Institut Royal Supérieur 
du Magistère à Rome. 


À Ja suite de ces considérations fondamentales, 
M. G. Lombardo-Radice à traité, dans sa revue l'Educa- 
zione Nazionale, dans le même esprit, les arguments sui- 
vants : 

4) Groupements spontanés (travailu par groupes) et 
discipline collective de travail et d'étude dans la classe. 

5) ‘‘ Matériel autoéducathf ” et 
maitre. 

6) Travail électif et travail imposé. 

7) L'école comme vie et l'école comme préparation à la 
vie. 

8) Le jeu, l’art, la culture spontanée et la tradition. 


9) La liberté comme synthèse du spontané et de l'obli- 
gatoire. L'éducation comme négation de l'autisme et du 


intervention ‘ du 


caprice. 


A A ee CERSENEE D 


La Fe et FR eton 
par le 19 à O. DECROLY. 
Professeur dd PUveraté de Bruselles 


La liberté! Beaucoup de gens sont morts 
pour elle. Et pourtant le terme liberté a des 
sens bien divers et des applications pratiques à 
l'avenant. Îl peut éveiller chez la même per- 
sonne des réactions très différentes suivant 
qu il se rapporte au sentiment des nations ou 
des communes, jalouses de leur autonomie, de 
leur indépendance, à celui des groupes phi- 
losophiques, politiques ou religieux ou autres 
qu revendiquent leurs droits (liberté de pen- 
sée, de la presse, des cultes, de réunions, etc.) 
ou à des individus qui prétendent Jouir de leurs 
prérogatives, privilèges ou simplement sous- 
traire leurs personnes et leurs biens aux vexa- 
tions d'un chef ou de leurs semblables. 

De fait, suivant qu'il s’agit de la liberté plus 
ou moins collective ou de la liberté de person- 
nes, on peut voir des tendances contradictoires 
se montrer chez les mêmes individus au point 
qu'ils sont des partisans acharnés de la pre- 
mière et par contre d'irréductibles adversaires 
de la seconde; ainsi l'on peut voir les plus fa- 
rouches défenseurs de l’autonomie de leur pays 
ou de leur région, être en même temps férus de 
la discipline militaire pour la direction des 
groupes ou des cultes. 

Et si nous considérons l'individu pris à part, 
nous voyons également une auire contradiction 
apparaître dans l'opposition qu'on rencontre 
chez un esprit entre la conception du libre ar- 
bitre, c'est-à-dire de l'autonomie spirituelle et 
morale, pourrait-on dire, et les restrictions 
qu impose ce même esprit à la liberté en se 
montrant partisan des contraintes, de l'obéis- 


sance allant jusqu'à la soumission absolue, du 
perinde ac cadaver. 

En fait, pour ce qui est du premier point de 
vue, 1l s'agit ici du conflit éternel entre deux 
intérêts, celui de l'unité et celui de la collecti- 
vité ; suivant les tempéraments, les intérêts, les 
circonstances et bien d’autres facteurs, il faut 
que le bien du groupe passe avant celui des in- 
dividus ou que ce soit l'inverse. 

Et l’on peut ajouter que dans l'intérêt même 
des individus, le groupe devant être considéré 
d'abord, l'intérêt de l'individu doit être sacri- 
fié quand celui du groupe l'exige. 

La liberté de l'individu est donc limitée à un 
certain domaine qu’eile ne peut outrepasser; il 
en est d'ailleurs de même pour les petits grou- 
pes par rapport aux plus grands (sociétés et 
communes, communes et provinces, provinces 
et Etats, Etats et Société des Nations). 

Quant au second pot de vue, celui qui nous 
concerne plus particulièrement à propos de 
l'éducation, il n'est pas inutile, pensons-nous, 
de l’examimer d'un peu plus près. 

Remarquons à ce sujet que la science mo- 
derne tend à contester la possibilité de la li- 
berté définie comme le caractère de l'acte vo- 
lontaire pur, c’est-à-dire indépendant de toute 
influence extérieure ou intérieure. 

C'est de la liberté selon les philosophes 
qu ils ‘agit bien entendu et qui aurait comme 
signes caractéristiques : 

|° L’intuition interne fournie par la cons- 
clence : nous nous sentons libres; puis : 2° Je 
sentiment de l'effort qui est comme la force 
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émanant de la libre puissance de notre être qui 
le dirige et commande à nos actes; en outre, 
3° l'existence d’actes indifférents sans cause. 

Sa réalité serait aussi appuyée sur des preu- 
ves sociales, notamment : | ° sur l'existence de 
contrats, engagements; 2° sur celle des lois du 
droit: 3° sur celle des chätiments et des péna- 
lités qui soutiennent les lois. 

Elle serait basée en plus sur des preuves 
morales et notamment : |° sur l'existence 
même de la morale: 2° sur celle de l’éduca- 
lion, « le rôle de l'éducateur étant précisément 
de demander à la liberté de l'individu qu'il 
éduque tels ou tels actes de préférence à tels 
ou tels autres » ; également 3° sur ce que Kant 
a mis en lumière à savoir l'intuition vivante du 
devoir qui, pour lui, fait de la liberté un pos- 
tulat de la raison pratique (1). 

Selon W. James il n'y aurait cependant 
qu'un seul parmi les cinq types de décisions 
qu'il décrit comme précédant un acte, celui 
s'accompagnant d'une action calme et lente de 
la volonté, du sentiment d'effort. 

De sorte qu’en fait, pour James, les cas où 
le libre arbitre peut être invoqué sont loi 
d'être fréquents. 

Mais il est dit aussi, et ceci est bien signifi- 
catif, que l'acte volontaire, celui qui s'accom- 
pagne du sentiment d'effort, est inconnu de 
l'être équilibré, d' « une âme bien née », « fils 
du soleil » dont « le berceau fut comblé de 
tous les dons des fées ». 

Il est « le lot des héros et des nerveux... » 
ce qui revient semble-t-1l à dire que, pour lu, 
l'acte volontaire, c'est-à-dire libre, n'est réa- 
lisé que par ceux qui sont poussés pour un idéal 
très élevé, ou qui ont à lutter contre une ano- 
malie de leur état physiologique. 

Seulement cela ne revient-1l pas à dire aussi 
que l'acte vraiment libre n’est pas libre le 
moins du monde, mais plutôt, comme W. Ja- 
mes le reconnaît d'ailleurs lui-même, que l'acte 
paraît d'autant plus libre, c'est-à-dire de- 
mande d'autant plus d'effort — critère du 

libre arbitre comme nous l'avons vu plus haut 
— qu'on fait appel à un motif plus rare et plus 
idéal, « capable de neutraliser des impulsions 
habituelles et instinctives » ou que l'acte se 
fait « contre des tendances naturellement très 
explosives ou malgré des inhibitions très obs- 
tructives » ? 

La liberté ne serait donc qu'une apparence, 


(1) Voyez « Les Sciences Philosophiques », p. 1065. 
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une illusion, et 1] n'y aurait en fait que des ac- 
tes plus ou moins visiblement influencés par des 
déterminants extérieurs, d'autres par des aéter- 
minants intérieurs, ceux-ci pouvant être infé- 
rieurs ou supérieurs, actuels ou éloignés. 


Par conséquent, la plus ou moins grande il- 
lusion de cette liberté résulterait du fait qu'il 
existe des causes moins inférieures et moins 
actuelles, c'est-à-dire plus élevées et plus dif- 
férées, donc moins apparentes pour le sujet ou 
celui qui l'observe. Mais dans tout ceci 1l est 
question de l'adulte, et quoiqu'il en soit de 
l'existence ou de la non-existence de la liberté 
chez l'adulte, peut-on parler de liberté à pro- 
pos de l'enfant, et si l’on peut en parler, quel 
sens ce terme peut-il avoir ? 


# 
% % 


Si l’on examine les cas où 1l peut être ques- 
tion de la liberté chez l'enfant, il semble que 
ce mot s emploie dans des acceptions diverses 
et surtout précisément à l'opposé de ce qui 
a été dit plus haut quant au rapport de la li- 
berté avec un pouvoir volontaire, une puis- 
sance de direction et de commandement qui 
suppose la conscience... En effet, lorsque 
l'enfant commet des actes qui ne sont pas tolé- 
rés ou ordonnés de l'extérieur, donc libres en 
apparence, ils sont généralement considérés 
comme le résultat d'impulsions qui résultent de 
son tempérament et de son affectivité (de ses 
tendances et de ses sentiments). 

Pour la plupart des cas, laisser l'enfant li- 
bre ne signifie pas qu'on l’abandonne à son 
hibre arbitre capable de déclencher chez lui 
l'effort et la volonté : cela veut dire ordinaire- 
ment qu'on tolère ses caprices, ses états d’hu- 
meur momentanés et variables: le laisser libre, 
c'est surtout lui permettre d'être gourmand, 
grossier, bruyant, bavard, remuant, malpropre, 
cruel, indiscipliné, désobéissant, révolté, pa- 
resseux. 

Dans l'esprit des adversaires de la liberté 
de l'enfant, cette liberté-là aboutit à suppri- 
mer toute réaction de la part des adultes à 
l'égard des activités désagréables, nuisibles, 
dangereuses ou instinctives de l'enfant, à ne 
pas s'opposer à tout ce que ses tendances étroi- 
tement égoistes, et ses impulsions défensives 
inférieures le poussent à faire ou à ne pas faire. 

Notamment, s’il s'agit de la vie à la mai- 
son, la liberté ou absence de contrainte con- 
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siste à ne pas intervenir quand l'enfant se lève 
à une heure indue, descend pour déjeuner lors- 
que les autres ont fini, ou demande à manger 


en dehors des heures normales, traîne pour. 


s'habiller, s’abstient de se laver ou se lave 
mal, s'habille à moitié, ne boutonne, n1 ne 
lace ses vêtements, s'empare des plats sans se 
préoccuper des autres convives, y puise à 
même, mange gloutonnement, salement et avec 
bruit, est capricieux, difficile pour les ali- 
ments, désire être servi le premier, trouble, 
gêne, agace, tourmente, se révolte, se bute, 
déchire, vole, ment, donne des coups, est bru- 
tal avec ses jeunes frères ou sœurs, s'empare 
de leurs jouets, etc. 

S'il s’agit de la vie à l'école, cette liberté 
se manifestera par des actes de la même caté- 
gorie; taquinerie, contradiction, conflits vio- 
lents, retard, négligence, oubli des responsabi- 
lités, arrivée en retard, provocation ou désor- 
dre, révolte, actes d'indiscipline, etc. 

Mais les adversaires n'envisagent en fait 
qu'un côté du problème, celui où la tolérance 
est accordée aux actes et manifestations défa- 
vorables. 

Or, laisser l'enfant libre, c’est aussi lui per- 
mettre de manifester ses tendances favorables, 
le laisser libre de bien faire. Cette liberté-là 
a, certes, autant de poids que l'autre. Permet- 
tre à l'enfant d'expérimenter, de débrouiller 
les énigmes dont 1l est entouré, c’est lui per- 
mettre d'exprimer, par les divers moyens dont 
il dispose, les pensées qui l’occupent et qu'il 
désire communiquer: c’est lui aider à formuler 
ses inquiétudes, ses curiosités, ses désirs et ses 
peines: c'est réaliser les conditions les plus 
favorables pour qu'il prenne peu à peu cons- 
cience de lui-même et de son milieu en vue 
d'une adaptation plus rapide et plus parfaite. 


Et c’est non seulement lui permettre de ma- 
nifester ses tendances favorables, c'est encore 
lui aider à découvrir le monde, à faire des ex- 
périences à propos de ce qu'il rencontre, à 
essayer ce qu il imagine, à construire ce qu il 
invente. 


C'est également organiser le cadre naturel 
et humain, le milieu des choses et des êtres, 
l'ambiance des événements et des faits de ma- 
nière à lui suggérer ces expériences, ces dé- 
couvertes, ces fantaisies, ces inventions. 


Or, s’il est incontestable qu'il faut restrein- 
dre la liberté, lorsqu'elle se manifeste sous le 
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premier aspect, Il faut, au contraire, l'encou- 
rager dans le second cas. 


% 
+ % 


Quelle que soit la vérité au sujet de l’exis- 
tence réelle de la liberté teile que l’entendent 
les tenants du libre arbitre, on peut admettre 
dans la pratique éducative une activité de l'en- 
fant qu'on appelle libre, en entendant par là 
une activité qui est déterminée par les disposi- 
tions internes favorables et en vue desquelles 
on s'efforce de supprimer les obstacles inutiles. 

Cette liberté n'est donc pas l'homologue de 
la liberté des philosophes, mais implique sur- 
tout la suppression des ent:aves inutiles à l'es- 
sor des tendances non nuisibles provenant 
de l’organisation active du milieu matériel 
d'abord, de l'intervention intentionnelle ou 
non du milieu humain ensuite, et aussi de 
l'adaptation de ces deux facteurs à l’âge et au 
type d'enfant. 

I] va de soi que la liberté conçue ainsi peut 
être considérée comme gênante encore pour 
l'adulte qui prétend organiser le milieu pour 
lui seul et ne songe qu'à ses agréments, à ses 
aises et à sa propre liberté, aux risques d'ou- 
blier entièrement les exigences de la nature 
enfantine, différente de lui dans ses aspira- 
tions, ses besoins et ses joies. 

À mon avis tout le problème est là : faut-il 
que le milieu soit organisé pour l'adulte ou 
pour l'enfant ? Faut-il que l'adulte passe avant 
l'enfant ou l'enfant avant l'adulte ? Dans la 
lutte égoïste entre le plus fort et le plus faible, 
est-ce le plus faible qui doit toujours être sa- 
crifié ? 

En fait, il semble bien que dans la majorité 

des cas l'adulte ignore les besoins de l'enfant 
et ne songe qu'aux siens. 
_ Dans la majorité des familles, des lieux où 
les adultes vivent avec les enfants, tout est 
prévu pour que les grands aient leurs heures 
de relâche, de détente, leurs aises: les locaux, 
les horaires sont organisés en vue de ne pas 
‘gêner les grands, et en fait les entraves de la 
liberté des petits sont très souvent dues à 
l'égoïsme des grands. 

Si l'on veut être sincère, ce n'est donc pas 
toujours l'intérêt des enfants qui domine, ni 
même qui est pris en considération quand on 
organise la discipline, les conditions de vie, le 
cadre dans lequel on les fait vivre. 





i 
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Le facteur dominant conscient ou incons- 
cient, c'est ce qu'on appelle la loi du moindre 
effort, et comme le grand est le plus puissant, 
il s'arrange avec la meilleure foi du monde 
d'ailleurs, pour que le cadre où 1l doit vivre 
avec le petit soit approprié à ses propres be- 
soins, à ses goûts à lui d'abord, à ceux de l’en- 
fant ensuite, s'il le peut et s'il y songe. 

La preuve, je ne la prendrai pas dans les 
milieux des travailleurs manuels, car là les 
circonstances matérielles de force majeure em- 
pêchent de faire autrement — or il faut comp- 
ter que déjà 60 à 70 % environ des enfants 
appartiennent à ce milieu (1). Fatalement, la 
place manque là et la vie de l'adulte impose 
son rythme et ses exigences. L'enfant ne peut 
y échapper qu’en s’évadant à la rue, dans l'im- 
passe ou à l'école. 

A la campagne seulement, ou aux confins 
des petites agglomérations, là où l’espace n'est 
pas mesuré au pied carré et où 1l importe moins 
que le logis soit vaste ou exigu autour de la 
maison, le long des chemins qui conduisent au 
village, à l'école et à l’église, l'enfant a mille 
occasions d'observer, de muser, d'expérimen- 
ter, de constater les grands phénomènes natu- 
rels et leurs effets sur la vie et celle des hom- 
mes dont il constate et apprécie les efforts 
d'adaptation. 


Pour l'enfant de la classe moyenne, celui de 
l'employé, de l’instituteur, du petit commer- 
çant, si les conditions sont souvent meilleures 
du point de vue moral, elles sont souvent moins 
bonnes pour le côté physique et même pour le 
côté intellectuel. En ville, si les parents peu- 
vent faire participer l'enfant à leurs occupa- 
tions pratiques et lui aider dans les réalisations 
qui se rattachent à ses jeux, s'ils trouvent un 
délassement dans des activités éducatives au 
profit de l'enfant (travaux manuels divers, jar- 
dinage, élevage), il y a des chances pour qu'ils 
compensent les inconvénients du manque 
d'espace. 


(1) La statistique des professions en Belgique en 1920 
montre que sur 2.960.900 adultes ayant une profession 
récensée, il y a 2.371.900 agriculteurs, silviculteurs, 
pêcheurs, attachés à l'industrie, au commerce, aux trans- 
ports et à la domesticité et 289.000 occupés aux professions 
libérales et aux fonctions publiques. Si l’on admet qu'il y 
a dans la première catégorie des activités qui ne sont pas 
manuelles (dirigeants, employés), il faut admettre aussi en 
compensation qu'il y a des fonctions publiques d'ordre 
manuel (ouvriers des chemins de fer de l'Etat, des postes, 
télégraphes, téléphones, des services publics, etc.). 


Quant à l'enfant de la classe aisée et surtout 

de la classe aristocratique, s’il est le mieux 
loti en apparence, il ne l'est pas toujours en 
réalité. Les inconvénients du milieu sont sou- 
vent plus grands que les avantages que repré- 
sente une chambre d'enfant à l'écart ou au 
dernier étage de l'habitation avec des jouets 
en surabondance et une nurse plus ou moins 
apte et consciencieuse. 
* Ïl y a en plus l’action souvent défavorable 
des serviteurs qui sont loin d'être recommanda- 
bles comme modèles d'activité, d'intelligence 
et de moralité. La liberté, en outre, y est le 
plus souvent mal comprise et consiste plutôt en 
laisser aller, négligence, manque de surveil- 
lance. On se contente très souvent de sauver 
les apparences, de dresser l'enfant à se plier 
aux mensonges conventionnels, aux grimaces 
des civilisés, plutôt qu'à le développer dans le 
sens de la formation d'une personnalité sou- 
mise aux règles inéluctables de la vie, les ac- 
ceptant loyalement et s'exerçant à y conformer 
ses idées et ses actes. D'une part, il est plus 
tenu qu’un prisonnier ; d'autre part, on le rend 
esclave de toute espèce d'habitudes qui vont 
étouffer son initiative et sa sincérité. 

Quoiqu'il en soit, si l'on examine sans parti- 
pris quelle est la situation la meilleure au point 
de vue éducatif, on constate que c est encore 
celle où l'enfant est, en apparence, le moins 
contraint et où les contraintes viennent moins 
des adultes que du milieu matériel. Ce qui 
vient jusqu'à un certain point à l'appui de 
l'opinion spencérienne des sanctions naturelles. 

Îl va de soi, néanmoins, que nous considé- 
rons l'influence de l'adulte comme indispensa- 
ble, mais pas moins dans le sens restrictif et 
frénateur que dans le sens stimulateur et orga- 
nisateur d'un milieu adéquat. Pour ce qui re- 
garde le milieu scolaire, c’est celui de l'Ecole 
active qui est le plus propre à réaliser les con- 
ditions optima pour répondre à ces déside- 
rata. On peut affirmer que plus le professeur 
est lui-même un exemple d'activité, mieux il 
organise les occupations dans sa classe, plus il 
y a de chance qu'il ait le maximum de disci- 
pline et le minimum de difficultés, avec le 
maximum d'initiative et le liberté accordées 
aux élèves et le minimum de punitions. 

Toutefois, si l'on peut établir quelques li- 
gnes directrices convenant dans les situations 
les plus générales, il ne faut pas perdre de vue 
que, suivant l’âge et le type de l'enfant, les 
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limites imposées à l'activité libre pourront être 
plus ou moins élargies ou modifiées. 

1° L'Age, — Ainsi on peut tolérer des 
actes et des réactions chez un enfant de trois 
ans qu'on n'admettra plus à six ans, et de 
même à six ans qu'on ne permettra plus à 
douze ans et ainsi de suite. Et il est bien en- 
tendu qu'il s’agit de l'âge mental bien plus 
que de l’âge réel. 

Si un enfant de trois ans peut encore s ou- 
blier et ne pas savoir se tirer d'affaire seul 
pour ses besoins, il n'est pas possible de le 
tolérer chez un enfant de six ans (à moins qu'il 
soit anormal au point de vue mental et mo- 
teur). 

Si, d'autre part, on permet à un enfant de 
douze ans d'allumer le feu, on ne laissera pas 
faire le même acte par un enfant de six ans et 
à plus forte raison de trois ans. 

De même, si l'on peut tolérer qu'un jeune 
homme ayant la maturité voulue dispose libre- 
ment de son argent de poche, on ne pourra 
évidemment pas le permttre à un enfant de 
dix ans. Et encore, on acceptera qu'un enfant 
débrouillard et intelligent de douze ans orga- 
nise lui-même un voyage, tandis qu'on n'y 
pourra consentir s'il s'agit d'un débile du 
même âge et — à plus forte raison d'un imbé- 
cile. Et ainsi de suite. 

2° Des écarts analogues s'observent quant 
au sexe. La fillette est plus docile et accepte 
mieux que le garçon les ordres et les restric- 
tions. Ce dernier demande une main plus fer- 
me. Mais là aussi se trouvent de nombreuses 
exceptions chez l'un comme chez l'autre. 

3° Le facteur physiologique influence for- 
tement l'attitude de l'enfant. Les natures fai- 
bles ou déficientes tendent constamment au 
moindre effort surtout si elles sont du type pas- 
sif ou apathique. L'enfant vigoureux, au con- 
traire, déborde facilement les limites assignées. 

4° L'éducateur a encore à tenir compte des 
imstincts qui modifient le comportement de 
l'enfant : instinct combatif, groupal, social, 
sexuel, etc. Ces diverses tendances exigent du 
maître une attitude particulière. 

5° Entre en jeu aussi l'état sensoriel et 
émotif. Chez l'enfant sourd ou aveugle, la dis- 
cipline est rendue beaucoup plus difficile du 
fait que l'élève reste isolé du milieu social et 
ne subit que faiblement l'influence du groupe 
et de l'éducateur. 

6° Puis interviennent les différences d’in- 


telligence et d’aptitudes. Un enfant arriéré ne 
comprenant pas la nécessité de l'ordre et de la 
règle troublera la classe entière; l'éducateur 
se verra ainsi obligé de réduire la liberté de 
tous par la faute d'un seul. 

7° Notons encore le rôle que jouent les 
habitudes acquises dans la famiile : altruisme, 
propreté, etc. L'enfant unique est indisci- 
pliné dans le sens scolaire du terme. On est 
obligé, lors de son entrée à l'école, de le 
« mettre au pas » et de restreindre sa liberté. 

Les connaissances que l'enfant a acquises 
interviennent à leur tour : s’il a fait lui-même 
certaines expériences fâcheuses ou s'il a vu 
d’autres en faire, 1l s’adapte plus rapidement 
que l'enfant qui a été tenu à l'écart de ces 
mêmes expériences. | 

Ces divers facteurs qui agissent sur la nature 
de l'enfant et de là sur le degré de hberté 
qui peut lui être accordé s'adressent à la 
moyenne. Mais les cas d'anomalie de carac- 
tère — et ils sont nombreux — entraînent des 
différences considérables d'un enfant à l'au- 
tre, différences que l’éducateur doit compren- 
dre et connaître pour agir en conséquence. 

Comme illustration de ce dernier point, 
voici quelques exemples de types d'enfants 
différenciés d'après leur manière de réagir 
au travail dans l'école. 

Les uns peuvent être laissés entièrement 
hbres pour le travail, qu'ils soient seuls ou 
dans leur groupe et quelle que soit l'occupa- 
ton. 

D'autres travaillent mieux seuls que dans 
le groupe, soit parce que dans le groupe ils 
sont troublés, gênés, soit parce qu'ils sont 
tentés d'agir sur le groupe, en taquinant, 
s agitant, etc. 

Il y en a ensuite qui travaillent mieux dans 
le groupe parce qu'ils ont le désir de briller, 
qu'ils sont stimulés. 

Enfin il en est qui ne savent travailler li- 
brement ni seuls ni dans le groupe soit par 
instabilité, incapacité de se tenir à une occur- 
pation, soit par apathie, indoience, paresse. 

a) Enfants qui peuvent travailler seuls et 
en groupe : 


Classe de première année (6 à 7 ans) 

Y. fille. — Très intelligente, très active, très 
intéressée. Ne reste jamais une minute sans ïien 
faire. Trouve toujours une occupation, mais occupa- 
tion surtout intellectuelle. À fait en un an le travail 
de deux ans. Est très admirée et aimée par les 
autres enfants. Elle sert de monitrice dans la classe, 
et les enfants lui demandent volontiers un service 
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qu'elle peut rendre aussi bien que l'institutrice 
elle-même, Elle corrige le travail, vériñe les jeux. 
Classe de troisième année (8 à 9 ans) 

P, garçon. — On peut lui laisser une liberté 
totale ; il n'en abusera pas ; les charges ou le 
travail qu'on lui conhe sera fait du mieux qu'il le 
pourra. Notion de la responsabilité très fortement 
ancrée. consciencieux, sérieux. [rès sage seul ou 
dans un groupe. Essaye même dans un groupe de 
ramener ceux qui abusent de leur liberté. Sait en 
imposer, les autres reconnaissent son autorité, Îrès 
calme. Les soins aux animaux, les charges, le jar- 
dinage, le travail manuel seront mieux exécutés 
que le travail scolaire ou livresque (question apti- 
tudes). [Il y a ici influence très nette de facteurs 
héréditaires et du milieu familial. 


Classe de sixième année (12 à 13 ans) 


M. fille. — Enfant très intelligente, bien douée 
à tous points de vue, Elle est volontaire, suscep- 
tible, trés mûre. Grande liberté est accordée chez 
elle, allure indépendante. Sait organiser par élle- 
méme son travail, fait de nombreuses observations 
personnelles à l'occasion d'un voyage ou d'une 
excursion avec sa famiile, présentation et docu- 
mentation personnelle, sprès ses absences se met 
au courant sans être sollicitée par l'institutrice, fait 
des travaux spontanés, productions poétiques de- 
puis l'âge de / ans. 

Travail manuel. — Montre de l'initiative au 
sciage, au modelage, au dessin, en couture, mais 
réalise lentement, Beaucoup de goût et de person- 
nalite. En cuisines est plus maladroite. 


b) Enfants qui travaillent mieux seuls 
(génés par le groupe ou taquinant le groupe) : 


Première année (6-7 ans) 

E. garçon. — Enfant très timide, le seul vrai 
timide de l'école. Très gâté, très difficile à la mai- 
son, Fuit les autres. Produit un excellent travail 
individuel. Dessine très bien, et dessine toujours 
dans ses moments de travail libre. En groupe ne 
donne rien. N'ose pas parler devant les autres en- 
fants qui l'admirent pourtant à cause de ses mer- 
veilleux cahiers. 

Troisième année (8-9 ans) 

C. B. garçon. — Livré à lui-même, se conduit 
bien, travaille très sérieusement, mais se laisse dis- 
traire par le reste du groupe, Fournit beaucoup 
plus seul qu'en groupe, bonne exécution des char- 
ges, mais manque d iniliative. 

. garçon. — Seul : très bien, liberté totale : 
enfant intelligent : travaille bien. ÉExécutera ses 
charges. Se comporte très bien à tous points de 
vue, Dans un groupe : Fait du bruit, intervient là 
où il na rien à faire, dérange les autres, est à la 
recherche d'une saïtise À faire pour attirer l'atten- 
tion sur lui. 

Sixième année (11-12 ans) 

À. S, garçon. — Bonne santé, mais depuis la 
croissance souffre de maux de tête. Doit être guidé 
pour le travail intellectuel, a pu réaliser une bonne 
documentation, et sait travailler dès quil a un 
plan. [| a beaucoup d'initiative au point de vue 
manuel, on 
duit d'excellents appareils pour les expériences. 
Très influençable, brusque et désordonné. 

Dans le groube, il est difficile et taquine les 
autres, 


c) Enfants qui travaillent mieux en groupe 
(stimulation, domination) : 


| Première année (6-7 ans) 
G, garçon. — Sait travailler seul quand c'est une 


eut le laisser travailler librement. Pro-. 
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chose nouvelle, s'emballe, mais l'emballement ne 
dure pas longtemps. Aime mieux travailler en 
groupe. Essaie toujours de répondre, d'être le plus 
rapide, d'être celui qui sait le mieux, En groupe 
fournit un travail surprenant. 

Ile. — Travaille seule, surtout quand le sujet 
l'intéresse, Ne peut pas toujours travailler en grou- 
»e, Mais aime à parler dans un groupe, à le diriger. 
Éételle considérée comme un autre enfant, dans le 
groupe, elle s'en éloigne et va s'occuper ailleurs. 
Aime à travailler avec deux ou à trois. Cherche 
les compagnons qui se laissent gouverner par elle 
et parvient alors à travailler et à faire travailler les 
autres. 


d) Enfants qui ne travaillent ni seuls, ni 
dans le groupe parce qu'ils s'occupent d'au- 
tre chose, sont distraits : 


Première année (6-7 ans) 

Ed, garçon. — A besoin d'un guide continuel 
pour travailler. Jamais de travail spontané, ne pro- 
duit rien dans le gioupe. 

Troisième année (9-10 ans) 

G. W. garçon. — Doit être constamment sur- 
veillé : on ne peut avoir confance en lui : s'il est 
seul et libre, ne travaille pas, ou fournit quelque 
chose de tout à fait inférieur, bien qu étant très 
inteiligent, esprit très éveillé, mais perd son temps 
à des riens, teuillette un livre, joue, etc. 

S'il est dans un groupe, cause le désordre, dé- 
range les autres, les taquiae. S'il s'agit d occupa- 
tions manuelles, le rendement est meilleur, mais il 
aura néanmoins dérangé et distrait des compagnons. 
Au jardinage seulement, il se comporte trés bien. 
Vis-à-vis des animaux : il sen occupe, mais son 
esprit instable et sa distraction causent des erreurs. 


Sixième année (11-12 ans) 

Z. garçon. — Enfant ne se développant pas ; 
intelligence très moyenne, lacunes de mémoire, 
Doit être dirigé et surveillé étroitement ; travaille 
sous menace: travaux malpropres. La menace de 
suppression de jeux l'a amené à travailler seul 
depuis quelques mois. Au point de vue manuel, 
ne montre aucune initiative, chipote plus qu'il ne 
réalise, et au point de vue moral: très paresseux, 
impoli, peu obligeant ; peut rester des heures inoc- 
cupé. En groupe, taquine, dérange, fait le clown. 


e) Enfants qui ne travaillent ni seuls, ni 
dans le groupe, par apathie. 


Première année (6-7 ans] 


M., C. et C. — Ces trois enfants doivent être 
constamment rappelés au travail. Ne s'y intéressent 
pas, ne font aucun effort. Ils sont souvent occupés 
à chercher des raisons Pour amuser les autres et 
à attirer leur attention de cette façon. Îl convient 
de noter ici que le premieér n'a été que deux mois 
à l'école : le deuxième vient d'uñe autre école et 


n'est chez nous que depuis deux mois ; le troi- 
sième, petit Américain, instable, gâêté, peu droit, 
ne s'intéresse pas au travail : absent deux jours 


eur trois, subit une mauvaise influence à la maison. 
Troisième année (8-9 ans] 

J. C. fille. — Par elle-même ne sera pas un 
sujet de trouble, mais se laisse facilement entrai- 
net au désordre, aux sottises, à ne pas travailler. 
Dans un groupe qui ne comporterait que les bons 
éléments, ce serait parfait : mais lorsqu'elle se 
trouve avec les moins bons, elle se laisse vite dé- 
tourner, sans quelle puisse réagir, ni sur elle- 
même, ni sur eux. Manque du reste d'initiative : 
tant pour le travail que pour les occupations ma- 
nuelles et ménagères. 
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En somme on voit que, dans l’application, 
les principes des deux tendances extrêmes se 
concilient : liberté dans la limite où elle 
n entrave pas la sécurité ni la liberté des au- 
tres, où elle ne constitue pas un danger ac- 
tuel ou futur pour la collectivité dont l'enfant 
fait ou fera partie. 

Liberté aussi dans la limite où elle ne peut 
pas entraîner des inconvénients sérieux pré- 
sents ou à venir pour l'enfant lui-même. Con- 
trainte, restriction et sanction chaque fois que 
cette limite est atteinte ou dépassée. 

Si l'on examine d’ailleurs de près com- 
ment les plus chauds partisans de la liberté 
de l'enfant, tels Fénelon, Rousseau, Ellen, 
Key, Ch. Wagner, Montessori, Ferrière, 
mettent leurs théories en pratique, on cons- 
tate des tempéraments qui les rapprochent en 
somme des protagonistes de l'opinion oppo- 
sée: et inversement, chez ceux-ci, tel 
M. Foerster, on trouve proposées des mesu- 
res comme le self-government qui sont préci- 
sément en faveur de l'autonomie des enfants. 

C'est qu'en réalité, 1l s'agit d'une question 
d'espèces et qu'il n'est pas possible d'éta- 
blir des règles générales et applicables à tous 
les enfants dans toutes les circonstances, ce 
qui revient à dire que le problème de la li- 
berté n'est pas aussi simple que certains phi- 
losophes se le figurent et que l'éducateur doit 
compter avec la variété des types et l'in- 
fluence des milieux divers où vit l'enfant. 

Ici, plus que dans n'importe quel do- 
maine, toute généralisation est impossible et 
fautive. Dire à l'instituteur : laissez vos élè- 
ves libres, c'est lui faire subir des échecs qui 
en feront un adversaire de la liberté en édu- 
cation. Armez-le plutôt à l'avance en lui 
montrant les difficultés dues aux différences 
individuelles. 
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Un des problèmes les plus urgents à 
l'heure actuelle est d'étudier l'enfant afn 
de le connaître et de distinguer ses particu- 
larités. Apprendre au jeune maître à exami- 
ner ses élèves est beaucoup plus important 
que de lui enseigner une méthode de calcul 
ou de lecture. Dans ce domaine, point n'est 
besoin d'être un génie pour s'exercer à ob- 
server. 

Conclusion. — Considérant spécialement le 
point de vue développé dans cet exposé nous 
conclurons que : 

1° Dans le problème de la liberté de l'en- 
fant, il faut tenir compte des facteurs nom- 
breux qui déterminent les différences entre 
les enfants : âge, sexe, état physique, intel- 
ligence, affectivité, etc. 

2° Il faut organiser le milieu et la disci- 
pline en vue de répondre autant que possible 
à ces différences et de réduire ainsi les obs- 
tacles à la liberté. 

3° Il faut aussi choisir les maîtres et les 
préparer en vue : a) de reconnaître ses dif- 
férences: b) d'organiser et de tirer parti du 
milieu. 

4° Pour faciliter cette tâche, il faut exa- 
miner l'enfant, connaître ses antécédents et 
son milieu familial et pour cela entrer en 
rapport étroit avec les parents. 

5° [| est désirable que des recherches 
soient faites en vue d'établir, d’une part, le 
nombre d'enfants des divers types de travail 
et, d'autre part, les résultats obtenus en les 
soumettant aux diverses méthodes de disci- 
pline. 3 
Si l’on admet que la valeur de la liberté 
d'un peuple est en rapport avec ce que l'in 
dividu sait faire de sa liberté, on compren- 
dra la nécessité d’éduquer l'individu à la li- 


berté. 


= 


La Pédagogie de l'Équipe 
par M. Lorenzo LUZURIAGA 
Directeur de la e Revista de Pedagogia », Madrid 


L'école actuelle est basée sur l'unité rigide 
et abstraite de la « Classe » ou du « Degré ». 
Par « Classe », on entend un ensemble homo- 
gène, uniforme, d'élèves placés sous la 
direction unique d'un maître. C'est cette 
homogénéité qu'il s’agit de rendre de plus 


en plus intense dans l'enseignement public. 
Elle arrive à sa plus haute expression dans le 
système dit « Système de Mannheim », du 
docteur Sickinger, qui permet d'organiser jus- 
qu’à trois et quatre séries de classes parallèles. 
Les enfants y sont « tamisés » par une suite 
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de blutoirs psychologiques, jusqu'à ce qu'ils 
présentent le maximum possible d'homogénéité 
intellectuelle. On considère ainsi les élèves 
presque comme des choses matérielles, qui 
doivent être traitées « en série », tout comme 
la fabrication moderne d'automobiles. On en 
est venu jusqu à demander que l'école même 
fasse « l'orientation professionnelle » de ses 
élèves, les enfermant ainsi toute leur vie dans 
des cadres fixes. ÿ 

Cette conception homogénisatrice trouve 
ses racines dans la pédagogie intellectualiste 
en usage. Etant donné que la raison, ou l'in- 
te/ligence, est, en essence, la même chez tous, 
on l'utilise comme unité de mesure et de juge- 
ment. De là, la vogue des « tests » ou 
épreuves mentales, avec leurs classifications 
et sous-classifications, leurs échelles métri- 
ques, etc. Au contraire, si l'on prend comme 
base la vie totale de l'élève, et surtout, sa 
partie la plus profonde : l'affectivité et l'im- 
pulsivité, l’homogénéisation devient plus dif- 
ficile. Et si l’école a un rôle à jouer en la 
circonstance, c'est précisément celui d’exalter 
et de former la capacité vitale tout entière de 
l'élève, les racines profondes de sa personna- 
lité, et non pas seulement au point de vue 
intellectuel, qui n’en constitue que l'aspect le 
plus superficiel. 

A cette cause intellectualiste de l'uniformité 
de la « classe », s'en joint, comme consé- 
quence, une autre : la passivité. L'école pas- 
sive, inerte, où le rôle de l'élève est d'écouter, 
est, en effet, le complément inéluctable de 
l’école intellectualiste, de l'école livresque. 
Quand l’écolier est considéré à l'école comme 
un être manquant d imitiative et de personna- 
lité, 1l est susceptible d’être mesuré et classifié 
comme le fait l’école intellectualiste, comme 
quelque chose de matériel. 


L'intellectualisme et la passivité de l'école 
ont, de notre temps, reçu un coup rude et 
décisif; ce coup a été donné, d'un côté, par 
les « Ecoles nouvelles », et de l'autre, par 
les « Ecoles actives ». Les écoles nouvelles 
constituent de véritables communautés vitales 
de maîtres et d'élèves, dans lesquelles l'unité 
artificielle « Classe » est remplacée par l'unité 
réelle « Groupe », la première perdant ainsi 
son caractère abstrait, intellectuel, pour se 
transformer en une communauté vitale. Déjà, 
dans ces écoles, l'élève n’est plus ce quelque 
chose susceptible d'être classifié comme une 
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chose inerte, mais bien un être que l'on doit 
traiter comme quelque chose de vivant, qui ne 
peut, en quelque sorte, être réduit à cette 
homogénéité abstraite de la classe. 

D'autre part, les « Ecoles actives, » enfan- 
tées par Dewey, avec son idée de « l’éduca- 
tion par l'action », et par Kerchensteiner, avec 
sa conception de « l'école du travail », on: 
situé comme centre de la vie scolaire le fond 
intime de la personnalité de l'enfant : l'acti- 
vité; mais non une activité quelconque, impo- 
sée du dehors, sans qu'il ait été tenu compte 
des conditions de la vie enfantine, — laquelle 
existe déjà dans l'école traditionnelle, — 
mais une activité spontanée, autonome : l'auto- 
activité. 

La base de l'école active est le jeu. Celui- 
ci constitue une nécessité essentielle, vitale, de 
l'enfant, et comme toutes les nécessités bio- 
logiques, il faut qu'il en soit tenu compte dans 
l'éducation. C'est ainsi que l'ont reconnu pres- 
que tous les psychologues et pédagogues 
modernes : K. Groos, Claparede, Dewey; 
Montessori, Ferrière, Decroly, Cousinet, etc. 

Bien que le jeu constitue une nécessité es- 
sentielle de la vie de l'enfant, il est de par sa 
nature quelque chose de spontané, d'amorphe, 
sans finalité. Et s'il faut que l'éducation soit 
attractive, agréable, gaie, comme l’est le jeu, 
elle doit aussi être quelque chose de plus. Si, 
dans l'éducation de la première enfance, <ette 
forme d'activité ludique doit prédominer. chez 
les enfants plus grands, de 10 à 16 ans, l’édu- 
cation doit inciter à l'effort, au surpassement, 
à l'aventure. L'étape antérieure pourra être 
quelque peu empreinte de mollesse, de sua- 
vité, de douceur; mais dans la seconde période 
de l'enfance, il faut accroître la tension, en- 
courager l'effort. Autrement, on tomberait 
dans la faiblesse, dans la mollesse, dans le ra- 
mollissement, et l'enfant, à la fin de son âge 
scolaire, se trouverait désarmé devant la vie. 


Cette accentuation de l'effort ne suppose 
cependant pas la disparition des effets bien- 
faisants du jeu; elle tend plutôt à leur subli- 
mation et à leur perfectionnement, c est-à-dire 
à leur conversion en sport. L'école du jeu de 
la première enfance devient ainsi, naturelle- 
ment l'école du sport pour l'enfance plus déve- 
loppée. 

Le sport coïncide avec le jeu par son ca- 
ractère actif, agréable et désintéressé, mais 1l 
en diffère en ce qu'il requiert une organisation 
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et un effort plus intenses, une compétition ou 
une émulation plus giande. E.es règles du sport 
ont, au surplus, un caractère Éthique défini; le 
« fair play », le franc jeu en est une des notes 
essentielles, tandis que dans les jeux infan- 
tiles, 1] n'a qu'une médiocre importance. Nous 
pourrions dire que les jeux de l'enfance sont 
purement biologiques, tandis que le sport est 
la biologie même, avec quelque chose en plus. 
Comme exemple à ce sujet, comparons le 
sport du football, au jeu d'enfants : les gen- 
darmes et les voleurs. 

Pour nous, le sport est surtout le ; jeu d' équi- 
pes. Dans le sport, l'équipe constitue une 
unité spirituelle qui a un style, une âme, une 
vie supérieure à l'individualité, et dans la- 
quelle cette individualité n'est pas supprimée, 
mais plutôt accrue, exaltée. Dans l'équipe, 
l'individu accomplit une fonction propre, ir- 
remplaçable ; il est comme la roue d'une 
machine, ou, pour mieux dire, comme un 
organe essentiel d'un être vivant, qui ne peut 
naturellement pas agir de lui-même, indépen- 
damment, mais qui doit com ipler sur le con- 
cours des autres organes du sroupe dont ii fait 
partie. C'est ainsi que se maintient dans 
l'équipe un équilibre parfait entre l'imtiative 
individuelle et celle du groupe. L'équipe réa- 
lise la conjonction parfaite de la pédagogie 
individuelle et de la pédagogie sociale. 

Mais l’équipe est quelque chose de plus que 
le sport ; elle est en même temps l'un des traits 
caractéristiques du travail actuel, du travail par 
équipes, qui distingue une grande partie de la 
vie laborieuse moderne, tant agricole qu'indus- 
trielle. Le travail individuel, le travail de 
l'artisan, est de plus en plus surpassé par le 
travail en commun, par celui de l'ouvrier de 
l'atelier ou de l'usine. Et dans ce sens, l’école 
actuelle, quoique libre de toute préoccupation 
industrielle, de caractère utilitaire, doit égale- 
ment refléter l'esprit de la vie sociale, en 
s'adaptant au travail par équipes. De cette fa- 
çon, l'école du jeu et du sport devient insen- 
siblement l'école du travail, en constituant une 
véritable « communauté embryonnaire », 
comme le demande Dewey. 

Mais alors, comment faire passer l'esprit de 
l'équipe, soit de sport, soit de travail, dans 
l'éducation, dans la vie scolaire ? Aimsi que 
nous l'avons dit, l'homogénéité actuelle des 
classes est pour nous dépourvue de sens; elle 
doit se transformer suivant la diversité vitale 
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des groupes. Dans les écoles nouvelles, chaque 
groupe d'élèves est confié aux soins d'un seul 
maître, ce qui est l'idéal. Dans les écoles pu- 
bliques où, en raison du grand nombre des 
élèves, cela n’est pas réalisable, il devient 
nécessaire de placer plusieurs de ces groupes 
sous la direction ou l'inspiration d'un seul 
maitre. 

Si nous supposons une classe normale de 
40 élèves, nous la divisons en cing ou six grou- 
pes où équipes. Chacun de ces groupes devra 
se former spontanément, selon les goûts et pré- 
férences des élèves. Ïl appartiendra seulement 
au maître de corriger les abus possibles ou les 
préférences excessives ou injustifiées qui 
pourraient rompre l'équilibre qualitatif et nu- 
mérique des équipes dans chaque classe. 

Une fois les groupes constitués, se pose le 
problème, immédiat ou simultané, de l'assi- 
gnation ou de la distribution du travail. Deux 
solutions distinctes se présenient : l’une con- 
siste à donner aux élèves une compiète liberté 
pour choisir le sujet de leur travail (méthode 
Cousinet); l'autre leur assigne une tâche dé- 
terminée qu ils s'engagent formeilement à exé- 
cuter (plan Dalton). 

À notre avis, entre ces deux positions 
extrêmes, de la liberté sans limites et de l'en- 
gagement pris, il ÿ a place pour une solution 
intermédiaire, plus juste. L'école, ou mieux, 
le maître, devra posséder un plan de travail, 
une série de sujets d'un caractère très large 
et très élastique, servant de cadre pour l'édu- 
cation des enfants. Ceux-ci, en effet, ne peu- 
vent manquer d'acquérir certaines idées de 
base, qui constituent le fond essentiel de notre 
culture. Ces idées élémentaires doivent figu- 
rer, organisées, dans le cadre d'un plan géné- 
ral; mais le moment et la façon de développer 
les sujets qu'elles comprennent doivent être 
confiés aux enfants eux-mêmes. Ainsi on 
s'occupe à la fois de la formation de le 
cuiture et des besoins de leur développement. 

Chaque équipe, chaque groupe doit exécu- 
ter un thème, un travail distinct. Il ne s'agit 
pas, en effet, de faire exécuter à tous la même 
tâche, n1 d'exciter leur émulation sur un même 
sujet, car 1l faut éviter de provoquer des riva- 
lités. L'émulation doit régner à l'école sous 
forme d'une atmosphère, d’un stimulant diffus, 
provenant, non de motifs personnels, mais de 
la tâche même. 

Le travail de chaque équipe étant choisi 

















































parmi les sujets présentés ou suggérés par le 
maître, c'est à l'équipe qu'est alors confiée la 
responsabilité de son exécution. Pour faciliter 
celle-ci, le maître pourra indiquer, surtout au 
début, un plan de travail, ou dire où se trou- 
vent les moyens de le réaliser. Mais, quant au 
reste, son rôle devra être purement passif, et, 
comme conseiller plutôt que comme directeur, 
il évitera de trop intervenir, afin de ne rien 
enlever aux enfants de leur spontanéité et de 
leur liberté. 


Durant le travail, le groupe, d'abord amor- 
phe, prendre forme, et se convertira en équipe : 
l'élève dont la capacité directrice sera la plus 
grande sera reconnu spontanément comme 
guide ou chef par les enfants de son groupe, et 
tous assumeront la part de travail pour laquelle 


ils manifesteront le plus de goût ou d'aptitude. 

Il n'est pas possible d'indiquer d’avance la 
facon dont le travail devra être exécuté, car 
cela dépend de l'orientation donnée à chaque 
école et des circonstances du lieu et du mo- 
ment. Qu'il suffise de dire qu'à notre avis la 
méthode de travail la plus complète à ce point 
de vue est celle dénommée des « projets », 
sans exclure cependant les autres, caractéris- 
tiques de l'école active (Decroly, Montessori. 
Winnetka, etc.), à condition de ne pas les 
adopter comme des mesures rigides, mécani- 
ques, sans vie. 


Afin de laisser trace du labeur fourni par 
chaque équipe, tous les travaux exécutés par 
es groupes doivent rester exposés dans l'école. 
C'est d’après ces travaux, et non d'après les 
capacités individuelles, que l’on doit mesurer 
et comparer les groupes; car 1l se peut au'une 
équipe lente, par exemple, effectue narfois 
son travail mieux qu'une équipe rapide, ou 
qu'une équipe maladroite dans une têche soit 
habile dans une autre. Bien au'en matière 
d'éducation, on ne puisse faire abstraction des 
processus, le résultat est ce qui doit servir de 
base pour juger du travail. On évite ainsi les 
rivalités et les émulations personnelles, et 
cest ainsi que surgit seule l’émulation enno- 
blissante du travail. 


Les groupes de chaque classe ne doivent 
pas non plus rester isolés entre eux. De même 
que les élèves constituent l'unité supérieure du 
groupe, les groupes doivent constituer l'unité 
spirituelle de la classe. Cela veut dire que les 
“groupes doivent s'aider réciproquement, se 
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communiquer leurs impressions, les uns, en 
exposant leurs besoins et leurs vacillations, et 
les autres, en leur prêtant la chaleur et l'ap- 
pui nécessaires. 

Mais à leur tour les classes ne doivent pas 
non plus perdre contact entre elles. Maîtres et 
élèves forment dans l'école la communauté 
qui, dans la vie sociale, est constituée par les 
divers groupements qui en font partie, et qui 
n'est pas l'unité fictive et uniforme de l'église 


* ou de la caserne. Le labeur des groupes doit 


donc s'étendre à la vie scolaire tout entière, 
au maintien de l’ordre et de la propreté, à l'or- 
nementation de l’école, au maniement de sa 
bibliothèque, au régime du champ de jeux, à 
l'organisation de fêtes ou de représentations 
théâtrales, etc. : et, dans ce labeur, doivent al- 
terner, sinon toutes les équipes des classes, tout 
au moins celles qui semblent le plus aptes pour 
ces fonctions respectives. 

Enfin, le principe qui a servi à différencier 
et à vitaliser le groupe ne doit pas demeurer 
limité au labeur purement scolaire. De même 
que l’on rompt l’homogénéité artificielle de la 
classe et de l’école en l’enrichissant de la di- 
versité des équipes, on doit aussi aspirer à la 
disparition de l'uniformité admimistrative ac- 
tuelle des écoles publiques, en établissant des 
zroupes ou des types divers de ces écoles, se- 
lon les préférences des parents et des maîtres. 

La conception centralisatrice de l’adminis- 


ration napoléonienne — base du régime sco- 
laire actuel — qui établit un type uniforme 


d'école pour tout un pays, malgré les diffé- 
rences radicales d'opinion que l’on y rencon- 
tre, doit être transformée; cette transformation 
doit permettre la liberté de groupement des 
maîtres dans les écoles, autoriser ces maîtres à 
implanter des méthodes et des orientations di- 
verses, et consentir que les parents fassent 
choix des unes ou des autres écoles, suivant 
leurs divers types de conception de la vie et 
du monde. 

En somme, l'uniformisation rationaliste de 
l'école unique, au sens mauvais du mot, qui 
conduit à l’exaltation de l'Etat unique, doit 
être remplacée par la conception vitaliste, qui 
permet la diversité et la variété des écoles et 
des maîtres. 


Cependant, une seule chose est 1c1 néces- 
saire : 1l faut que l'on garde le plus grand 
respect possible à la future personnalité de 
l'enfant, qu'on ne lui impose pas des croyan- 
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ces et des systèmes rigides, dogmatiques, mais 
qu'on lui offre la plus grande richesse de sti- 
mulants et de possibilités, tout en se gardant 
de tomber dans une attitude simplement expec- 
tative cu négative, de faux respect à une per- 
sonnalité qui n'existe pas, car l'on doit Eoe 
accentuer, former et exalter les capacités et 
les énergies de l'enfant, et développer chez 
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lui l'esprit d'initiative, d'entreprise, d'aven- 
ture, en vue de former des personnalités éner- 
giques et vigoureuses. 

C'est ainsi qu'on obtiendra une école qui, 
sans revêtir le dogmatisme moyenâgeux de la 
plupart des écoles actuelles, se libérera éga- 
lement du négativisme et de la passivité de la 
pédagogie libérale du siècle dernier. 


L'Expérience des | Re BE 


chologie nouvelle. Certains de ces livres ne 
sont, je le crains, que de minces résumés des 
travaux des meilleurs psychologues euro- 
péens, mais 1ls nous aident à nous inspirer de 
vos travaux pour adapter ces découvertes à 
Los besoins, et compléter les travaux de nos 
Dewey, Thorndike, Kiülpatrick. Un comité 
s’est joint récemment à nos plus grandes ins- 
titutions, The National Education Asso- 
ciation et The National Conference on 
Social work, afin d'introduire dan: les pré- 
parations des maîtres le point de vue de la 
psychologie nouvelle et Îa philosophie du 
nouveau type d'école. Les étudiants sont en- 
couragés à visiter et à étudier les écoles nou- 
velles, telles que Carson College, Walden 
School, et les autres, et je crois que nos 
institutions sont en train de modifier leur atti- 
tude bien plus encore qu'elles ne s'en ren- 
dent compte elles-mêmes. 


Ce qui nous semble encourageant c est que 
l'ancienne école normale de deux est rem- 
placée par le Collège de Maîtres de qua- 
tre ans. Un simple changement de nom ne 
signifie rien, mais il est clair qu'il y a aussi 
un changement de point de vue. « Si c'est 
cela l'enseignement, alors je désiie m y met- 
tre, disent nos meilleurs étudiants de collèges 
après avoir visité Carson College ou d'autres 
où les méthodes nouvelles sont mises en pra- 
tique. 

Chez nous, c’est l'école secondaire, celle 
qui se place entre l’école primaire supérieure 
et l’université, qui semble la moins disposée 
à faire des changements. Vous avez ici Miss 
Lucy L. W. Wilson, de Philadelphie, di- 
rectrice d'une grande école secondaire, et 
qui a montré ce qu'on peut faire dans une 
école contenant des milliers d'enfants; mais 
elle est une exception. Sauf dans des cas 


Les méthodes individuelles dans 
les Ecoles Primaires 
Préparation des maîtres aux écoles nouvelles 


par le D' Carson RYAN 


Professeur d Education, Swarthmore College, 
Pa. U. S. A., Récemment éditeur 
associé de « School and Society » et Président 
de l'Association Nationale 
Américaine d'Orientation Professionnelie (1) 


Les écoles normales, que nous appelons de 
plus en plus, chez nous, collèges de maîtres, 
ont généralement des méthodes qui manquent 
précisément des qualités caractéristiques à 
quoi se reconnaît une école libre. Nos institu-. 
tions pour la préparation des maîtres les prépa- 
rent beaucoup à exécuter de simples trucs, 
pour ainsi dire, destinés à maintenir « l’atten- 
tion », la « discipline », cette chose exté- 
rieure qui, comme le dit Mme Montessori, 
« confond l'immobilité avec la sagesse ». Les 
mouvements des étudiants, depuis le dortoir 
jusqu à la classe et au réfectoire, sont entière- 
ment dirigés par une autorité extérieure. 

Pourtant, 1l y a eu dernièrement un très fort 
mouvement en faveur de cours qui donnent 
plus d'importance aux côtés humain et social 
du travail de l’école. De plus en plus, les étu- 
diants de nos écoles normales lisent ce que 
vous publiez dans « The New Era » et ce qui 
paraît dans « The Progressive Education ». 
Des livres comme « Concerning Parents », 
ou « Creative Youth » de Hughes Mearns, 
ou « Our enemy the child » de Agnès de 
Lima, sont de plus en plus demandés, et des 
rapports comme ceux du Comité de New- 
York sur « The problem child im school » 
sont particulièrement lus et discutés pour ser- 
vir de base à une compréhension de la psy- 


(1) Pour plus de détails sur les conférences américaines, 


voir The new Era octobre 1927. 
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exceptionnels, comme celui de M. Eugene 
Smith et d'autres, les écoles secondaires 
privées sont encore plus en retard que les 
écoles secondaires publiques. 

Il faut donc en revenir à ce qu'il faut faire 
dans les institutions qui préparent les maîtres 
et professeurs. [| semble qu'il n’est que juste 
de demander que des étudiants qui se pré- 
parent à enseigner dans des conditions mo- 
dernes et spécialement dans des écoles nou- 
velles reçoivent une éducation assez riche, 
surtout en sciences sociales et psychologiques, 
pour les aider à comprendre des êtres hu- 
mains, et en particulier les enfants. 


Comment libérer les programmes 
par le D° Harop ©. Rucc 
Psychologue de l'Education au Collèse des 
Maîtres de l'Ecole de Lincoln, 

à New-York 
Dans l’histoire de la civilisation occidentale, 
le récit qui va jusqu'à l’an 1600 est celui 
d'une humanité qui eut faim et froid, tira et 
poussa, peina de ses mains à la corvée du la- 
beur ancillaire, sans la compensation du moin- 

dre bien-être matériel. 

Puis vint ce merveilleux XVII‘ siècle, ces 
soixante ans d'inventions , d'instruments, de 
mesures — Galilée, Newton, etc., — qui 
amenèrent à leur suite la méthode analytique et 
l’âge qui fonda toute pensée sur le renouvelle- 
ment constant des faits, âge qui mit en faveur le 
calcul mathématique et scientifique. 

Îl'en sortit le XvHI° siècle, le siècle des for- 
mules ; puis le XIX° siècle avec ses applications 
— machinisme, machines à vapeur, — âge du 
développement technique. Et une chose ter- 
rible arriva à l'Amérique et à l'Europe. 
L'homme concentra son intérêt sur le monde 
matériel, sur un plus haut niveau d'existence; 
il perdit son pouvoir de concentration sur 
l'art, sur la spmitualité. Il devint un exploi- 
teur. 

Cet âge donna naissance à la philosophie 
intellectualiste de Charles Pearce, qui fut le 
maître de William James. L'Amérique pro- 
duisit la philosophie pragmatique du rende- 
ment. 

Et voilà que, de cette même matrice, na- 
quit en Amérique le mouvement d'éducation 
scientifique, remarquable développement de la 
méthode d'analyse. Depuis 1900 cette mé- 


thode a été utilisée pour mesurer la personna- 
lité. 

En même temps, en Amérique et en 
Europe, l’œuvre de beauté était étranglée par 
la recherche des faits. Des artistes pleins de 
promesses étaient aiguillés vers l'invention. 
Pourtant, vers 1900, parallèlement à ce crime, 
avait lieu une remarquable éclosion d'art. 

Tout ceci est uportant pour ceux qui font 
les programmes. 

Deux choses sont advenues : 

1° Nous avons créé une méthode pour dé- 
couvrir la loi des mensurations. 

2° Nous avons perdu le sens de la nécessité 
de la création chez l'enfant. 

Ce sont là les causes de la levée de bou- 
cliers qui aboutit à la création des écoles nou- 
velles. Une levée qui eut un prélude en 1875, 
quand le colonel Parker, après un long séjour 
en Europe, commença son nouveau travail au 
Massachusetts. Le mouvement prit forme 
en 1895. 

Dès lors, autour de Parker et de Dewey, 
grandit le mouvement de réaction contre les 
écoles enrégimentées. En dépit de ce mouve- 
ment, la croissance de l'éducation américaine 
selon les lignes traditionnelles était si rapide 
et si répandue qu'aujourd'hui encore, à Ne 
York, le nombre d'élèves minimum dans une 
classe d'école élémentaire est de auarante- 
cinq. 

On a établi en Amérique l'enseignement 
pour tous, mais c est une production en masse, 
un enseignement discipliné, enrégimenté. 

Depuis l’époque de John Dewey, on a 
fondé des douzaines d'écoles dont les princi- 
pes sont exactement ceux de la Ligue interna- 
tionale pour l'éducation nouvelle. 


Deux Ecoles de la Pensée. 


Il existe deux écoles de la pensée : l'une 
désire ceci : préparation intellectuelle, faits, 
conformité, acquiescement, savoir pour savoir, 
contrôle, discipline, science. 

L'autre désire ceci : développement de la 
sie émofive, art, initiative, liberté, activité, 
savoir pour agir, raison, problèmes vitaux, édu- 
cation non pour le savoir, mais pour l’expé- 
rience vécue. 

Le conflit a commencé voici cent ans: 1l bat 
encore son plein. 

Notre problème est de réconcilier « science 
et sainteté », — science et art, — le plus dur 
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des problèmes auxquels l'esprit de l'homme 
puisse s'attaquer. Nous devons apprendre à 
vivre avec la science et avec l’art : nous devons 
vivre au-dedans de la science; nous devons 
apprendre la technique de l'art. 

Ce que nous voulons et devons faire, c'est 
atteindre un point où nous puissions conduire 
l'enfant à la fois vers l’aventure de la beauté 
et vers l'effort de la raison. 

J'ai trouvé dans les écoles libres un grand 
manque de respect pour les idées; beaucoup 
de travail au marteau et à l'aiguille, beaucoup 
d'activité, beaucoup d'esprit de création. 
Pourquoi ce point faible au sujet des idées ? 


Les « Ecoles actives ». 

Dewey, James, Shiller, etc., ont vécu dans 
l' « infidèle demi-siècle » et ils ont tiré de la 
lutte une idée : « Croissance ». Ainsi Dewey 
a dit : « Une Ecole active ». Il à dit aussi 
(mais en plus petits caractères) : « Vous devez 
avoir une croissance organisée, orientée vers 
un but connu ». Ses disciples ont lu « Acti- 
vité », mais ils n’ont pas lu les petits caractè- 
res à propos du but. 

Moi et d’autres, nous avons chronométré les 
activités des enfants et des écoles libres. Nous 
avons découvert une quantité de choses, mais 
pas une seule faite assez longuement pour en 
valoir la peine. Pourquoi le groupe des Ecoles 
libres a-t-il perdu le respect de la société 
adulte ? Les enfants vivront — ou sont censés 
devoir vivre — 40 ou 50 ans en qualité d’adul- 
tes sérieux. L'enfance est un temps de prépa- 
ration: certes, c’est aussi un temps pour vivre, 
mais si l'on en considère la durée (quelaues 
années en regard des longues années de la vie 
adulte), en faire un tout et une fin en soi n'est- 
1] pas absurde ? 

Le but de l'éducation est d'obtenir le maxi- 
mum de croissance avec le minimum de dé- 
pense. 

L'enfant doit apprendre à lire, écrire, comp- 
ter, etc. ; 1l doit apprendre à vivre en société : 
il doit apprendre à vivre avec lui-même, « à 
rêver et à stimuler son âme ». 

Aussi le maître doit-il faire des plans et les 
organiser, avoir un matériel prêt, des projets, 
des excursions, toute sorte d'appareils, si l'on 
veut atteindre le maximum de croissance avec 
le minimum de temps et d'énergie. Il faut faire 
une sélection: si nous dépendons des intérêts 
spontanés des enfants, où cela nous conduira- 


t-1l ? 
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Le maître doit savoir quels grands concepts 
un enfant doit réaliser à l'âge de 6, 7, 
8 ans, etc. Un autre péché capital des écoles 
libres est qu'on n'y sait pas cela. [l y a man- 
que de plan à la fois dans les degrés et dans 
l’école. 

Pas un professeur ne porte un intérêt exclu- 
sif aux enfants de sa classe. L'intérêt est par- 
tagé par tout le reste du personnel enseignant. 

Nous autres, dans les écoles libres, sommes 
tous des individualistes; il est douteux que 
nous puissions produire du travail solidaire. Il 
est douteux que nous puissions produire des 
écoles tout à fait bonnes : et il est aussi douteux 
que nous puissions réconcilier les deux écoles 
de la pensée. 


Lecture. . 

Un des instruments fondamentaux, dans le 
monde occidental, est l'aptitude à lire. Nous 
sommes esclaves de l’imprimé. Quelle que soit 
notre philosophie de la lecture, quelle que soit 
notre idée de l’âge auquel il convient de l'en: 
seigner, il y a des hommes et des femmes, dans 
notre monde occidental, qui ort mis au pont 
une science des processus de la lecture qui en: 
simplifie énormément l'étude, et des centaines 
de milliers de gens l'ignorent. Ceci est vrai- 
ment tragique. Le développement de la con“ 
naissance scientifique des processus de la lec” 
ture a été merveilleux, durant ces vingt-cinq 
dernières années. | 

Le secret de la lecture était connu de cet 
tains hommes il y a bien longtemps. Horace 
Mann disait : « Nous devons enseigner la lec" 
ture pour qu'on comprenne les textes lus » 
Mais aujourd’hui, dans des milliers d'écoles, 
vous voyez des enfants apprendre à lire ma” 
chinalement. 

Bien des écoles soi-disant progressives et. 
des écoles publiques ignorent totalement ce 
mouvement. 


La Méthode scientifique. 
La même méthode scientifique doit régir le. 
"“ = J à 
préparation du matériel. 
Nous devons fournir : ne 
1° Des techniques : lecture, arithmétique” 
écriture, lecture de cartes, etc. 
2° Une compréhension de la vie sociale: 
3° De l'art créatif. | 
Quantitativement, les techniques sont peu 
importantes et ne devraient pas prendre DIus 


de 20 % du temps. S'il fallait choisir entre 
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cela et le reste, c’est cela qui devrait dispa- 
raître. Mais il n'y a pas besoin de choisir. 
Tout peut être fait. 

Sur le second point, les esprits modernes, 
constatant qu'il existe plus de notions qu'il 
n'est possible d'en enseigner, choisissent; et 
pour choisir 1ls s'adressent à des experts, à des 
hommes dont l'existence est vouée à l'étude 
des grands problèmes de la vie d'aujourd'hui. 
Ils adoptent les notions que ceux-ci leur dési- 
gnait et élaborent des exemples concrets, grâce 
auxquels l'essence de ces concepts est impré- 
gnée dans l'esprit des enfants. Ils ne se fient 
pas à leur propre jugement. [ls n'osent pas. La 
tâche est trop lourde. 

Quant à l’art créatif, nous pourrions y cher- 
cher et y trouver les mêmes méthodes de sélec- 
tion scientifique. Vers 1890, il y avait une 
grande activité de recherches sur la psycho- 
logie du rythme et cette activité est en train de 
se réveiller à nouveau. 

Notre rôle est de devenir des étudiants en 
éducation; à présent, nous sommes étudiants 
en matière d'activités et d'intérêts de l'enfant, 
mais cela ne suffit pas; nous avons le devoir 
de considérer la vie adulte de ces enfants, vie 
à laquelle nous sommes censés les préparer. 


La liberté par la maîtrise de soi 
par le D’ Carleton W. WASHBURNE 


Directeur des Ecoles, Winnetka, IIL U. S. À. 
Auteur de 
« Ecoles Nouvelles dans le Vieux Monde », etc. 

Pour que l’homme soit vraiment libre, il 
faut que son milieu lui soit familier. Un 
étranger incapable de s'exprimer dans la lan- 
gue des habitants de la ville où il se trouve 
est beaucoup moins libre que le natif de cette 
ville, même s'il jouit de l'immunité diploma- 
tique au point de vue des lois locales. Les 
limitations qui viennent de l'être lui-même 
sont bien plus sévères que celles qui lui sont 
imposées du dehors. 

Ceux qui se font les défenseurs de la li- 
berté dans l'éducation perdent parfois ce fait 
de vue et, en voulant s'écarter du gavage 
forcé, de l'éducation rigide, ils ne réussissent 
pas à donner à l'enfant cette maîtrise des 
connaissances et cette habileté qui lui sont 
indispensables pour remplir son rôle dans le 
monde d'aujourd'hui de façon efficace. Cette 
maîtrise est un droit que tout enfant peut 
revendiquer. Îl est donc nécessaire de choi- 
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sir intelligemment et avec soin les connais- 
sances et les capacités qui seront nécessaires 
à nos enfants. C'est à nous, adultes, à faire 
ce choix, plutôt qu'aux enfants, car les ins- 
tincts et les intérêts naturels nés d’un passé 
biclogique ne peuvent être un guide certain 
pour l'enfant dans son choix des connais- 
sances et des capacités que demande notre 
civilisation moderne industrielle, si artifi- 
cielle et si complexe. Ensuite 1l faudra étu- 
dier de façon scientifique les réactions des 
enfants aux notions enseignées, aux diffé- 
rents âges, et leur inculquer ces notions sous 
la forme, à l'âge, et suivant la méthode que 
nous aurons trouvés être les plus favorables. 

Mais, se borner à instruire l'enfant et à 
développer son habileté, ce serait négliger 
son éducation, le préparer à n'être qu'un 
automate, un rouage dans le mécanisme de la 
civilisation industrielle. Acquérir des con- 
naissances, de l'habileté, ne concourt pas 
au développement. L'évolution n'a pas pour 
objet d'arriver à un modèle uniforme; elle 
vise à la variété. Tout enfant a le droit d’être 
différent de ses compagnons : il a le droit 
d'innover, de créer. Pour qu'il puisse s'af- 
firmer et produire, la liberté lui est indispen- 
sable. 

Les moins intransigeants des traditionalistes 
reconnaissent le plus souvent qu'il serait bon 
de permettre à l'enfant de s'affirmer, mais 
ils disent que leur programme est déjà en- 
combré et que chaque instant du jour est 
employé à l’enseignement des branches d'étu- 

es. 

Les plus pondérés des progressistes accor- 
dent qu’une étude limitée des branches d étu- 
des est désirable et que des notions de 
géographie, d'histoire et d'autres sujets sont 
utiles à l'enfant. Mais plutôt que d'entraver 
la libre affirmation de l'enfant, ils négligent 
l'enseignement des matières du programme 
d'enseignement. 

Pour sortir de ce cercle vicieux, 1l faudrait, 
semble-t-il, à certains d’entre nous, une or- 
ganisation plus éclairée, plus sage, des pro- 
grammes d'études et des méthodes d’ensei- 
gnement, pour qu'un certain temps puisse être 
consacré à des activités libres. 

Cette organisation éclairée réclame d'abord 
une déclaration claire et précise des notions 
exactes que nous désirons voir l'enfant s as- 
similer : jusqu'à quel point nous lui deman- 
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derons de lire couramment et de comprendre 
ce qu 1l lit, les problèmes d’arithmétique que 
nous lui demanderons de résoudre et le degré 
de rapidité et d'exactitude que nous réclame- 
rons de lui dans la solution de ces problèmes, 
l'orthographe, les éléments du langage, les 
faits d'histoire et de géographie, en un mot 
les faits et les connaissances pratiques que la 
science objective indique comme étant d'une 
utilité réelle à tout être normal vivant dans le 
monde d'aujourd'hui. Îl faudra ensuite un 
moyen tout aussi défini de déterminer le mo- 
ment où l'enfant aura atteint ces différents 
buts et où l’aide devra lui être fournie pour 
y arriver. On pourra se rendre compte de tout 
cela au moyen d'épreuves diagnostiques com- 
plètes. Et l'organisation des matières d'ins- 
truction devra être telle que l'enfant pourra 
avancer pas à pas en requérant le minimum 
d'aide extérieure, les livres scolaires devront 
être composés avec som pour que l'enfant 
puisse s'instruire lui-même; 1ls devront être 
composés pour l'enfant et présenter une quan- 
tité variée d'exercices pour des enfants de 
différents degrés de développement. Beau- 
Coup d'exercices pour ceux qui ont l assimi- 
lation lente et difficile, une quantité moin- 
dre pour ceux qui ont l'assimilation rapide. 
Une telle organisation du programme d'étu- 
des et des matières d'instruction, établie sur 
une base scientifique et éclairée, rendra pos- 
sible à tout enfant l'assimilation des faits 
et la maîtrise des connaissances pratiques qui 
lui sont nécessaires pour remplir aisément son 
rôle dans la société. Et, ce qui est encore 
plus important, ce but sera atteint en beau- 
coup moins de temps qu'il n'en faut dans les 
écoles du genre traditionnel. Une heure et 
demie le matin et une heure et quart l'après- 
midi, c'est là une temps suffisant à consa- 
crer à l'étude et à l'habileté pratique, La 
moitié de la matinée et le reste de l'après- 
midi resteront donc disponibles. Nous avons 
fait place dans nos horaires au travail libre, 
sans sacrifier le travail à fond. 


Nous introduirons dans cette période de 
temps disponible une grande variété d'acti- 
vités, activités n'ayant d'autre but que de sti- 
muler chez l'individu le désir de la création 
personnelle et de développer en lui le sens so- 
cial. Ces deux buts sont essentiels. Nous vou- 
lons encourager chaque enfant à affirmer ses 
intérêts et ses idées propres, à innover, à créer. 
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Mais nous voulons aussi qu'il prenne en con- 
sidération ses camarades, qu'il apporte sa 
contribution personnelle au groupe et que 
cette contribution en vaille la peine. 

L'activité libre sans organisation ne nous 
donnera pas ces résultats. Les activités doi- 
vent être organisées avec l'aide et la coopéra- 
tion des enfants eux-mêmes: 1l faut certaine- 
ment que leurs intérêts et leurs capacités en 
forment le Pivot, mais néanmoins elles doivent 
être organisées de manière bien définie. Cette 
organisation ne diminuera en rien la liberté. 

Ces activités peuvent comprendre par 
exemple la dramatisation, les enfants choisis- 
sant en toute liberté le sujet à dramatiser, com- 
posant la pièce, créant les costumes et les dé- 
COTS, organisant la représentation. Elles peu- 
vent comprendre aussi la rédaction, l'illustra- 
tion et l'impression d'un journal ou périodique 
scolaire, les enfants réglant les frais et la vente 
de ce journal; la construction par un groupe 
d'enfants d'un pavillon de récréations, d'un 
modèle de village, ou d’une grande variété de 
choses les intéressant en tant qu'enfants. Elles 
peuvent comprendre, — et en fait c'est souvent 
le cas, — des entreprises en groupe; des créa- 
tions individuelles d'art, de musique, de travail 
manuel, des compositions originales, suivant les 
besoins et les intérêts des enfants. Et elles 
devraient aussi comprendre des réunions au- 
tonomes où les enfants apprennent en réglant 
leurs propres affaires. que la liberté d'un in- 
dividu doit nécessairement être limitée par 
le droit à la liberté des autres. 

Ces activités créatrices devraient être ar- 
rangées de telle façon qu'elles puissent four- 
nir des occasions de s'affirmer, et des encou- 
ragements à le faire, à l'enfant timide aussi 
bien qu'au type agressif, à l'enfant peu doué 
aussi bien qu' à l'enfant de génie. Chaque 
enfant doit être stimulé à exprimer ce qui l'in- 
téresse, à user de ses facultés et à apporter sa 
contribution personnelle à l’ entreprise collec- 
tive. Chaque enfant doit se sentir partie inté- 
grante du groupe. 

La conscience sociale doit se développer 
en lui et il faut qu'il pense au bien-être de 
sa société en miniature, tout en donnant 
expression à son « moi » individuel. 

Une société qui serait composée d'indivi- 
dus parfaitement développés, qui affirme- 
raient leur individualité, mais qui n'auraient 
pas cultivé en eux la conscience sociale, serait 
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centrifuge et chaotique; elle ne mériterait pas 
même le nom de société et ne serait qu'une 
agglomération d individus disparates. Nous 
devons donc constamment veiller à dévelop- 
per, en même temps que la faculté créatrice et 
l'affirmation du moi, un sens profond d' unité 
sociale, la compréhension du fait que si ce qui 
favorable à l'individu contribue au bien-être 
général, il est également vrai que le bien-être 
individuel ne peut se trouver qu'au sein du 
bien-être collectif. 

Liberté n'est pas synonyme d'anarchie. Un 
groupe d'individus travaillant ensemble pour 
le bien-être de tous, dans lequel chaque indi- 
vidu donne expression par sa vie et ses acti- 
vités à ses intérêts et à ses aptitudes propres, 
à ce qui le caractérise et le différencie des 
autres mais en coopération avec ceux-ci, est 
une belle organisation, et il est permis de 
croire qu'elle procurera à ceux qui la compo- 
sent le maximum de liberté. 

L'éducation en vue de cette liberté doit 
donc tenir compte des besoins sociaux et faire 
naître le sens de la responsabilité sociale. Elle 
doit en même temps, non seulement permettre, 
mais stimuler la diversité et l'originalité chez 
chaque individu. 

En donnant à chaque enfant, individuelle- 
ment, la maîtrise des connaissances et l'habi- 
leté pratique qui lui seront nécessaires pour 
remplir son rôle dans l’organisation sociale 
d'aujourd'hui, en développant en lui le sens 
profond de son unité avec ses camarades, et en 
l'encourageant à créer, à apporter sa contri- 
bution particulière et personnelle, différente 
des autres, à la société, nous lui donnons la li- 
berté véritable. 























La véritable signification de la liberté 
dans les écoles secondaires 
américaines d'instruction publique 
par M"*° D* Lucy L. W. WiLson 
Directrice de « S. Philadelphia High School » 
pour jeunes filles, Auteur 
de « Oo pour la Responsabilité » 


Il est à la fois difficile et dangereux de 
ei sur les Ecoles d'Etat aux Etats- 
Lou L instruction n'est pas même mention- 
mée dans la Constitution. Le Bureau de 
» l'instruction est petit et sans pouvoir, son di- 
recteur subordonné au Secrétaire de l'Inté- 
rieur. Ceci était autrefois également vrai des 
' 
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Départements de l'Agriculture et du Com- 
merce, aujourd hui indépendants et puissants. 

Ayons donc bon espoir ! 

Dans la plupart de nos Etats, il faut en- 
tendre par instruction publique, l'instruction 
primaire obligatoire et gratuite de 6 ans à 
14 ans, commençant souvent, il est vrai, à 
l'âge. de 4 ans (jardins d'enfants gratuits). 
Il y a des « Ecoles de Continuation » jusqu’à 
16 ans pour ceux qui ont obtenu un emploi 
satisfaisant les autorités scolaires. 

Dans 3 de nos 48 Etats, l'instruction est 
obligatoire jusqu'à 18 ans. Aux Etats-Unis 
(et dans aucune autre partie du monde) 
l'instruction publique compte également 4 an- 
nées supplémentaires d'instruction secondaire 
entièrement gratuite — les livres mêmes y 
sont compris — et, dans plusieurs Etats et 
Municipalités, 4 années d'enseignement gra- 
tuit dans un collège. 

Les trois quarts des enfants américains qui 
terminent leurs 8 années d'école primaire 
entrent à l'Ecole secondaire, et un cin- 


-quième d'entre eux obtient un grade. 


Dans quelques-uns de nos Etats, la moi- 
üé de la jeunesse est graduée de l'école 
secondaire, et, dans quelques communautés 
favorisées, on peut dire que garçons et filles 
terminent tous leurs études secondaires, sans 
excepter l'éducation au collège qui est la rè- 
gle générale dans des communautés de ce 
genre. 

Et cependant, chaque fois qu'un auditoire 
américain apprend que, même dans les nou- 
velles Républiques européennes, l'Etat a 
pour système de n accorder d instruction se- 
condaire gratuite qu'aux enfants particul'ère- 
ment doués, et que probablernent, 90 à 95 % 
de la jeunesse européenne ne reçoit pas 
d'autre instruction que celle offerte par les 
écoles primaires, les professeurs des collè- 
ges et des écoles secondaires expriment leur 
approbation marquée. Pourquoi ? 

En quelques mots, parce que les collèges 
et écoles secondaires sont de plus en plus 
mécontents — et à juste titre — des capaci- 
tés et du rendement des étudiants qui se 
présentent. Il y a plusieurs causes à ce déplo- 
rable état de choses: mais il est possible, 
heureusement, de remédier à toutes. 

La raison principale est la soudameté et 
la succession rapide des demandes pour plus 
d'instruction secondaire. Depuis la dernière 
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génération l'augmentation des gradués d'école 
secondaire a été de 1.200 %, bien que les 
inscriptions à l’école secondaire aient aug- 
menté, pendant la même période, d'un peu 
moins de 1.000 %. Autrement dit, non seu- 
lement nous voyons aux écoles secondaires un 
nombre bien plus considérable d'enfants, 
mais nous les y gardons beaucoup plus long- 
temps qu'auparavant. 

De nos diverses et tumultueuses expé- 
riences dans la conquête difficile des fron- 
tières physiques et psychiques, est enfm née 
une philosophie américaine de l'éducation. 
Bien certainement nous ne l'avons pas rap- 
portée du vieux monde ; elle consiste en ceci : 
C’est le devoir de l'Etat d'offrir à chaque 
enfant des chances égales: c'est-à-dire, en 
qualité et en quantité, toute l'éducation qu'il 
peut assimiler : instruction primaire obliga- 
toire, instruction secondaire et gratuite pour 
tous, instruction universitaire pour tous. Tel 
est notre idéal, non encore atteint. 

Puis-je me permettre de vous citer des faits 
se rapportant à ma propre école secondaire ? 
Plus de 2.000 étudiantes représentent environ 
26 nations différentes et sont, pour la plu- 
part, Américaines depuis une génération seu- 
lement. 75 % d’entre elles parlent une autre 
langue que l'anglais à la maison. Elles ont, 
pour la plupart, 14 ans (âge réel) à leur en- 
trée à l’école, bien que quelques-unes aient 
13 ans et d'autres 15. Mais, hélas ! leur âge 
mental varie entre 9 ans 1/2 et 18 ans 1/2 et, 
ce qui est pire, les plus jeunes, au point de 
vue mental, sont souvent les plus âgées chro- 
nologiquement parlant, et vice versa. 

Un système de roulement permet d’obvier 
à la difficulté du nombre excessif d'étu- 
diantes. Elles arrivent de 8 h. 30 à 11 heu- 
res et partent de 14 heures à 16 heures. 

Le problème qu'offre la variété de leurs 
aptitudes est infiniment plus compliqué. 
C'est pourquoi les écoles secondaires avan- 
cées cherchent à sélectionner les étudiants 
selon leurs différentes capacités. C'est aimsi 
que nous avons créé des classes de « prolon- 
gation » pour les élèves à qui leur intelligence 
ne permettrait jamais le dépasser les classes 
inférieures et de terminer leurs 4 années 
d'études secondaires, mais chez qui la per- 
sonnalité, cultivée à son propre niveau, et des 
qualités professionnelles d'ordre mécanique, 
pouvaient être utilement développées. 
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Le fait que les enfants anormaux soient éli- 
minés des classes dites « à progrès lent » 
pour enfants simplement retardés, permet à 
ces derniers de progresser selon leur propre 
allure et d'atteindre finalement le but, alors 
que les enfants rapides trouvent la route plus 
belle et plus intéressante, uniquement parce 
qu'ils peuvent avancer plus vite. Dans ce 
dernier groupe se recrute, durant les deux 
dernières années, le « Groupe d'honneur » 
qui, en plus du travail régulier, est autorisé 
à faire, s'il en a le désir, un travail supplé- 
mentaire sous forme de « projet ». 

Je crains que tout ceci ne fasse plutôt pen- 
ser à une usine : système de roulement, 
vitesse, buts. En fait, c'est l'organisation qui 
rend la liberté possible. Le « Groupe d'hon- 
neur » est entièrement libre d'aller et de venir 
au gré de chaque individu. Chacun y est 
responsable ide l'usage qu'il fait de cette 
liberté. En général tous s'en montrent dignes, 
et, en organisant eux-mêmes Jeur emploi 
du temps, ils réussissent à économiser de 
3/4 d'heure à 7 heures par semaine, la 
moyenne étant de 3 h. 3/4. 

Cependant, tous les enfants — qu'ils 
soient lents ou rapides — sont tenus de pren- 
dre part à certaines occupations fixes. Îls 
n'ont vraiment que la moitié de leur temps 
de libre. 

Deux principes nous guident : 

1° Travail individuel, mais dans une am- 
biance sociale. 

2° Liberté, mais avec responsabilité. 

En plus de l'individualisation que nous 
avons obtenue au moven des 4 divisions déjà 
indiquées, nous rendons notre enseignement 
plus individuel encore en donnant à chacune 
de nos élèves un plan à la préparation duquel 
elle prend souvent part elle-même. | 

Pour chacune des petites unités de travail, 
nous tâchons de trouver le minimum de 
connaissance nécessaire (connaissance de 
l'idée autant que du détail) auquel s'ajoute 
un certain nombre de sujets électifs permet- 
tant à l'élève d'exercer un choix réel. Cha- 
que enfant contrôle elle-même son travail 
erâce à un système d'auto-correction et dé- 
cide si elle veut s'attaquer à un sujet électif, 
revoir le « minimum de connaissance néces-" 
saire ) ou passer à un autre minimum. 

L'élève qui échoue à l'épreuve mensuelle 
est responsable de son insuccès. Elle ne peut 
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échouer si elle accomplit strictement la tâche 
qu elle-même s'est assignée. 

Récemment, j aidais une classe à prendre 
une part active à une discussion sur le but et 
les avantages de leur école, et je rappelais 


aux élèves les connaissances, les habitudes, 


les attitudes, et les appréciations qu'elles 
avaient apportées avec elles de l’école pri- 
maire. Puis j ajoutai : 

_« Arrêtez-vous un instant. Tâchez de voir 
clairement l'enfant qui vint ici il y a presque 
4 ans. Vous êtes maintenant de 4 ans plus 
âgées et vous avez été exposées à toutes sor- 
te d'influences, physiques et psychiques. 
Quelles sont les expériences qui ont le plus 
contribué à développer la femme en vous ? » 

La réponse immédiate fut : « Les respon- 
sabilités et la liberté des 3 dernières années, 
grâce au plan Dalton »; puis, presque aus- 
sitôt : « La responsabilité de jouer un rôle 
dans l'Association des Etudiants ». 

L'éducation américaine doit beaucoup à 
ses guides professionnels qui ont constamment 
cherché à comprendre les besoins de notre 
grande tentative et à en formuler la croyance. 

Mieux que personne, peut-être, John 
Dewey nous a montré l'idéal auquel l'ins- 
truction publique américaine doit tendre, si 
elle ne veut pas périr. Il dit : « Ce que les 
parents les meilleurs et les plus sages dési- 
rent pour leur enfant, doit être le désir de la 
communauté pour tous ses enfants. Tout autre 
idéal pour nos écoles serait étroit et sans 
beauté et détruirait notre démocratie. » 


La Conservation de l’Enfance 
et la Coéducation 
par Mrs Marietta JOHNSON 
Directrice de l'Ecole d'éducation de Fairhope, 

Alabama, et de l'Ecole d’Edgewood, 

Greenwich, Conneticut (U. S. À.). 

Aux yeux de bien des gens, l'enfance n'est 
qu'une période de préparation à la vie adulte. 
C'est un point de vue erroné; l'enfance existe 
en soi; elle a une raison d'être, un but, des 
impulsions qui lui sont propres et qui devraient 
être d'autant plus respectés qu'ils correspon- 
dent à un degré particulier de développement 
de l'être humain. 

Bien loin de considérer les enfants comme 
de petits adultes, nous devrions donc les trai- 
ter comme des individus uniques en leur genre 
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et faire en sorte que l'ambiance dans laquelle 


LI 


ils vivent soit mieux adaptée à leurs besoins. 


Croître — c'est là le travail essentiel de 


l'enfant et celui qui exige, de notre part, le 


plus de sollicitude (un arrêt de développement 
peut, en effet, facilement se produire dans un 
organisme qui se transforme si rapidement). 


À sa naissance, un enfant pèse sept ou 
huit livres; à quinze ans, 1l en pèse cent, soit 
douze fois plus; mais pendant les années qui 
suivent, l'augmentation de poids sera minime. 
Qu'est-ce à dire, sinon que ces quinze premiè- 
res années sont les plus précieuses, les plus 
sacrées pour la croissance ? Un sang pur, de 
bons muscles, une coordination normale, tel 
devrait être le but à atteindre durant cette pé- 
riode. Ne pas surcharger l'enfant, mais l'auto- 
riser à vivre sa vie, en lui laissant tout le temps 
de rêver et de donner libre cours aux travaux 
de sa propre inspiration. Préserver son intégrité 
intellectuelle en n oubliant pas que c'est par 
l'intérêt seul qu'on développe la faculté de 
penser. 

Que chaque salle de classe soit donc un 
atelier où les enfants puissent créer librement ! 
(Il serait bon de différer le travail scolaire 
proprement dit, tel que lecture, écriture, arith- 
métique, etc., jusqu à l'âge de 8 ou 9 ans.) 
L'homme est un être essentiellement spirituel 
et c'est cette puissance spirituelle qu'il faut 
nous efforcer de développer chez l'enfant. 
Soyons persuadés, par exemple, que le peu 
qu'il accomplit de lui-même — s'il y consacre 
toute son énergie — a infiniment plus de va- 
leur que tout le travail qu'il fera à notre ins- 
tigation, le plus souvent avec indifférence — 
fût-1l dix fois plus considérable. 


De même les caprices, les désirs égoïstes de 
l'enfant, céderont bien mieux devant les exi- 
gences inhérentes au travail qu'il s'est lui- 
même choisi, qu'à des sollicitations extérieures 
ou à des injonctions d'adultes. [l découvrira 
de la sorte une discipline impersonnelle, im- 
manente, la seule véritable, la seule qui con- 
duise à la vraie liberté, celle de l'esprit. De 
cette liberté découle tout naturellement la sin- 
cérité sans laquelle il ne peut exister n1 progrès, 
ni croissance. lout ce qui tend par conséquent, 
à diminuer la sincérité : les examens, les 
concours, les points — bons ou mauvais — 
non seulement détruit la vraie liberté, mais 
encore nuit à la santé. 
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L'homme est un être social. L'instinct so- 
cial se manifeste chez l'enfant dans le jeu qui, 
pour lui, équivaut toujours à un travail véri- 
table, Et puisque la loi de l'attraction est plus 
forte entre les êtres de sexe différent, garçons 
et filles devraient jouer et travailler ensemble 
— en toute liberté. Cette same et franche 
coopération devrait subsister alors même qu'ils 
deviennent plus âgés et que l'instinct sexuel — 
en même temps que la conscience sociale — 
se développe en eux. Une croissance normale 
dépend de l'équilibre des attractions; c'est 
pourquoi je pense qu'il est très important que 
garçons et filles travaillent ensemble durant 
leurs années de croissance au Lycée comme à 
l'Université. 

Non que la coéducation ne présente aucune 
difficulté : 1l arrive parfois des tragédies — 
quoique celles-ci soient bien plutôt l'effet de 
conditions très spéciales de déséquilibre que 
de la coéducation, — mais il est clair que la 
Nature a créé les hommes et les femmes pour 
qu'ils s aiment, vivent ensemble et travaillent 
ensemble à l'édification d'un monde meilleur. 
Puisque filles et garçons sont destinés à cette 
association intime, plus leur compréhension 
mutuelle sera ee et plus l'accord entre 
adultes sera parfait. La coéducation est donc 
aussi nécessaire au ee de la société qu'à 
celui de l'individu. D'ailleurs les problèmes 
qui se posent dans les écoles non mixtes sont 
encore plus difficiles que ceux de l'école 
mixte. Les tendances propres à chaque sexe 
n étant plus contre-balancées par celles de 
l'autre, l'équilibre est rompu. Les garçons ou 
les filles reportent sur eux-mêmes des intérêts, 
des aspirations qui restent sans réponse, et qui 
peuvent, de ce fait, devenir malsains au point 
de dégénérer en véritable perversion. 


Nombreux sont les cas d'attachements peu 
désirables entre garçons ou entre filles. Même 
si une école de garçons se trouve à proximité 
d'une école de filles et que des rapports fré- 
quents solent possibles, 1l en résulte souvent 
des situations malheureuses. C'est le garçon 
timide, la jeune fille trop réservée qui de- 
vralent avoir |’ occasion de sortir. Or ce sont 
eux, précisément, qu'on n invite pas aux réu- 
nions ou qui, s'ils y sont invités, restent à 
l'écart. 

Comme je l'ai dit plus haut, l'homme est 
un être éminemment social et c'est le côté so- 
cial qu ‘il est si important de développer chez 
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l'adolescent par tous les moyens possibles ; 
travaux manuels en commun, danse, exercices 
dramatiques, bref, toutes les activités qui pour- 
ront l'inciter à coopérer avec d'autres, jeunes 
comme lui, et à assumer sa part des responsa- 
bilités qui incomberont non plus à un adulte, 
mais au groupe tout entier. 

L'Ecole de l'avenir aura donc des caracté- 
ristiques bien définies : elle sera mixte et tous 
les élèves devront étudier au moins un sujet 
dans chacune des trois sections suivantes : Arts 
et Travaux manuels, Théâtre, Musique et 
Danse. Les autres branches pourront être fa- 
cultatives, mais celles-ci seront cbligatoires. 
Les vieilles danses nationales surtout devraient 
être encouragées, étant celles qui, à mon avis, 
présentent le plus de valeur éducative : elles 
exigent un grand nombre de figurants, un chan- 
gement constant de partenaires, et leur carac- 
tère objectif rend toute crainte ou affectation 
impossibles; enfin, la musique en est exqui- 
sement belle et classique. 

L'esprit humain tend constamment à la per- 
fection. Mais en quoi consiste la perfection ? 
Tel est le problème qui se pose. Pour que 
la jeunesse puisse le résoudre, elle a besoin 
de discernement, d'un jugement clair et sain, 
qu'elle acquerra non dans les livres, mais au 
cours de ses propres expériences. C'est à nous 
de les lui laisser faire et de les lui susciter, 
nombreuses et fécondes. 

La jeunesse doit être mise au courant des 
questions sexuelles. Mais l'information seule 
ne suffit pas; il faut aussi lui donner la force 
de résister aux tentations et faire en sorte que 
durant ses années de croissance elle atteigne 
à un équilibre parfait du système nerveux. 

Nous voyons donc que, pour que la jeunesse 
soit en mesure de combattre le mal, 1l faut 
qu'elle possède assez de discernement pour 
savoir le reconnaître, assez de force pour pou- 
voir y résister; mais par-dessus tout il faut 
qu'elle ait le désir du bien : il faut qu'elle ait 
un idéal. 

L'idéal — de même que le discernement 
— ne s enseigne pas, sinon par l'expérience : 
chaque fois qu'un but proposé est atteint, l'es- 
prit réalise sa puissance, en ressent de la joie, 
conçoit aussitôt la possibilité d'un but nouveau 
à atteindre, d'une cime plus élevée à gravir, 
et, si les conditions sont favorables, la crois- 
sance vers l'idéal se poursuivra d'expérience 
en expérience, d'année en année. 
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Les conditions sont favorables (et l'Ecole 
où elles se présentent est proprement éduca- 
tive) dans la mesure où elles tendent à former 
un corps beau et sain, un esprit ouvert, une 
âme sincère. 

L'Ecole de Fairhope, dans l'Alabama, a 
travaillé durant vingt ans à cette fin. C'est 
une école mixte où tous les âges sont repré- 
sentés, depuis le Jardin d'enfants jusqu’au 
« College ». Les examens, points, etc., n exis- 
tent pas. Les enfants sont groupés d'après leur 
âge ; le maître veille à la prospérité du groupe 
et aide individuellement tous ceux qui en ont 
besoin. Les élèves gradués de la « High 
School » ont poussé leurs études, par la suite, 
dans diverses institutions et s'y sont distingués. 
L'Ecole est gratuite pour les enfants de la 
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ville, afin qu'elle puisse être de quelque uti- 
lité à l'Instruction Publique. 

Nous espérons qu'elle deviendra un centre 
permanent d'étude, de discussion et de dé- 
monstration jusqu à ce que toutes les maisons 
d'instruction soient devenues des maisons 
d'éducation. 

Nous pensons que la société doit une di- 
rection, de l'instruction et de l'inspiration à 
la jeunesse pendant ses années de croissance, 
que la question à lui poser est non pas : « Que 
savez-vous ? », mails « De quoi avez-vous be- 
soin ? »; enfin, que si les adultes peuvent 
fournir à l'enfant des conditions favorables à 
sa croissance, le détail des résultats peut être 
laissé à cette chose mystérieuse qu'on nomme 
la « Vie ». 


Voix d Allemagne et d'Autriche 


Le courage 
Son importance dans l’éducation 
de l’enfant 


par M. le D' Alfred ADLER 


Lorsqu'on est mis en demeure de définir le 
but de l'éducation, on rencontre la difhculté de 
ramasser toutes les fins que l'on se propose en 
un concept assez clair pour écarter le risque de 
se tromper de voie ou de se faire des illusions. 
Il faudrait pouvoir déterminer la tâche de l'édu- 
cation de telle façon que, même dans les cas 
dificiles, l’idée directrice permette à l'éducateur 
comme à l'enfant d'éviter les erreurs et les 
impasses les plus dangereuses. Il ne faut pas 
que cette idée directrice soit empruntée à la 
seule tradition, car les changements qui peuvent 
survenir dans les conditions de notre vie peuvent 
nous imposer comme essentielle une modification 
de nos habitudes et des exigences du passé. Il 
ne faut pas non plus qu'elle émane uniquement 
d'une impulsion d'ordre affectif. Il ne faut pas 
qu'elle soit asservie à d’autres idées-forces reli- 
gieuses, nationales ou sociales, même si celles-ci 
jouent un rôle important dans l'idéal de l’éduca- 
teur. Ce qui doit se développer pour jouer un 
rôle dominant ne risque que trop de se mani- 
fester comme un dogme et de s'implanter. Du 
point de vue de l'éducation, les facteurs religion, 
nationalité et conscience sociale ne sont jamais 
que des moyens de trouver la voie pour attein- 
» dre au meilleur développement possible de 


l'enfant ; s'ils manquent ce but, il faut tant bien 
que mal les reléguer au second plan. 


Sans doute le problème du meilleur dévelop- 


. pement possible de l'enfant dépend-il à tel point 


de l'attitude préconcue de l'éducateur, qu'il 
vaudrait la peine d'examiner tout d'abord cette 
attitude, avant de fixer dans son unité le but de 
l'éducation. Ce serait un avantage inestimable 
de s'entendre au moins sur quelques points qui 
devraient figurer en bonne place dans le but de 
l'éducation grâce à leur caractère scientifique 
inattaquable, ou tout au moins, grâce au fait 
qu'ils sont universellement reconnus. 


Abstraction faite des enfants victimes d'’uné 
anomalie psychique durable, il nous semble que 
trois d'entre ces exigences méritent aujourd hui 
d'être soulignées avant tout. 


1. L'idéal de l'éducation doit être universel. 
2. Il doit s'imposer par sa nécessité logique. 
3. Il doit assurer l'utilité collective. 


|. L'IDÉAL DE L EDUCATION 
CONÇU COMME UNIVERSEL 


Envisagée sous cet angle, l'éducation exclura 
toutes les institutions qui comportent une prépa- 
ration distincte des jeunes gens, comme si les 
uns devaient être appelés à servir et les autres 
à former une classe dirigeante. Plutôt que de 
procéder à un choix des enfants qui apparais- 
sent comment bien doués, afin de les préparer à 
des tâches plus hautes, il conviendrait de donner 
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la préférence aux méthodes qui faciliteraient 
l'ascension aux soi-disant mal doués. Il ne 
faudrait plus placer au premier rang la recher- 
che des aptitudes cachées, ni surestimer les 
facultés visibles chez l'enfant et chez le jeune 
homme, comme on le fait au moyen des tests, 
mais plutôt éveiller les facultés chez tous. Il 
faudrait rendre plus évidentes que jusqu ici à 
l'éducateur, 
bien conçu, aux points de vue intellectuel et 
moral. On trace aujourd’hui aux fonctions évolu- 
tives d'ordre intellectuel, corporel ou moral, des 
limites trop étroites. Celui-là seul parviendra à 
leur donner un rendement supérieur qui se sera 
affranchi de la superstition consistant à consi- 
dérer ces limites comme des données permanen- 
tes. Dans ses méthodes prévaudra toujours la 
tendance à ne pas restreindre l'effort et le cou- 
rage de ses élèves. 


2. L'IDÉAL DE L'ÉDUCATION 
CONCU COMME  INTELLIGIBLE 


L'appel à la tradition et aux sentiments ne doit 
pas être prépondérant. L’entente, si nécessaire en 
éducation, ne peut se faire qu'en suivant les 
voies de la raison, Lorsque l'éducateur et ses 
élèves ont la conviction qu'ils se trouvent sur le 
bon chemin, immanquablement s'accroissent leur 
dépendances et leur confiance en soi, aussitôt 
qu'ils abordent avec une mûre réflexion les 
problèmes qui se posent à eux: À leur tour, 
leur courage et l'évidence de leurs progrès 
s'accroissent dans la mesure où ils plongent leurs 
racines dans leur savoir et dans leur connaissances 
directes. Comme fondement à cette compréhen- 
sion, je voudrais recommander la psychologie 
individuelle, selon laquelle la vie est une fonc- 
tion constructive, orientée vers la recherche des 
solutions les plus satisfaisantes aux rapports 
entre l’homme et l'univers, la société et le sexe 
opposé. 

Du fait de considérer la vie comme une 
fonction constructive découle que seul l'homme 
courageux pourra s'y vouer pleinement. 


3. L'UTILITÉ POUR LA SOCIÉTÉ 


Toute fonction qui ne s'exerce pas dans le 
cadre de l'utilité sociale diminue chez celui qui 
l'accomplit le sentiment de sa valeur, lui con- 
fère un sentiment d'infériorité et le met en 
contradiction avec les devoirs et les obligations 
de la vie qui ont toujours un caractère social. Il 
rencontrera dès lors toujours la réprobation de 
la société, ainsi que toutes les restrictions et 


la signification d'un entrainement 
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sanctions qui découlent naturellement et néces- 
sairement des violations à la logique de la vie 
dans une collectivité humaine. Îl croit se rendre 
la vie plus facile ; il la remplit d'obstacles. Il 
ne se sentira pas partie intégrante d'un tout, 
mails vivra comme en pays ennemi. La valeur de 
la vie individuelle, les résultats favorables ne se 
rencontrent que du côté de l'utilité sociale. Son 
manque d'intérêt pour autrui a toujours son 
origine dans la crainte de ne pouvoir se rendre 
utile. C’est pourquoi, comme l'a montré la psy- 
chologie individuelle, il cherche au moyen de 
toute espèce de trucs et de justifications propres, 
loin de la vérité de la vie et en s'illusionnant 
lui-même, à fonder sa valeur et le sentiment de 
sa personnalité à l'écart de l'utilité générale et sur 
une base mensongère qui orientera toute son 
existence. 


Reconnaître cela, c'est constater que, en tant 
que facteurs sociaux, vérité, courage et valeur 
se rencontrent. Îls sont l'expression du senti- 
ment collectif évolué. [ls constituent les faces 
diverses d une seule et même façon de vivre. 
Aussi longtemps qu'un enfant a la conviction de 
pouvoir s'affirmer sur le plan de l'utilité, 1l ne 
lui vient pas à l'idée de se vouer à des activités 
inutiles. Eveiller cette connaissance est, pour la 
psychologie individuelle, le premier pas pour 
éveiller le courage. La possibilité d'accomplir 
les fonctions d'utilité sociale les plus hautes par 
une méthode appropriée, ou tout au moins l'es- 
poir de pouvoir y tendre avec succès et de n'en 
être pas empêché par des particularités hérédi- 
taires ou constitutionnelles, ne peut être prouvée 
que par l'expérience et la raison. 


Ces trois points de vue pourraient donc être 
ramenés à une unité et servir de point de départ 
pour fonder l'idéal de l'éducation. Ils montrent 
du même coup toute l'importance de | éducation 
au courage, telle que la réalise la psychologie 
individuelle de façon plus consciente et en la 
plaçant toujours sur le terrain de la raison. 


S'il m'était permis de fournir brièvement une 
preuve de l'exactitude du point de vue ci-dessus, 
j'attirerais l'attention sur les conséquences d'une 
éducation mal comprise qui frappent de la façon 
la plus douloureuse l'âme de l'éducateur : 
enfants difficiles, nerveux, candidats au suicide, 
criminels et prostituées. On découvrira dans tous 
ces cas qu'ils ont suivi leur voie parce que le 
courage leur a manqué d'accomplir des choses 
utiles. Qu à tort ou à raison ils se soient crus 
exclus d'un idéal d'éducation universelle, qu'ils 
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aient méconnu | idéal exposé ici de façon scien- 
üifique, cela est facile à voir; mais il convient 
d'en fournir la preuve en examinant les circons- 
tances de leur vie. Il est facile aussi de constater 
qu ils ont fait fausse route, n'ont pas su trouver 
la voie de l'utilité générale et se sont mis par là 
en contradiction avec la société: et que les 
moyens employés aujourd'hui pour les convertir 
manquent absolument leur effet. 

Il devrait être tout aussi évident qu'ils ne peu- 
vent êtres sauvés que s ils retrouvent le courage 
de s'affirmer comme membres de la société, et 
non en contradiction avec le sentiment collectif. 


La Liberté de l’Educateur 
par M. Wilhelm PAULSEN 
Ancien « Oberstadtschulrat » de Berlin, 


Auteur de « La Conquête de l'Ecole » 
(Bref résumé) 

Le problème général est de rebâtir l’édu- 
cation sur les besoins vitaux de l'individu et 
de la société, et de redonner à l'éducation un 
contact direct avec la nature et la réalité. 

Le problème individuel est de préserver 
intacte la nature de l'enfant, conditionnée par 
l'hérédité et le milieu, ses forces latentes, ses 
qualités personnelles, de façon qu'il puisse 
travailler de lui-même à construire son propre 
monde. 

Le problème social est d'ancrer la jeune vie 
dans la culture et le système économique d’une 
communauté, de telle sorte que son dévelop- 
pement acquière un sens et un stimulant de par 
ses relations avec la société humaine. Les fon- 
demnents de la vie doivent être semblables pour 
l'enfant et pour l'adulte. 

Le problème pratique est de donner à la 
constitution interne et externe de cette com- 
munauté scolaire une forme telle que le conflit 
entre l'individu et la société disparaisse, et 
que l'enfant trouve dans la sécurité de cette 
communauté la base la plus précieuse de ses 
expériences et de son savoir. 

Le problème pédagogique est d'éliminer 
toute espèce d'éducation basée sur un dogme 
ou une théorie, et de rendre aussi objective 
que possible l'influence éducative du milieu 
,où vit l'enfant. La coopération, le système 
économique, l'atelier, les livres, la nature sont 
des stimulants que la personnalité d'un maître 
ne saurait compenser. 

Tous ces problèmes s'effacent devant le 
problème de l'éducateur : l'élimination de 
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l'élément subjectif dans l'éducation. Jusqu'ici, 
la liberté du maître n'a été qu'illusoire, car il 
a été l'esclave d'une idée qu'on lui a aussi 
inculquée de force. Mais désormais, homme 
libre parmi des hommes libres, être humain, 
tempérament, artiste, économiste, il est, certes, 
non le premier, mais le plus précieux membre 
de la jeune société, médiateur et coopérateur 
dans la formation de la vie de ses élèves, guide 
et représentant de leur développement. Donc, 
moins d'éducation pour les maîtres, mais choi- 
sissons-les dans toutes les occupations les plus 
laborieuses et les plus libérales de la société 
humaine. 


Aucun de ces désiderata élémentaires ne 
dépend de conditions provinciales ou natio- 
nales. Les lois de la vie et de la croissance 
de toutes les créatures (y compris l'humanité) 
sont partout les mêmes. Le programme péda- 
gogique de l'avenir a une valeur internationale ; 
il appartient à toutes les nations et à tous les 
peuples du monde. 


Il faut doter l'école de statuts correspondant à la 
réalité objective des choses. L'enfant doit se déve- 
lopper et l'école doit lui servir de base pour cette 
formation. L'enfant a besoin de choses et de faits 
par lesquels il prend conscience de lui-même. il 


s'agit de la spiritualisation de l'homme dans le 
monde extérieur : ainsi l'homme et la nature 
s'identihient. 


L'école Scharfenberg à Berlin est une école nou- 
velle urbaine située sur l'île Tegel près Potsdam. 
Son directeur, M. R. Blume, qui travaille d'après 
les principes de M. Paulsen, est un homme prati- 
que. Les produits des jardins, des prairies et des 
ateliers sont utilisés pour l’approvisionnement ; on 
y exécute des travaux qui font partie des devoirs 
scolaires, mais sans ®xploitation aucune. Grâce au 
produit de ces travaux, les frais d'entretien des 
élèves deviennent minimes. L'enfant de l'ouvrier 
travaille à côté de celui du ministre. L'antagonisme 
des classes sociales disparaît : car on y met en 
valeur seulement le côté humain. De sorte que 
dans cette école on se rapproche davantage de 
l'idéal des humanistes que ce n'est le cas dans 
le gymnase classique. L'écolier pauvre se sent 
vraiment libre dans cette école. Les frais d'entretien 
varient entre Mk 0.80 et Mk 2.50. 


Le vrai démocrate éprouve vis-à-vis de 
l'école de l'ancien type une certaine antipa- 
thie. Les maîtres qui y enseignent sont pour 
lui trop raides et désagréables, pas assez gens 
du peuple. L'école doit passer par-dessus les 
enfants pour atteindre le niveau des parents. 

Outre cette école Scharfenberg, poursuivent 
encore le même but et les mêmes tendances 
l’école nouvelle de Cologne et l’école nouvelle 
pour jeunes filles qui tient ses cours d’été à 
Grunewald, près Berlin. Ce sont des groupe- 
ments et communautés où chaque enfant tra- 
vaille d’une manière indépendante, en vue du 
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but personnel qu 1l s'est proposé. — Douze 
Associations scolaires forment la base de ces 
trois écoles nouvelles. 

Tout le travail fait à l'école, soit manuel 
soit intellectuel, doit porter un caractère de 
création. Un programme de travail peut s’éten- 
dre sur des semaines, des mois et des trimes- 
tres. Le but à attendre par le programme, 
durant ces longues périodes de temps, doit 
être la formation de |’ esprit de l'enfant et non 
pas la matière à enseigner. 

Dans ces écoles, basées sur les principes 
de la communauté libre, le Conseil scolaire 
élit son directeur. Le Corps enseignant forme 
une association pédagogique. Auprès de cha- 
que école, il y a une Commission composée 
des parents. L'école est le centre de culture 
de toute la commune. Chaque école vaut ce 
que valent les citoyens de la commune. 


Soumission passive ou self-government 
(Une expérience d'éducation individuelle et sociale) 


par M. le D' Paul L. DENGLER 


Directeur de l'Institut Austro-Américain 
d'Education à Vienne, Professeur d Education 
au « Federal Reform-Realgymnasium » 
de Vienne 
(Bref résumé) 

Les recherches scientifiques et les expé- 
riences pratiques concernant les adolescents 
des écoles secondaires sont rares. On a très 
peu écrit sur ce sujet auprès de ce qu'on a 
écrit sur le petit enfant. Les écoles expérimen- 
tales privées sont peu nombreuses, et les écoles 
publiques, presque partout, restent indécises 
devant ce grand problème et préfèrent laisser 
les choses aller selon les vieilles méthodes 
avant de se décider à un changement définitif. 

Dans les écoles secondaires d'Europe, donc 
pour autant qu elles ne sont pas des internats, 
on n'essaie pour ainsi dire pas de résoudre les 
problèmes de l'éducation de la volonté, de la 
formation sociale de l'individu, de la cons- 
truction d'un caractère permettant l'épanouis- 
sement d'une personnalité libre et maîtresse de 
soi. Le lycée, ne prenant pas seulement la 
matinée comme en Autriche, mais prenant 
presque toute la Journée comme un internat, 
est, par sa nature même, un simple lieu d'étu- 
des. La personnalité de l'élève mûrit incidem- 
ment, hors de l'école, dans sa famille et le 
cercle de ses amis. Et pourtant les années de 
l’école secondaire sont justement les plus dé- 


cisives, celles où la préparation de l’école pri- 
maire devrait porter ses fruits. Avec le pas- 
sage aux écoles supérieures et aux collèges, 
l'influence éducative en cours de développe- 
ment se trouve paralysée, surtout dans les pays 
où l'Université est le seul centre de spécialisa- 
tion, et où les étudiants n'ont que peu de 
relations entre eux. 

Le grand problème que nous avons finale- 
ment à résoudre d'une façon pratique, au lieu 
de nous borner à le discuter, est la transforma- 
tion de l'école secondaire, si nous songeons 
sérieusement à édifier une ‘éducation nouvelle 
pour un monde nouveau se renouvelant chaque 
jour. 

Les principes que j'établirais pour cette 
nouvelle éducation sont les suivants : 

1° L'école secondaire de chaque pays de- 
vrait être le centre d'intérêt de tous ceux qui 
s'occupent de l'éducation de la jeune généra- 
tion. 

2° Toutes les difficultés du problème ne 
devraient pas être traitées seulement dans les 
écoles expérimentales privées, qui présentent 
généralement des conditions spéciales et patti- 
culièrement favorables. 

3° Ce qui doit être transformé est le gym- 
nase ordinaire, dans les pays de langue alle- 
mande, le lycée en France, et les institutions 
similaires dans les autres pays, placées au m- 
lieu d’une grande ville, avec peu d'air et de 
lumière, peu de beauté ou de liberté. 

4° Cette transformation consiste en une 
adaptation du programme aux conditions de la 
vie moderne si bouleversée, et en l'abandon 
des compromis envers la tradition. Il faut la 
jeter énergiquement par-dessus bord avec bien 
des choses dont l'existence n'est justifiée au- 
jourd'hui que parce qu'elles ont, jusqu'ici, 
toujours paru indispensables. 

5° Cette transformation consiste en partie 
en un changement de méthode qui, autant que 
possible, éveille et développe les puissances 
actives (le matériel étant lié à la vie même, 
l'atmosphère étant celle de l'activité sponta- 
née), au lieu d’amasser des connaissances mor- 
tes, rapidement oubliées. 

6° Encore plus important que la réforme des 
programmes et des méthodes est le change- 
ment interne de l'esprit de l'école. La forma- 
tion du caractère doit être son but bien défini. 

7° Cette formation du caractère signifie le 
développement de personnalités libres. Son 
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but est le développement le moins comprimé 
de l'individu d’après sa nature particulière, 
tout relié qu 1l soit à la société. 

8° Elèves, maîtres, parents, réunis en une 
seule communauté, doivent coopérer égale- 
ment pour atteindre ce but, le développement 
de libres personnalités. 

Le monde est las de discussions uniquement 
théoriques; ce n'est qu'en saisissant la vie 
elle-même que nous pouvons vraiment cons- 
truire quelque chose. Que partout donc, on 
tente des réformes pratiques dans les écoles 
secondaires, que chaque éducateur progressif 
bâtisse sa demeure spirituelle selon sa per- 
sonnalité, afin que la jeune génération de- 
vienne Îles membres actifs de la société de 
demain. 


La liberté et ses limites 
illustrées par l'exemple de la communauté 
scolaire libre de Wichersdorf 
par le D Gustave WYNEKEN 


Il est très important de mettre en lumière 
ce point qu'en optant pour la liberté, nous 
avons par là même établi une restriction à 
cette liberté. Opter pour la liberté, cela veut 
dire opter pour une certaine conception du 
monde, choisir un certain type de concep- 
tion, mais non pas la seule et unique con- 
ception possible. À vrai dire, non seulement 
il existe encore dans le monde d’autres types 
de conceptions possibles, moins libérales et 
plus autoritaires, mais ces dernières sont beau- 
coup plus nombreuses que les libérales et 
elles ont doté l'humanité de beaucoup de 
grandes et belles choses qui constituent ac- 
tuellement son patrimoine. Si, toutefois, gui- 
dés par notre conscience et notre destinée, 
nous ne pouvions pas faire autrement qu'op- 
ter pour la liberté, nous pouvons cependant 
découvrir dans cette notion de liberté deux 
sens bien différents l'un de l'autre. 


La liberté peut d’abord s'entendre tout 
simplement comme un relâchement de la 
contrainte, l'absence de l'hétéronomie; c'est 
là son côté purement négatif. Ce sens de la 
liberté, nous cherchons à l’adopter dans no- 
tre système pédagogique : liberté équivaut à 
sécurité, sécurité de l'individu contre toute 
violence arbitrarrement imposée. Cela est par- 
ticulièrement nécessaire à une époque sans 
principes moraux, généraux et humanitaires, à 
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une époque de dissolution et de transition, 
telle que nous la vivons actuellement. 

Mais nous savons également que la liberté 
peut être comprise dans son sens positif, 
qu'elle peut devenir un principe organisateur 
et créateur de premier ordre, que d’un esprit 
pénétré de liberté, peut jaillir une abondance 
d'idées nouvelles, une nouvelle conception 
du monde. Pensez à Frédéric Nietzsche, chez 
qui l'affirmation de la liberté à outrance a 
donné naissance à une conception du monde 
tout à fait à part. 

C'est précisément pour le sens spécial de 
cette notion que je vous fais ces remarques 
préliminaires; la communauté scolaire dont je 
veux vous entretenir a surgi de cette liberté et 
elle est basée sur elle. Certes, elle ne repose 
pas sur les libertés multiples des individus, b- 
bertés toujours subjectives et désorganisatrices, 
mais sur cette liberté morale, telle que nous la 
connaissons comme principe du protestantisme 
(pris dans un sens plus large que le sens ec- 
clésiastique) et qui, à son tour, peut engendrer 
des idées fondamentales, capables de changer 
la face du monde. C'est dans ce sens que la 
communauté scolaire de Wickersdorf est une 
création de la liberté et en même temps aussi, 
en quelque sorte, la cristallisation d'une nou- 
velle conception spiritualiste du monde. 


Cette école a pris naissance dans les cir- 
constances suivantes : un certain nombre de 
jeunes gens, ayant subi la perte inattendue de 
leur foyer et de leur travail, se trouvaient réu- 
nis chez un maître et ses collaborateurs et, 
formant un groupe spirituel poursuivant le 
même idéal, ils ont pris la résolution de se 
créer à nouveau un foyer collectif, répondant 
à leurs idées et à leur caractère original. C'est 
de ces circonstances et de ce milieu qu est 
sortie tout naturellement (et non pas d'un pro- 
gramme quelconque établi RS cette 
école spécifiquement caractéristique. Et puis- 
que toutes les affaires concernant l'intérêt com- 
mun ont été administrées par la collectivité 
elle-même, il est tout naturel que celle-c1 se 
soit constituée en une communauté scolaire. 
Tous ceux qui ont collaboré à l’école, maîtres 
et élèves, ont été continuellement et presque 
sans restriction présents aux assemblées où l’on 
élaborait le règlement régissant l'école et la 
communauté. Cette communauté scolaire, alors 
beaucoup discutée en public par le petit grou- 
pe des initiateurs, a été même proposée comme 
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modèle, sous une forme atténuée, par les dé- 
crets ministériels de l’Instruction publique de 
la Prusse et de la Bavière ; ce succès facile du 
début a bien diminué par la suite (comme :il- 
lustration typique à cet égard, à noter les chefs 
de l'Instruction publique de Vienne). Il n’a 
jamais été nécessaire de délimiter la compé- 
tence de la communauté scolaire. En effet, 
dans une collectivité de ce genre, la liberté 
trouve d'elle-même sa forme organique et la 
communauté scolaire n'a jamais revendiqué tel 
ou tel point qu'elle n'aurait su accomplir pour 
des raisons techniques. Cependant la tendance 
dominante était toujours de lui conférer autant 
de liberté que possible et cela pour la simple 
raison de faire porter la responsabilité de la 
vie collective sur l'ensemble de la commu- 
nauté. Se reposer complètement sur l'autorité 
d'un chef est toujours plus commode que d'agir 
librement. C'est pour cela qu'une pédagogie 
bien inspirée doit toujours être favorable à ln 
liberté de l'initiative, liberté qui comporte la 
responsabilité. 

Dans une collectivité sociale, la liberté ne 
signifie pas que chacun peut faire ce qui lui 
plaît, mais que tous donnent librement à la 
collectivité cette forme nécessaire à sa vie et 
à sa conservation, et — ceci est vrai aussi pour 
l'école — que tous ressentent cette forme non 
pas comme quelque chose d’imposé du dehors 
par la contrainte, mais comme un bienfait com- 
mun, faisant partie intégrante d'eux-mêmes et 
reposant sur leur activité même. Que l’école 
soit un royaume de la jeunesse — voilà le sens 
du « self government » pour l’école. En effet, 
si ce sentiment est assez vivant, 1l devient très 
fécond, créant toujours des besoins et des con- 
ditions pour de nouvelles institutions, de nou- 
veaux modes d'activité. Ainsi il existe, par 
exemple, dans notre communauté scolaire une 
commission composée d'élèves plus âgés, la- 
quelle, fondée par l'initiative de la jeunesse, 
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fonctionne et se renouvelle toujours d’une ma- 
nière absolument autonome, accomplissant une 
quantité de charges et de devoirs dans le 
domaine de l'assistance et de la surveillance 
de leurs camarades plus jeunes et tout cela se 
fait sans aucun esprit de domination et sans 
aucune pénalité (fagging system). 

Une telle communauté basée sur la liberté 
ne peut Jamais s'engourdir. Le redressement 
de son activité a sa source dans sa force pro- 
pre. Elle continue à travailler sur elle-même, 
s'adapte à de nouveaux besoins, à de nouvel- 
les conditions, fait surgir de nouveaux pro- 
blèmes, élargit toujours son horizon, enrichit 
ses vues spirituelles en approfondissant et en 
clarifiant de plus en plus son caractère spéci- 
fique. Cependant, malgré cette adaptation 
continuelle, 1l lui restera toujours quelque 
chose d’essentiel de son caractère initial, le- 
quel se perpétue à travers les formes nouvelles 
comme un style original, une tradition particu- 
lière, et avant tout comme un trésor de valeurs 
morales, un principe créateur. Mais, en cela 
encore, Wickersdorf peut nous servir d'exem- 
ple, non pas dans ce sens que notre école dé- 
sirérait être imitée, copiée — non, toute crois- 
sance organique est inimitable et, dans un 
certain sens, unique en son genre, — mais 
servir comme exemple en ce sens que chaque 
école doit évoluer de sa conception initiale, 
doit, au fond de sa pensée active et spirituelle, 
puiser et modeler sa propre physionomie, son 
caractère spécifique. Quelles perspectives une 
telle école n'ouvre-t-elle pas à la rénovation 
spirituelle de la nation ! (1). 


(1) Consulter : Gustay WYNEKEN : Schule und 
Jugendhultur (Diederichs, léna). — Der Kampf für die 
Jugend (id.). — Was ist Jugendhultur à (Steinicke, 
Munich). — Der Europäische Geist (Neuer Geist Verlag, 
Leipzig). — Wichkersdorf (épuisé en ce moment). — En 
outre : Ad. FERRIÈRE,, L'Autonomie des Ecoliers, Cal- 
lections d'actualités de l'Institut J.-J]. Rousseau, Neuché- 
tel, Delachaux et Niestlé, p. 148. 
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Liberté et domination de soi 


par M. B. T. THAKER (Sharda Mandir, A hmedabad) 


I} convient d attirer l'attention sur les termes 
employés dans la circulaire annonçant le Con- 
grès : 

« Ïl faut que les éducateurs étudient l'art de la hberté 
authentique qui n'a rien de commun avec la licence, mais 


résulte du contrôle intérieur de la raison. C'est notre but 
de découvrir les principes de l’art de la liberté, aussi bien 
pour l'enfant que pour le maître. Les méthodes nouvelles 
et toutes les théories du monde sont sans effet en éducation 
si le maître lui-même n'a pas atteint un certain degré de 
liberté intérieure. » 





LE PROBLÈME DE LA LIBERTÉ EN ÉDUCATION 


Nous nous trouvons aujourd hui en présence 
d'un grand nombre de méthodes et de beaucoup 
d'idées portant sur les divers aspects de l'édu- 
cation. Plusieurs d'entre elles nous montrent 
comment augmenter nos connaissances, appren- 
dre à mieux connaître le monde dans lequel nous 
vivons, mais ces méthodes et ces idées prépa- 
rent-elles réellement des hommes et des femmes, 
des individualités vraiment libres > Avant de 
répondre à cette question, il nous faut savoir ce 
quest la liberté. Ce que l'on entend générale- 
ment par liberté, c est le jeu sans contrainte des 
mouvements physiques du corps, des pensées, 
des recherches intellectuelles, et l'entière satis- 
faction des appétits de l'égoïisme humain, c est- 
à-dire le culte du « moi ». Ceci représente t-il 
vraiment une conquête de l'âme humaine ? 

Nous savons qu une abondance de connais- 
sances venues de l'extérieur ne peut nous rendre 
libres. La vraie liberté réside dans la complète 
domination de soi-même, intérieure et extérieure. 
Sans doute, nous tâchons d acquérir pour nous- 
mêmes et de répandre le plus de connaïséances 
possible, mais cela ne suffit pas à nous rendre 
vraiment libres; ce n est pas là tout ce que nous 
pouvons faire pour nous-mêmes et pour ceux 
dont nous avons assumé la responsabilité. Nous 
leur donnons ces connaissances afin qu'ils puis- 





=— 


M. Ad. Ferrière a commencé par donner 
connaissance à ses auditeurs de son étude sur 
« La Discipline, sa nécessité, ses condi- 
tions » (|). 

Il a constaté qu'aucun des orateurs ayant 
abordé le problème de la liberté n’a rien re- 
- franché à ce qu'il avait écrit. Bien au con- 
traire, ous ont confirmé ses vues et y ont 
ajouté des développements nouveaux, injini- 
ment précieux. 

Il ne me reste plus, a ajouté M. Ad. Fer- 


rière, qu'à tirer les conclusions de nos dé- 
bats. Je les grouperai sous trois chefs : con- 





(1) Les abonnés de Pour -l'Ere Nouvelle ont trouvé 
cette étude p. 137 du numéro de juillet-août 1927. Les 
acheteurs du + numéro spécial » consacré au Congrès de 
Locarno la trouveront en annexe, à la fin du fascicule, 
Elle avait été envoyée en mai à tous les orateurs de 
Locarno, afin de servir de base à la discussion. 
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sent maîtriser les circonstances dans lesquelles ils 
sont placés. Nous les armons pour la grande 
lutte quils auront à soutenir individuellement 
dans ce vaste monde. Mais les protégeons-nous, 
leur montrons-nous la voie pour se défendre 
contre toutes les attaques, aussi bien intérieures 
qu extérieures ? 


L'un des plus grands livres religieux des 
Hindous, le « Bhagavad Gita », dit : « Le 
moi est l'ami du moi — le moi est l'ennemi du 
moi ». Faisons-nous de nous-mêmes un ennemi 
ou un ami ? Notre moi est notre ennemi, lorsque 
notre nature matérielle domine notre nature spi- 
rituelle. Celui qui est l'esclave de son moi sera 
toujours tenté de faire des autres des esclaves 
et par là sèmera des germes de désharmonie, de 
discorde et de désunion. 


Îl n y a ni paix ni bonheur possibles, tant que 
notre éducation ne met pas, dans toutes nos 
activités, ce point capital au premier plan. Les 
connaissances venant de l'extérieur fortifieront 
le corps, aiguiseront l'intelligence, accroitront le 
culte du « moi », mais ne nous conduiront pas 
à la vraie liberté. C'est pourquoi cette clef de 
voûte de la liberté — la domination de soi, le 
vrai « contrôle intérieur » — devrait être sérieu- 
sement étudiée et appliquée avec discernement. 





Conclusion 


par M. Ad. FERRIÈRE 


seils pratiques, nécessité de connaître l'en- 
fant, synthèse des réflexions de ce Congrès. 


[, — Conseils pratiques. 


Nous nous sommes tous trouvés d'accord 
pour entendre par liberté non un état statique 
d'indépendance, mais un dynamisme de li- 
bération : libération du higher self à l'égard 
du lower self. Car 1l y a dans la vie des limi- 
tations légitimes : il convient de les respec- 
ter; d’autres sont oppressives et 1] convient 
de s’en libérer. Il s’agit donc avant tout de 
discerner ce qui est légitime ou non. 

En outre, telle limitation est bonne pour 
l'un — l'enfant faible — et mauvaise pour 
tel autre — une individualité forte. Béquille 
pour le premier, cette limitation est une en- 
trave pour le second. Il s’agit donc de dis- 
cerner ce qui convient ou ne convient à tel ou 
tel être. N'est-ce pas Pestalozzi qui a dit : 
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« Je correspondrais avec vingt pères que je 
leur donnerais vingt éducations différen- 


tes » (1). 
Mais une chose reste : plus le milieu am- 
biant de l'enfant est sain et stable, — avec 


un cadre de bonnes habitudes, de sérénité, 
d'élévation morale et d'esprit d'amour, — 
moins le moi inférieur sera la proie des ca- 
prices et des lubies. Par contre, le manque 
de stabilité intérieure laisse champ libre aux 
habitudes mauvaises qui éparpillent l'indi- 
vidualité, empêchent la concentration des ins- 
tincts, la formation du moi umifié, en d'au- 
tres termes la construction de la personna- 
lité. Et c'est là le pire des esclavages. 
Grande est dès lors la responsabilité des pa- 
rents; impoïtante par dessus tout est l'éduca- 
tion dans la famille. La libération de l'en- 
fant consiste en un véritable dressage à 
l'hygiène du corps et de l'âme, en une for- 
mation de faisceaux d’habitudes bonnes 
liées entre elles. [Il convient sans doute de 
procéder organiquement, progressivement ; 
mais très tôt, sur la base devenue mécani- 
que, l'esprit édifie, car plus il s'élève, plus 
il sent le besoin de s'élever davantage en- 
core. 

Il. — Nécessité de connaître l'enfant. 

C'est ici le lieu de rappeler le mot de 
J.-J. Rousseau : « Etudiez vos élèves, car 
assurément vous ne les connaissez pas ». Ex 
voilà pourquoi le Comité de notre Ligue a 
mis à l'ordre du jour du Congrès de 1929, au 
Danemark, l'étude de l'individualité. Il con- 
vient avant tout de connaître les types psy- 
chologiques : cadres généraux où des causes: 
de même ordre ont produit des ensembles 
d'effets de même nature; traits dominants, en 
corrélation les uns avec les autres, en raison 
même de cette origine commune : harmonie 
des hormones ou telle autre cause engendrant 
des symptômes multiples. Mais ceci ne suffi- 
rait pas. Îl faut viser aussi au diagnostic in- 
dividuel, à l'essence de l’ « idiosyncrasie », 
étudier l'individu en ses traits uniques et 1rre- 
ductibles. 

Récemment, des chercheurs ont cherché 
à détecter les radiations humaines, à en con- 
naître la nature, les caractères, les effets; à 
discerner par le moyen de méthodes physi- 
ques, électriques, statistiques et autres les 


(2) Voir « Le grand cœur maternel de Pestalozzi », 
Paris, Libraine Crémieu, 11, rue de Cluny (V®), p. 30, 
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influences pouvant agir du dehors sur ces ra- 
diations. L'homme de science ne doit pas 
s'enfermer dans je ne sais quelle doctrine 
matérialiste et ne consentir à admettre que 
ce qu'il comprend. L'attitude vraie est d'al- 
ler à la réalité avec un esprit objectif, libéré 
de tout préjugé. Même si des statistiques ri- 
goureuses venaient à confirmer telle ou telle 
affirmation de l’antique astrologie, nous n'au- 
rions pas le droit de fermer les yeux. La po- 
ltique de l’autruche n'est pas notre fait et 
aux esprits pusillanimes nous répondrions : 
amicus Plato sed magis amica veritas. 


II. — Synthèse des réflexions de ce Congrès. 


La liberté est l'expression d'un besoin. 
L'homme a besoin de liberté. Il déteste les 
liens de la matière. Qu'est-ce à dire? 
L'homme, microcosme reflétant le macro- 
cosme, est une parcelle de l'infini. Des for- 
ces encore inconnues agissent sur lui, c'est 
certain, Les études métagnomiques prouvent 
qu'en certains cas les prévisions mêmes sont 
de l'ordre de la réalité. Faut-il alors con- 
clure au déterminisme absolu? Faut-il assi- 
miler l'homme à un mécanisme ? Halte-là | 
De l'accord unanime de ceux qui ont sondé 
les réalités spirituelles, 1l existe, en l'hom- 
me, une « île de liberté », comme a dit 
Frank Walser. Île ou sommet ? On a parlé 
de |’ « altitude » de l'âme, de « niveau » 
spirituel. Autant de symboles pour exprimer 
l'inexprimable. Il n en reste pas moins ceci : 
si nous admettons que ce serait un acte d'or- 
gueil de croire l'esprit de l’homme supérieur 
à tout dans l'univers, nous devons admettre 
qu'il y a des forces supra-humaines avec qui 
la personnalité entre en contact. 

Et nous voici, nous parents, nous maîtres, 
auprès de nos enfants que nous aimons et que 
nous voulons délivrer du mal et de la souf- 
france — de toute souffrance qui ne soit pas 
condition de l’ascension spirituelle; — à qui 
nous voulons permettre de devenir des êtres 
libres. Que faire ? 


Agir pour le mieux, selon notre science et 
notre conscience. Nous abandonner par ail- 
leurs avec sérénité à ces forces supérieures. 
Ici encore, l’homme a choisi un nom pour 
exprimer l'inéxprimable : Dieu. Nous pou- 
vons donc résumer l'effort de libération en 
ces termes : « Aime et travaille, Dieu fera 
le reste. » 
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IL. La Participation des Pays Latins 


La participation des pays latins au Congrès de Locarno a été faible. Nous n avons aucun 
motif de le cacher. Faiblesse numérique, d'abord. Les difficultés du change l'expliquent, en ce 
qui concerne la France, pour ne pas parler de l'absiention presque totale de l'Italie. L éloigne- 
ment suffrait à justifier la participation réduite de la Roumanie, de l Espagne et de l Amérique du 
Sud, sil n y avait eu tant de Scandinaves, d Ecossais et de Nord-Américains pour qui le voyage 
élait plus long encore. Mais il y a plus : à la faiblesse quantitative s ajoute une faiblesse appa- 
rente dans l'ordre qualitatif en ce sens que nos réalisations d'éducation nouvelle peuvent paraître 
bien timides. Îci encore, pourquoi le cèlerions-nous ? L Etat, trop souvent, dans les pays latins, 
écrase l'individualité et décourage les initiatives. Mais ces initiatives existent, les individualités 
fortes sont là, elles travaillent, elles luttent, elles triompheront. La masse pesante du conformisme 
est plus lentes à émouvair, mais une fois mise en branle, elle va loin : la Révolution française 
l'a montré sur le terrain politique; d'autres en font la démonstration sur le lerrain économique et 
social. Logique avant tout, le Français veut bien marcher, mais désire savoir tout d'abord où il 


va, se souvenant sans doute du mot de Gustave Le Bon : 


« Le choix d'un système d'éducation 


présente plus d'importance que le choix d'un gouvernement ». Tout cela, ce ne sont point des 
défauts, ni des qualités; ce sont des traits de caractère. Que le monde latin ne soit pas figé dans 
l'immobilisme, qu il ne boude pas à l'éducation nouvelle, c'est ce que nous ont montré les conférences 
du D" ©. Decroly, de M. Pierre Bovet, de M. G. Lombhardo-Radice et de M. Lorenzo Luzuriaga 
reproduites ci-dessus. C'est ce que nous aurail prouvé celle de M. Paul Desjardins, s'il avait pu 
venir nous parler des efforts pédagogiques du « Redressement français ». C'est ce que nous 
prouvent enfin bien d autres conférences faites à Locarno, dont on a réuni dans ce chapitre de 


trop brefs aperçus. 
BELGIQUE 


Les enfant: difficiles 
par le Dr Ovide DEcROLY 


L'enfant anormal, celui qui est « différent » des 
autres, qui réclame un traitement spécial, se ren- 
contre en un pourcentage beaucoup plus élevé 
quon ne se l'imagine. On peut dire que chaque 
enfant a besoin d'être traité individuellement : 
nous l'avons entendu proclamer ici-mème à diver- 
ses reprises, car chaque individualité est diffé- 
rente. Je suis pleinement d'accord sur ce point 
avec le Dr Washburne, de Winnetka, et avec le 
plan d'léna, du Ex Petersen. Certains vont si loin 
dans ce sens qu'ils en viennent presque à dire 
on ne peut plus parler ‘enseignement en classe, 
mais seulement d'instruction individuelle. 

Toutefois, il faut distinguer entre les types d'en- 
fants qui peuvent vivre avec leurs semblables et 
ceux qui ne le peuvent pas. [Il existe des enfants 
difficiles. Ceux qui le nient n'ont pas regardé de 
prés ou nont observé qu'un certain type relati- 
vement doux. [ls n'ont pas, comme je l'ai fait, 
vécu en contact étroit avec eux. Je suis convaincu, 
en dépit de l'avis de quelques expérimentateurs, 
qu'un grand nombre d'enfants réellement difficiles 
ne peuvent ni ne doivent être introduits dans un 
roupe. Pour eux-mêmes comme pour les autres, 
f est préférable de ne pas tenter la chose. 

D'aucuns pensent qu'il est salutaire pour ces 
enfants de vivre en commun avec d'autres, que le 
contact avec les mieux doués leur est bon, ces der- 
niers leur donnant un exemple à suivre. 

+ ns doute est-il certains types d'enfants, sim 
plement arriérés ou retardés qui peuvent fréquen- 
ter un groupe, mais il est un grand nombre de cas 
versistant d'enfants difficiles et anormaux qui ne 
le peuvent ni ne le doivent. Ces enfants présen- 
tent, pour de nombreux motifs, des anomalies 
diverses. Plusieurs facteurs s'ajoutent à l'hérédite 





Cette 


première : le milieu familial, l'éducation, etc. 

Les préjugés de certaines personnes envers les 
classes spéciales sont si tenaces qu'on a été jus- 
qu'à y renoncer dans quelques contrées. pré 
tend que leur résultat est nul ou si faible qu'elles 
sont sans valeur ; mais je pense que le résultat 
serait encore moindre si l'on ne séparait pas ces 
enfants des élèves normaux. 

Comme je l'indiquais lors de ma conférence sur 
le problème de la liberté, il est des types auxquels, 

ratiquement, aucune liberté ne peut être accordée. 
1 est des enfants qui ne savent user de la liberté 
qu'à leur détriment ou à celui d'autrui, On con- 
naît ces enfants : ceux qui sent toujours et partout 
causes de trouble, qui ne peuvent coopérer avec 
d'autres, qui constamment souillent les objets, les 
détériorent et les brisent, se salissent, etc. 

D'autres n'emploient la liberté que pour donner 
libre cours à leur paresse. D'autres encore sont 
incapables de saisir l'idée de la vie sociale et de 
ses devoirs. 

Nous avons vu en Belgique, en 1896, une école 
spéciale pour enfants difficiles, dont la méthode 
n'était pas de les traiter comme tels, mais simple- 
ment comme des retardés. Le résultat fut un échec 
complet. 

Si nous admettons que ces enfants existent — 
et je ne vois pas comment quiconque a étudié ce 
problème pourrait en douter, — la question sui 
vante se pose : « Comment les distinguer des 
autres, de leurs camarades simplement retardés ? 
Binet, le grand psychologue qui différencia les 
tests mentaux dans ce domaine, établit comme 
critère qu'un enfant est plus que simplement 
retardé si, avant l'âge de neuf ans, il est de deux 
ans en retard dans son travail scolaire, et si après 
l'âge de neuf ans, il est de trois ans en retard. 
indication nous donne une norme et il 
importe que nous puissions détecter ces types déf- 


cients aussi tôt que possible, 





212 


Et souvent nous ignorons ce qu'a été leur vie 
scolaire avant notre intervention : n'ont-ils pas tou- 
jours été les sabots de la classe ? Le maïtre n'a- 
t-il pas eu à leur consacrer le temps qu'il aurait dû 
pouvoir donner aux autres ? Dans une commu- 
nauté normale, l'enfant anormal est une menace 
pour lui-même et pour autrui, 

L'erreur fréquemment commise avec les enfants 
anormaux est de leur faire suivre le même pro. 
gramme qu'aux normaux, mais d'un pas plus lent, 
Je crois cela nuisible. Au contraire, tout para- 
doxal que cela puisse paraître, on a obtenu de 
meilleurs résultats en suivant la voie opposée, 
c'est-à-dire en employant avec les enfants normaux 
les méthodes résultant de l'étude des anormaux. 

J'ai suivi cette voie dans la plupart de mes pro- 
go pour normaux et ainsi plusieurs erreurs 
es programmes habituels me furent révélées. La 
raison en fut que les abstractions purement for- 
melles, purement verbales des programmes scolai- 
res offraient de grandes difficultés à l'enfant anor- 
mal ou déficient. [l ne peut être amené par de tels 
procédés à se concentrer, même dans la faible 
mesure qui est la sienne. Nous devons mettre cet 
enfant en face de situations concrètes dont il 

uisse user, comme c'est le cas dans la vie seelie. 
fl doit acquérir autant qu'il en est capable les 
techniques nécessaires pour bénéficier de ce tra- 
vail concret. Îl doit prendre conscience des pro- 
blèmes de la vie pour autant qu'il peut les 
comprendre. Le milieu scolaire doit reproduire les 

rocessus de la vie journalière et l'éducateur doit 

être à même de vivre avec l'enfant anormal dans 
ce milieu vivant. Même si l'élève est trop anormal 
pour comprendre les problèmes de la vie, ce 
milieu ait lui être donné. Il doit acquérir Îles 
habitudes nécessaires qui lui permettront de vivre 
dans son entourage. BG cela la compréhension 
n'est pas obligatoiré. Nous le voyons même pour 
les enfants normaux : ils peuvent prendre des 
habitudes de propreté, d'ordre, de bonne tenue 
sans longues explications. L'enfant anormal en 
particulier, mais aussi bien le normal, doivent 
trouver un milieu scolaire dans lequel ils puissent 
vivre et puiser le courage et l'énergie au travail. 

Si tel enfant est déficient et se décourage devant 
l'étude, c'est une raison de plus pour lui donner 
une tâche concrète, simple, sur laquelle il puisse se 
concentrer et qu'il se sente neble d'achever. Car 
il ne doit pas être permis à l'enfant d'apprendre le 
découragement. Pour ce motif et pour d'autres 
encore, nous devons regarder en face le problème 
de l'enfant anormal, découvrir celui-ci de bonne 
heure, lui créer un milieu favorable. Nous devons 
aussi perfectionner nos moyens de les détecter et 
les employer plus tôt que nous le faisons actuelle- 
ment. Ne connaissances sont déjà assez étendues 
dans ce domaine. Les troubles sensoriels et 
moteurs sont les plus simples à dépister. Pour 
l'observateur expérimenté, les yeux de l'enfant 
anormal sont très révélateurs, mais ce seul dia- 
gnostic est insuffisant, parfois trompeur : les 
mouvements, les gestes de préhension complètent 
l'observation. Un Eoe moyen d'apprendre à recon- 
naître les anomalies chez de très jeunes enfants 
est d'étudier au moyen de films des bébés 
normaux et leurs activités. D'intéressantes études 
dans ce sens sont en cours à Vienne ; on peut y 
observer entre autres les courbes de sommeil de 
l'enfant normal. De cette façon nous apprenons la 
durée et les heures du sommeil du bébé. Un 
enfant inerte qui dort continuellement est détra- 
que, tout comme celui qui crie sans cesse. 

L'essentiel dans l'éducation de l'enfant anor- 
mal est de lui donner les bases fondamentales qui 
lui permettront de s'adapter aux circonstances 
diverses qu'il est appelé à rencontrer tôt ou tard. 
Adaptez-le à la vie avant de la spécialiser dans 
une direction quelconque. Ce n'est pas d'être bon 
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dessinateur ou musicien qui importe pour cet 
enfant, c'est d'acquérir les bases de la vie sociale, 
Faites en sorte qu'il rencontre sur son chemin tous 
les problèmes de la vie. Lorsque l'enfant en sera 
maître, qu'il suive alors sa voie, s'il le peut. S'il 
n'y arrive pas, n'importe. Son art ou sa musique 
seraient restés ceux d'un anormal et n'avons-nous 
pe _déjà trop d'artistes déséquilibrés ? Apprenons- 
ui à vivre et à bien vivre, notre tâche et la sienne 


sera remplie. 
+ 


+ * 


Les tests mentaux 
par le Dr ©. DEcRoLY 


Nous rencontrons des avis très divergents sur la 
valeur des tests. Nous réconnaissons tous que les 
tests sont insuffisants pour déterminer toute la psy- 
chologie d'un enfant, mais ils n'en sont pas moins 
une épreuve utile pour détecter le niveau mental. 

propos des anormaux, j'ai déjà mentionné les 
services que peuvent rendre les tests en mettant 
en évidence les déficiences mentales avant qu'elles 
ne soient trop accusées, Si l'éducateur connaît 
mieux l'enfant que l'expérimentateur, il emploie 
deux ou trois ans là où le test ne demande que 
quelques heures. Pendant ce laps de temps, le 
caractère s'altère et se déforme ; les complexes 
d'infériorité prennent racine. Au lieu d'une ano- 
malie, il en naît plusieurs. L'enfant devient pares- 
seux, parfois révolté contre tout enseignement. 

Grâce aux méthodes individuelles, le nombre des 
anormaux qui ne peuvent suivre les classes dimi- 
nue. Mais l'enseignement spécial est souvent 
impossible, notamment à la campagne. On voit 
alors certains enfants rejetés d'une classe à l'autre 
pour échouer en fin de compte parmi les anormaux 
graves et l'on n'en parle plus : on a tout fait pour 
les écarter de la classe où ils gênaient sans se 
préoccuper du sort qu'on leur préparait. Je mets 
en évidence qu'il y va de l'intérêt de tous, enfants, 
maîtres et société, qu'on décèle. le plus tôt possible 
les enfants anormaux et leurs tares. Cette sélection 
est nécessaire. côté de ce premier service, les 
tests peuvent en rendre d'autres encore. Ils révè- 
lent les infériorités intellectuelles et l'âge mental 
à un an près : ils déterminent aussi des éléments 
plus subtils. Le maître observateur trouve grande 
aide dans les tests comme confirmation de ses 
observations. Ceux aui nient leur utilité n'en n'ont 
pas compris ou étudié la valeur. Il est malheureux 
que certains psychologues soient opposés à ce pro- 
cédé. D'autres, par contre, tel le Dr Claparède, en 
reconnaissent la valeur pour l'école et pour la 
science. Ces études entreprises par des nsycholo- 
gues aident l'enfant et en dernier ressort la société 
tout entière. C'est surtout par manque d'expérience 
que J'on juge faux : nous rencontrons Jà un 
tyne mental spécial. fréquent en politique, mais, 
hélas ! aussi en éducation, celui qui juge sans 
connaître | 

Comment introduire Îles tests dans la vie sco- 
laire ? Le test doit déterminer le fonctionnement 
mental, c'est-à-dire ce qui est le plus délicat au 
monde : le cerveau. Ce moven d'investigation se 
perfectionne chaque jour, Attendons et travaillons 
à son évolution avec patience. Que l'instituteur ne 
s'en effraye pas et s'en remette aux spécialistes. 
Pour ce cenre d'examen, comme pour tout travail 
délicat, il faut posséder des aptitudes spéciales. 

Les tests Binet et Simon, si largement connus, 
offrent plus de difficultés, parce qu'individuels, 
aue les tests collectifs surtont en usage en Amé- 
rique. La réaction de l'enfant isolé vis-à-vis de 
l'examinateur est différente que s'il est en groupe. 
En outre. le test individuel est presque inemploya- 
ble dans les classes nombreuses. Mais s'il ne peut 
servir pour tous, il est fort précieux pour des 
cas spéciaux, où le test collectif n'a pas donné 
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de bons résultats. Une opposition apparaît donc 
entre ces deux procédés ; mais chacun a son uti- 
lité. La pratique a généralisé l'usage du test col- 
lectif tout en perfectionnant le test individuel. Les 
tests analytiques sont un degré plus subtil que le 
test global. L'âge mental ne nous indique pas ce 
qui est en défaut : est-ce la mémoire, l'attention, 
la volonté ? Ni en quoi se manifestent les supé- 
riorités, si supériorité il y a. Les tests Binet mon- 
trent les lacunes et les supériorités, les particula- 
rités et les tendances principales. Le système pro- 
posé par Rossolimo est plus subtil encore. Cette 
dissection des facultés peut sembler artificielle. 
sans doute, car elles dépendent toutes les unes 
des autres. Mais cette analyse permet d'étudier et 
de comprendre l’ensemble du caractère. 

Dans la direction des tests collectifs, le travail 
a été plus poussé encore, surtout aux Etats-Unis, 

est la nécessité de la guerre qui a créé cet outil. 
Pour la sélection de la tuerie, on a de suite trouvé 
l'argent nécessaire aux recherches ! 

a guerre terminée, cet outil a servi aux enfants. 
L'Amérique a organisé en grand enquêtes et étu- 
des. Nous pouvons dès à présent tirer parti de 
ces expériences. Un détail important pour le psy- 
chologue est qu'une question soit touiours posée 
dans PE mêmes termes, avec le plus de précisior 
possible et toutes choses égales d'ailleurs d'une 
classe à l’autre et même d'un pays à l'autre. Ces 
tests collectifs permettent alors des comparaisons 
utiles. 

Dans l'estimation des réponses au test individuel, 
le maître ne sait pas toujours se supprimer, Il est 
lui-même influencé par l'élève, par la sympathie 
ou l'antipathie, par l'amabilité de l'enfant, etc. : 
ces impressions influent sur son jugement et sur 
son affectivité. Pour qu'une comparaison soit juste, 
elle doit être dégagée de ce jugement personnel 

es procédés doivent être « standardisés » et tous 
pareils. L'avantage de voir l'examinateur disparaî- 
tre. est plus grand que l'inconvénient. 

en que les tests collectifs aient été tirés de ceux 
e Binet, ils se sont montrés insuffisants. Beaucoup 
d'individus, sans être anormaux, ne répondent pas 
à ces tests. 

Aux Etats-Unis, pour supprimer la difficulté des 
langues étrangères, on emnloie des procédés non 
verbaux * de même pour lés sourds-muets : tests 
de performances purement pratiques. L'intelligence 
se manifeste aussi bien par la voie des mains que 
par celle de l'intellect. Elle peut aussi n'être ni ma- 
nuelle, ni verbale, mais sociale. Mais cette dernière 
forme d'intelligence ressortit plutôt à l'affectivité et 
au caractère, Certains enfants ne peuvent travailler 
que par la voie verbale et sont très maladroits de 
leurs mains. Chez d'autres, c'est l'inverse ; ils sont 
incapables de s'exprimer verbalement. Ce qui 
importe est de mettre en évidence la forme d'in- 
telligence. L'école est encore verbaliste. De mau- 
vais élèves à l'école primaire en deviennent parfois 

excellents à l'école professionnelle. Je concluerai 
donc en disant que les tests sont un moyen d'ob- 
servation et doivent être utilisés par des spécia- 

istes. Un grand nombre de tests sont déjà suff- 
samment mis au point pour servir avec succès el 
rendre de réels services. 


3% 
 * 


Nous ne mentionnons que pour mémoire le bel 
exposé qu'a fait Mile A. HAMAÏDE, directrice de 
l'école de l'Ermitage à Forest-Bruxelles, du maté- 
riel Decroly et de son utilisation. 

Il en est de même des deux conférences qu'a 
faites à la section d'histoire M. Paul OTLET, de 
Bruxelles, exposant de façon remarquablement 
claire, le rôle que peut jouer pour l'intercompré- 
hension des peuples, le magnifique musée de la 
civilisation humaine — saisie dans le temps et dans 
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l'espace — qu'après une crise de vandalisme muni- 
cipal, il a enfin pu restaurer dans le Palais mondial. 
% 
+ * 


FRANCE 
La Nouvelle Education en France 


par Maé T.-]. GUuÉRITTE 

Si l'idée de liberté a presque fait faillite, c'est 
qu on l'a séparée trop longtemps de son corollaire 
nécessaire, la responsabilité. 

Le sens social ayant été si étouffé en France, son 

absence y ayant causé de tels ravages, il est natu- 
rel que les pionniers s'y intéressent spécialement. 
Deux pe ieuees dépassent toutes les autres : celle 
de M. PROFIT, avec les coopératives scolaires, qui 
fait entrer indirectement les méthodes nouvelles à 
l'école ; celle de M. COUSINET qui transforme le 
travail scolaire même en laissant les enfants de 
9 à 12 ans s'organiser en groupes librement cons- 
titués pour des travaux absolument libres. 

| faut signaler aussi l'Heure joyeuse, de Mie Hu- 
chet, à Paris (bibliothèque pour la jeunesse), Ia 
Maison des enfants de Nice, etc., qui entraînent 
les enfants à la vie sociale par la liberté. 

La Nouvelle Education a en France, maintenant, 
trois écoles privées pour la pratique totale de l'édu- 
cation nouvelle. Elle a l'ambition de préparer les 
éducateurs français à leur tâche. « Si, ligotée par 
une administration follement centralisée, [a France 
est en retard dans la voie de l'éducation nouvelle, 
n'oubliez pas qu'on y a l'esprit vif et l'habitude 
de sortir des pires situations. » 


* 
+ * 


Mie GOUGOLTZ, professeur à New-York, a parlé 
avec autorité du Plan Dalton et de ses différentes 
applications et Mlle Bôssavy, membre de la « Nou- 
velle Education », a décrit de façon prenante la 


City and Country School de New-York. Voir plus 
loin : « Ecoles expérimentales ». 


“* 
= à 


Dans quelle mesure les Ecoles publiques de France 
sont-elles animées 
de l'esprit de liberté des Ecoles nouvelles ? 


par Mie MAUCOURANT 


Les tendances libérales, déjà sensibles dans les lois et 
règlements de 1882 se marquent davantage dans les Nou- 


velles Instructions officielles de 1921 et de 1923. 


L'école publique française est gratuite, obligatoire et 
laique, en vertu des lois démocratiques de la République. 
L'enseignement primaire comporte plusieurs degrés : écoles 
maternelles (2 à 6 ans), écoles élémentaires (6 à 13 ans), 
écoles supérieures 13 à 16 ans, avec des cours se prolon- 
geant jusqu à 18 ans, écoles normales (16 à 19 ans). On 
néglige ici, pour être bref, les écoles spéciales et les cours 
et écoles professionnelles. 


Ecoles maternelles 


Leur nom indique que les maîtresses doivent être pour 
les enfants des mères intelligentes et dévouées. La méthode 
maternelle est fondée sur l'observation sympathique des 
enfants. L action vigoureuse de Ja regretté M7 Kergo- 
mard, qui fut [nspectrice générale a détruit les contraintes 
des anciennes salles d'asile et Hbéré les maîtresses et les 
enfants. Le règlement officiel se borne à imposer les règles 
d'hygiène et à énumérer les occupations des petits enfants, 
mettant au premier rang le jeu et le chant. Le terme de 
leçon est exclu. Le règlement ne parle que d'exercices, 
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marquant ainsi fortement que l'activité de l'enfant est 
capitale. 

Les directrices des Ecoles maternelles sont hbres d'orga- 
niser la vie de leur école; aussi chaque école est différente. 
Les inspectrices départementales et générales sont des 
conseillères et des inspiratrices qui n'imposent aucun système. 
Les maîtresses s'inspirent librement de Rousseau, de 
Froebel, de M Montessori, de M. Decroly, Elles 
inventent un riche matériel dont la diversité correspond aux 
ressources locales, aux goûts des enfants, à la personnalité 
des maîtresses. La décoration des salles est l'œuvre des 
petits élèves aussi bien que de leurs maîtresses. Le mobilier 
est individuel dans beaucoup d'écoles : ainsi le département 
de la Charente vient de donner 6.000 petites chaises aux 
écoles qui avaient encore des bancs. 


S'il y a des maîtresses routinières, comme partout, elles 
sont l'exception. L'élan vers le progrès se manifeste chaque 
année dans l'exposition qui est organisée par la grande 
Association des Institutrices maternelles à l'occasion de ses 
Congrès tenus en différentes villes de France, 


Le spectacle de nos belles Ecoles maternelles est réjouis- 
sant. Les enfants peuvent aller et venir, ils se groupent 
pour faire ensemble des constructions, ils dessinent libre- 
ment, ils se mettent à chanter en se livrant à leurs occupa- 
tions manuelles préférées. L'initiation à la lecture se fait 
par la méthode globale, autrement dit idéo-visuelle dans 
les Ecoles maternelles de Paris et de la Seine-Inférieure. 
Nos petits enfants sont heureux, ils aiment venir à l'école 
maternelle. On annonçait un jour de congé dans une de 
ces écoles d'un quartier pauvre : « Et alors, moi, où est- 
ce que jirai ? », dit en pleurant un enfant qui a trouvé à 
l'école l'affection et la joie qui lui manquaient dans sa 
famille. 


Déjà le régime de liberté des Ecoles maternelles déve- 
loppe les aptitudes personnelles des enfants. 


Ecoles élémentaires 


L'enfant de 6 à 13 ans est soumis à l'obligation scolaire. 
L'école est gratuite pour tous: elle offre souvent aux plus 
pauvres une cantine, un vestiaire, des vacances en plein 
air, dans les montagnes ou au bord de la mer. 


L'école est laïque. Aucun maître n'est obligé d'enseigner 
ce que peut-être il ne croit pas. La tolérance, le respect 
de la conscience des élèves et des maîtres sont la raison 
d'être de la neutralité scolaire en France, 


Beaucoup d'écoles de petits villages sont mixtes par 
nécessité. La coéducation s'établit de plus en plus dans 
beaucoup d'écoles de moyenne importance, garçons et filles 
sont groupés dans les classes selon leur âge et leur degré 
de développement. Les résistances viennent, non pas de 
l'administration, mais des personnes attachées aux anciennes 
coutumes. 

Nos écoles primaires ont un programme officiel. Celui 
de 1923 est beaucoup plus court, plus simple que celui de 
1882, et donne beaucoup plus de liberté au personnel 
enseignant. Liberté du choix des livres de lecture, des 

manuels scolaires ; liberté des méthodes de travail, liberté 
du choix des sujets de leçons de choses, d'histoire et de 
géographie locales. Aussi nos écoles primaires ont des phy- 
sionomies variées. Tout instituteur, toute institutrice qui a 
une personnalité peut la déployer. L'Administration a 
encouragé Îles expériences d'éducation nouvelle, Citons 
celles de M. Cousinet, inspecteur à Sedan, de M. Profit, 
créateur des premières Coopératives scolaires, aujourd’ hui 
multipliées dans beaucoup de départements, et qui trouvent 
des ressources äinattendues pour doter les écoles d'un 


matériel tout nouveau, pour "intéresser la famille à la vie 
scolaire. Citons la etite classe savoyarde de M° Noémi 
Regard ; celle de M°° Chavat, à Lyon. Et que d initiatives 
aussi intelligentes que généreuses sont connues seulement 
dans un petit cercle | 


La grande différence entre les Ecoles nouvelles et nos 
Ecoles publiques réside dans les leçons collectives données 
à des groupes à peu près homogènes. Mais si nous allons 
au delà de la forme des leçons, nous voyons que l'école 
n'est pas dogmatique. M. Lapie, directeur de l'Enseigne- 
ment primaire, a répété dans ses Instructions officielles que 
l'école doit être active. Le rôle de l'élève n'est pas 
d'écouter, d'imiter passivement. C'est d'agir des mains et 
surtout de l'esprit, de poser des questions au maître. Cer- 
tains visiteurs de nos écoles ont trouvé que la discipline n'y 
était pas bonne, parce que nos écoliers et nos écolières 
parlent sans y être nommément invités. Cette animation 
n'est-elle pas le signe d'une activité qui se sent libre, qui 
ne craint pas de se déployer ? 

Notre discipline est libérale. Chez nous, toute espèce 
de châtiments corporels est défendue depuis 50 ans. La 
liste des punitions est réduite. Les récompenses, sous forme 
d'excursions sont souvent collectives : c'est la communauté 
des enfants qui est récompensée. On explique aux écoliers 
et aux écolières le petit règlement que l'intérêt général 
impose dans les classes. On raisonne avec les enfants, on 
fait appel à leur bonne volonté pour obtenir une conduite. 
raisonnable et libre en même temps. 


Le progrès vers la liberté est continu chez nous, mais 
tempéré par la prudence, Nos écoles primaires n'ont pas 
fait depuis 50 ans des âmes de sujets, elles ont préparé des 
citoyens, des républicains. Elles font connaître aux enfants 
les plus âgés la Société des nations. Elles servent un idéal 
de liberté et de paix. 


Ecoles supérieures 


Les écoles supérieures donnent gratuitement l'enseigne- 
ment à tous ceux qui veulent en profiter, des bourses 
permettent aux familles pauvres de se passer du gain de 
leurs enfants. Chez nous, l'ascension des élèves bien doués 
est favorisée par l'esprit démocratique de notre gouverne- 
ment républicain. 

Les écoles supérieures offrent aux adolescents un choix 
entre des sections de culture générale, de préparation 
industrielle, commerciale, agricole. 

L'esprit de l'enseignement est libéral : 1° par l'emploi 
de la méthode expérimentale, du travail en laboratoire pour 
les sciences ; 2° par les interrogations socratiques sollicitant 
le jugement personnel; 3° par un certain nombre de travaux 
libres, qui varient d PS ee à école. 


L'enseignement du français a pour but d'obtenir la clarté 
et l'ordre dans les pensées, la netteté dans l'expression, 
C'est une discipline qui exerce le jugement, qui fait acquérir 
le sens de la mesure. N'est-ce pas une préparation essen- 
tielle à l'autonomie de la pensée ? Le raisonnable et le 
juste, voilà le but de nos efforts dans l'éducation intellec- 
tuelle. 


Dans beaucoup d'écoles supérieures, le Scoutisme, les 
Coopératives scolaires développent la conscience des obli. 
gations sociales. Une certaine autonomie des écoliers se 
manifeste quand ils établissent d'un commun accord les 
règles auxquelles ils promettent d'obéir. Graduellement, les 
adolescents deviennent capables du discernement qui seul 
peut régler l'usage de leur hberté sans nuire aux étroites 
liaisons que la solidarité établit entre les hommes. 
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Ecoles normales 


Nous donnons dans nos Ecoles normales aux futurs 
instituteurs et institutrices de France une culture générale 
et une culture professionnelle. 


La culture générale est libératrice de la pensée, et par 
conséquent libératrice de la vie. Son importance est si bien 
| reconnue par le Ministère de l'Instruction publique, qu'on 
cherche à l'augmenter, à faire bénéficier les normaliens et 
les normaliennes, dans leur éducation spirituelle, des avan- 

tages dont jouissent les étudiants d'Université. 


Nous donnons une culture pédagogique à la fois théorique 
et pratique. Nos élèves ont en mains les ouvrages de 
Maîtres que nous applaudissons dans ce Congrès. Îls 
| savent faire usage des tests de MM. Binet et Simon. Ils 

observent pendant les 3 ans de leur scolarité un ou plusieurs 
enfants des écoles annexes. Le travail par groupes est 
fréquent : pour les études sociologiques, pour l'histoire et 
la géographie locale, pour la préparation des séances de 
projections, de cinématographie, des conférences populaires. 
















































L'autonomie intellectuelle des élèves est limitée par les 
programmes et par les examens à préparer. On réclame 
que certaines matières deviennent facultatives, selon les 
dispositions naturelles des élèves : la réforme est souhaitée 
par beaucoup de directeurs et directrices d’Ecoles normales, 
quin ‘oublient pas toutefois que l'intérêt des écoles primaires 
exige que les maîtres s appliquent par devoir à ce qu'ils ne 
choisiraient peut-être pas par inclination. 


L'autonomie morale voulue par nos Instructions officielles 
est large. D'abord, liberté de conscience au point de vue 
religieux. Il est contraire à l'esprit de nos Lois de tenter 
une pression sur la conscience des élèves ; leurs convictions 
religieuses ou philosophiques doivent être respectées. 
Ensuite, liberté du régime intérieur: les charges de la vie 
en commun sont réparties entre les élèves pour exercer leur 
responsabilité; la surveillance est réduite au minimum 
nécessaire, les élèves organisent librement leurs jeux, leurs 
fêtes scolaires de tous genres; les promenades se font 
librement par petits groupes. Les correspondances, dont 
la liste est donnée par les familles, sont libres dans cette 
limite nécessaire; nos élèves correspondent avec des collè- 
gues d'autres écoles normales françaises, avec des élèves de 
l'étranger, par exemple avec beaucoup d'Anglais et d'Amé- 
ricaihs. 

Cette liberté n'est pas seulement pour les jeunes gens. 
Nos jeunes filles savent en jouir aussi, se conduisant en 
femmes raisonnables, Ainsi, les normaliennes de Strasbourg 
ont pu cet été aller seules en excursion dans les Vosges, 
heureuses et fières de la confiance qu'on leur accordait et 
qu'elles avaient méritée. D'autres normaliennes ont organisé 
leur grand voyage de fin d’études, pour lequel elles ont 
rassemblé les sommes d argent nécessaires. Nous encoura- 
geons les initiatives de nos futures institutrices, en pensant 
au jour où elles seront citoyennes et prendront leur part de 
responsabilité dans la vie de notre pays. 


Conclusion 
Au prochain Congrès, un Français pourra sans doute 
Vous dire comment se sera accomplie la réforme que sym- 
bolise l'expression « d'Ecole Unique », et qui sera un 
nouveau progrès dans le sens démostatique: 


Depuis longtemps, notre enseignement primaire sert la 
cause de la Liberté. Notre esprit critique s'exerce conti- 
- nuellement sur les imperfections de notre système scolaire, 
est toujours mécontent de ce que nous avons obtenu, 
parce que nous voulons toujours faire mieux. Comme celui 
qui dans les montagnes aperçoit des cimes de plus en plus 


hautes, nous avons l'ardent désir de monter vers une 
Justice idéale, une Liberté respectueuse de tous les Droits, 
une Fraternité qui embrasse tous les hommes et assure le 
règne de la vraie paix dans le monde. 


+ 
+ 


Les Ligues de Bonté Internationales 
par M°° Eugène SIMON 


Mous n'ignorons pas toutes les heureuses conséquences 
qui résultent des efforts accomplis par les personnalités si 
dévouées, véritables pionniers de l'Education qui cherchent 
à améliorer les méthodes d'Enseignement et à créer dans 
l'enfant un état d'esprit plus favorable au développement 
des facultés. 


Mais pourquoi, dans toutes les méthodes, dans tous les 
efforts accomplis, fait-on une si petite place à la pratique 
du développement des sentiments affectifs, à la culture de 
la partie de nous-même la plus précieuse qui est noire 
cœur à 


Lui aussi, comme les autres organes, il a besoin pour 
vivre d'être puissamment entraîné, de faire des exercices 
7 3 
d assouplissement. 


C'est au peu d'attention apportée à cette culture pratique 
qu'il faut chercher la cause de tous nos maux. 


Pestalozzi, dans son chant du Cygne, n'a-t-il pas dit : 
« Nos vrais progrès ne peuvent résulter que du travail 
intérieur et le rôle de l'éducateur doit consister à favoriser 
et à diriger ce développement intérieur ». 


Dans une lettre sur son enseignement, Pestalozzi ajoute 
que « l'enseignement verbal ne favorise pas le développe- 
ment de la pensée ». Nous savons par une longue expé- 
rence combien cette réflexion est juste. [l faut-que la 
morale soit vécue et pas seulement entendue et c'est parce 
que la morale es{ vécue par la méthode employée par les 
Ligues de Bonté que son succès mondial s'accroît de jour 
en Jour. 

L'enfant devenu Ligueur apprendra à se vaincre lui- 
même et applique ses bonnes dispositions à la vie pratique 
de chaque jour. 

Nous dirons encore avec Pestalozzi que « pour former 
le caractère aussi bien que pour répandre l'instruction, la 
culture du développement de la Bonté doit être le principe 
dominant et le mobile le plus puissant permettant d'atteindre 
les fins les plus hautes ». 


N'était-il pas un prophète lorsque ce grand éducateur a 
dit aussi : « Lorsque l'Europe sera menacée par la misère 
croissante du peuple et ses dures conséquences, compren- 
dra-t-on que c'est seulement en ennoblissant, en perfec- 
tionnant les hommes qu'on pourra mettre des limites à la 
misère, aux fermentations des peuples et aux abus des 
dirigeants ou de la multitude ». 

C'est donc vers l'enfant que nous dirigeons notre espoir, 
c est vers son cœur que va toute notre ferveur. 

Que demande-t-on à l'enfant pour qu'il entre dans la 
Ligue à 

Qn lui demande de faire une simple promesse. 

Le matin, à ton réveil, demande-toi ce que tu pourras 
faire de bien, agis avec bonté en toute occasion, pense à tes 
défauts pour t'en corriger et le soir, demande-toi encore 
quels sont les résultats de tes efforts. 


Ces résultats, bons ou mauvais, tu les déposeras non 
signés dans une boîte mise dans la classe à cet effet. 
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Ces billets anonymes sont lus à la leçon de morale et, 
peu à peu, s'éveille et se développe dans sa personnalité 
qui se forme, l'amour du Vrai, du Beau et du Bien, et 
cette idée aussi, que ce qui fait la valeur de l'individu, c'est 
la dignité du Caractère, la droiture de la Conscience et la 
générosité du Cœur. 


C'est tout direz-vous ? C'est peu | 


C'est immense ! Le succès des Ligues de Bonté est là 
pour répondre. 


Les résultats, partout, sont merveilleux. Des enfants 
vicieux se sont transformés, la discipline des classes est 
rendue si facile que la Ligue reçoit constamment des témoi- 
gnages de reconnaissance de la part des Educateurs et des 
parents. 


On voit les Ligueurs s observer, s'entraîner au bien, 
noter leurs rechutes pour lcs vaincre, s'obliger à des efforts 
nouveaux ét toujours plus grands. 


Tous les six mois, ils votent pour celui d'entre eux qui 
sest le plus perfectionné et le résultat de ce vote est un 
beau prix à la fn de l'année et une récompense à Pa ques. 


Ainsi, grâce à cette si simple méthode résuscitée en 
somme des méthodes des sages de l'antiquité, les Ligues 
de Bonté feront surgir une humanité nouvelle. 


Elles supplient donc tous les membres du Congrès 
d'employer tous leurs efforts pour les répandre dans les 
écoles du monde entier afin que par ce grand mouvement 
de Bonté universelle, puisse régner à jamais la Confance, 
la Justice et surtout la Paix, la vraie Paix, qui ne peut être 
obtenue que par l'Education du Cœur. 


J'ajoute que nous organisons dans les Lycées de France 
un concours entre tous les élèves, garçons et filles, ayant 
pour ebjet la composition d'un recueil de pages choisies 
relatives à la bonté et empruntées à des auteurs français. 
8 prix de 250 francs, seront donnés en récompense aux 
meilleurs recueils. 


Notre Ministre de l'Instruction Publique, M. Herriot, 
a bien voulu s'intéresser à ce concours et a envoyé lui- 
même à ce sujet une note dans tous les Lycées. 


ITALIE 
La Méthode Orthopédique 
et le rôle du Symbole dans l'Enseignement 


par MIié Anna ALESSANDRINL (Florence) 
(Extraits) 

De tous les pays monte un même cri : Réforme ! 
Mais pour cela, il est nécessaire d'avoir foi en 
l'unité de l'esprit, de respecter les procédés de la 
nature et de respecter aussi la personnalité de 
l'enfant. 

Beaucoup d'éducateurs emboîtent le pas, non par 
conviction, mais par mode et ne vivent pas les 
idées nouvelles. D'autres, — ceux qui se passion- 
nent pour tout ce qui est neuf sans avoir épuisé 
ce qui est vieux, — pratiquent la pédagogie nou- 
velle d'une façon si abstraite et mécanique, qu'ils 
en font quelque chose de pire que les vieux: sys- 
tèmes et les vieilles formules. D'où nécessité de 
baser toute action pédagogique sur des données 
scientifiques, qui puissent s adapter cependant aux 
cas particuliers. 

Ce qu'il est important d'établir, en coordonnant 
les résultats de recherches universelles, c'est que 
l'éducation est un mouvement progressif de. ia 
conscience, une marche tranquille vers l'équilibre 
psychique, une rencontre de la vie avec la vie, en 
unisson avec les lois universelles. 

L'éducateur doit être pour l'enfant un guide 
plein d'amour. Mais l'amour ne suffit pas, il faut 
a connaissance des lois qui gouvernent l'esprit 


humain. En outre, chaque enfant a une organisa 
tion spéciale des fonctions psychiques que nous 
ne pouvons pas prévoir ; il a une puissance créa- 
trice qui lui est propre et une orientation des cou- 
rants spirituels qui lui est absolument personnelle. 
Pour toutes ces raisons, l'activité spontanée doit 
être stimulée et dirigée par le maître, l'activité doit 
se transformer en action. 

Une telle attitude scientifique, parce qu'elle ne 
sacrihe tien, parce quelle ne comprime ni ne 
déforme l'activité créatrice de l'esprit, a sa valeur 
humaine, et si on considère la vie comme une 
élévation progressive, comme le travail conscient 
du devenir, elle s'éclaire du reflet divin de l'im- 
mortalité et a aussi sa valeur religieuse. 

Dans cette sagesse qui ordonne les motifs de 
l'action, dans cet ordre qui obéit à une loi, dans 
cette liberté qui se lie à la discipline, réside toute 
l'essence de de méthode à laquelle plusieurs pré- 
fèrent aujourd'hui l'action arbitraire, l'inspirarion 
de l'amour qui est, chez quelques élus seulement, 
synonyme de sérénité, de courage, et fermeté du 
renoncement. 

Et qu'on ne dise pas qu'en prônant la méthode, 
nous tombons dans fe méthodisme, qui porte avec 
lui l'intransigeance et la fixité. 

La Dr À qui peut, qui doit exister, doit avoir 
tant de fluidité, tant d'égards pour la nature, tant 
de puissance d'adaptation, qu'elle ne puisse 3e 
confondre avec l'étraitesse déformante des vieilles 
formules d'un organisme atrophié et sans vie. 

Le maître doit donc non seulement stimuler le 
développement, mais le diriger. Le moyen didac- 
tique sera l'expérience. 

Il est bien évident qu'en éducation, l'expérience 
ne peut conserver le caractère spéculatif qu'elle a 
dans la recherche purement scientifique : elle pren 
dra son origine et aboutira à l'enfant, elle sera 
basée sur une forme d'intérêt qui pourra coïncider 
avec le plaisir ou s'en éloigner, et s'élever jusqu à 
l'effort, au sacrifice inspiré par le maître et soutenu 
par sa volonté, d'accord avec celle de son élève. 

Le mot « expérience », en tant qu'il a donne 
son nom à l'école matérialiste, est un mot à sens 
obscur, qui provoque une attitude toute d'hésita- 
tion et de soupçons et je comprends qu'il faille une 
bonne dose de courage et une grande liberté d'es- 
prit pour lé prononcer avec sérénité, en même 
temps que celui d'idéalisme et de catholicisme, 

Or, quoique catholique sincèrement convaincue, 
sans tomber dans le matérialisme qui se trompe 
non par absence de vérité, mais par étroitesse de 
vérité, j affirme que c'est seulement par la voie de 
l'expérience qu'on réussit à pénétrer, du moins en 
partie, la personne psychique de l'enfant et je 
m'empresse d'ajouter que l'idée lumineuse suivant 
laquelle l'action est considérée comme une forme 
d'expérience, m'est venue de ce mouvement scien- 
tifique qui, après avoir eu ses répercussions en 
Angleterre, en Allemagne, en France, a reçu sa 

lus grande impulsion avec Binet, docteur du 
Ééborstoire de Pédagogie de la Sorbonne (1905). 

Ses livres, qui semblent fermés au souffle de 
l'esprit, m'apparaissent, au contraire, comme une 
étude passionnée de l'âme, créant une conception 
éducative parfaitement irdépendante de toute école 
et qui me permet d'accepter le concept idéaliste de 
l'Ecole nouvelle et l'orientation scientifique de 
l'Ecole expérimentale et d'en tirer cette discipline 
de l'action que célèbre chaque jour, avec une foi 
toujours nouvelle, le mystère de la vie. 

Alfred Binet fonde son étude de l'enfant sur le 
test. Le test mental révèle lés mouvements intimes 
de la vie mentale de l'écolier. Il est la révélation 
d'une adaptation continue, d'où surgit claire et 
profonde la connaissance de l'élève, la valeur du 
dynamisme de sa vie psychique. Aïnsi conçu, le 
test mental conserve toujours sa signification scien- 
tifique de stimulant à la reproduction d'un phéna 
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mène donné et à la spécification d'une forme déter 
minée d activité, tour en devenant un moyen sûr 
d intégration. 

Enhn, le test mental est le stimulant qui dissocie 
les tormes de lactivité psychique, l'agent qui les 
organise et, comme tel, a la mobilité variée de la 
vie qui se transforme, s élevant au rôle de fonction 
cathartique. 

Voici se dessiner « l'exercice-expérience » doué 
d'une extrême gradation et variété, spécifié en trois 
phases distinctes : préparation, acquisition, intégra- 
tion, et qui est toujours subordonne aux cycles uni- 
versels de développement psychique, qui se dis- 
tinguent à leur tour dans iles trois phases : obser- 
vation, symbolisme concret et symbolisme verbal 
abstrait. Ces phases sont celles de la méthode 
orthopédique. 

La méthode orthopédique est la méthode active, 
dynamique, de | Ecole nouvelle, qui ne convient 
Pas seulement aux instables, aux abouliques, mais 
aussi à tous les normaux ; elle sera la méthode 
unique d'enseignement, celle que jose appeler la 
méthode « universelle », 

L'exercice, caractéristique de cette méthode, 
s organise suivant un rouiement individuel d'acti- 
vités, inséré pour ainsi dire dans un roulement 
collectif de capacités, ce qui a pour résultat magni- 
fique de faire naître et de maintenir dans l'école 
cette distribution des écoliers par groupes, préco- 
nisée par la réforme Gentile, groupes participant 
simultanément à la méme occupation divisée en 
phases distinctes, avec un cercle sympathique qui 
tisse des liens de solidarité et de discipline, en 
maintenant, pour tous, une attitude permanente de 
recherches et d'auto-contrôle, 

Mais ce roulement d activité doit nécessairement 
correspondre aux cycles naturels du développe- 
ment psychique que nous avons divisés, comme 
on l'a vu, en cycle d'observation, cycle du sym- 
bolisme concret et cycle du symbolisme verbal 
abstrait. 

l. Observation. 

Les partisans plus ou moins convaincus du 
« concret », c est-à-dire de l'intuition sensible, sont 
les plus nombreux et l'importance des objets 
comme source de vie intérieure est universelle- 
ment reconnue. 

Cependant, nous ne devons pas oublier qu'en 
cette matière les ennemis ne manque pas : il y a 
ceux qui confondent l'intuition avec l'intuition 
mécanique qui schématise les choses et les pré 
sente sous un seul aspect pour tous, retardant 
ainsi ou empêchant l'avènement de l'esprit, qui a 
son heure pour chaque enfant. 

Bref, la méthode orthopédique livre une guerre 
acharnée à l'intuition mécanique, mais met en 
valeur l'intuition sensible et incite l'enfant à tout 
voir de ses propres yeux, à se servir de tout d'une 
façon qui soit adéquate à sa propre capacité et de 
manière à ce que l'action conserve ce caractère de 
spontanéité créative qui prévient, même dans ie 
travail, le réflexe physiologique de la fatigue. 


2. Symbolisme concret. 

Mais venons-en au cycle du symbolisme qui, s'il 
est reconnu, nest pas considéré comme un moyen 
de formation psychique. 

e symbolisme a sa valeur, non parce qu'il 
permet [la réduction d'un matériel encombrant, 
Mais comme passage du cycle de l'observation, 
riche en éléments perceptibles, à un autre cycle 
plus élevé, où ces éléments, réduits à un seul (au 
moyen de l'élément unique qui devient signe), 
sont présents, mais soustraits en partie à la réalité 
externe et en partie dégagés et dissociés par un 
phénomène d'intériorisation des plus importants 
qui conduit à l'idée abstraite. Le symbole, dans 
toutes ses abréviations, a, dans notre méthode, 
l'importance du test mental et suit le mouvement 


de l'idée qui s'élève jusqu'à dépasser l'image à 
travers laquelle elle s'est édihée, jusqu'à devenir 
un état de conscience. 

Rosmini, avec la transparence admirable de sa 
pensée lumineuse, conhrine ceci dans une pag: 
profonde de son «Principe suprême de la 
Méthode » : « L'homme né peut s arrêter au réel... 
dès qu'il le peut, il s'en échappe comme la flèche 

e l'arc pour se fixer dans la nature des choses, 
objet de sa contemplation naturelie ; et c'est pour- 
quoi la pensée, loin de trouver difficile qu'une 
chose soit le signe d'une autre, trouve impossible 
de ne pas considérer toutes les choses idéales 
comme des signes ». 

Le symbolisme donc, qui est une voie de la 
nature, doit être une phase de la fonction éduca- 
tive et précisément le cycle intermédiaire, à travers 
lequel l'enfant se meut de l'extérieur à l'intérieur, 
pour sappartenir dune façon toujours plus 
complète. 


3. $Symbolisme verbal abstrait 

Mais le symbolisme a ses degrés et il y a le sym- 
bolisme des choses, le symboiisme des formes, le 
symbolisme de la parole ; chacun de ces degrés 
a son horizon-limite, déterminé par la capacité de 
l'élève. 

Le symbolisme est dans l'esprit de la réforme 
Gentile. Exemple : dessin libre. 

Pour comprendre l'importance du symbolisme, 
nous devons étudier le développement de la reli- 
gion et de l'art dans la vie des peuples. Exemple : 
rites de l'Eglise catholique, hgures singulières des 
peintres primitifs italiens, des peinires modernes 
russes, elc. 

Ainsi l'éducateur ne doit jamais considérer l'en- 
fant dans ['abstraction, mais doit constamment se 
rappeler que l'organisme vivant — en tant que 
vivant — à son secret de chaque heure qu'il doit 
connaître et auquel il doit se mettre en mesure 
de répondre par l'action. 


Le matériel 


La méthode orthopédique se sert d'un maténel 
partiellement concret et partiellement symbolique 
qu'explique une fonction auto-éducative de pre- 
mier ordre. L'enfant construit la vérité par l'action 
et pourvoit à son propre développement fonction- 
nel. Il se réveille, s'instruit, se forme librement, 
tout en conservant son type el en se donnant pour 
ce quil est. 

Le matériel que j'ai créé pour l'arithmétique et 
qui a déjà reçu l'approbation des personnes les 
plus éminentes du monde pédagogique, s'adapte 
admirablement à des formes innombrables de 
l'exercice-expérience, subordonné à la phase de 
l'observation, — pour laquelle on se sert d'élé- 
ments concrets, — et à la phase du symbolisme, — 
pour laquelle on se sert d'éléments symboliques 
consistant en sphères colorées et en plateaux grâce 
auxquels se développe enfin un symbolisme d'or- 
dre élevé et complexe. Les exercices sans chiffres 
qui engendrent l'imitation (moyen instinctif de 
recherche spontanée), précèdent la phase de l'en- 
seignement proprement dit, 

‘ous les élèves d'une même classe peuvent 
prendre part à l'exercice, des plus intelligents aux 
olus retardés. Mais le maître doit être présent avec 
toute son äme, patient sans se sser, prêt sans 
impatience, actif, recueilli dans son travail d'expé- 
rimentation dans lequel chaque réponse est une 
révélation. 

Le travail de recherche met en valeur toutes les 
initiatives personnelles et oblige à un contrôle per- 
manent, ce qui est possible tant que l'enfant tra- 
vaille avec les objets et les symboles concrets. Ce 
travail de recherche constitue en quelque sorte un 
jeu. Mais, jeu, pour nos enfants, ne veut pas dire 
passe-temps. Le jeu a été étudié de diverses 


218 


manières et a donné lieu à des théories diverses : 
il a, dans la méthode orthopédique, une significa- 
tion qui ne se limite, ni ne se resserre à une utilité 
égoïste immédiate ; mais, partant au contraire d'un 
point de vue désintéressé, il s'élève spontanément 
à des intérêts nouveaux dont les voies touchent 
parfois aux chemins austères du sacrifice : le jeu 
se transforme donc rapidement en travail. [Il en a 
le sérieux et la ténacité, ouvre la voie de la vérité 
et en donne, à travers le plaisir, les premières révé- 
lations : mais il conduit en même temps à un plan 

‘occupations nouvelles, plus élevées, et se sert du 
dynamisme acquis en transformant le plaisir en 
effort, en sacrifice, en renoncement. 


PORTUGAL 


M. ALvaro V. LEMOS, professeur à l'Ecole nor- 
male de Coimbra, a dit les difficultés que ren- 
contrent les réformes scolaires au Portugal. Qua- 
rante ministres de l'Instruction publique se sont 
succédé depuis la fondation de la république. 
L'enseignement n'y est pas encore obligatoire, 
l'installation matérielle est précaire. À signaler : 
une intéressante école active,- dont lés programmes 
sont établis sans vacances fixes. Les élèves se 
déplacent au cours de l'année au fur et à mesure 
des besoins de la collectivité. 

M. Alvaro V, Lemos nous a montré aussi une 
exposition de dessins d'élèves : illustrations styli- 
sées de faïences dans le goût du pays, enseignées 
par M. Alfonso DUARTE, professeur de dessin à 
l Ecole normale de Coimbra. 


ESPAGNE 


M. MasoO, ancien directeur d'école à Barcelone, 
_ élève de l'Institut JJ Rousseau à Genève, a fait 
un exposé de quelques essais d'éducation portant 
sur le jeu et la mesure du travail scolaire en 
Catalogne. 

BRÉSIL 
L'enseignement public à Rio de Janeiro 
par Ml* Laura LACOMBE 


Le film qu'a montré M"° Lacombe représente le résultat 
des efforts et du dévouement dù Directeur de l'Instruction 
Publique, le Dr. A. Carneira Leao, secondé par le 
corps enseignant de Rio de Janeiro sans aucun accrotsse- 
ment de subvention du Gouvernement. Ilsecomposait de trois 
parties inlitulées respectivement : La santé à l'école, 
L'enseignement à l'école, L'action sociale à l'école. 


I. La santé à l'école 


L'Administration de l'Enseignement Public a donné 
une grande impulsion à la défense de la santé à l'école, 
aidée d'une commission de 23 médecins, de tous les pro- 
fesseurs publics, de la Croix Rouge, des Caisses d Epar- 
gnes Scolaires, et des Associations de Bonté, 

Les consultations médicales atteignirent le nombre de 
71.078. On institua le Bulletin Sanitaire et les élèves sont 
classés d'après ce Bulletin. 

L'Inspection Médicale Scolaire réalisa encore pendant 
les années de 1924-1925 : 44.524 vaccinations, 391] 
conférences sur l'hygiène, et 1461 professeurs et employés 
furent examinés et 43 mis à la retraite, 

Dix-neuf cabinets de dentistes furent installés. Les résul- 
tats en sont magnifiques. 

2850 élèves furent soignés pendant l'année de 1925 et 
le commencement de 1926. 

Une autre nouvelle institution. L'Armée de Santé. - 
(Pelotao da Saude). Nous la voyons dans son activité à 
l'Ecole Prudente de Moraes. Cette Association augmente 
rapidement dans les Ecoles. 
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L'Administration ayant vérifié que le mauvais état de 
santé d'un grand nombre d'élèves avait pour cause la mau- 
vaise alimentation institua dans les écoles de quartiers pau- 
vres le verre de lait (Copa de Leite) et la Soupe Scolaire. 


Les résultats obtenus en sont magnifiques. 


La Soupe Scolaire instituée en 1925 est distribuée tous 
les jours à 325 élèves, Les ingrédients sont fournis par le 
potager d'expérience de l'Ecole. La viande est fournie par 
les marchands de l'abattoir. Les pâtes alimentaires sont 
obtenues à grand rabais par la Caisse d'Epargne Scolaires 
Li Cérès », 


Par moyen des Bulletins de Santé, organisés par les 
médecins, on constate l'accroissement extraordinaire surtout 
du poids, de la hauteur, et le développement du thorax. 


Dans les bulletins organisés par le Dr. Martins Pereira, 
on vérifie qu'en deux années quelques élèves ont augmenté 
de 7, 8, 9, 10 et même 14 kilos. Le développement du 
thorax a atteint 0.13 et la hauteur 0.22. 


On ne se contenta pas de cela. Une nouvelle école en 
plein air fut créée à Jacarepagua, où le climat est excellent, 
pour les enfant débiles. Cette école a un règlement tout 
spécial. 

La plupart de ces enfants fréquente l’école sous la pro- 
techon de la Croix Rouge Brésilienne. Le médecin visite 
tous les jours cette école, soignant particulièrement les 
petits malades. 


Le Verre de Lait est distribué tous les jours à tous les 
élèves. Les bains de soleil, selon la méthode Rollier, est 
appliqué tous les jours aux débiles. Pendant la journée on 
sert un repas qui fait le bonheur des enfants. Après c 
repas, vient le repos. Les classes se donnent en plein air 
sous de grands arbres ombrageux. 

D'accord avec le programme actuel, toutes les Ecoles 
Municipales ont une demi-heure par jour de culture phy- 
sique, même dans les écoles où il n'y a pas un grand jar- 
din ou une grande cour. Telle est la bonne volonté des 
professeurs qui comprennent la valeur de la gymnastique 
dans l'éducation. Cet enseignement est donné dans les 
jardins publics, sur plages ou dans les champs sportifs plus 
proches de l'école. 


Il. L'enseignement à l'Ecole, 
Le tableau suivant montre ce que l'administration à 
obtenu au bénéfice de l'enseignement : 
Fréquence (bar milliers) : 1923 1924 1925 1926 
47 48 52 53 
65 71 17 8 


Pour cent : 
Dépense par élève : 
1922 : 593 mil reis 

1923 : 522 » » 
1924 : 337 » 
1925 : 317 » » 

L'éducation physique une fois établie et généralisée est 
le moyen dont l'école peut disposer pour maintenir la santé 
(problème fontamental au Brésil). C'est le moment de 
commencer à préparer et à diriger l'enfance vers une vie 
utile de travail et d'action, 

Voilà pourquoi, sans oublier la culture générale indis- 
pensable, nos programmes cherchent à introduire la plus 
grande activité à l'école. Les travaux manuels étant le 
point central de l'enseignement, nous prenons le dessin 
comme base. Dans les classes de Dessin de °° année, les 
élèves sont libres de choisir leur sujet. 

En classe, le travail manuel choisi est le sloyd, ou travail 
du bois. 
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À part les travaux dans les ateliers, les enfants font des 
travaux manuels dans presque toutes les matières des cours, 
dès qu'il y a une occasion. Le programme demande, par 
exemple, d exécuter des travaux d'illustration de morceaux 
littéraires dans la classe de langage. 


Dans la classe de géographie, faire le dessin, le mode- 
lage d'un relief, d'un produit, du sol, etc, En géométrie, 
la mesure d'un terrain ; dans la classe d'histoire, la repré- 
sentation d'une coutume d'une époque étudiée. 


Dans les classes d'agriculture, les enfants plantent et 
cultivent tout ce que la région produit, sous la vie du pro- 
fesseur. Le terrain a été défriché suivant les méthodes les 
plus modernes avec la collaboration des élèves. 


On fait la culture du manioc. 
Dans ces classes en plein air on donne des notions sur 


les différents terrains, engrais, sur le choix et la désinfection 
des graines, etc. 


Dans le même sens, avec l'avantage de bien former les 
familles de demain, on a la préocupation d'exécuter avec 
soin la partie du programme relative à l'économie domesti- 
que. 


Mais on ne doit pas cultiver l'habileté manuelle sans 
l'enseignement. On fait naître dans l'enfant la coutume de 
la lecture et le goût des choses d'ordre spirituel, en leur 
faisant aimer les bons livres et en leur enseignant à lire et à 
consulter les livres de la bibliothèque de l'école. Cette 
partie du progrnmme a été secondée par le Rotary-Club 
qui a déjà offert à l'administration B bibliothèques scolaires. 

La bibliothèque est dirigée, enregistrée et conservée par 
les enfants qui lisent les livres en faisant des commentaires 
collectivement. 


L'instruction physique est établie de telle manière dans 
les écoles que quelque fois les élèves eux-mêmes, sous la 
direction de l'instructeur ou d'un professeur dirigent les 
exercices ou les jeux de leurs camarades. 

L'Administration de l'Instruction Publique cherche à 
organiser l'homogénéité mentale des enfants pour éviter 
que l'enseignement soit gêné par des inégalités intellec- 
tuelles dans le même groupe ; on emploie pour cela les tests. 


Le professeur peut ainsi signaler les conditions d'intel- 
ligence et de sentiments de l'enfant, ses tendances, etc. 
Ce travail a pour but de fournir pour plus tard les données 
fondamentales utiles à l'orientation professionnelle. 


Après avoir étudié l'enfant, il faut lui faire aimer les 
professions en lui montrant les différents travaux manuels 
et les différentes occupations de son milieu et de son pays. 


Nos programmes déterminent que dans l'étude de la 
géographie et des sciences naturelles il faut bien faire 
remarquer les industries locales. 


Pour bien réaliser ce programme, nos écoles ont déjà 
commencé avec grand avantage les visites aux fabriques et 
aux musées, au gazomètre, à une fabrique de verre etc. 


Les classes avancées visitent le Musée Commercial et 
Agricole accompagnées de leur directrice et de deux pro- 
fesseurs. La ville de Rio de Janeiro étant un centre essen- 
tiellement commercial, l'école primaire doit s'occuper de 
tout ce qui regarde cette profession. 


Les nouveaux programmes ont introduit à l'école l'en- 
seignement pratique des besoins les plus communs de la vie 
commerciale. 


Dans ces visites les enfants apprécient les expositions 
commerciales et observent les matières premières et ouvrées 
les plus connues dans le commerce. 


Il existe déjà un grand nombre ‘d'écoles qui exécutent 
ce programme. 


“III. L'action sociale à l'Ecole 


Pour que l'école puisse avoir une heureuse influence sur 
l'éducation il faut qu'elle puisse avoir une grande action 
sur l'ambiance sociale où elle se trouve. De là, la nécessité 
d'attirer la famille; les Associations, la sympathie sociale 
vers l'école. Il y a un Cireulo das Maes (Cercle des 
Mères) et des Associaçoes de Paes (Associations de 
Parents). 


Par cette organisation, l'école cherche à attirer les 
familles, non seulement pour mieux éduquer l'enfant en 
connaissant les parents, mais aussi pour agir directement 
sur le foyer où l'enfant doit passer la plus grande partie 
de sa vie. 


Dans les réunions, on discute de questions d'hygiène, 
de civisme ou de morale, ce qui est d'une grande utilité 
0 ; F] # 8 4 CI # = 
pour l'éducation. C’zst ainsi que le Directeur de l'Association 
pour l'hygiène Mentale a fait une conférence sur les incon- 
vénients de l'alcoolisme. 


Dans le même but nos programmes ont créé les Associa- 
tions post-scolaires formées d'anciens élèves et de professeurs 
pour maintenir non seulement l'affection des élèves pour 
leurs écoles, mais aussi pour les guider et les aider à se 
placer. 


L'école organise des fêtes traditionnelles populaires afin 
de maintenir l'esprit national, ce qui est très important dans 
un pays de grande immigration. 


L'école se préoccupe aussi de la fraternisation entre 
enfants de différentes écoles par des visites où l'on se réunit 
pour des jeux. 


L'Administration de l'Instruction Publique a institué 
avec grand succès dans les écoles d'accord avec la Croix 
Rouge Brésilienne, la Croix Rouge Juvénile. 


Enfin on cultive aussi le sentiment de la solidarité inter- 
nationale. L'Administration de l'Instruction Publique 
organise pour cela des fêtes solennelles. La fête de Come- 
nius a été un hommage au pays de la Tchécoslovaquie. 

Pour compléter son programme de- confraternisation, 
principalement avec nos frères du même continent, l'Ad- 
ministration de l'Instruction Publique a fait composer un 
« Hymne de la Confraternisation » (Hymno à Confrater- 
niçao americana) paroles du poète Goulard de Andrade et 
musique du prof. Francisco Braga. L'Administration a 
envoyé cet hymne à toutes les Républiques Américaines 
pour y être chanté. 


RÉPUBLIQUE ARGENTINE 


Un essai pour rendre possible l'autonomie 
de l'écolier dans les écoles d'Etat 


par M Clotilde GUILLEN DE REZZANO 


Les écoles de l'Etat qui veulent harmoniser leur action 
avec le principe de la liberté, doivent vaincre bien des 
dificultés avant de connaître le succès. 


Les efforts isolés que, dans le monde entier, réalisent 
les éducateurs qui appartiennent à l'école nouvelle ont pour 
but de rencontrer la formule qui permettra à tous — Etats, 
parents, maîtres — de situer | enfant dans des conditions 
telles, qu'il puisse arriver à être lui-même par lui-même. 

L'Ecole Normale N° 5 de la ville de Buenos-Aures, en 
République Argentine, avec la bienveillante attention du 
Ministre de l'Instruction Publique, le Docteur Antoine 
Sagarna, et de l'Inspecteur Général M. Pascual Gua- 
glianone, a pu réaliser certaines expériences ayant pour but 
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d'accorder l'indépendance de l'écolier avec les exigences 
des règlements qui, forcément, doivent exister pour les 
grandes organisations. 

À côté des belles réalités que l'effort et la préparation 
exceptionnelle des chefs du mouvement pédagogique nous 
offrent sans cesse et que nous connaissons à travers les 
livres et les revues, l'essai réalisé n'a peut-être aucune 
importance. Cependant nous avons cru de notre devoir de 
le faire connaitre à MM. les membres du Congrès, comme 
une modeste contribution à l'œuvre commune, en pensant 
aussi quils auraient quelque plaisir à savoir que, bien 
loin d'eux, en Amérique du Sud, dans un pays tout jeune 
mais qui a toute la volonté d'être très grand, il s'est produit 
déjà un mouvement qui tend à libérer l'enfant de l'escla- 
vage qui pèse encore sur lui, pour qu'il puisse acquérir la 
conscience de son être. Dans l'opuscule que MM. les 
Membres du Congrès ont à leur disposition, nous avons 
fait l'exposé de notre travail, avec quelques photographies 
qui doivent illustrer la théone. 

Îci nous nous bomerons à dire que le but que nous nous 
sommes proposé a été le suivant : obtenir que l'enfant, libre 
de loute entrace, en activilé constante, découvre iniuitive- 
merit les vérités dont son être a besoin, dans un milieu 
éclairé par un réflecteur dirigé par le maître. 


D'accord avec ce but qui met en évidence la nécessité 
impérieuse, reconnue par tous, de respecter la personna- 
lité et l'autonomie de l'enfant, nous avons établi : 


1° : Que le maître doit être un guide qui montre Île 
chemin, tend la main pour franchir les pas difficiles, soutient 
quand les forces fléchissent, 


2° - Qu'il faut mettre l'enfant dans un milieu qui con- 
tienne tout ce qui peut l'intéresser, de sorte que l'œuvre 
de pénétration se fasse tranquillement et silencieusement. 

3° - Qu'il faut libérer l'enfant de toute entrave (discipline 
extérieure, horaire, etc.). 


4° - Que l'enfant doit être continuellement en activité 
physique, senscrielle et intellectuelle. 


Pour réaliser ces désiderata, nous avons : 


_1- Chargé le mobilier classique, et donné à la salle de 
classe l'aspect qu'aurait par exemple une nursery, 


IF - Donné à chaque enfant un matériel qui lui permet 
d'apprendre à lire, écrire, compter, dessiner, etc, sans l'in- 
tervention directe du maître qui doit se borner à diriger. 


[IT - Supprimé les divisions du temps, donnant à chsque 
activité tout le temps nécessaire pour que le travail de 
l'écolier se réalise dans la mesure de ses capacités et de 


son plaisir. 


IV - Constitié pour chaque centre d'intérêt le milieu 
correspondant. 


V - Supprimé l'émulation par comparaison avec d'autres 
ne laissant subsister que l'émulation qui consiste à désirer 
se surpasser soi-meme à chaque épreuve. 


VI - Adopté les tests pour mesurer les capacités péda- 
gogiques et intellectuelles. 


L'essai a été réalisé dans le cycle enfantin qui comprend 
des enfants de 6 à 9 ans qui entrent à l'école d'Etat sans 
avoir passé par des écoles préparatoires. 


Les résultats sont satisfaisants et ont éveilllé un vrai 
intérêt dans le milieu scolaire. 


L exposé que nous avons fait dans la revue la Mueva 
Era, pour MM. les Membres du Congrès comprend deux 
parties ; la première relative aux enfants de 6 à 7 ans qui 
commencent leur période scolaire, et la deuxième, aux 


enfants de 7 à 9 ans qui continuent leur éducation avec le 
système des centres d intérèt. 


Nous espérons pouvoir présenter au prochain Congrès le 
travail réalisé dans les sections moyennes et supérieures. 


Clotilde GUILLEN DE REZZANO. 
SUISSE 


L'Ecole sereine 
par Mme BOscHETTI-ALBERTI 

L'école sereine est un type d'école qui pourrait 
être introduit demain dans toutes les écoles publi- 
ques sans causer le moindre bouleversement. Il 
accorderait immédiatement à l'enfant l'immense 
privilège de la liberté. L'école sereine n'exclut ni 
les programmes, ni les leçons, ni les examens : 
mais elle les empêche de faire obstacle au déve- 
loppement interne de l'enfant, comme c'est le cas 
à l'école traditionnelle, 

Mme Boschetti a insisté sur les deux esnèces de 
liberté qu'il faut laisser à l'enfant dans l'acquisi- 
tion des connaissances : la liberté de moyens et la 
liberté de temps. 

Elle a illustré sa démonstration par quelques 
menus faits observés dans sa propre école. L'un 
des plus émouvants fut le cas d'une écolière qui 
mourut durant son temps de classe : sa santé ne 
présenta tout d'abord aucun symptôme morbide, 
mais son intelligence commença à dépérir pro- 
cressivement, un mois avant qu'eût éclaté la mala- 
die qui devait l'emporter. 

ire sur l'Ecole d'Anso, l'article de MIE Tuzet, 
dans la « Correspondance de l'Union pour la 
vérité », premier trimestre de l'année 1927, 21, rue 
Visconti, Paris (VIe). 5 fr. — Nous avons en 
réserve un long article de Mme Boschetti sur son 
école et un autre que M. Ad. Ferrière a écrit sur 
sa visite à Agno.) 
L 1 
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L'Education nouvelle et la Psychologie de l'Enfant 
par le Dr Ed, CLAPARÈDE, 
Professeur à l'Université de Genève 


Est-ce par la liberté qu'on formera des citoyens 
pour la liberté ? La liberté consiste à se déterminer 
soi-mème sans contrainte extérieure, ce qui sup- 
pose une forte discipline intérieure. Pour former des 
individus à la discipline intérisure, il n'est d'autre 
moyen que de leur donner l'occasion de choisir, 
de juger, d'avoir des responsabilités, d'où liberté 
Les habitudes constituent une grande partie de 
l'éducation. En présence d'une circonstance nou- 
velle, l'habitude ne sert à rien, il faut réfléchir. 
C'est donc l'habitude de réfléchir que l'enfant doit 
acquérir en se trouvant constamment en face de 
nouveaux problèmes. 

Pour que la conscience morale de l'enfant se 
développe, il faut qu'il soit placé dans un milieu 
social fondé sur la solidarité et la coopération. 

Il faut aussi rattacher ce qu'on veut lui faire 
faire à ses besoins, lui donner envie d'étudier ou 
d'entreprendre ceci ou cela. Alors le travail devient 
un jeu fécond, auquel l'enfant apportera toute son 
ardeur, sa compréhension et sa soif de perfection. 
Il semble bien dès lors que les quatre piliers 
l'école nouvelle seront : 


Les besoins — l'activité — le jeu — la vie 
sociale. 
L 
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L'Ecole Internationale de Genève 
par M. Paul MEYHOFFER, directeur 


L'Ecole Internationale de Genève n'est pas une 
expérience ; c'est une nécessité. Elle a été fondés 








LA PARTICIPATION DES PAYS LATINS 


pour donner une éducation large, libérale et de 
valeur universelle aux enfants des mille cinq cents 
personnages officiels internationaux en relations 
avec la Société des Nations et d'autres organiss- 
tions, et aux enfants étrangers désirant une ins- 
truction de ce genre. Elle a commencé en 1924, 
dans la maison de Ferrière, avec huit 
élèves. Maintenant elle en a plus de cent, de vingt 
nationalités différentes : il y a un internat et un 
externat, tout un groupe international d'instituteurs 
suisses, français, allemands, anglais et américains; 
à ces avantages, il faut ajouter toutes les ressources 
qu'offre Genève. (On y pratique la coéducation. 
L'école est basée sur les principes de l'éducation 
nouvelle. M. Adolphe Ferrière lui a rendu de 
rands services, en particulier lors de ses débuts. 
Son directeur, M. Mevhotfer. Mie Hartoch, direc- 
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trice de la classe Montessori, et une directrice 
d'école de Winnetka, qui y travaille actuellement, 
Miss Carswell, participent au congrès de Locarno. 
L'école espère, à cause de ses possibilités uniques, 
apporter une contribution sensible au Srobiaine 
de l'éducation, spécialement dans les programmes 


internationaux, la géographie mondiale, Île pro- 
blème des langues et l'intérêt des parents. 
M. Pierre Bovet, en sa qualité de père d'une 


élève, Mr: Radlinska et M. Ad. Ferrière, ont pris 
la parole pour souligner les particularités et la 
portée de cette expérience de pédagogie nouvelle 
internationale. M. Meyhoffer et M, Ferrière ont 
fait allusion au programme très original et vivant 
de la section secondaire. Le rapport de son direc- 
teur, M. Paul Dupuy, paraîtra en décembre dans 
fa revue Pour l'Ere Nouvelle. 


(Le Numéro de Novembre contiendra la suite et la fin du 
compte-rendu du Congrès de Locarno). 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à fa campagne 


Education et instruction pour jeunes | 
garçons et Jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 


LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


Ë = 








Arlicles sur l'unité de la Morale, de l'Éducation, de 






OBERHAMSACH l'Instruel les l'Hygiè la Médeei 
; IDSLFUCLION pour 168 ROLE - lëné, 4 ÉCILE 
bei RER Sr SE préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
ee | Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
Allemagne 





dés poèmes, une crilique liltéraire. 





Prospectus et informations sur demande. 








« Tout homme, en louf pays, même s'il n'y esl jamais || 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 





HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Aainales du 20 avril 1924. 







Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 57, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11%, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 241, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 











LA NOUVELLE ÉDUCATION 
Revue mener de la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 








Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 







Jeux Audemars el Lafendel Jeux Decrofy 
de pour les petits enfants 
l'Institut JSF. Rousseau et les arriérés 
PROSPECTUS "SUR DEMANDE 









:3-RÜE DU JURA, :3 - GENEVE (Suis) 





ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) | 
Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 







Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 











ÉCSGOLE NOUVELLE 


LA CHATAIGNERAIE” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programmo gén'ral visant au développomont harmonioux du caractèro, do l'esprit et du cerps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 










La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V:) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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A IH un LLELETELEEELTEOE EE EEEUE ONEENEEN ONE TONEANEEELELTTANE TEE EEE TRE TEA TELE NEA EAN PANNE A TENEEALETEEENTELETINLITTES 


LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 


276, Boulevard Saint-Germain 
PARIS (MF) 


Registre du Commerce : SEINE n° 123.H83 


Société Anonyme 
au Capital dd TO.OO0O.000 
de francs 





Principales publications encyclopédiques illustrées : 
Docteur Pierre Louis REHM 


Encyclopédie Pratique lustrée de Médecine et d'Hygiène 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
4 volumes, formal 21X28 
Un véritable Musée d' Anatomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Médecine) 
Ouvrage indispensable dans toute famille 


Le TM RARE REA 


ULAALELLU ETAT LUTTE EE TEUTELLEE EEE TENT ELLE TETE EL TEAUE TUE TE Er ENT ENE NET TOE ET ELLTE TE EEITUEEELTEITT 





Histoire Universelle llfustrée des Pays ef des Peuples 


Encyclopédie historique en 8 volumes, formai 28 X 21 X 6 
Histoire de la Formation de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication indispensable dans ta Bibliothèque de l'Homme Cultivé 


GEOGRAPHIE UNIVERSELLE QUIILET 


Physique — Politique — Economique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 X 21 — 2 Atlas 21 X 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Société de Géographie 
Fel de la Ligue Marilime el Coloniale 
Une Œuvre d'Enseignement et surtout de Renseignements 


Nouvelle Encyclopédie Autodidactique lustrée d'Enseignement Moderne 


Par un Comité d'Universilaires 
L'École chez soi, sans Maître 
3 volumes 21 X 28 
Pour réussir dans la Vie, il faut élre instruit; cel ouvrage vous fournira les moyens 
de parfaire voire instruclion. 


L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUERRE 


povRee sous la dir eclion de M. AUL: ARD, professeur à la Sor bonnef 1 volume) 


ANENENENNEAANNEEEEAUANEEEEEUEENNE 











Demandez à la LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 
son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRÉ 
el les conditions de souscription qui vous seront envoyées gratis el franco 
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LULU ELLE ELA OLENEU UE LATEEULELNTE NUE EVENT TETE ITALIE TT TT TR 


LOL LL QUELLE TE TE TENTEL ATEN EIETENENUEE 


Projet d’Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N. 
{ 


Re EE TA RAA Re ee Fr. 0.80 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 191%.....,...2...,..,...2, Fr Re 


Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer ot Sæhne, 1912 (traduit en Itañen) Fr. re 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie. ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit ermanique, Esquisse 
de NE ÉEETT sociale, Genève, Carmel et B, I: 
TS rt ose es Gun Fr. 2.50 
a Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale Sr ve 
Org ML Terence roses Fr. 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N. 1920 
(traduit en suédois et en copaan ol} (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 4921 (traduit en sspagnol) Fr.  6.— 
Les types psycholo iques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 4 Octobre 1921 .....,:.... Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 


religieuse, n° 3, 1922............ Fr. 41— 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
D 0 EN PEL + ee Fr. 4. 


2 

L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Ill: éd., 1923 (Traduit en espagnol. en 
allemand et en grec) RS LT EN 2.70 
Notice sur les problèmes de la avchsloste 
génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce) 
La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Se L'Education en suisse, 
Le .< PORN A EL VRAI nee Fr. 0.50 


(Ces ouvrages sont en vente chez 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


L'Ecole active, Genève, Editions Forum, HII* éd., 
La Pratique de l'Ecole active, Genève, Editions 


L’Enseignement de l'Histoire, Paris. Revue de 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 


Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
2. — 
La coéducation des sexes, L'Education en 


L'Education constructive. Tome [I : 
L'Aube de l'Ecole sereine en Italie. monogra- 
La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 

2.50 
À. FaRiA DE VAscONCELLOs, Une Ecole nouvelle 


ELISABETH HUGUENIN, Paul Geheeb et Ia libre 


l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. CHAMIOES 11, rue de Cluny (Ve) 


















1926 (Traduit eu ronmain, en espagnol, en 
‘italien et en allemand).......... Fr. 7.50 


Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 


synthèse historique, 1924........ {hors commerce) 


Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
A ressens sien tance Fr. 6— 


suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. 


suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.50 
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Directeur-fondateur : 


R. NUSSBAUM 
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l'exercice de la vie individuelle el sociale en vue d'uue meilleure Humanité. 


L'Ecole passe l'hiver à la montagne. 


École d'Études Sociales pour Femmes 


subvenltionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rues Charles-Bonnet, G 
Semestre d'été : 19 avril - 6 juillet 1927 
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Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques el sociales. | 

Préparation aux carriéres d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surintendances d'usinés, infirmières-visileuses, 
ele.) : d'administration, d'établissements hospitaliers ; d'en- 
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res, bibliothécaires, libraires. 

Le Fover de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, elc., recoil des éludiantes de l'école et 
| des élèves ménagères comme pensionnair es. 

Programme 50 cts. el renseignements par le Secrélariat, 

6, rue Charles-Bonnet. 
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M. et Mme MULLER-LEMAIRE 
Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'altitude. 
Cure d'héliothérapie. Régime nalurel, Massages. Ensei- 

gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 
striclement individuel. Succès nombreux dans des cas difñ 
ciles par l'ulilisation des connaissances les plus récentes de 

psychologie infantile. 
Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad. 
ère, Directeur du Bureau International des Ecoles 
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A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
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The publication of the Progressive Education Association, an Association 
devoted to the encouragement of the creative spirit in education. 
Each of the four issues is devoted to complete and interesting discussions 
of important educational problems; a valuable bock in itself. 















Subsemption Two Dollars per year; single issues sixly cents. 
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près UZNACH et KALTERUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensolelilée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes el anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 





Institut Monnier 





CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 





Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. internation : MONNIER-VERSOIX 


L'institut Monnier, fondé 
en 1922, est un foyer d'éducat 





en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
ion familiale et une école st pepe por et 
AC OI re Il est affilié au Bureau Internalional des Ecoles Nouvelles et placé sous ‘ins- 
tn de autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs Jeuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux legrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons el fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec FACHOnE 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont, également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique Ja musique, le dessin, les travaux manuels ét tous les sports ee 
terre et sur l'eau : une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la Poe e 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de proliter ar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des sus 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospec us 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
W. SUNNING, Dr en pédagogie. 
S 4, imp. Cherentaise 
Sirue d'Arcols Angoulèmae 
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| — PRINCIPES DE RALLIEMENT 





1, 


Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 


dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle, 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l’enfant. Cette individualité ne peut se déve. 
sel psg par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 

nt en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

__ 4. — Chaque âge a son caractère propre, Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maitres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 


sociales, 
5. — La compétition égoiste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité, 
6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 


truction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 
teurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs, 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin- 
cipes et visent des buts identiques aux siens 

4, — Elle compte : 1° des représentants; 2° des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 
3° des sections nationales, Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutif 
le Comité international. 


l’école son idéal et les 
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CONGRÉS DE LOCARNO 
(suite) 


[IT La Libération de l'Enfant 


par la psychologie, les méthodes, 
4 les écoles expérimentales, la coéducation, l'art et l'histoire 
Compte-rendu du travail dans les groupes d'Etudes 


La Psychologie de l'Enfant 





La psychologie est l’un des sujets prin- 
cipaux qui figuraient à l'ordre du jour du con- 
grès, et tant les rapports. que les discussions 
appottèrent en cette matière une riche docu- 
mentation. L'accord fondamental sur les prin- 
cipes essentiels de la psychologie nouvelle ne 
fut rendu que plus manifeste par l'abondante 
variété des points de vue et des procédés 
techniques exposés par les divers rapporteurs. 
Ceux-ci furent unanimes à reconnaître l'in- 
conscient comme le domaine où devait être 
cherchée l'origine de toutes les difficultés; à 
condamner comme inutiles et même nuisibles 
les châtiments qui s en prennent uniquement 
aux effets et négligent les causes; à insis- 
ter sur l'importance d2= la sympathie entre 
l'enfant et l'adulte, condition indispensable 
du développement de l'enfant et de la solution 
des problèmes qu'il nous pose. Sans tenir 
compte de ces lois, 1l n'est pas possible d'at- 
teindre au moindre degré de liberté, soit pour 
l'enfant, soit pour l'adulte qui se propose de 


l'éduquer. Ce n'est que par le contrôle de ces 
facteurs et par la maîtrise de ces énergies in- 
ternes qu'un être humain peut devenir libre. 
Les débats n'ont pas donné l'impression 
d'écoles scientifiques rivales cherchant cha- 
cune à gagner des adhérents au détriment des 
autres, mais d'une collaboration pour éclai- 
rer davantage les problèmes en face lesquels 
se trouvent placés tous les éducateurs et tous 
les parents. C'est là un résultat très impor- 
tant qui a contribué pour beaucoup au succès 
du congrès. 

Le D' Alfred Adler, le D' Oskar Pfister, 
le D' Ovide Decroly, le D' Eleanor Crosby 
Kemp, le D' H.-G. Hamaker, Miss Gil- 
lette Hardy, d’autres orateurs encore ont fait 
part, chacun à leur auditoire de leur propre 
philosophie, de leur manière de penser et 
de leurs expériences personnelles. Parmi les 
assistants, certains ont éprouvé peut-être plus 
de sympathie pour tel ou tel d’entre les rap- 
porteurs, 1ls ont trouvé que telle méthode leur 
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était d'un plus grand secours que telle autre 
pour résoudre les cas difficiles, mais leurs pré- 
férences n'avaient r'en d'exclusif: au con- 
traire, ils ont trouvé dans chaque point de vue 
nouveau des indications supplémentaires qui 
les acheminaient vers une philosophie géné- 
rale capable d’étayer leur propre pensée et 
leur propre expérience. À plusieurs reprises, 
on a eu l'occasion de montrer que la science 
psychologique ne saurait être acquise comme 
un objet purement extérieur au moi, mais 
seulement avec le concours actif des forces 
vitales de l'individu lui-même venant vivi- 
fier les connaissances et les expériences 
recueillies au dehors. Au surplus, es 
tion de cette science ne doit pas être con- 
çue comme une marche vers un but nette- 
ment défini, mais comme un développement, 
une évolution, un idéal en voie de formation. 
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Dr Alfred ADLER (de Vienne), fondateur de 
l'Ecole de psychologie individuelle, auteur de La 
psychologie individuelle, etc. 

LA Dr Adler avait fait, le soir, une conférence 
sur « L'éducation du courage » : le matin suivant, 
il a entretenu Île groupe de psychologie du « Pro- 
blème de l'enfant ». 

La vie n'est point un état passif, maïs cons- 
titue dans toutes ses manifestations un dynamisme, 
un effort : tout mouvement ayant nécessairement 
un but, l'être humain s'adapte à un type quelcon- 
que de vie. Souvent, ce but est fixé à un âge 
encore très tendre, et il est impossible de com- 
prendre un enfant ou un adulte sans avoir décou- 
vert au préalable quel type de vie il a adopté. Les 
enfants qui ont des tares physiques, qui ont été 
gâtés, ou encore qui n'ont jamais rencontré d'afec- 
tion, sont tous exposés à perdre courage, et pré- 
sentent un complexe d'infériorité. Même durant 
les premières années de sa vie, soit en le châtiant, 
soit en le traitant comme un jouet entre les mains 
des adultes, nous dérobons à l'enfant le courage 
dont il a besoin pour résoudre les problèmes que 
lui pose la vie, Le courage est un élément vital: 
lorsqu'il fait défaut, l'individu ne recherchera plus 
la supériorité dans la bonne direction, mais il 
transférera son effort ailleurs, pour se dissimuler à 
lui-même son sentiment d'infériorité. Les névro- 
ses, les crimes, les vols et les suicides n'ont pas 
d'autre cause ; ceux qui s'ôtent la vie, notamment, 
croient sans doute avoir surmonté leurs diffcultés 
en disposant de leur propre existence : ils s'ima- 
ginent devenir l'égal de Dieu. Ce qui leur man- 
que, c'est le développement normal de leur senti- 
ment social. Les problèmes et les relations de la 
vie sont toujours de nature sociale : quant aux dif- 
ficultés et aux punitions, elles prov'ennent néces- 
sairement d'une violation de la logique qui préside 
à la vie en société. Quiconque est dépourvu d'un 
Juste sentiment social ne rendra pas sa vie plus 
acile, comme il le croît, mais plus pénible. Il se 
sentira environné d'ennemis. Ce nest qu'en se 
considérant lui-même comme une partie du tout 
au'il pourra triompher des difficultés qui l'atten- 
dent. psychologie individuelle voit dans la vie 
un acte constructif par lequel l'individu cherche à 


s adapter à l'univers, à la société et à l'autre sexe : 
or, il lui faut du courage pour réussir pleinement 
dans cette entreprise. 

La racine du sentiment social plonge, comme 
l'a montré Pestalozzi, dans le rapport de l'enfant 
avec sa mère. C'est là que l'enfant éprouve pour 
la première fois un intérêt pour une autre per- 
sonne, et cet intérêt ne doit pas, comme c'est par 
fois le cas, se borner à un sentiment exclusif d'af- 
fection pour la mère, Le devoir de celle-ci consiste 
à étendre le sentiment social au père, aux frères 
et sœurs, et à des personnes qui ne font pas par- 
tie du cercle de la famille, Si l'on veut ramener 
dans de justes limites les sentiments d'un enfant 
qui les a franchies, force est d'exercer à son égard 
la fonction naturelle de la mère. Seuls des rapports 
d'affection avec l'enfant peuvent lui inspirer cou- 
rage et permettre à son sentiment social de se 
développer normalement. 


w | 
+ + 


Dr Oskar PFISTER (pasteur à Zurich) 
L'essence de la liberté à la lumière 
de la psychanalyse 


1. Beaucoup d'enfants souffrent d'inhibitions 
qui les empêchent d'agir avec intelligence et mora- 
lité, et qui les contraignent à se conduire d'une 
façon toute contraire. Ce défaut est surtout mani- 
feste chez les malades caractérisés (névroses par 
contrainte), par exemple dans les cas de clepto- 
manie, de mensonge pathologique, de complexes 
de Hamlet, de colères et d angoisses pathologi- 
ques, etc, : mais même chez les individus médi- 
calement sains, nous trouvons toute une gamme 
d'inhibitions allant des légères contre-impulsions 
jusqu'à la paralysie complète de la volonté et à 
l'impossibilité d'éviter l'accomplissement de cer- 
tains actes. 

2. La psychanalyse établit que ces inhibitions 
ont pour origine des refoulements (rejet dans l'in- 
conscient de représentations et de désirs violents), 
lesquels empêchent l'instinct de se manifester 
d'une façon directe et franche. De là résulte un 
arrêt de l'instinct qui, à son tour, provoque une 
scission de la personnalité en conscient et incons- 
cient, et même, dans certains cas, une inhibition 
brutale de l'action consciente, une diminution ou 
une suppréssion de ce que l'on appelle la liberté 
formelle. | 

3, Dans d'innombrables cas de développement 
anormal des facultés psychiques, même lorsque le 
sentiment de liberté reste intact, nous constatons 
également l'influence funeste de l'inconscient. 
Dans les cas de cette nature, ce que l'on appelle 
la liberté matérielle est annulée par des facteurs 
inconscients. 

4, Dans les cas de complexes relativement gra- 
ves, la vieille pédagogie, qui ne tient aucun 
compte de l'inconscient, est incapable de remédier 
à cette perte de liberté : au contraire, une éduca- 
tion fondée sur la psychanalyse est couronnée de 
succès dans un très grand nombre de cas, si les 
conditions ne sont point trop défavorables. parce 
qu'en restaurant l'union du conscient et de l'in- 
conscient, elle démasque les véritables motifs de la 
contre-impulsion inconsciente, et la rend ainsi inof- 
fensive. Elle conçoit donc la vraie liberté comme 
une subordination de toutes les forces psychiques 


à un idéal moral ou religieux. 
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Nous avons rendu compte plus haut — voir € La 
participation latine » des causeries du Dr DECROLY 
sur ce sujet. 








LA LIBÉRATION DE L'ENFANT 
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Dr Eleanor CRosBY KEMP, directrice du bureau 
psychologique de la Ligue new-yorkaise pour l'hy- 
giène mentale des enfants. 

Le Dr Kemp a fait une série de conférences 
extraordinairement intéressantes sur l'hygiène men- 
tale, conférences qui furent suivies avec attention 
bar un très nombreux auditoire. Seul, le manque 
de RARE nous empêche d'en donner un compte 
rendu détaillé. 

Le maître et les parents, a-t-elle dit en substance, 
doivent s'abstenir des procédés de répression, et 
travailler consciemment en vue d'un idéal social 
élevé, s'ils veulent que l'enfant se libère ration- 
neliement, et que ses énergies soient dirigées vers 
‘’accomplissement d'un idéal de vie qui le rende 
heureux et utile, Si les besoins instinctifs sont ré- 
primés, ils peuvent provoquer des symptômes né- 
vropathiques : ithibitions. phobies, mauvaises 
habitudes, mensonge, colère. L'art créateur, la 
musique, la danse et le théâtre devraient être mis 
en relation avec les objets d'étude habituels du 
FU Ce sont là autant de moyens de déve- 
opper la sensibilité et la volonté, et aussi de diver- 
tir l'élève qui, trop souvent, est soumis à un 
entraînement purement intellectuel. Les parents 
devraient savoir aussi bien que les maîtres à quel 
âge les impulsions instinctives peuvent se mani- 
fester ; de la sorte, ils pourraient collaborer judi- 
cieusement à la libération et à l'orientation des 
énergies de l'enfant, et à l'intégration de sa vie 
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Dr H.-G. HaMakEr, Utrecht 


Parlant de « L'enfant difficile », le Dr Hamaker 
a déclaré : 


Les enfants difficiles sont ceux que leurs maîtres 
ou leurs parents, ou les uns et les autres, accusent 
de défauts tels que paresse, lenteur d'esprit, immo- 
ralité, désobéissance, rébellion contre l'autorité, 
plaisir de destruction. Nous constatons que l'enfant 
est négligent, qu'il travaille sans soin, et nous le 
proclamons radicalement paresseux. Nous jetons 
un coup d'œil en arrière sur ses devoirs, et nous 
léclarons qu'il a l'esprit obtus, et qu'il est inca- 
able de rien apprendre. Nous le surprenons en 
flagrant délit de mensonge, et nous nous plaignons 
de sa dépravation et de son manque etat de 
véracité. Nous observons chez lui de mauvaises 
manières, et nous en concluons que sa nature est 
essentiellement vulgaire, grossière et basse. Il nous 
désobéit et se défie en général de toute autorité, et 
de nouveau, nous le qualifions de dépravé, de 
mauvais sujet. Ces conclusions sont erronées: nous 
evons aller plus profond pour découvrir les cau- 
ses de ces actes répréhensibles. 

La négligence chez l'enfant peut s'expliquer par 
une maladie mentale ou physique, par une nour- 
riture insuffisante ou mal choisie, par une intoxi- 
cation due à l'alcool ou au tabac, par un épuise- 
ment mental causé par un effort trop prolongé ou 
par le manque de sommeil, par l'incapacité de se 
concentrer volontairement sur un sujet qui ne l'in- 
téresse pas particulièrement, par un trouble de 
l'esprit tiraillé à tel point par des intérêts multi- 

les qu'il en est en quelque sorte paralysé, par des 
inhibitions dues à des émotions violentes telles que 
la peur, par l'impossibilité de manifester une ten- 
dance latente de sa personnalité, par un arrêt bru- 
al de son élan vers ce qui doit être son activité 
future, par un complexe d'infériorité, par une opi- 
nion trop avantageuse de ses capacités, peut-être 
encouragée imprudemment par le père ou la mère, 
et qui lui fait juger superflu de travailler autant 
qu'il le pourrait, enfin par le découragement qu'il 
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éprouve en se sentant inférieur à la tâche qui lui 
est assignée, de sorte qu'il renonce à travailler et 
passe pour paresseux. Un enfant peut être arriéré 
pour des motifs très divers : affections mentales 
ou physiques, intoxication, fatigue cérébrale, inat- 
tention, inhibition due à la timidité, poltronnerie, 
préjugés, émotions telles que la peur, décourage- 
ment, désappointement, propension à cherche: 
trop loin la réponse à une question difficile et à 
passer à côté de l'évidence sans la voir, connais- 
sances insuffisantes, manque réel d'intelligence. La 
tendance au mensonge peut se manifester chez 
l'enfant qui n'a pas encore appris à aimer la vérité 
pour elle-même ; elle peut être provoquée par ia 
crainte des châtiments, par l'ignorance ou le man- 
ue de sens critique, par une imagination vive et 
ertile, par le désir d'exceller ou d'être apprécié 
de ses camarades ou de ses maîtres, lorsque l’en- 
fant ne possède pas les qualités nécessaires pour 
satisfaire cette ambition, par une fonction primaire 
uissante (empire de l'impression du moment), par 
A suggestibilité, par l'absence d'idéal moral. De 
même, l'on pourrait assigner quantité de causes à 
la désobéissance, à l'esprit de révolte ou de des- 
truction, ainsi qu'à bien d'autres formes de :la 
mauvaise conduite. 
Je tiens à déclarer que l'exposé de ces causes 
iverses est emprunté en grande partie à mes pro- 
pres expériences, et qu'elles ne sont pas nécessai- 
rement décisives. Mais, si l'on veut élever la 
science pédagogique au niveau de la médecine et 
des autres sciences, il faut que les maîtres s'érigent 
en observateurs et en critiques, appliquant leurs 
théories à des cas pratiques, de telle sorte que ces 
affirmations puissent être complétées ou rectihñées. 
Ce travail peut être accompli sans aucun appareil 
scientifique : il suffit que les maîtres soient dis- 
osés à utiliser et à appliquer aux cas journaliers 
leurs facultés ordinaires d'observation, de critique, 
de raisonnement, etc. 
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Miss Gillette HARDY, vice-présidente de la Tea- 
chers Union, New-York. 

Voici ce que Miss Gillette Hardy pense de « La 
liberté psychologique du maître » : 

os systèmes généraux d'éducation ont jusqu'ici 
reflété la tendance du xix® siècle, pour lequel ce 
qui est susceptible d'expression verbale ou de 
mesure mathématique, est seul digne d'attention 
et d'estime. Comme les dispositions morales, soit 
du maître, soit de l'élève, ne rentrent pas dans 
cette catégorie, on ny attachait aucune impor- 
tance. L'éducation nouvelle est née d'une aspira- 
tion de l'esprit à recouvrer les valeurs qui avaient 
été imprudemment négligées, 

Il faut au maître une foule d'expériences de 
première main sur le monde dans lequel il vit et 
où l’école nouvelle veut introduire l'enfant par une 
suite d'étapes belles et naturelles. Le bon maître 
doit connaître les hommes et les machines, il doit 
être sensible aux couleurs, aux lignes, à la musi- 
que et aux productions dramatiques ; bien plus, 
il ne doit pas seulement connaître ce que l'on a 
fait de mieux dans ces différents domaines, mais 
encore avoir tenté dans une certaine mesure de 
créer par lui-même. Le bon maître connaît à fond 
son milieu social, et des voyages lui ont donné 
quelques notions générales sur les milieux diffé- 
rents du sien. ]l ne s'en est pas remis exclusive- 
ment à des livres pour acquérir ces connaissances 
indirectement, bien que les livres puissent être 
dans bien des cas des guides précieux ; toutefois, 
la lecture d'ouvrages de valeur lui a procuré l'ex- 
périence directe de la pensée systématique et des 
émohons humaines. Le bon maître n'en est pas 
réduit à l'enseignement oral, mais il sait se servir 
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de ses mains dans certaines formes d'activité qui 
sont à la fois une expression de la personnalité et 
un moyen d'entraîner ses élèves. Par dessus tout, 
il importe que le bon maître ait fait l'expérience 
de l'amour, afin que son enseignement ne soit 
oint dominé par des instincts inassouvis ou refou- 
és, qui chercheraient une compensation au détri- 
ment d'enfants sans défense. Telle est la dernière 
des qualités que nous exiseons du maître, et elle 
n'est pas de celles qui peuvent s'acquérir par la 
soumission passive. l faut donner libre carrière 
à l'âme active et audacieuse, qui a été, jusqu à 
résent, écartée ou écrasée par un trop grand nom- 
bre de ceux auxquels incombait la préparation des 
instituteurs. En étroite relation avec cette large ex- 
périence de la vie, il convient d'indiquer la joie 
et l'entrain dans l'accomplissement de son devoir. 

Les ouvrages traitant des méthodes de l'éduca- 
tion nouvelle ont beaucoup insisté sur l'obligation 

our le maître de s'effacer devant ses élèves. De 
ait, en classe, le maître doit demeurer au second 
pes dans l'intérêt même du développement de 
‘enfant. Mais cette réserve n'implique pas la 
moindre inactivité ou passivité de pensée et de 
sentiment. Îl est des maîtres, fatigués par le régime 
de l'école traditionnelle, qui voient dans cet effa- 
cement une bonne occasion de travailler moins 
dans une atmosphère plus agréable. Or, l'on ne 
saurait trop répéter que le maîfte qui veut créer 
un milieu adéquat aux besoins de l'enfant et sti- 
muler ses facultés créatrices, doit fournir un effort 
bien plus considérable que celui qui fait parade 
de sa personne et de ses connaissances devant un 
groupe d'enfants absolument passifs. Les maîtres 
auxquels nous venqns de faire allusion sont de 
ceux qui perdent le contrôle des classes confiées à 
leurs soins, et qui, par découragement, tombent 
dans un état maladif plus ou moins visible, ou en 
reviennent avec un zèle renouvelé aux vieilles mé- 
thodes de coercition. 

Le véritable effacement du maître que recher- 
chent les écoles nouvelles, c'est celui de l'homme 
de science devant le problème qu'il veut résoudre. 
Le maître gagné aux idées nouvelles n'a pas moins 

e respect pour la science que le bon maître de 
l'école traditionnelle, mais son centre d'intérêt est 
différent. Au lieu de se contenter d'une pédagogie 
abstraite appliquée à un « sujet » également abs- 


trait, il étudie avec soin les réactions individuelles 
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de chaque enfant, et il ne donne une portée géné- 
rale qu'à des problèmes de développement dont 
les données soient fournies par l'observation. Pour 
ceux qui, dans les écoles nouvelles, s'efforcent de 
réaliser le milieu le plus favorable au développe- 
ment des divers types d'enfants, des recherches 
sur les « lois de l'acquisition des connaissances » 
ou sur la quantité de lettres embrassées par l'œil 
dans la lecture, ont une valeur considérable, mais 
elles n'en sont pas moins d'une importance secon- 
daire. Elles présentent un intérêt extrême pour les 
étudiants qui ont passé leurs examens de grades 
et pour tous ceux qui. dans les universités, se 
livrent à des travaux scientifiques : il est même 
désirable que le maître professionnel puisse pren- 
dre aisément connaissance des résultats d'études 
de ce genre. Mais ce qui est d'un intérêt capital 
aux yeux de ce dernier, ce sont les moyens les 
plus efficaces d'observer et de comprendre chaque 
enfant individuellement. Et nous sommes persuadé 
que les études générales et abstraites seront inf- 
niment plus fécondes, si elles sont faites par des 
étudiants déjà avancés, ayant quelque expérience 
des conditions réelles de l'enseignement en classe. 

Pour terminer cette longue liste de desiderata, je 
mentionnerai encore l'autorité, mais non pas sous 
la forme d'une discipline telle qu'on l'entend ordi- 
nairement, L'autorité d'un maître digne de ce nom 
a toujours été celle d'un entraîneur d'hommes, 
celle qui consiste en un respectueux attachement 
du disciple à son maître. Que ce sentiment soit 
interprété comme une valeur religieuse, ou défini 
analytiquement comme un transfert d'émotions, 
ou encore saisi intuitivement par des maîtres d'élite 
qui ne se mettent pas en peine de lui trouver une 
savante étiquette, peu importe : c'est toujours sur 
lui que se fonde l'autorité capable de former la 
personnalité sociale de l'enfant, et d'éveiller chez 
lui des facultés d'expression dont son maître ne se 
doutait peut-être même pas. Ce qui fait la valeur 
de la psychologie nouvelle, c'est qu'elle éclaire le 
maître sur les moyens d'exciter ce sentiment d'af- 
fection, notamment chez l'enfant difficile ou mal- 
heureux. Mieux encore, elle lui permet de dis- 
cerner à quel moment l'enfant doit sublimer ce 
sentiment en un instinct social plus large, ce qui 
est le dernier moyen dont nous disposions pour 
l'aider à acquérir sa pleine indépendance d'adulte. 
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Les Méthodes nouvelles 


a) Les TouT PETITS 

M°° Montessori n’a pu venir elle-même au 
Congrès, mais elle y a délégué M”° Roubic- 
zek, de Vienne, qui a rédigé la note suivante : 

On n'avait pas songé, tout d'abord, à for- 
mer à la Conférence un groupe représentant 
exclusivement le travail Montessori. Lorsque 
nous nous sommes rencontrés ici, quelques-uns 
d'entre nous, éducateurs Montessori, nous 
avons dû commencer par établir combien nous 
étions (23) et arranger alors une réunion. 
Ayant trouvé très intéressant d'apprendre à 
connaître le travail les uns des autres, nous 
avons organisé ensuite deux autres réunions. 
Plus tard, nous avons pu tenir une fois en- 
core, un matin, une réunion de groupe. Nous 


savions d'avance qu'il serait impossible de ren- 
dre justice à cette méthode en cette seule 
heure. Sur les principes de la doctoresse Mon- 
tessori, une vaste science s'est développée, 
avec de nombreux embranchements, et des 
savants aussi bien que des artistes du monde 
entier sont aujourd'hui ses collaborateurs. 


Ce que la doctoresse Montessori nous a 
donné n'est ni une nouvelle méthode d'éduquer 
les enfants, ni une nouvelle méthode de les 
instruire — ou, comme certaines personnes le 
croient, de leur enseigner à lire et à écrire 
plus vite que dans d’autres écoles. Non, la 
doctoresse Montessori a libéré l'enfant, en a 
fait un être social. Comme elle le dit elle- 
même : « Comprendre que l'enfant est pau- 





LA LIBÉRATION DE L'ENFANT 


vre qu'il ne possède rien — et lui don- 
ner tout ce qui est nécessaire à sa vie — 
voilà le véritable amour et la charité ». 
(D Montessori : L'Enfant dans la Famille.) 

Elle connaît le sentiment de supériorité avec 
lequel l'adulte traite généralement l'enfant. 
Elle s'approche de l'enfant avec tant d'amour 
et de dévouement qu'elle en vient à percevoir 
ses besoins intérieurs et c’est cette vision qui 
l’a rendue capable de changer toute sa vie. 

Comparée à toute son œuvre, sa création 
d'un matériel didactique nous paraît d’impor- 
tance secondaire. Îl est nécessaire d'insister 
sur ce point, comme il est nécessaire aussi de 
faire observer que toute institutrice bien pré- 
parée, qui introduit ce matériel dans sa classe, 
le trouvera adapté à l'enfant et correspondant, 
dans ses moindres détails, aux besoins intimes 
de celui-ci. 

On voudra bien ne pas considérer ceci 
comme une attitude dogmatique. À ceux qui 
le soutiendraient, il faudrait répondre que c'est 
là précisément l'attitude scientifique, telle 
qu'on la rencontre dans toutes les sciences di- 
gnes de ce nom. Les immenses progrès réali- 
sés durant ces cinquante dernières années dans 
les sciences naturelles, par exemple, sont dus 
à ce que de grands savants ont découvert des 
lois fondamentales et que ces lois ont été 
acceptées comme telles, ou, si l'on préfère, 
reprises comme des hypothèses de travail par 
leurs successeurs. Ainsi une collaboration a été 
possible là où, auparavant, n'existait qu'un 
chaos d'opinions individuelles. 

Ce que la doctoresse Montessori nous a ap- 
porté révolutionne si profondément notre con- 
ception traditionnelle de l'éducation, qu'il 
faudra un travail de plusieurs générations pour 
arriver à suivre le chemin qu'elle nous a ou- 
vert, Avant tout, elle nous a enseigné à ob- 
server les enfants et à savoir distinguer leurs 
caractéristiques fondamentales de celles qui ne 
sont que des réactions à un entourage défavo- 
rable. Elle nous a appris aussi à considérer 
l'enfant comme un être ayant des droits so- 
claux — et non comme un quelque chose qui 
« deviendra un être » un jour. 

Les expériences faites par des institutrices 
de Montessori, de différentes contrées, n’ont 
fait qu'illustrer ce que nous venons de dire. 
M?° Tromp nous a donné un court aperçu du 
mouvement Montessorr en Hollande; puis 
quelques autres institutrices Montessori ont 
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tracé, en quelques traits, la vie dans leurs 
écoles. 


+ 
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Mie TROMP nous a parlé de son école à Amster- 
dam, où les enfants peuvent suivre la méthode 
Montessori jusqu'à l'âge de 14 ans. Cette école est 
spécialement intéressante, grâce à la collaboration 
Le savants bien connus et de professeurs univer- 
sitaires. 

Me HARTOCH a parlé de sa classe à 
internationale de Genève où elle a parmi 
enfants treize nationalités différentes. 

M. THakER (Indes) a cité quelques exemples de 
son école qui illustrent très bien l'indépendance et 
la discipline de soi-même des enfants Montessori. 
Et Mic van DORP a parlé de son école à Amers- 
ort. 

La doctoresse WEILL a fait un petit exposé de 
son travail avec des enfants anormaux en Califor- 
nie. 

Beaucoup d'autres ïinstitutrices avaient aussi 
apporté des spécimens du travail de leurs élèves 
(Newtown-school, en Irlande, Little Felcourt en 
Angleterre) : mais malheureusement l'heure a 
passe trop vite, et il n'a pas été possible d'organi- 
ser plus tard une autre réunion. Nous espérons 
qu'au prochain congrès nous aurons pu préparer 
les choses d'avance de façon à donner une idée 
plus claire du développement actuel de l'éducation 
et de la psychologie Montessori. 

la fin de la réunion, on a lu 
tions de la doctoresse Montessori : l'Educateur et 
l'enfant, tirées de la revue mensuelle « L'Îdea 
Montessori ». Ni l'éducation, ni la méthode, ni le 
système éducatif ne devraient nous préoccuper 
beaucoup, dit-elle, mais « l'enfant ». 
+ 
mn + 


Les écoles Montessori de La Haye 
par M°° PHiLiPPi VAN REESEMA 

En 1911 a eu lieu le premier congrès inter- 
national de Pédologie à Bruxelles, sous la 
présidence du D Decroly. C'est sous l'im- 
pression de ce congrès et de la science nais- 
sante de l'enfant, que quelques personnes ont 
fondé à La Haye une société, dont le but 
était d'orienter les instituteurs et les parents, 
de les initier à la psychologie infantile par le 
moyen de conférences. Une trentaine de 
conférences ont été données de 1912 à 1917. 
Leur influence a été grande. C'est à la suite 
des conférences de M”° Montessori, que fut 
ouverte en 1915 la première école de ce 
nom. Mais ces premiers essais n eurent qu un 
succès douteux; de plus en plus je pressen- 
tais que pour avoir une école nouvelle, il 
fallait préparer les instituteurs. Cela nous 
amena à créer les cours pour instituteurs et à 
spécialiser les méthodes nouvelles. Ces cours 
sont suivis par les instituteurs que nous envoie 
le « Bureau d'Education » de la Haye et par 
des élèves privés. Les leçons ont lieu surtout 
le soir. Au début, notre travail ne concernait 
que l'enseignement du petit enfant. Après 
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deux ans, on à fondé, à côté de quelques 
écoles privées, les premières écoles Montes- 
sori communales. Plus tard, ce furent Îles 
parents eux-mêmes qui réclamèrent de nou- 
velles écoles Montessori. Les bâtiments en 
sont compris selon les principes de M” Mon- 
tessori ; tout y est beau et à la taille des petits. 
Avoisinant les terrains de jeux, se trouvent les 
maisons où demeurent les familles des élèves. 
Les parents peuvent ainsi suivre dans une 
certaine mesure les heureux ébats de leurs 
enfants. 

Lorsque ces premiers élèves eurent atteint 
l'âge de l'école primaire, des centaines de 
parents du peuple ont réclamé l'ouverture 
d'écoles libres. La commune y consentit, mais 
en laissant aux parents la responsabilité du ré- 
sultat. Ainsi naquit la première école élémen- 
taire communale, appliquant les méthodes nou- 
velles. Depuis lors, les classes augmentent 
chaque année et avec elles le besoin d'institu- 
teurs se fait sentir. Bientôt une école moyenne 
pourvue des méthodes novatrices s’imposera 
à son tour. C'est alors que nous devrons être 
prêts pour satisfaire aux exigences. 

Dans son beau livre « La psychologie de 
l'enfant », le D' Claparède dit que si l’on 
veut remonter à la naissance d’une science, il 
faut rechercher le moment où l'homme s'est 
trouvé devant un problème qu'il n’a pas su 
résoudre seul et qui l’a fortement frappé. 
C'est ainsi que l'étude de l'enfant nous a rem- 
plis d'étonnement et nous a fait comprendre 
que nous le connaissions fort mal. 

Et, chose curieuse, les initiateurs de la 
science enfantine ne furent point les institu- 
teurs, mais bien les psychologues, les ethno- 
logues, les biologistes. C'est à ceux-là que 
nous devons la lumière qui éclaire d’un jour 
nouveau le développement et l'éducation de 
nos enfants. 

Certains d'entre vous craignent-ils que la 
science ne tue l'intuition profonde de l'édu- 
cateur ? Je ne partage pas cet avis. Trop 
longtemps l'homme s’est cru le centre du 
monde; il est temps qu'il s'incline devant les 
lois universelles, qu'il les connaisse et s'y sou- 
mette. 

Toutefois, la psychologie enfantine actuelle 
présente encore des lacunes. Les divers modes 
d'expression de l'enfant sont trop négligés : 
le langage, le dessin, la construction, la libre 
recherche, l'élément artistique et créateur qui 
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se dévoilent parfois d’une façon si évidente, 
ne sont pas mis en valeur. Le milieu naturel 
du petit enfant ne reste pas limité à ce que 
l'adulte propose. L'attrait exercé sur le jeune 
être par tout ce qui l'entoure est immense : 
respectez-le. Vous verrez aussitôt les divers 
genres d'intérêt se manifester. Organisez 
l'école afin que ces intérêts et ces jeux puis- 
sent se réaliser. Etudiez-les. Vous décou- 
vrirez, alors, les types émotifs et les types 
soucieux, les sociaux et les antisociaux, les 
constructeurs et les inventeurs, les artistes, 
etc. Là s'observent les dons spéciaux de l'en- 
fant. Il faut nourrir ces dons, les stimuler. De 
même que la méthode Montessori indique à 
l'enfant la voie à suivre pour apprendre à lire 
et à écrire par lui-même, pourquoi ne pas lui 
montrer de même comment observer, créer, 
dessiner ? Si l'on restreint les besoins et les 
activités, les résultats ne se manifestent que 
dans certaines limites. Le matériel Montes- 
sori est basé sur la psychologie ancienne qui 
cherchait à développer les facultés, au moyen 
d'un matériel fixe. Or, la psychologie mo- 
derne qui commence à entrevoir la complexité 
de l'ême humaine et l'unité de la personna- 
lité, nous apprend que l'enfant ne part pas de 
l'analyse, mais du global: il « globalise ». 
Elle nous enseigne aussi à ne pas négliger le 
moment de l'éclosion des facultés, moment 
qui ne se reproduira peut-être pas si on le 
laisse échapper. 

Commencez donc à apprendre au petit, dès 
l’école enfantine, à vivre dans son milieu, à 
s adapter à la société. Organisez ce milieu 
afn que le tout petit puisse agir par lui- 
même sans l’aide superflue de l'adulte; qu'il 
aille à son pas, sans hâte et sans encourir de 
reproches. Alors les travaux de ménage, les 
exercices de maintien et d'adresse le satisfe- 
ront pleinement. Ceux qui ont vu les enfants 
se livrer à ces travaux en sont toujours restés 
étonnés et émus. Les enfants instables et ner- 
veux se calment, leur corps est actif, leur 
visage se détend. Le milieu doit être adapté 
à la taille des élèves : que tout y soit petit et 
léger, comme l’a si bien décrit M”*° Montes- 
sori. L'initiation à la vie quotidienne devient 
alors une joie, tandis qu'elle est trop souvent 
une corvée pour l'enfant sévèrement éduqué. 

Pour comprendre l'évolution, l'instituteur 
doit connaître l'histoire de la pédagogie et de 
la psychologie. 
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Voilà le petit enfant qui commence à jouer. 
Qu'est-ce que le jeu ? À quoi joue-t-il à Les 
livres de Groos, de Claparède, de Stern et 
d'autres auteurs répondent à ces questions. 
Voilà l'enfant qui va à la recherche des 


choses; il se met à construire. Quel en est 


le motif > Il commence à parler. Tous les 


enfants procèdent de la même manière selon 
des lois propres. 

Lorsque l'enfant vient à l'école, il est 
d'abord égocentrique, il ne parle que de lui 
et à lui-même. Puis vient le langage socialisé 
— un contact social qui est aussi mystérieux 
que le contact électrique. N’est-on pas témoin 
de tout ce développement ? 

L'âge de trois à six ans est précieux pour 
nous révéler le moment où apparaît l'intérêt 
de l'écriture et de la lecture. Pour ma part, 
Je crois que cet intérêt ne se manifestera pas 
à quatre ans, mais plus tard. 

L'enfant observe. On a pensé qu'il com- 
mençait par voir les éléments; on a même 
basé des systèmes pédagogiques sur l'édu- 
cation des sens. Mais les recherches récentes 
nous démontrent clairement ce qu’on nomme 
la « globalisation » ou le « syncrétisme », 
c'est-à-dire que l'enfant ne perçoit pas tout 
d'abord les éléments isolées, mais l’ensemble 
d'un objet. On peut le constater à sa manière 
de dessiner, de jouer, d'observer, d'entendre. 
Il a sa vie propre et suit ses propres voies. 

Observons une classe. Quelle diversité ! 
Que de différents types de caractère, d'in- 
tellect, d'affectivité ! Comment nier ces diffé- 
rences si bien décrites par le D' Decroly ? 

Comme l'a dit M. C. Washbume, l’en- 
fant a le droit de vivre sa vie d'enfant, mais 
il a aussi le droit d’être préparé à sa vie 
d'adulte. Dès lors, comment concilier la part 
nécessaire au développement individuel et 
celle qu'exige le milieu scolaire et collectif ? 
Nous sommes dans l'obligation de choisir la 
méthode à suivre dans l'éducation, comme 
dans l'instruction. 

Commençons par l'école enfantine : choi- 
sirons-nous la méthode Froebel, Montessori, 
ou une autre encore ? Faut-il laisser l'enfant 
libre ou user d'autorité ? Seguin n’a-t-il pas 
dit que l'éducation doit commencer là où le 
développement naturel cesse >? Tout est là. 
Pour l'enfant anormal cela signifie que tout 
doit être acquis — même la marche, même le 
langage... parfois la croissance..….; il faut 
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tout éduquer et l'on n obtiendra un succès que 
si l'on tient compte en même temps des limi- 
tes de l'individu. Tout développement se 
fait par étape. Chaque organe ou chaque 
fonction peut être arrêté dans son évolution à 
un moment donné pour des causes internes 


‘ou externes, ce qui suppose un arrêt final ou 


un arrêt passager possibles à tous les stades 
de développement. Placé dans des conditions 
favorables, le corps de l'enfant normal évo- 
lue seul, Mais la culture intellectuelle exige 
de l'enfant des efforts que ses instincts ne lui 
font pas rechercher; l’éducateur doit interve- 
nir. Là s'arrête le développement naturel et 
commence l'éducation. Certains apprennent 
facilement; il en est avec eux comme des 
fameux singes de Kôhler qui montrent une 
intuition intelligente lorsqu'ils se trouvent 
dans des conditions nouvelles, alors que 
d'autres témoignent d'une incompréhension 
totale. Ces intelligents, on peut les laisser à 
eux-mêmes; ils débrouilleront seuls les pro- 
blèmes. Les autres, 1l faut les entraîner, les 
dresser pour obtenir quelque résultat. Leur 
attention n'est point fixée, la compréhension 
spontanée d'un problème leur manque. 

Et encore une fois on se demande : Quelle 
méthode suivre ? La réponse sera : Celle qui 
convient à chacun en particulier. Afin que 
chaque élève apprenne un minimum, ce que 
« toute personne doit savoir » comme dit 
Washburne, il faut non seulement une diffé- 
rence de temps, mais une différence de 
méthode. 

J'entends les instituteurs se récrier : « Mais, 
devrons-nous connaître quarante, cinquante 
méthodes, et comment procédez-vous dans une 
classe ? » La faute en est à ce qu’on parle 
trop de « méthode », alors que seul le déve- 
loppement de l'enfant importe. Un médecin 
a-t-1l cent « méthodes » pour traiter cent 
malades ? Î] a sa science qu'il appliquera à 
chaque cas particulier. Le cas est-il difficile ? 
S'il est homme de science, il ne s'accrochera 
pas à un système rigide. 

En Hbllande, l'influence de la méthode 
Montessori a été très grande. Grâce à elle, 
une réforme profonde à pu se réaliser dans le 
milieu scolaire. L'école frœbelienne, si loin 
du vrai Kindergarten de Frœbel, s'est trans- 
formée en une vraie Casa dei Bambini, où le 
petit enfant trouve le calme et la sénérité. 

Le petit enfant a des besoins intellectuels 
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divers; certains sont généraux à tous les 
enfants, d'autres individuels. L'enfant nor- 
mal démontre clairement ses besoins. C’est 
l'adulte qui souvent est aveugle et passe outre. 
Si l’on restreint le matériel éducatif et qu'on 
prescrive, comme c'est le cas dans la méthode 
Montessori, chaque activité, on entraîne l'en- 
fant dans une direction donnée qui n’est 
peut-être pas celle qui lui convient. Si en 
outre, on supprime les activités spontanées 
on risque de faire fausse route. 


La méthode Montessori nous donne un ma- 


tériel didactique précis. Néanmoins, je crois 
que le matériel n’a pas l'importance qu’on lui 
a donnée au début. Îl est un moyen d’appren- 
dre, d'agir par soi-même, sans l'intervention 
du maître. À ce point de vue sa valeur est 
incontestable, 

Mais la pratique démontre que le matériel 
Montessori ne suffit pas à tous les enfants. 
L'enfant est libre « dans la voie de la mé- 
thode ». Pour beaucoup, cette voie est trop 
limitée. 

Pe 


Ce serait ici le lieu LÉ Sarl de la méthode de 
Miss MACKINDER à Chelsea. Comme nous avons pu- 
blié un article de Miss Mackinder elle-même dans 
Pour l'Ere nouvelle (n° 17 oct. 1925, p. 32) et qu'il 
en a paru un autre dans L' Education enfantine, 
Ir août 1927, p. 359, nous croyons pouvoir y 
renvoyer nos lecteurs. 


b) L'ÉCOLE PRIMAIRE 


Les méthodes nouvelles pour Ste 
ment de 7 à 12 ans sont presque au point. 
l'on combine l'apprentissage des hfieue 
selon M®° Montessori (« Education élé- 
mentaire ») ou selon les jeux éducatifs 
Decroly-Descoeudres et Audemars-Lafendel, 
et |” « Ecole par la vie pour la vie » du 
D' Decroly, avec ses centres d'intérêt fon- 
dés sur les besoins fondamentaux de l'homme 
(alimentation, lutte contre les intempéries, 
défense contre les ennemis, travail solidaire), 
on aura, je crois, tout ce qu'il faut pour éle- 
ver des enfants, selon les voies d'une saine 
psychologie. Encore faut-il, pour être fidèle 
au principe fondamental de « l'Ecole active , 
respecter le rythme de la croissance physi- 
que et mentale, tenir les yeux ouverts sur le 
travail créateur et spontané de l'enfant, qui 
révèle à la fois son tempérament et le degré 
de son évolution, tout en fournissant la base 
qui permettra d'amorcer d'autres activités, 
moins directement spontanées, mais néces- 
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saires à sa vie sociale et professionnelle future. 
Plusieurs orateurs ont insisté sur la nécessité 
de réserver à l'élève, en tout et partout où 
cela est possible, une liberté de choix plus 
ou moins grande. On a rappelé la fécondité 
du système qui consiste à échelonner les 
études en travaux obligatoires (minimum indis- 
pensable), travaux personnels (à choix, pris 
dans le programme du jour : centres d'inté- 
rêts, actualités) et travaux libres, proposés 
par l'élève lui-même. À l'obligation pure et 
simple de l'école traditionnelle et à la liberté 
presque totale de la project method selon 
John Dewey, M. Carleton W. Washburne 
a opposé son système qui consiste à combiner 
les deux : travail individuel standardisé et 
travail collectif libre (1). Enfin M. Ad. Fer- 
rière a montré que la combinaison du travail 
individuel standardisé, du travail collec- 
tif organisé autour des centres d'intérêt, du 
travail individuel libre, pour les meilleurs 
élèves et du travail collectif libre, selon la 
project method de John Dewey, pourrait bien 
être la solution de l'avenir, celle qui donne le 
meilleur rendement technique et forme en 
même temps le mieux la personnalité morale 
et sociale (2). 


En outre il est facile à réaliser, l'horaire 
quotidien portant par exemple : de 8 à 10h. 
travail individuel : a) standardisé pour tous, 
chacun avançant à son pas; b) comportant des 
études personnelles pour le travail des centres 
d'intérêt ; enfin c) libre pour ceux qui ont ache- 
vé leurs travaux standardisés (a) et leurs tra- 
vaux personnels (b). — De 10 heures à midi, 
travail collectif organisé autour des centres 
d'intérêt : observation, mesure, technologie, 
histoire, géographie, expression verbale ou 
manuelle en rapport avec le centre étudié, le 
produit du travail étant classé à sa place logi- 
que dans le « cahier de vie » ou classeur à 
feuillets mobiles. — Enfin, de 2 heures à 
4 heures travail collectif libre, conforme à la 
project method de Dewey. 


{1} Voir Pour l'Ere Nouvelle, n° 14, janvier 1925, 
Carleton W. WASHBURKE : Les Ecoles rého> 


P- 
.vées de PE aux Etats-Unis. Cet exposé, ainsi 


ue celui René DUTHIL, dans L'Education 

e janvier 1926. et de M. Ad. FERRIÈRE, dans La 
Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, nous dispense 
de donner ici des développements sur la méthode 
de Winnetka. 

(2) Voir pour le programme général, Ad FER- 
RIÈRE, L'Ecole active, IN éd., ch, , et, plus 
spécialement, pour l'ap lication pratique, le ch. 

e La Pratique de TE “coke active. 
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C'est là proprement la méthode de l'Ecole 
active qui, partout où elle a été appliquée, à 
Agno, chez M”° Boschetti-Alberti, à Amers- 
foort, chez M. |. H. Bolt, etc..., a donné des 
résultats véritablement étonnants. Le rende- 
ment scolaire s'y double d'un rendement spi- 
rituel, si l’on ose rapprocher ces deux mots 
qui jurent l'un près de l’autre. On y recon- 
naît la formule de l’économie bien entendue : 
« Le plus d'effets utiles avec le moins d’ef- 
forts inutiles. » 


Le Plan d’'Iéna 
par P. PETERSEN (1) 

Le D' Peter PETERSEN, anciennement à 
Hambourg, a donné un compte rendu du tra- 
vail fait à léna. L'école attachée à l'Univer- 
sité d'Iéna comprend 250 enfants des deux 
sexes, de toutes dénominations et de toutes 
classes sociales. Les enfants sont divisés en 
sept ou huit groupes, et non en classes, mais 
dans chaque groupe se trouvent des enfants 
d'âge et de capacités différents. Ceci est un 
grand progrès sur l’ancien système des classes 
et permet un échange de forces plus vivant 
à l'intérieur du groupe. Chaque groupe a sa 
propre salle de classe (à l'inverse du plan 
Dalton); 1l existe aussi Er à des 
ateliers, des gymnases, , pour l'usage 
commun. Les enfants d'un même groupe ne 
sont pas forcés d'avancer ensemble au même 
pas, mais travaillent indépendamment les uns 
des autres. Dans chaque groupe se forment 
des sous-groupes sur la base d'amitiés, d'in- 
térêts communs, ou parce que l’organisation 
du groupe a attiré l'attention sur tel objet du 
travail fait en commun. L'observation montre 
que les enfants forment des groupes de cinq à 
six au maximum, mais préfèrent les plus 
petits groupes de deux ou trois. Les enfants 
se groupent différemment pour les différents 
sujets. L'enfant qui dirige un groupe de tra- 
vail manuel peut n'être qu'un membre actif 
dans le groupe des mathématiques, et un 
membre passif dans le groupe de géographie. 
Chaque nouvel élève est mis en contact avec 
un ( parrain » ou une « marraine » qui l’ai- 
dera si quelque difficulté se présente. Il y à 
deux périodes de travail le matin — d'une 
heure trente-cinq chacune — avec une récréa- 


1 (Der Jen ] pe per par P. PETERSEN (Langensalza, 
eltz . Voir aussi Pour l'Ere Nouvelle, 
£, 22 sept. 73 6, p. 109, l'article de G. SIEVEKINGC: 
« L'Institut des ‘Sciences de l'Education d'léna ». 
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tion entre les deux. 

Chaque branche d'études comporte une 
« technique élémentaire », dont la maîtrise 
donne à l'enfant le droit de continuer l'étude 
de son sujet et d'employer à volonté les appa- 
reils et instruments. 

Le plan a amené la formation d'un rythme 
à trois lermnps de la ; Journée, de la semaine et 
de l’année. Le travail de la semaine augmente 
du lundi au samedi. 

Lundi, le jour pendant lequel les enfants 
du monde entier semblent peu enclins au tra- 
vail, est consacré aux arts, aux métiers, à la 
musique, etc., le travail se concentrant pro- 
gressivement sur des sujets plus intellectuels à 
mesure que la semaine avance. Les emplois 
du temps pour la journée, la semaine et l'an- 
née ont été établis d'après les courbes de tra- 
vail révélées par la psychologie expérimen- 
tale. Ces emplois du temps cherchent à sui- 
vre les rythmes naturels de la vitalité et des 
inclinations de l'enfant. Par exemple, on a 
découvert que la production en travail d'un 
enfant ne décroît pas vers midi, comme on le 
croyait jusqu'ici; de même le travail qu'un 
enfant entreprendra spontanément en mai, 
par exemple, n'est pas celui qu ‘1l choisira en 
décembre. Un vaste champ de possibilités est 
ouvert par ces recherches. Si nous pouvons 
trouver la clef de la coopération avec les 
rythmes naturels de la vie, avec la nature elle- 
même, nous aurons fait un grand pas vers 
la conservation de nos forces et le développe- 
ment des capacités de l'enfant en sera grande- 
ment facilité. 


c) L'ÉCOLE SECONDAIRE 


Tandis que les instituteurs de l’école pri- 
maire sont, en grande partie, gagnés aux mé- 
thodes nouvelles, seules les prescriptions des 
programmes et des examens créant un obs- 
tacle à leurs initiatives, les professeurs de 
l'enseignement secondaire sont, dans leur im- 
mense majorité, indifférents, voire même hos- 
tiles, à l'éducation nouvelle fondée sur la 
psychologie génétique. Pourquoi cette diffé- 
rence frappante? C'est que les professeurs 
secondaires ne sont pas, en général, des psy- 
chologues s'intéressant à l’ adolescent pour lui- 
même, mais des spécialistes : linguistes, his- 
toriens, naturalistes, ibénattiene etc. 
Leur branche et leurs cours les mtéressent plus 
que leurs élèves qu'ils ne voient que peu 
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d'heures par semaine, avec le régime actuel 
des horaires morcelés. En outre les examens 
de fin d’études secondaires, encyclopédiques, 
monumentaux, encombrants, sont un obs- 
tacle à toute tentative d'insister sur l'intelli- 
gence individuelle plutôt que sur la mémoire. 
Selon le mot spirituel du D” Decroly, l’école 
est embouteillée. 

« Jusqu'à présent, a-t-1l dit, les écoles nou- 
velles ont réalisé des progrès en éducation 
physique et morale, mais, en matière d'en- 
seignement, elles sont embouteillées, blo- 
quées par les exigences des écoles supérieures. 

« Que faire pour débloquer cette voie ? On 
peut vaincre l'obstacle, dans l'enseignement 
primaire, plus difficilement à l’école secon- 
daire. 

« La grande question est celle du pro- 
gramme. Quand les écoles supérieures trans- 
formeront leur enseignement et leurs program- 
mes, les autres pourront avancer; il faut com- 
mencer par le haut pour débloquer l’enseigne- 
ment moyen. 

« Les programmes de nos écoles actuelles 
sont faits par des spécialistes ou par des ins- 
pecteurs qui ont chacun leur spécialité. Or les 
spécialistes ne sont pas qualifiés pour cela. Ils 
nous dotent inévitablement de programmes sur- 
chargés, où abondent les détails inutiles; ce 
sont des mélanges indigestes pour tous. 

« Quels sont les reproches faits aux pro- 
grammes actuels par tous les éducateurs 
modernes ? 

1° Pas ou trop peu de cohésion entre les 
différentes activités de l'enfant. 

2° Matières trop peu en rapport avec les 
intérêts fondamentaux de l'enfant et leur évo- 
lution. 

3° Division des branches ne tenant pas 
compte du processus de la pensée chez l'en- 
fant. 

4° Dans la plupart des branches, quantité 
de matière dépassant, pour la majorité des 
enfants, leurs capacités d'assimilation et de 
mémoire. 

5° Programme favorisant trop les branches 
qui peuvent s enseigner par des méthodes 
verbales. » 

Ceci suffirait à expliquer, sinon à légiti- 
mer, le non possumus de tant de professeurs 
de l’enseignement secondaire en présence des 
revendications de l'Ecole active. Pourtant 
leur abstention n'est pas universelle, loin de 
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là. C'est ainsi qu'en 1925, à Belgrade, lors 
du Congrès international de l'Enseignement 
secondaire, des centaines de professeurs ont 
acclamé l'exposé des principes et des appli- 
cations de l'Ecole active. La même année 
l'Association romande des professeurs secon: 
daires a demandé à M. Ermest Briod à Lau- 
sanne une étude sur ce même sujet, étude 
qui forme un beau volume dont Pour l’Ere 
nouvelle a parlé en son temps. L'intérêt est 
donc éveillé. 

Mais il y a mieux : par une voie latérale, 
le travail individuel a pénétré à l'école secon- 
daire : le Plan Dalton est en voie de gagner 
du terrain aux Etats-Unis, en Angleterre, 
en Hollande, dans les pays scandinaves. Là 
où il n'est pas traité comme une cote mal tail- 
lée et avec les procédés du moindre effort : 
— emploi de vieux livres nullement adaptés 
aux exigences de la psychologie, prépondé- 
rance de la mémorisation et du verbalisme, 
absence partielle ou totale d'enseignement 
collectif où le professeur puisse apporter son 
savoir synthétique et son rayonnement person- 
nel, — il représente bel et bien une initiation 
aux méthodes du travail individuel. Mais 
nous le considérons comme une étape, un pas- 
sage conduisant aux méthodes nouvelles. 

Celles-ci, loin d'être irréalisables, seront 
au contraire un soulagement tant pour les 
maîtres que pour les élèves, une libération 
qui se chiffrera par des efforts plus soutenus 
et plus fructueux et par une compétence plus 
sérieuse des bacheliers. Cette libération sup- 
pose pourtant : par en haut, un assouplisse- 
ment des exigences du baccalauréat (options); 
par en bas, une préparation des élèves pri- 
maires au travail individuel, afin qu'en arri- 
vant à l’école secondaire, ils sachent travail- 


ler; (aujourd'hui, c'est l'inverse qui se pro- 


duit : les élèves formés aux méthodes nou- 
velles et qui savent travailler, sont remis sous 
le joug des méthodes collectives où nul n'est 
autorisé à avancer à son pas); enfin, durant 
les années d’études, modification de l'ho- 
raire, chaque professeur ayant ses élèves une 
semaine de suite, du lundi au samedi, durant 
deux heures chaque jour, comme cela se pra- 
tique à Hof-Oberkirch; il pourra alors les 
connaître, les guider, varier leurs activités, 
approfondir avec eux les problèmes qui se 
posent. 

Il y a beaucoup à faire. Les exposés qui 


| 
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suivent montrent que l'on est en route. On 
l'est si bien que, par ci, par là, la digue du 
conservatisme officiel a été rompue : à Ham- 
bourg, 1l y a deux Schulgemeinden qui sont 
des écoles secondaires publiques. Enfin à 
Vienne, peu de jours avant notre congrès de 
Locarno, l'école nouvelle a remporté une 
belle victoire. MM. Otto Gloeckel et Vic- 
tor Fadrus, qui en ont été les artisans, en 
étaient encore tout rayonnants. L'expérience 
des Bundes-Erziehungsanstalten (pour le 
maintien desquelles Pour l’Ere nouvelle a 
combattu en janvier 1923, ce qui nous avait 
valu une belle lettre de S. E. le chancelier 
Seipel) a été jugée concluante et c’est l'En- 
seignement secondaire public tout entier que 
la nouvelle loi vient d'ouvrir à l'Ecole active. 

Victoire politique ? Non : victoire de la 
science et du bon sens. La preuve : après 
la réforme de l'Enseignement primaire, 
l'épreuve qui en a été faite a fait taire toutes 
les oppositions, les parents de tous les partis 
et de toutes les confessions s'étant ralliés à 
l'Ecole nouvelle. Ce sont là des faits signi- 
ficatifs qu'il faut souligner. On ne se lassera 
pas de dire que c’est l'intérêt de la collecti- 
vité tout entière, de l'humanité en ce qu'elle 
a de meilleur qui justifie et appelle les trans- 
formations de l'Education nouvelle. 


Le Plan Dalton (l} 
par Miss Lucy WILSON 


Miss Helen Parkhurst n'a pas pu assister au Con- 
pe mais le Plan Dalton y était représenté par le 

octeur Lucy Wilson, qui a décrit le travail Dalton 
de son école secondaire de South Philadelphia, où 
étudient deux mille jeunes filles. 

L'enseignement doit être individualisé de façon 
à répondre aux besoins des différentes sortes d'en- 
fants. Le Plan Dalton est un bon instrument — un 
instrument dont on peut mésuser — mais qui, avec 
la collabcration loyale du corps enseiguant de 
l'école, a été employé avec grand succès en dépit 
des nombreuses difficultés inhérentes à cette école. 
Pour les 2.000 élèves, il y a 84 professeurs et 40 
salles de classe, meublées encore, en grande partie, 
à l'ancienne mode. 75 % des élèves n'emploient 
pas la langue anglaise chez elles. L'âge chronolo- 
gique, dans la classe d'entrée, varie de 13 à 15 ans, 
mais l'âge mental oscille entre 8 et 18. Les élèves 
dont l’âge mental est 9, 10 et 1] ans, sont séparées 


_de celles dont l'âge est plus normal, durant les cinq 


à six années quelles passent à l'école. Elles étu- 
dient ce qu'elles peuvent étudier facilement et ap- 
prennent à faire un travail purement mécanique, 
tel que classement, dactylographie, etc. Ce groupe 
est peut-être le plus heureux et le plus homogène 
de toute l'école. 


(1) The 
PARKHURST. 
Education for Responsibility, par Lucy WILSON. 


Dalton laboratory Plan, par Helen 


L'école ne prise pas l'emploi des tests en séries, 
mécaniquement, mais trois professeurs ont été choi- 
sis parmi le corps enseignant en qualité de con- 
seillers techniques ou de guides du travail : l'une 
de ces dames est douée d'un esprit remarquable- 
ment réfléchi, une autre pourvue d'une certaine 
dose de connaissances universelles et d'expérience 
psychologique, une autre, enfin, habile en toute 
espèce d'organisation. Si une enfant échoue, on 
l'envoie consulter ces professeurs qui essayent de 
découvrir la cause de son insuccès et d'aider à sa 
réadaptation. 

On a constaté qu'un des résultats de l'applica- 
tion du Plan Dalton est un travail meilleur et plus 
soutenu de la part des élèves ; celles-ci peuvent 
travailler chacune à son allure propre, à l'aide de 
son plan de travail qui lui sert de guide pour cha- 
que sujet; ainsi, toute liberté de mouvements est 
laissée à la fois à l'élève et au protesseur. 

Chaque professeur peut aller là où on a besoin 
d'elle, Parfois, quand le travail en est au point 
où une explication est nécessaire, tout le groupe se 
réunit autour du professeur: d'autre fois, le profes- 
seur circule parmi les élèves apportant son appui 
à qui en a besoin. Les élèves se servent tout à 
fait librement de la bibliothèque, du gymnase, des 
laboratoires et des ateliers. 

Depuis que la méthode Dalton est appliquée, la 
bibliothèque a été tellement plus utilisée qu autre- 
fois, qu'on a dû porter de un à trois le nombre 
des bibliothécaires, et le nombre de livres lus est 
phénoménal. Il y a eu aussi une plus grande 
corrélation entre les travaux pratiques et théori- 
examinent 


ques : par exemple, les jeunes filles 
dans les laboratoires scientifiques les produits 
textiles qu'elles emploieront dans la classe de 


couture. On insiste aussi sur les activités sociales 
dans chaque classe on élit une « hôtesse » dont le 
rôle est de faire les honneurs de l'école aux visi- 
teurs. 

À côté des avantages ‘qu'il offre aux enfants les 
moins douées, le plan Dalton favorise aussi les plus 
intelligentes : entière liberté est donnée aux meil- 
leures élèves de chaque année et on leur 
demande d'assumer un degré correspondant de 
responsabilité. Dans tout le travail de cette école, 
on à suivi deux grands principes : |° donner à 
l'enfant une éducation individuelle dans un cadre 
social : 2° accoutumer l'enfant au fait que liberté 
entraîne responsabilité. 

John Dewey a peut-être formulé mieux que 
personne l'idéal de l'école quand il a dit : « Ce 
que Les meilleurs et les plus sages des parents veu- 
lent pour leurs enfants, la communauté doit le 
vouloir pour les siens. Tout autre idéal est indigne 
d'être préféré et détruit la démocratie ». 

= æ 


L'éducation dans les classes autonomes 
par M. Paul DENGLER 


M. Paul Dengler, Directeur de l'Institut Austro- 
Américain d'Education, a parlé du travail des clas- 
ses autonomes à l'Ecole secondaire. 

Les enfants qui entrent à l'Ecole secondaire 
entre 10 et 12 ans, sont réunis dans une salle de 
classe par groupes de 30, de 40 au plus, autant que 
possible garçons et filles ensemble, sans aucune 
espèce de sélection spéciale. Intelligences brillantes 
moyennes et pauvres, toutes les classes sociales, 
toutes les religions sont mélangées. La classe est 
rendue accueillante et familiale par le groupe lui- 
même et est décorée de fleurs et d'images. On ne 
quitte cette classe-foyer que pour les seules leçons 
qui exigent un matériel d'étude spécial impossible 
à apporter en classe. Il n'y a pas de bancs, mais 
des tables individuelles séparées, pouvant être 
rapprochées et fermant à clé ; elles sont groupées, 
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(habituellement en cercle) autour de celle du pro- 
fesseur qui occupe le centre de la pièce, La com- 
munauté acquiert graduellement son autonomie. 
Elle choisit son chef et décide de la division en 
plusieurs sous-groupes, ayant chacun son chef élu. 
lous les offices d'administration de la classe, de la 
bibliothèque, etc, sont distribués et contrôlés par la 
communauté. Graduellement, les élèves prennent 
eux-mêmes la haute main sur les décisions concer- 
nant les sanctions, et finalement jugent mutuelle- 
ment leur travail et se donnent des notes. La 
direction des études est partout et en principe 
remise aux mains de la Communauté, qui en est 
responsable et le professeur se retire à l'arrière 
plan autant qu'il lui est possible de le faire sans 
résultats fâcheux. Les professeurs des différents 
départements d'étude de ces groupes d'élèves 
s'unissent parcillerment en communauté, et, sous 
la présidence de l'un d'eux, tiennent conseil au 
sujet de la coordination des lecons quant à leur 
matière et quant à leur méthode. Chaque élève du 
groupe devient pour eux un objet d'attention 
commune et, par un échange d'observations con- 
tinuel, ils parviennent à comprendre et à définir 
les individualités et à agir avec elles en tenant 
compte de leurs qualités particulières. Enfin les 
soixante ou quatre-vingt parents de chaque groupe 
forment une petite communauté de parents. ls 
constituent un élément vivant de la communauté 
scolaire et reçoivent conseils, aide et encourage- 
ments de mille facons différentes. [ls assistent aux 
lecons aussi souvent qu'ils le désirent ; ils ont leur 
Hibhothèdue pédagogique : ils remplissent des 
feuilles d'observations et même écrivent des essais 
sur des sujets d'éducation. L'intérêt constant des 
parents (qui réalise on ne peut mieux l'éducation 
des parents) apporte de l'harmonie dans nos rela- 
tions avec l'âme de l'enfant. Seul cet élément 
d'intérêt peut obvier aux conflits qui s'élèvent 
souvent entre l'attitude des parents et celle de 
l'école et qui ne sont dus qu'à l'ignorance 

Dès les premiers jours de la première année de 
notre expérience (vieille maintenant de trois ans) 
nous avons réuni tous les parents et nous leur 
avons ouvert notre pensée. Nous n'avons pas parlé 
d'« éducation des parents», car un tel terme nous 
eut paru arrogant ; nous sentons tous, parents et 

rofesseurs que nous devons nous instruire les uns 
es auires, apprendre les uns des autres. Et en 
vérité, durant ces trois années, plus d'une mère 
de famille, guidée par son expérience propre, par 
les profondeurs de son cœur maternel, a pu nous 
indiquer le bon moyen de traiter son enfant. Ces 
parents forment une grande famille où tout le 
monde se connaît. Îls ont des assemblées com- 
munes, auxquelles il est de leur devoir d'assister 
et auxquelles ni un père, ni une mère ne mançue. 
Ils ont un Comité Maternel qui aide ceux qui sont 
les moins bien pourvus pécuniairement :; cette 
assistance est organisée de telle sorte que le dona- 
teur ne sait pas à qui il donne et que l'abligé 
ignore de qui il reçoit. Les cœurs des parents 
s ouvrent très volontiers les soirs de discussion où 
ils sont les seuls orateurs : ils posent des questions 
demandent des conseils et exposent librement ce 
qui les concerne. En tout ceci il n'y aucune diffé- 
rence d'aucune sorte entre les classes sociales, les 
croyances religisuses ou les opinions politiques. 

Une triple classe autonome de cette sorte cans- 
titue une cellule de l'organisme scolaire entier : 
tous les degrés et tous les âges ainsi groupés com- 
posent une communauté scolaire incomparable- 
ment solide et fermement établie. 

Là müûrit graduellement et splendidement ce 
fruit précieux : des êtres humains indépendants, 
librement individualisés et cependant profondé- 
His imprégnés du sens social — des personnalités 
ibres. 


Le Plan Howard (|) 
Par Mrs D. O' BRIEN Harnis 


Muse Dr O'Brien Harris, directrice de l'Ecole de 
Howard, à Clapton, Londres, a expliqué. que le 
Plan Howard était une tentative pour donner, dans 
les limites d'une école « municipale » ordinaire, 
la liberté et de larges possibilités d'éducation, tout 
en maintenant le niveau d'études tel qu'il est éta- 
bli par les examens de fin d'études secondaires 
(matriculation). 1] est intéressant de noter que dans 
cette école, on arrive à l'examen de matriculation 
sans travail à la maison. 

La méthode est organisée de façon à ce que cha- 
que élève puisse franchir tout le cycle d'études à 
son propre pas dans chaque branche. La clef de 
ceci est la division du travail dans chaque sujet en 
étapes moins nombreuses que les unités de temps 
(termes d'un semestre). Les élèves sont organisés 
verticalement en maisons (par exemple : Athènes, 
Rome, Florence, etc.), qui constituent des unités 
de vie sociale et de direction. Les leçons en classe 
forment encore une bonne part du travail, mais 
n'occupent qu'une partie de la journée scolaire, 
laissant du temps libre pour les travaux pratiques 
et artistiques et les efforts intellectuels de al 
culturelle. L'élève a, au jour le jour, la responsa- 
bilité de sa propre direction et bénéficie d'un mi- 
lieu psychologique favorable à sa croissance. 
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Les écoles de Hambourg et l'école de Frensham 
Heights, Surrey, (Angleterre), ont aussi présenté 
d'intéressants comptes rendus au sujet du travail 
individuel de leurs élèves, mais le manque de 
place nous empêche de les publier ici. 


L'Ecole active ou Gestaltunterricht 


par M. Hermann TOBLER 
Directeur de l'Ecole nouvelle de Hof-Oberkirch, 
à Kaltbrunn (Saint-Gal 
(Ecole comptant une soixantaine de garçons, 
dans une région agricole au Sud-Est 
ac de Zurich.) 


La plupart des controverses pédagogiques portent 
sur deux points : le programme et les méthodes 
d'enseignement. Ni l'un ni l'autre n'intéresse le 
véritable travail scolaire, qui consiste : 1° à donner 
à l'enfant des connaissances sur la nature, et 29 à 
l'initier à la culture. , 

En ce qui concerne tout d'abord la connaissance 
de la nature, il est reconnu que le meilleur moyen 
de l'atteindre, ce ne sont pas les livres, mais le 
contact direct avec la nature elle-même. 

En fait, c'est là, également, le meilleur procédé 
pour initier l'enfant à la culture. 

Les éléments susceptibles d'intéresser un garçon 
de moins de douze ans peuvent être classés sous les 
trois rubriques suivantes : nourriture, habillement, 
alimentation, | 

Supposons qu'un garçon vienne nous dire quil 
désire fabriquer une assiette. [Il commence à utiliser 
dans ce dessein de la terre ordinaire. Sans succés. 
Puis il recommence avec de la terre glaise, et sa 
tentative réussit. 

En fabriquant cet ustensile, il se trouve dans le 
premier de trois stades : celui de l'industrie. Cela 
nécessite la présence à l'école d'artisans et de bou- 
tiques. Force est donc de mettre l'école en rapport 
avec la communauté. Le caractère de l'école doit 
varier selon que le milieu dans leauel elle se trouve 
est agricole ou industriel. Et par là, l'école devient 
le centre intellectuel de la communauté. | 

Le second stade auquel l'enfant est amené par la 
simple fabrication d'une assiette est celui de l'art. 


(1) Towards Freedom, par le Dr O'BRIEN HARRIS. 








LA LIBÉRATION DE L'ENFANT 


Quelle sera la forme de cette assiette, et comment 
la décorer ? Donc il faut trouver à l'école des 
artistes, des couleurs, etc. 

Le troisième stade, qui est celui de la science, est 
atteint lorsque l'enfant se met à poser des questions 
sur le comment de tout ce qui concerne l'assiette. 
Pour lui répondre, il faut disposer d'une biblio- 
thèque, non pas d'une bibliothèque scolaire ordi- 
naire, mais d'une collection d'ouvrages techniques. 
Et il faut aussi un laboratoire. | 

Une telle école résout également un problème 
qui est maintenant en Suisse l'objet de vives dis- 
cussions, celui de l'éducation morale. Car l'enfant 
l'assimile par son contact même avec le milieu 
social avec ses difficultés et ses règles. 

Bien entendu, une institution scolaire de ce type 
ne saurait être adaptée aux exigences de l'horaire 
usuel des leçons. Lorsque l'enfant est absorbé dans 
la fabrication d'un objet quelconque, son intérêt 
présent doit être respecté. Il lui faut pour cela 
vraisemblablement une matinée entière, La plus 
petite unité de temps que l'on puisse admettre, 
c'est une demi-matinée par sujet. 


L 
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Le rôle du livre dans l'éducation pour la liberté 
par M€ H. RADLINSKA (Varsovie) 


À l’école nouvelle les livres deviennent un instrument du 
travail personnel. Mais on n'est pas arrivé encore à déter- 
miner le rôle du livre dans l'éducation. On s'inspire souvent 
du passé, en cherchant à créer une littérature spéciale. 


En même temps on entend beaucoup parler d'une crise 
du livre. On dit que les sports, la T. S. F. et le cinéma, 
tuent l'habitude du livre. On fait l'observation (très juste à 
un certain point de vue) que le livre, dans son aspect 
traditionnel, a vécu. On nous parle des musées et des films 
appelés à remplacer les bibliothèques. 


La question, très importante, est très compliquée. 


Le livre, instrument de travail intellectuel est un agent 
incomparable de coopération des idées, l'intermédiaire des 
siècles et des civilisations. Cela se comprend : le livre 
« de première main » est l'œuvre du talent et de la 
recherche, l'image de la vie, projetée par une vie belle et 
intense. Le livre vrai et sincère porte l'empreinte de l'auteur, 
du temps et de l'Eternel. 


L'éducation doit donner une clef pour ouvrir les trésors 
des meilleurs livres de l'humanité et elle doit initier à l'art 
de se servir des livres. C'est en même temps aider à 
s'exprimer, trouver son « moi» et comprendre les autres 
« moi»: cest apprendre à faire le choix des connaissances, 
des opinions, des sentiments. Et apprendre à choisir, cest 
créet une garantie de la liberté individuelle. Dans ce 
domaine le rôle des livres est énorme. 

La T.S.F., le cinéma, les graphiques, préparés d'un 
point de vue, tous les moyens de diffusion des mêmes 
connaissances en même temps, deviennent très souvent des 
instruments de suprématie, d'égalisation, favorisant la pas- 
sivité. [ls donnent des conceptions toutes faites. 


C'est seulement le livre qui s'introduit dans le laboratoire 
d'une âme qui cherche, qui souffre, qui produit; il montre 
la joie de la création, l'effort et les erreurs auxquels on se 
heurte avant de trouver sa vérité. 

Et c'est seulement le livre qui peut être manié comme 
instrument de travail à chaque moment selon le besoin et 
la possibilité de l'individu ou de l'équipe. 

Les données de la bibliopsychologie, préconisées par 
Roubakine, montrent comme le lecteur et l'auteur se 
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retrouvent selon le caractère de leurs langages intérieurs, et 
comme quoi ils se repoussent quelquefois. Le livre projette 
ses idées dans l'âme, dans la < mnème » du lecteur s'il 
trouve un fond favorable pour ces idées. Le même livre 
donne dans les miroirs de la mnème des lecteurs des pro- 
jections différentes. 


À l'école nous l'observons souvent ; les enquêtes sur les 
livres préférés révèlent des faits fort intéressants. 


Les recherches et les expériences que j'ai faites avec les 
élèves de l'Ecole de Service Social de Varsovie, ont 
montré une grande diversité de la « langue intérieure », 
due non seulement à la différence des types psychologiques, 
mais aussi aux impressions du passé, à l'ambiance, à l'état 
psychique et physique, au moment donné. Nous sommes 
en train d'étudier les facteurs de l'influence du livre. 


Le lecteur lit souvent ses mots propres. Mais aussi 
fréquemment il cherche dans un livre les mots qui lui 
manquent, l'expression de ses idées encore vagues, de ses 
sentiments à peine reconnus. 

Le livre, choisi par le lecteur, approprié à son tempéra- 
ment vient dans un moment de crise cemme un ami. Le 
hasard fait qu'il peut se présenter en ennemi. Cela arrive, 
en général, quand le lecteur n'a pas eu l'occasion de faire 
son choix. | 


[] faut que la jeunesse ait un accès très large aux livres, 
qu elle puisse trouver ses amis. Et il faut que cet accès soit 
libre, que le maître sache être un intermédiaire discret, que 
la délicatesse, la virginité du contact avec le livre préféré 
soit intacte, comme un saint mystère de la coopération des 
âmes, 

Mais le rôle de l'éducateur doit étre actif. Le lecteur, 
enchant£ par le livre, devenu l'ami, le disciple, s identifiant 
avec l’auteur ou les héros du livre, perd pour un moment 
son individualité, il se laisse former. Comme c'est l'auteur 
du même type psychologique qui le forme, le lecteur arrive 
à élaborer ou a approfondir son type ; ou peut-être quelques 
particularités de son type. Il s'oppose alors aux conceptions 
des autres. Il ne les comprend pas et il ne lés aime pas. 
C'est à l'éducateur de montrer les autres auteurs, les autres 
livres, d'éveiller de l'intérêt pour les autres « moi». Les 
moyens de le faire et les expériences sont déjà nombreuses. 
Dans tous les pays on s occupe des problèmes de la lecture. 
En Pologne, les suggestions venant des Etats-Unis, trou- 
vent une ancienne tradition (du XVIII et commencement 
du XIX® siècle) des bibliothèques et de l'enseignement de 
la bibliographie. 

L'année dernière, on a organisé dans toutes les écoles 
un « mois de la propagande du livre ». Un vaste plan de 
réforme comprend : l'organisation de bibliothèques scolaires 
conçues comme un des laboratoires de l'école; 

L'organisation des bibliothèques pour la jeunesse, coopé- 
rant avec l'école, mais libres ; 

La formation des bibliothécaires-éducateurs et l'intro- 
duction d'un enseignement sur le livre et sur la bibliothèque. 


d) LA FORMATION DES MAITRES 

Me Allard, de l'Ecole préparatoire de Flat 
Bush, Brooklyn, Etats-Unis, a fait une très 
intéressante conférence sur la préparation des 
maîtres à l'enseignement. De nombreuses sug- 
gestions ont été faites par différents membres 
de la conférence. M Chaplin, du Collège 
de préparation Goldsmith de Londres a insisté 
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sur la santé, le développement artistique, la 
croissance spirituelle et aussi sur l'étude des 
conditions sociales actuelles de la région dans 
laquelle se trouve situé le collège. M. H.-C. 
Dent de l’école de grammaire de Hooe et 
Sussex à Brighton, a proposé un cours de 
cinq années, moitié d'observations, moitié 
d'études, et destiné en particulier à étudier 
de façon intensive la psychologie de l'acte 
d'apprendre. M. Edouard Claparède, profes- 
seur de psychologie expérimentale à l'Insti- 
tut Jean-Jacques Rousseau à Genève, a 
insisté sur la nécessité d'une compréhension 
biologique et psychologique de l'enfant. 
Mr° Beatrice Ensor, dont les remarques 
avaient trait à l'Angleterre, a parlé de la né- 
cessité d'abolir désormais toute différence 
entre les maîtres des écoles élémentaires et 


ceux des écoles secondaires en tout ce qui 


concerne la préparation et le statut, et aussi 
les différences entre les écoles privées et pu- 
bliques, différences affectant les pensions des 
maîtres. Par le fait qu'ils sont occupés dans 
l’enseignement, les maîtres devraient avoir 
l’occasion d'observer tous les cinq ou sept 
ans ce qui se passe dans d’autres écoles et 
ceci tout en recevant leur salaire complet. 
M”* M. Paine Stevens, de l'Ecole de Cul- 
ture Ethique aux Etats-Unis, dit qu'une des 
choses principales dans un collège prépara- 
toire est le travail en contact direct avec l'en- 
fant. M®° S. Platt, du « London Day Trai- 
ning Collège » a insisté sur la nécessité de 
former une base de culture. Elle a dit égale- 
ment qu'on avait l'espoir qu'à partir de 1929 
le Ministère de l'éducation publique en 
Angleterre abandonnerait les inspections aca- 
démiques des collèges préparatoires et que ces 
derniers seraient élevés au rang d'universités. 
Il n’en continuerait pas moins à inspecter les 
travaux pratiques des étudiants. Les autres 
orateurs furent : M. Harap, des Etat-Unis, 
M" Mariette Johnson, Fairhope, Alabama, 
Etats-Unis, le D" Näsgaard, de Copen- 
hague, M'° Gillette Hardy (vice-présidente 
de l'Union des Maîtres, N. S.), le prof. 
Petersen de léna, M. B.-T. Thaker des 
Indes, M'° Olive Wright, de Londres et 
M. Joseph Wicksteed de la King Alfred 
School, de Londres qui développa le plan 
de préparation pédagogique que nous don- 
nons ci-dessous, 
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Préparation à l'éducation nouvelle 
par M. J. W. Wickstren 
(King Alfred School, Londres) 

Des directeurs et des directrices ont ressenti, 
autant en Europe qu'en Amérique, la difficulté 
qu'il y a à se procurer des maîtres suffisamment 
familiarisés avec la conception moderne du pro- 
blème de l'éducation, surtout en ce qui concerne 
la discipline libre et les programmes individuels. 
Tout cela ne peut être appris qu'en étudiant les 
méthodes et en s'assimilant l'atmosphère des écoles 
où ces idées sont d'un usage constant, 

Londres est à beaucoup de points de vue le centre 
idéal pour des étudiants, désirant allier cette pré- 
paration spéciale à l'étude d'une branche quel- 
conque de la science. Le grand nombre d'écoles 

ans la région de Londres qui pratiquent diffé- 
rentes formes d'éducation avancée offre une quan- 
tite d'occasions d'étude à tous ceux qui désireraient 
gagner une vue complète et exacte sur les théories 
et les méthodes modernes. 

Il est à espérer que dans l'avenir on organi- 
sera à fond un nouveau collège d'éducation, relié 
peut-être à l'Université de Londres, mais, entre 
temps, certains membres de la « Société du roi 
Alfred » ont pensé que leur école pourrait rendre 
de grands services en tant que moyen d'études 
et centre d'entraînement pour tous ceux qui dési- 
rent joindre à des expériences pratiques des con- 
naissances théoriques sur les méthodes pratiquées 
et l'idéal qui anime les principes de l'Education 
nouvelle. 

Les demandes de renseignements et les sugges- 
King Alfred 


tions peuvent être adressées À : 
School, Golden Green, Londres, N. W. 11. 
d |; 
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Institut International de l’Université de Columbia 
à New-York 
par le Dr DEL Manzo 


L'institut existe avant tout afin d'aider aux étu- 
diants étrangers venus étudier au collège pédagogi- 
que, Son second but est de rendre utilement en 
anglais et aussi complètement que possible toute 
information concernant Ja situation pédagogique 
du monde entier. 

L'Institut se propose, avant tout, de préparer 
des étudiants étrangers, mais il a également un 
but plus profond. Il traité aussi des questions de 
démocratie et d'éducation. spécialement depuis la 
guerre mondiale, et s'intéresse toujours aux pro- 
blèmes de l'instruction publique. 

Etudes à l'étranger. — Au cours de l'année der- 
nière, plusieurs membres de notre corps enseignant 
ont fait des enquêtes dans des pays étrangers. Le 
Dr Kandel a passé toute une année en Argentine, 
au Brésil, au Chili et en Uruguay à étudier les 
écoles secondaires, et le Dr Thomas Alexander a 
voué plusieurs mois à l'étude des institutions pré- 
paratoires pédagogiques et des écoles expérimen- 
tales d'Allemagne et d'Autriche. Durant cette pé- 
riode, il aida aussi à plusieurs étudiants américains 
en train de faire des recherches dans différentes 
Universités européennes, Durant cette même pé-. 
riode, le directeur de l'Institut fut chargé d'ins- 
pecter le système des écoles publiques de Porto- 
Rico, inspection dont les résultats ont été publiés 
dans le vol. VIII des publications de notre Institut. 
Il continua ces recherches en étudiant les facilités 
d'étude accordées aux enfants américains dans les 
pays étrangers, ce qui impliquait, entre autres. 
des voyages aux Indes, au Japon et en Corée. Il 
fit également une seconde enquête sur le travail 
pédagogique effectué par l'« Association de secours 
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au Proche-Orient » en Palestine, en Syrie et en 
Grèce. Le voyage comprenait aussi deux études 
sur des institutions pédagogiques en Albanie : une 
école de commerce soutenue par [a Croix-Rouge 
infantile et une école d'agriculture. 


Expériences concernant l'Instruction publique. — 
L'Institut s'occupe des nouveaux problèmes- d'édu- 
cation, tels que ceux touchant au progrès pédago- 
gique : il s'intéresse donc aussi tout particulière- 
ment à ceux de l'enseignement public : par exem- 
ple, aux changements politiques qui affectent l'en- 
seignement. Exemple : la situation en Autriche, 
où un changement de gouvernement a entraîné un 
changement absolu dans les principes de l'Instruc- 
tion primaire. Nous avons observé cette situation 
avec un grand intérêt. Et voici que, pas plus tard 
que hier, une motion a été acceptée par le Parle- 
ment autrichien, motion qui introduit également 
l'éducation nouvelle dans les écoles secondaires. 
Le développement des nouvelles institutions de 
préparation pédagogique constitue également une 
importante réforme en Prusse. 


De nouveau se posent la question financière et 
celle de l'égalité des conditions. Si un pays trouve 
un bon moyen pour subventionner ses écoles, les 
autres pays devraient pouvoir en profiter. Le zys- 
tème prussien d'après lequel les parents dont les 
enfants sont dans une école secondaire, paient sui- 
vant l'importance de leur revenu, demande à êtr: 
étudié. Récemment, le gouvernement mexicain a 
entrepris d'établir un nouveau type d'école rurale 

ans toutes les parties du pays : ce projet attein- 
drait une population jusqu'ici dépourvue de toute 
occasion de s'instruire. 


Les progrès de l'instruction aux Etats-Unis 


[Il est important aussi de faire connaître aux autres 
pays ce qui a été fait aux Etats-Unis. Les Etats-Unis 
sont peut-être des précurseurs en ce qui concerne la 
science pédagogique. Il est intéressant par exemple 
de connaître les progrès qui ont été faits en ce qui 
concerne l'étude des programmes scolaires à Den- 
ver, au Colorado. La mise en train a nécessité 
plusieurs années d'essai. Des experts ont été con- 
voqués, des professeurs ont fait des études spécia- 
les, des écoles expérimentales ont été instituées : 
le but auquel on tend est de rendre cette revision 
des programmes permanente, La tâche doit en être 
confiée au Dr Wabuine de Winnetka et aux 
études expérimentales du Dr Rugg, de l'Ecole de 
Lincoln. Ces études portent sur trois cents systè- 
mes d'école, . 

La réorganisation des écoles publiques est signi- 
ficative également. En effet, au lieu du plan 
d'étude 8-4, qui comprend huit années d'école élé- 
mentaire et quatre années d'école supérieure, nous 
avons le plan 6-3-3, c'est-à-dire six ans d'école 
élémentaire, trois ans d'école supérieure du pre 
mier degré et trois ans d'école supérieure du se- 
cond degré. Puis il y a aussi l'étude des tests 
mentaux et pédagogiques dont un des aspects est 

un intérêt particulier pour Îles Européens, celui 
du perfectionnement des examens écrits. 

Le processus de la lecture a fait l'objet d'études 
scientifiques : entre autres, nous avons l'ouvrage 
du docteur Grey, de Chicago, sur les mouvements 
des re ou celui du docteur Harn, traitant de 
l'analyse du processus de la lecture et préconisant 
une nouvelle méthode de lecture. Ce dernier a 
insisté sur la différence qu'il y a entre la lecture 

aute voix et la lecture silencieuse, entre la lec- 
ture-travail et la lecture-récréation. 

De même en ce qui concerne l'épellation, l'ou- 
vrage nous indique le moyen d'économiser du 
temps. Anciennement, en Amérique, on consacrait 
huit heures à apprendre aux enfants à épeler, en 
leur enseignant quelque vingt mille mots pauvre- 
ment sélectionnés. Aujourd'hui, on ne leur en 
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enseigne que quatre mille parmi les plus signif- 
catifs. 


Le maître 
Un des principes de notre Institut, en ce 
“ Fu = # ss = Ca 
qui concerne l'instruction américaine et étran- 


gère, est de commencer par former le maître 
en en faisant le centre de notre tâche pédagogique. 
Nous croyons bien faire de concentrer nos efforts 
sur le maïtre de demain. C'est le jeune étudiant 
qui est l'objet principal de nos soins. L'année pas- 
sée, l'Institut avait 350 étudiants étrangers ressor- 
tissants de cinquante et un pays auxquels il a 
essayé de donner une idée scientifique de ce que 
l'Amérique est en train de faire. Parfois, ces étu- 
diants sont soutenus financièrement. Un cours spé- 
cial a été institué, connu sous le nom de « cours 
fondamental ». Il est destiné à rendre le plus grand 
service aux étudiants. L'année dernière, l'Institut 
a pourvu à tous les frais de dix étudiants, ressor- 
tissants des contrées suivantes : Chili, Bulgarie, 
Hongrie, Indes, Tchécoslovaquie, Allemagne, Rus- 
sie et Turquie. 

Au bout d'une année, on voit combien simi- 
laires sont nos problèmes et combien différentes 
nos méthodes et nos solutions. Nous sommes con- 
vaincus que chaque pays a beaucoup à apprendre 
des autres et peut contribuer par sa part à leur 
progrès. Une attitude nettement internationale est 
une condition de succès importante. 


L'Institut existe également pour les maîtres amé- 
ricains. Il a été créé, afin de leur aider à apprendre 
ce qui se passe autour d'eux. Un nouveau cours 
organisé par le Dr Alexander a été donné ce prin- 
temps sur les écoles nouvelles d'Europe et d'Amé- 
rique. Nous publions un annuaire où sont décrites 
les institutions pédagogiques. Durant les deux der- 
nières années, nous avons publié par l'entremise 
du bureau de publication du Collège pédagogique 
de New-York les ouvrages suivants : W.-F. Russel, 
« Ecoles en Bulgarie nr ;: Kandel, «Réforme de 
l'instruction secondaire en France», et « Ecoles 
primaires françaises » : un rapport sur l'inspection 
du système d'enséignement aux Philippines et un 
rapport de surveillance de l'instruction publique à 
Porto-Rico, par Paul Monræœ et ses inspecteurs- 
assistants. 


Nous rassemblons aussi dans notre bibliothèque 
des publications pédagogiques provenant du monde 
entier. Ces matériaux sont utiles aux maîtres. Îls 
peuvent y voir les livres de lecture magnifiquement 
illustrés en usage dans les écoles américaines. Nous 
rassemblons et exposons également des travaux 
d'écoles effectués par des enfants de différents 
pays. 

L'année prochaine, nous coopérerons avec un 
groupe de professeurs venant d'Allemagne, L'Ins- 
titut central de Berlin désire faire visiter à un 
roupe de maîtres les écoles avancées des Etats- 

nis et leur y faire étudier les principes de l'ins- 
truction américaine. Un autre groupe d'éducateurs 
allemands voudrait que quelques maîtres améri- 
cains vinssent visiter l'Allemagne. Nous contribue- 
rons aux deux projets, mais nous insistons sur le 
fait que seules des personnes compétentes doivent 
être appelées à faire partie de ces groupes. Du 
qu'ici, nous n'avons fait que peu de choses dans 
le domaine de l'échange des maîtres. Cet échange 
pourra mettre à l'épreuve une méthode trés salu- 
taire et produire de résultats de grande valeur 
pédagogique pour les deux pays en question. 

L'Institut. cherche à aider les jeunes maitres de 
valeur, qualifiés et qui promettent. L'échange et le 
contact de ces jeunes gens au début de leur vie 
et de leur carrière est d'une valeur inestimable en 


‘ce qui concerne l'éducation de l'avenir immédiat. 


; 
++ 


Le Bureau International d'Education 
et l’Institut J.-J. Rousseau 
par M. Pierre BOvET 


Les géomètres nous enseignent que deux figures 
peuvent être semblables alors que Tire dimensions 
sont très différentes : un tout petit triangle peut 
être semblable à un autre dont les côtés mesurent 
des kilomètres. Je me rappelais cette vérité en 
entendant hier le Dr Del Manzo nous parler de 
l'International Institute du Teachers College et de 
l'heureux parti qu'il tire, pour le plus grand bien 
de tous, du beau budget mis à sa disposition. Les 
ambitions du Bureau International d'Education, son 
activité, ses origines sont de tous points compara 

es, pourvu que l'on se souvienne de la propo- 
sition géométrique que je viens d'évoquer ou, si 
l’on veut, de l'hémistiche du poète : si parva licet 
componere magnis. 


Le Bureau International d'Education doit ses ori- 
gines à l'Institut J].-]. Rousseau comme l'{nterna- 
tonal Institute doit les siennes au Teachers Col- 
lege. L'Institut a été fondé en 1912 par le profes- 
seur Edouard Claparède, de l'Université de Ge- 
nève, pour préparer aux carrières pédagogiques et 
donner aux hommes et aux femmes qui y vien- 
draient, l'occasion de s'orienter sur les disciplines 
indispensables à toute réforme scolaire qui ne veut 

as en rester à l'arbitraire d'opinions individuelles : 
a psychologie de l'enfant et la pédagogie expéri- 
mentale. Îl a pris pour devise quatre mots latins 
DISCAT A PUERO MAGBTER, par lesquels il a cherché 
à rendre cette pensée que Rousseau, en 1762, ins- 
crivait à la première page de son Emile : « Etudiez 
vos élèves car, assurément, vous ne les connaissez 
pas. » Pour apprendre à mieux connaître l'enfant, 
toutes les méthodes sont bonnes, qui forcent le 
futur éducateur à sortir des livres et des idées 
toutes faites pour prendre contact avec la vie : 
Psychologie expérimentale, observation méthodi- 
que, HA kanalyse avec une largeur d'esprit et une 

énérosité de pensée que l'Institut ].-J. Rousseau 
doit sans doute à Th. Flournoy, l'initiateur des 
études psychologiques à Genève, on n'a rien exclu. 
Et c'est un point de ressemblance aussi avec lea- 
chers College, où l'éducation foncticnnelle d'un 
Dewey, les méthodes actives d'un Kilpatrick voisi- 
nent avec les tests et les mesures d'un Thorndike. 


Une école expérimentale, la Maison des Petits 
(un tout petit parallèle de la Lincoln School ou de 
l'Horace Mann School), des consultations médico 
pédagogiques (ce qu'on appelle là-bas une School 
Clinic), des consultations d'orientation profession- 
nelle, es travaux de recherches naturellement, 
sont quelques-uns des compléments des cours et 
conférences de l'Institut ].-]. Rousseau. Et c'est 
à la même variété de carrières : jardins d'enfants, 
classes d'anormaux, direction d'école, professorat 
des écoles normales, œuvres sociales, orientation 
professionnelle que se préparent ici quelques dizai- 
nes, là-bas quelques milliers d'étudiants. 


Le caractère international de l'Institut J-J. Rous- 
seau a été très marqué dès le début. Les treize 
premières inscriptions, la première année, appar- 
tenaient à treize pays différents. Il y a actuellement 
des anciens élèves de l'Institut J.-J. Rousseau à 
l'œuvre dans plus de quarante pays. Dans tel de 
nos cours de vacances qui comptait 80 étudiants, 
les six continents ont été représentés à [a fois. 
L'Institut s'est trouvé ainsi avoir d'emblée une 
tâche internationale considérable. Un très grand 
nombre de ses élèves restaient en contact avec lui, 
demandaient des renseignements, envoyaient des 
visiteurs, etc. M. Adolphe Ferrière, qui fut dès le 
début un des collaborateurs de l'Institut, repré- 
sentait lui-même, depuis 1899, l'esprit internationai 
dans le champ si fécond des Ecoles Nouvelles. On 
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conhait à l'Institut la préparation de Congrès inter- 
nationaux, notamment celle du Congrès d'éduca- 
tion morale de Genève en 1922. 


L'idée d'un Bureau International d'Education 
était dans l'air. Il serait trop long de rappeler ici 
toutes les propositions faites. On put croire un 
moment que les Gouvernements et plus tard que 
la Société des Nations en prendrait l'initiative. Mais 
il est permis de penser que, si même les résistances 
ee on constate à ces pos venaient à tomber, 
il ne serait pas inutile d'avoir à côté des organis- 
mes officiels, pour les appuyer, qui sait ? pour les 
stimuler, un organisme privé, plus souple, moins 
lié par les prudences diplomatiques. C'est ce qu 
veut être le Bureau International d'Education. Î 
bénéficie des relations personnelles nouées à l'Îns- 
titut J. J. Rousseau et autour de lui depuis quinze 
ans et plus, et des bases scientifiques que cette 
Ecole des sciences de l'Éducation s'est donnée. Il 
vise à coordonner les efforts des institutions et 
sociétés s occupant des mêmes questions : la place 
que la Ligue pour l'Education Nouvelle a faite à 
son directeur, celui qui vous parle, dans ce Congrès 
mème, montre comment des rapprochements sont 

ossibles. D'autres s'esquissent avec la World 
‘édération of Education Associations, ou ont été 
réalisés avec le Bureau International de l'Enseigne. 
ment secondaire, avec les Associations pour la 
Saciété des Nations, etc. 


Quelle a été l'activité du B. I. E. durant les 
quatorze premiers mois de son existence > Au 
mois de mai 1927, le Bureau compte, dans 56 pays, 


près de 250 membres (dont 40 sont des sociétés et 


institutions diverses qui ont adhéré à titre de 
membres collectifs) et 150 représentants. Des vwisi- 
teurs nombreux (60 par mois en hiver, beaucoup 
lus en été) une correspondance très étendue 
veine mensuelle des 4 prerniers mois de 1927 : 
380 lettres}, tiennent le Hauts au courant des 


efforts accomplis dans le monde entier et lui 
permettent de répondre aux qauestions varices 
qui lui sont adressées quotidiennement et qui 


donnent souvent lieu à des enquêtes. En outre, le 
B. a noué des relations cordiales avec un 
nombre considérable de spécialistes éminents, 
d'instituts et de bureaux de recherches, et avec la 
plupart des associations importantes qui s'occupent 
d'instruction, d'éducation morale ou d'éducation 
pour la paix. Il s'est mis en rapport avec tous les 
ministères de l'Instruction ublone, qui lui ont 
toujours fourni, avec la plus grande courtoisie, les 
renseignements demandés. Il a des centres natio- 
naux en Espagne, en Pologne, en Tchécoslovaquie 
et au Mexique. 


Un bulletin trimestriel est envoyé aux membres 
et correspondants ; il est reproduit en tout ou en 
partie par des revues pédagogiques qui paraissent 
en sept ou huit langues. n outre, plusieurs 
enquêtes ont donné lieu à la publication de rap- 
ports ou de bibliographies vivement appréciés. 


Le B. I. E. contribue à l'organisation de congrès 
pédagogiques. Il a convoqué lui-même à Prague, 
en avril 1927, une conférence sur la Paix par l'Ecole 
qui a réuni 450 participants de 18 pays différents. 
et a établi des contacts précieux entre des Associa- 
tions très diverses. 


Le Bureau International d'Education est organisé 
en une association dont font partie des membres 
individuels (et nous engageons vivement tous ceux 
qui s'intéressent à cet +2 à nous envoyer leur 
adhésion) et des membres collectifs : plus de 
cinquante sociétés internationales, nationales ou 
locales sont dès maintenant affiliées et il en est qui 
FOR RENE plusieurs centaines de milliers de mem- 

res. 


La Ligue Internationale pour l'éducation nou- 
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velle est une de ces sociétés et nous nous sentons 
unis à elle par une communauté d'esprit que 
traduisent bien les unions personnelles qui existent 
entre les deux entreprises. Le Bureau International 
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d'Education espère pouvoir compter toujours plus 
sur l'appui de tous ceux qui croient à la grande 
mission des éducateurs dans le rapprochement des 
peuples. 





Les Écoles expérimentales 


Le groupe des écoles expérimentales a été 
un des plus animés. Des expositions de des- 
sins d'enfants, de tableaux muraux avec 
notices détaillées, de menus objets d'art, etc. 
ont accompagné à plusieurs reprises les expo- 
sés des directeurs. On a vu là combien était 
grand, par opposition aux simples théories, 
et même aux plus belles d'entre elles, l'at- 
trait de ce qui se fait. Non seulement les 
directeurs et professeurs d'autres écoles ex- 
périmentales étaient tout oreilles et tout yeux, 
mais on a vu aussi les théoriciens, les psycho- 
logues s’émerveiller devant les résultats de 
pratiques qui venaient confirmer leurs induc- 
tions théoriques. Juste contrepartie du tribut 
d’admiration que leur avaient apporté les pra- 
ticiens, lorsque ceux-ci, mis en présence des 
lois de la psychologie génétique, déclaraient : 
« C'est exactement là ce dont nous avions 
l'intuition, mais sans arriver à la formuler 
aussi nettement. » Cette interpénétration de la 
théorie scientifique et de l'intuition clar- 
voyante des meilleurs praticiens est une des 
choses — toujours renouvelées, mais toujours 
émouvantes — qui caractérisent les congrès 
d'éducation nouvelle et en justifient la réu- 
nion. Sans ce contact personnel, sans cette 
révélation des uns aux autres, que de théo- 
ries scientifiques et que d'essais pratiques 
auraient été privés d'un encouragement d'une 
haute portée ! 

Nous ne pouvons songer à donner ici une 
notice sur chacune des écoles dont il a été 
question. Les exposés valent par leur détail. 
Une notice de quinze lignes est une fleur 
d'herbier sans couleur et sans parfum. Voici 
toutefois une liste des écoles dont il a été ques- 
tion. On trouvera de brefs exposés sur ces 
écoles dans The new Era et dans Das wer- 
dende Zeitalter. 


ANGLETERRE 
Bedales School, Petersñeld, Hants. 
King Alfred School, Hampstead Londres. (Rapport 
de M. J. W. Wicksteed). 
Saint-Christopher School, Letchworth, Herts. 
Frensham Heights, Farnham near Rowledge, Surrey. 


Ballinger Grange, Great Missenden, Bucks. (Rap- 
port de Mrs C. H. Nicholls) (1). 

Oldfeld, Swanage. (Rapport de Mrs E. Hickson),. 
INDES 

Santiniketen, Bolpur. Ecole de Rabindranath Tagore. 
(Rapport du prof. M. Winternitz. Nous en donnerons un 
résumé prochainement). 

The Modern School, Delhi. (Rapport de Miss 
Kamala Bose). 


ETATS-UNIS 
Beaver Country Day School, Boston. (Rapport de 
Miss M. C. Breed). 

City and Country School, New-York. (Rapport de 
Miss L. Stott en anglais et de M'° Bossavy en français. 
Voir ci-dessous). 

Ethical Culture School, New-York. (Rapport de 
Mrs M. Paine Stevens). 
Francis W. Parker School, Chicago. (Rapport de 


Miss Flora Cooke). 


Junior Elementary School of [owners Grove, 
Illinois. (Rapport de Miss L. Burton Morse). 

Manumit School, New-York (Miss N. M. Seeds). 

North Shore Country Day School, Winnetka. Ill. 
(Rapport de M. Perry Dunlap Smith). 

Tower Hill School, Delaware, U. 5. A. (Rapport de 
M. B. P. Fowler). 

Ethical Culture Branch School, New-York. (Rap- 
port de Miss Goodlander). 

Edgewood Co-educational Boarding School, 
Greenwich. (Rapport de Miss Langley). 

Fairhope, Alabama. (Rapport de 
Johnson). 

Walden School, New-York, 

The Lincoln School, New-York. 
MIE Gail Harrison). 
ALLEMAGNE 

Odenwaldschule, Oberhambach bei Heppenheim, 
Hessen. (Rapport de M. Paul Geheeb). 

Wickersdorf, près Saalfeld, Thuringe. (Rapport du 
D" Gustave Wyneken). 

Die Schule am Meer, Juist sur la Mer du Nord, 
(Rapport du D' Paul Reiner). 

Die Schulfarm Scharffenberg, Lac de Tegel près 
de Berlin. (Rapport de M" LY' Elisabeth Rotten). 

Erziehungsheim Schloss Nordeck, près Giessen 
(Lahn). (Rapport de M. et M" Otto Erdmann). 

Landschulheim Herrlingen, près Ulm (Danube). 
(Rapport de M!° Anna Essinger). 

Das Kinderheim Herrligen. (Rapport de M°° Kat, 
Hamburg). 

Das Kinderheim Winkelhof, Post Markdorf, Amt 
UÜberlingen, lac de Constance. (Rapport de M. et MM 
Lilh Ehrlich-Landé). 


(1) Sur Bedales, Saint-Christopher et Ballinger-Grange, 
ainsi que sur plusieurs autres écoles, voir : Pour l'Ere 


Nouvelle n° 15, avril 1925. 


Mrs Marietta 


(Rapport de 
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Frauenlehrhof Gaienhofen am Bodensee, Amt 
Konstanz. (Rapport de M Gertrude Petersen). 
HONGRIE 

L'Ecole en Famille, Budapest. (Rapport de M°° 
Marthe Nemes) (Voir cette revue, n° 20, avril 1926, 
page 53). 

SUISSE 


L'Ecole internationale de Genève (Voir plus haut, 
pages 220-221). 

Ecole nouvelle de Hof-Oberkirch. (Voir sous la 
rubrique « Méthodes nouvelles », l'exposé de M. Her- 
mann lobler). 


LI 
+ + 


Deux écoles typiques de New-York 
I. L'Ecole de culture morale 
Une des plus anciennes et des plus remar- 
quables parmi les écoles expérimentales des 
Etats-Unis : 


Cette école a été créée par Félix Adler, le 


‘ fondateur de la Société de Culture morale. 


Le but de cette école est la formation du 
caractère par le service social. Elle cherche à 
développer des personnalités capables de mo- 
difier et d'améliorer leur entourage, c'est-à- 
dire d'amener un progrès social. Pour attein- 
dre ce but, les moyens suivants sont 
employés 

1° L'esprit général et l'organisation de 
l'école. 

2° La latitude donnée aux facultés de se 
développer librement. 

3° Une instruction morale précise dans 
toute l’école. 

4° Occasions de rendre des services d'or- 
dre social et concret à la communauté. Dans 
la classe supérieure, des heures sont prises sur 
le programme pour permettre aux élèves de 
travailler dans les clubs d'entr'aide. 


5° Un département pour la préparation des 
instituteurs peut envoyer chaque année au 
dehors 20 à 25 instituteurs diplômés et bien 
préparés. 

6° Coopération des parents. 

7° Une école supérieure préparatoire, pré- 
cédant les écoles professionnelles, combine 
le travail pratique avec une éducation géné- 
rale et morale. La branche des arts de l’école 
préparatoire est déjà fondée. Dans le nouveau 


bâtiment qui sera terminé en 1928, il y aura , 


aussi des classes préparatoires de commerce, 
de sciences, de travail à domicile. D'autres 
suivront plus tard. Il y aura aussi un collège 


pour les plus jeunes, qui conservera les mêmes 


principes d'éducation et dont les élèves pour- 
ront être dirigés directement vers les écoles 
professionnelles. 


IT. The City and Country School 
par M'° BossAvY 
. Ce que la France peut apprendre de l'Amérique, d'après 
l'exemple de la City and Country School, de New-York. 

Dans cette école, vraiment expérimentale, fondée par 
une femme d intuition quasi géniale, l'éducation est rigoe- 
reusement fondée sur les besoins organiques de l'enfant et 
la connaissance reliée à l'expérience. Point de matières, 
des activités où l'on peut trouver l'occasion de développer 
à la fois ses aptitudes individuelles et son sens social et 
aussi bien d'enrichir ses connaissances et d'acquérir les 
techniques nécessaires. 

Paint de leçons, mais des ateliers et des laboratoires et 
au dehors tout New-York City dont les ressources sont 
exploitées largement. Le maître s'efface devant l'enfant et 
devant le milieu où il doit apprendre à vivre. L'ordre des 
choses et le développement normal de l'enfant ont remplacé 
les règles et les interventions arbitraires, les influences 
d'ordre sentimental. Cette école est une vraie communauté 
enfantine exercée à l'autonomie. Elle vise à former des 
êtres indépendants faits pour vivre dans une société libre (1). 


Li 
EE = 


Me D" Rosa Katz, de Rosiock a proposé un système de 
Jardins d'enfants ambulants 


Si l'on songe que c'est sur la mère que repose 
le fondement de l'éducation dès la naissance et 
tout au long de l'évolution durant les premières 
années — ce qui constitue pour elle un travail 
assidu et une lourde responsabilité, on constate 
qu elle est la seule ouvrière qui ne peut s'accorder 
e vacances, Elle aurait cependant les mêmes 
droïts à s'en accorder et à se refaire. Je voudrais 
en SRE le moyen, facile à réaliser, par la créa- 
tion de Jardins d'Enfants ambulants dans les villes 
d'eaux, sur les plages ou aux lieux de villégiature. 
Ceci permettrait d'accorder des vacances et de pro- 
curer du repos et des loisirs aux parents fatigués 
par leur travail et exposés aux soucis redoublés 
que causent des enfants inoccupés, donc plus ab- 
sorbants, 

Il serait facile de louer des locaux dans chaque 
grand centre ou grand hôtel, où les enfants pour- 
raient prendre leurs ébats sous surveillance com- 
pétente ; cela libérerait les parents, ne fut-ce que 
durant quelques heures par jour, leurs enfants 
étant confiés à des personnes compétentes, pourvus 
de soins maternels, ainsi que dune surveillance 
attentive pendant leurs jeux, leurs petits repas, etc. 

On choisirait pour diriger ces Jardins d Enfants 
des femmes qualifiées, mères de famille, d'âge et 

‘expérience, et aimant les enfants. 

Mme Katz a organisé un de ces Jardins d'En- 
fants avec succès, près de Rostock : elle encourage 
à les multiplier, ayant constaté le service qu'ils 
sont appelés à rendre en créant un home passager 
et surveillé à l'usage des enfants, et en assurant 
du repos d'esprit aux parents qui, le plus souvent, 
sont tenus par les soins et exigences des enfants 
au point de se refuser tout loisir pour des bains 
ou des promenades plus lointaines. 


(1) Voir Pour l'Ere nouvelle, n° 7, juillet 1923, p. 46, 
l'article de M? J. DELGOFFE, sur cette même école. 
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La Coéducation des sexes 


Une série de réunions a eu lieu dans le but 
de discuter des problèmes de la coéducation. 
Miss Isabel King, de la Frensham Heights 
School, Farnham, Surrey, présidait. Nous 
reproduisons ci-après le sommaire des discours 


prononcés. M. BasiL (GIMsoN (Bedales 
School, Petersfield, Hants). 


Il n'est plus nécessaire de prendre la 
défense de la coéducation. Il est probable que 
peu de participants à ce congrès sont opposés 
au principe de l'éducation en commun des 
filles et des garçons; ils sont venus pour tra- 
vailler ensemble et s'informer des nouvelles 
tendances éducatives. Au nombre des prin- 
cipes de la Ligue internationale pour l'Edu- 
capes nouvelle, on lit la délaration suivante : 

t La coéducation réclamée par la Ligue, 
ac le traitement identique 1 imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui per- 
mette à chaque sexe d'exercer librement : sur 
l’autre une influence salutaire ». 

Mon but n’est pas de défendre le principe 
de la coéducation contre des adversaires ima- 
ginaires, mais de suggérer des problèmes qui 
pourront être discutés dans Îles différents 
groupes d'études. 

Les remarques qui suivent se rapportent 
principalement à la coéducation dans les écoles 
secondaires, car les critiques s'accordent à dire 
que c est là que réside le point vulnérable où 
le problème se présente dans toute son acuité. 

Voici tout d abord un extrait du rapport de 
la Commission d'éducation anglaise pour 
1924 : « Tout parle en faveur de la coédu- 
cation chez les jeunes enfants. L'idée de la 
coéducation dans les collèges et les univer- 
sités gagne du terrain et compte comparative- 
ment peu d'adversaires. La bataille est enga- 
gée au sujet de la bone des garçons et 
des filles entre 12 à 18 ans. 

Considérons les points ane : 

a) Les problèmes de la co-instruction et les 
difficultés en rapport avec l'enseignement 
dans les classes, études et exercices physiques, 
y compris les jeux. 

b) Problèmes de la coéducation elle-même, 
en ce qui concerne les rapports sociaux des 


(1) Le discours - M. GIMSON vient d'être publié 
in-extenso « Eos lems in Co-education ». bix : 
6 d. (port : de KE la New Education Fellows- 
hip, 11, Tévist quare, Londres, W. C. 


garcons et des filles, lorsqu on leur laisse la 
liberté d'employer leur temps comme bon leur 
semble et qu'ils ont l’occasion d'exprimer leur 
individualité, de former leur caractère et de 
développer vraiment chez eux l'enfant en passe 
de devenir homme ou femme. 

Jusque tout récemment on s'est imaginé 
que les filles devaient recevoir une éducation 
entièrement différente de celle des garçons. 
Nous ne devons pas commettre l'erreur de 
tomber dans l'extrême opposé et supposer que 
l'éducation des deux sexes doive être iden- 
tique. Nous devons prendre garde à la diffé- - 
rence des sexes : 

a) Différences physiques bien déterminées : 
1° Les moyennes de croissance. — 2° L'épo- 
que de l'adolescence. — 3° L'âge anato- 
mique. — 4° La composition du sang. 

b) Différences affectives moins marquées ‘: 
instinct combatif chez les garçons, instinct ma- 
ternel chez les filles. 

c} Différences intellectuelles presqu’imper- 
ceplibles variation des capacités mentales, 
dues probablement à la divergence d'intérêts 
plutôt qu'à des causes afférant au sexe. 

Il résulte de ces différences, qu'il est super- 
flu de procéder à une différenciation ; jusqu'à 
l'âge de 12 ans. À partir de cet âge, il est 
préférable que les jeux soient faits séparé- 
ment, mais on ne doit pas conclure de ce fait 
à une infériorité des filles. On peut, par 
contre, pratiquer en commun les exercices de 
sauvetage, la gymnastique et la danse. 

Dans les classes, les deux sexes peuvent 
suivre plus ou moins les mêmes études jusqu'à 
16 ans. Durant cette période, garçons et filles 
ont un avantage mutuel à se trouver dans les 
mêmes classes. Après 16 ans, il n'est pas 
nécessaire de les séparer, mais on devrait 
choisir les sujets et une latitude devrait être 
laissée en ce qui concerne la quantité de tra- 
vail exigé de chacun. 

Nous aimerions recevoir des renseignements 
à ce sujet, provenant spécialement de maîtres 
et de psychologues ayant l'expérience de la 
coéducation. 

Je suis sceptique quant à la comparaison des 
faits observés dans les écoles différentes. 

C'est pourquoi notre première tâche sera de 
rassembler des informations ': (a) en ce qui 
concerne le travail fourni par des groupes de 
garçons et de filles dans les sujets variés de 
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l'enseignement et aux différents degrés de leur 
vie scolaire; (b) en ce qui concerne les diffé- 
rences intellectuelles et affectives entre les 
sexes et leur signification dans l'éducation. 

Il ne faut pas surestimer les différences des 
sexes: les différences entre garçons et celles 
entre filles sont plus grandes qu'aucune de 
celles pouvant exister entre les sexes. Si l'or- 
ganisation des écoles est suffisamment élas- 
tique pour permettre à des garçons retardés et 
des garçons intelligents d’être instruits en- 
semble, cette organisation conviendra aussi 
bien aux filles, avec leurs variétés de capa- 
- cités. 

En classe, l'attitude du maître envers les 
deux sexes ne doit pas être différente. Ce sont 
les variétés dans les capacités natives, les dif- 
férences d'intérêt dans les sujets qui mettent 
à l'épreuve l'habileté du maître. 

Les filles tendent à adoucir les mœurs des 
garçons, tandis que les garçons contribuent à 
élargir l'horizon des filles. Le fait de partager 
les responsabilités également réduit à néant 
l'idée de la prétendue infériorité des filles. 
L'ancienne crainte que les garçons devien- 
draient efféminés, tandis que les filles pren- 
draient des habitudes de rudesse est un épou- 
vantail que les faits se chargent bien vite de 
démentir. 

Une autre crainte est que garçons et filles, 
en grandissant ensemble, restent indifférents 
les uns aux autres et que le charme romantique 
se perde, Si nous pouvons remplacer ce dernier 
par une connaissance plus vraie des qualités 
respectives, connaissance fondée sur une saine 
camaraderie, nous n'avons pas besoin de 
redouter que l'attraction ultime des sexes soit 
compromise. (Les statistiques montrent qu'il 
y a un grand nombre de mariages entre jeunes 
gens et jeunes filles ayant été élevés ensemble 
dans la même école). 

On peut se demander aussi : 

La coéducation forme-t-elle un obstacle au 
développement naturel de l'attraction des 
sexes 2 

Qu'en est-il des amitiés entre garçons et 
filles ? 

La coéducation conduit-elle à des flirts pré- 
coces entre les’ enfants ? Les psychologues 
font remarquer que l'attachement qui se mani- 
feste dans l'affection du petit enfant pour la 
mère, se développe et s'amplifie graduelle- 
ment, le trop plein de cette implusion étant 
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transféré à d'autres personnes. Kenneth 
Richmond dit : « Le fond du problème de la 
coéducation, à mon avis, est d'établir si les 
sentiments d'affection devraient s'adresser à 
des contemporains du même sexe ou de l’autre 
sexe. Rien ne sert de tâcher de réprimer ces 
sentiments d'amour latent:; ils se transfèrent 
alors à un autre objet ou ils se replient sur eux- 
mêmes avec des résultats désastreux. » La 
séparation des sexes n'a pas pour effet de 
reculer jusqu'aux approches de la maturité le 
réveil de la vie sexuelle : il tend à le stimuler, 
à lui faire prendre des formes exagérées. Les 
difficultés morales avec lesquelles les garçons 
ont si souvent à lutter ne sont qu'accentuées 
lorsqu'ils vivent séparés, loin de l'influence des 
filles. L'amitié de bon aloi entre garçons et 
filles doit être reconnue comme un des traits 
normaux et sains de la croissance des adoles- 
cents. 

L'appui de l'opinion publique en ce qui 
concerne ces amitiés est salutaire. L'opinion 
publique est contraire à la sentimentalité, mais 
favorable à une camaraderie franche et saine 
qui écarte la gêne et le flirt. Le garçon et la 
fille ont besoin de notre appui autant que de 
nos critiques; pour eux, c'est une nouvelle 
expérience troublante et excitante et souvent 
ils ne savent comment l'aborder. L'opinion 
publique est le meilleur critérium de conduite 
en de pareils cas. 

Le facteur qui contribue à former une opi- 
nion publique saine, dans les écoles coéduca- 
tives, c'est avant tout la confiance. Nous 
récoltons ce que nous semons. Nous avons 
besoin, d'une part, de l'aide des garçons et 
des filles plus âgés qui se feront un honneur 
de maintenir le bon renom de l'école ; d’autre 
part, nous devons nous assurer la coopération 
loyale des parents. 

Les adultes peuvent faire beaucoup de mal 
par leurs questions stupides, tendant à détruire 
l'acceptation toute naturelle d'un sexe par 
l'autre. 

Chaque école doit décider pour elle-même 
dans quelle mesure l'opinion publique doit 
être soutenue par des règles. Si notre attitude 
doit être celle de la confiance, moins il y 
aura d'obstacles, mieux cela vaudra. 

I] se commettra sans doute des erreurs, mais 
les petites erreurs, corrigées à temps, évite- 
ront de grandes fautes plus tard. 

Existe-t-1l une limite numérique au delà 
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de laquelle il serait impossible aux personnes 
en charge d'éxercer le contrôle personnel 
nécessaire ? Est-il désirable de fixer arbitraire- 
ment la proposition des garçons et des filles 
dans une même école ? Est-ce un désavantage 
pour les filles de se trouver en majorité ? On 
peut se poser ces questions. 

Bien que nous désirions voir adopter plus 
encore la coéducation, nous ne devons pas 
nous aveugler sur le fait que ce serait folie 
d'établir des écoles coéducatives dans n’im- 
porte quelles conditions et avec n'importe 
quels enfants. 

‘ La coéducation adoptée simplement comme 
une question d'organisation serait désastreuse. 
Mais si des personnes qualifiées sont con- 
vaincues de son utilité et sont prêtes à mettre 
ces idéals en pratique avec courage et sagesse, 
elle peut devenir une force efficace coopérant 
à la formation d'un monde meilleur (1). 

* 

k * 

M. Perry DUNLAP SMITH 
(North Shore Country Day School, Winnetka 
U. S. A) 


M. Dunlap Smith, directeur d’un externat 
coéducatif comptant plus de 250 élèves, ex- 
plique que la coéducation, selon lui, n'est pas 
toujours le résultat de l'éducation mixte telle 
qu'elle est pratiquée dans bien des écoles des 
Etats-Unis. Quelques-unes pratiquent la co-ins- 
truction mais non la coéducation. Pour l’une 
d'entre elles, il était possible de discerner à 
une lieue à la ronde quelle devait être l’atti- 
tude des garçons et filles entre eux, à en juger 
d'après la façon dont les filles étaient habil- 
lées, se parfumaient, se fardaient et se cou- 
vraient de bijoux, et mieux encore, d'après 
la tenue des garçons ! 

L'enfant doit passer par une série d’adapta- 
tions au monde tel qu'il est. Une des princi- 
pales est celle, d'ordre psycho-sexuel, d'adap- 
tation à son propre sexe et au sexe opposé 
dans la vie normale. 

La coéducation est un moyen d'arriver à 
cette adaptation, mais elle n'est pas toujours 
pratiquée de façon à conduire aux meilleurs 
résultats; telles ces écoles où garçons et filles 

(1) M. Basil GIMSON, par les questions qu'il pose 


et pu l'enquête quil propose, semble montrer 


qu'il ne connaît pas l'étude de notre directeur, 
petite par le volume, immense par la compilation 
des documents qu'elle résume : Ad. FERRIÈRE : 


«La Coéducation des sexes ». 
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sont mêlés, mais où 1l n'existe aucun système 
leur permettant d'atteindre à tous les avan- 
tages de la vie commune. 

M. Dunlap Smith s'occupe du problème 
des sexes dans les écoles où se pratique la 
coéducation. Îl parle en passant des problèmes 
tels qu'ils se posent pour l'Amérique, parti- 
culièrement en ce qui concerne la T. S. F., 
le cinéma, le jazz et l'automobile: toutes 
choses qui tendent à rendre le mouvement 
de la vie plus rapide pour les garçons et les 
filles d'à présent. Des autos Ford d'occasion 
peuvent être achetées pour quelques dollars: 
les garçons en font emplette, les réparent eux- 
mêmes, et les peignent de gaies couleurs. Îls 
mettent dessus des inscriptions telles que : 
« Entrée pour les dames » ou « Ma poulette, 
voici votre voiture » qui attirent les filles. 
Celles-ci sont enchantées de l'aventure. Il est 
très facile d’aller « en enfer », dans un rayon 
de soixante kilomètres. Garçons et filles ris- 
quent leur bon renom au collège en allant 
faire des ballades ensemble. Rien d'immoral 
n'est sous-entendu dans tout cela; c'est affaire 
de rire un peu en commun. 

En Amérique, l'attitude de la généralité 
des filles vis-à-vis de leur mère n'est pas celle 
du respect et de l'admiration. Elles ne consi- 
dèrent pas non plus le sexe masculin comme 
leur étant supérieur. 

La famille n'exerce aucune tyrannie sur 
elles. C’est un fait reconnu que ce sont actuel- 
lement les parents qui devraient être libérés 
de la tyrannie de leurs enfants! C'est la rai- 
son pour laquelle on confe les enfants à des 
internats; — on éloigne les enfants de la mai- 
son afin de soulager les parents. 

L'orateur insiste sur le besoin de créer des 
écoles tenant compte de la situation telle 
qu'elle est, afin de ménager une adaptation 
normale des sexes. De même qu'il naît des 
enfants de chaque sexe dans une même fa- 
mille, de même ils devraient recevoir leur édu- 
cation dans les mêmes écoles. Les enfants 
devraient grandir avec des intérêts et des res- 
ponsabilités communs. 

On devrait veiller tout spécialement à la 
période de l'adolescence; c'est une période 
de révolte, un état de chrysalide sans cocon 
protecteur. Tous les sens de l'enfant sont sen- 
sibles au plus haut degré. La compréhension 
et l'aide des parents sont très nécessaires du- 
rant cette période; mais une adaptation col- 
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lective doit aussi avoir lieu et l’aide du maître 
est essentielle. 

La conscience sexuelle se développe lente- 
ment ; on ne doit pas la bousculer. Les faits de 
la vie ne peuvent être expliqués en une seule 
fois, et les parents ne sont pas toujours les per- 
sonnes de qui les enfants désirent les appren- 
dre, L'enfant devrait avoir la liberté de choi- 
sir la personne à laquelle il s'adressera à ce 
sujet. La révélation sexuelle ne peut avoir 
lieu à un moment choisi par un adulte. 

Une instruction définie au sujet des sexes ne 
saurait être donnée en classe, en disant aux 
enfants toute la soi-disant « vérité » au sujet 
des sexes. Qui peut dire ce qu'est la vérité ? 
Cet enseignement devrait commencer dès le 
plus jeune âge et continuer à travers la vie, ne 
cessant qu'avec la mort. Laissez des issues 
aux enfants, laissez-leur poser des questions 
suivant leurs besoins. 

Un fait important et souvent ignoré des 
parents el des maîtres, c'est celui que, palr- 
mi les garçons et les filles, il en est qui n ‘ont 
pas l'intention de se marier. Il existe beau- 
coup de garçons et de filles qui, pour une rai- 
son où pour une autre, ne se marleront jamais, 
et parfois le mariage gâtera la vie d'un homme 
ou d'une femme supérieurs, qui auraient mieux 
fait de rester célibataires. Maîtres et parents 
devraient aider ces jeunes gens à trouver le but 
de leur vie dans une carrière, où dans n'im- 
porte quelle voie qui utilise de façon construc- 
tive les énergies exprimées normalement dans 
la vie conjugale. 

Le point important, dans le problème des 
sexes tel qu'il se pose dans les écoles coédu- 
catives, est que l'enfant doit avoir confiance 
dans le maître et que le maître doit avoir con- 
fance en l'enfant. Des deux côtés le respect 
doit exister. Toutes les questions doivent être 
résolues en collaboration, car personne ne con- 
naît la vérité tout entière. Les maîtres peuvent 
beaucoup apprendre de leurs élèves, s'ils sont 
prêts à adopter une attitude humble, mais cou- 
rageuse. 

+ 
+ % 

M. Paul GEHEEB 
(Odenwaldschule, bei Heppenheim, 
Allemagne) 

Je ne veux pas vous parler, aujourd'hui, des 
détails de la coéducation ni de mon expé- 
rence pratique à cet égard, mais des principes 
généraux et des exigences de la coéducation. 
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Pour le développement de nos enfants, 
comme pour celui de l'humanité tout entière, 
nous avons besoin de liberté, de liberté 
comme moyen et comme base de l'éducation. 
Nietzsche a demandé une fois : « Liberté 
dans quel domaine et liberté dans quel but ? » 

Liberté à l'égard de toute limitation éon- 
ventionnelle, de toute obligation purement ex- 
térieure ; liberté de rechercher la bonne voie 
et de devenir vraiment ce que l'on est essen- 
tiellement. 

Pendant deux mille ans, la culture de l'Oc- 
cident a été masculine, dans le sens politique, 
scientifique, artistique et social. 

Le principe masculin était prédominant à 
très peu d'exceptions près. Les professions 
ont été considérées exclusivement du point de 
vue masculin. 

De tout temps, il est vrai, la mère a été un 
important facteur de l'éducation, mais seule- 
ment dans la famille. La femme n'a pas eu 
d'influence directe dans l’école, n1 dans l’ins- 
truction publique. 

La différence des sexes a été exagérée et 
les fonctions sociales des femmes ont été 
considérées comme inférieures à celles des 
hommes, de telle façon qu ‘aujourd’ hui encore, 
nous sommes incapables d'estimer quelle est 
la position réelle et normale de la femme dans 
la société. 

Dans beaucoup de pays, des droits poli- 
tiques égaux ont été accordés aux femmes et, 
de plus en plus, elles occupent des profes- 
sions autrefois réservées exclusivement aux 
hommes. C'est là la première émancipation 
de la femme. La seconde émancipation vien- 
dra quand l'éducation des femmes aura été 
adaptée à leurs besoins et ne sera plus, ainsi 
que c est souvent le cas, organisée de façon à 
satisfaire les exigences des-hommes: Quand la 
lutte pour l'obtention de droits égaux com- 
mença, les femmes furent cbligées de suivre 
un système éducatif approprié aux hommes. 
Le travail public des femmes est aussi néces- 
saire que celui des hommes, et 1l est impor- 
tant qu ‘elles fassent leur travail selon les carac- 
téristiques de leur sexe. Nous avons besoin de 
doctoresses, d'institutrices, et non seulement 
de docteurs et d'instituteurs. 


Un des premiers pas vers la véritable édu- 
cation est la coéducation. La co-instruction et 
la coéducation sont choses différentes. La co- 
éducation peut seulement être pratiquée dans 
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des communautés scolaires ayant comme 
modèle la vie de famille. La nature n'a pas 
créé les deux sexes pour qu'ils vivent isolés, 
et la séparation des enfants n'est pas natu- 
relle. à 

C'est un non-sens que de prétendre que 
seuls certains types d'enfants conviennent à la 
coéducation. On devrait les aider tous à sur- 
monter les difficultés; pour cela il faut une 
direction consciente de sa responsabilité. 

La coéducation dans l’enfance et l’adoles- 
cence et la libre coopération des hommes et 
des femmes à l'âge adulte, se comprenant 
les uns et les autres et travaillant en harmonie, 
amèneront une ère nouvelle dans la culture 
humaine. 


Li 
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L'Education sexuelle 
par M'° Cécile PILPEL 


(Child Study Association of America) 

La Child Study Association of America, 
fondée 1l y a 38 ans, a travaillé à pousser les 
parents à étudier l’histoire de l'éducation et de 
la pédagogie et à en juger les résultats à la 
lumière de leur expérience personnelle. 

Un aspect très important de cette étude, est 
l'éducation sexuelle. Souvent les parenis ont 
trouvé qu eux-mêmes étaient gênés par un sen- 
timent de pudeur dans la réponse à donner 
aux questions de leurs enfants. Ces difficultés 
furent graduellement vaincues grâce à la dis- 
cussion dans des groupes d'études et les mères 
ont généralement fait l'expérience que leur 
tâche de fournir des informations sexuelles 
était relativement fàcile. 

Les groupes arrivèrent à la conclusion géné- 
rale que l'instruction sexuelle devrait être 
donnée par les parents, mais que dans de cer- 
tains cas, une instruction individuelle pour- 
rait être donnée par le maître. 


“+ 
| M°° Marietta JOHNSON 
(Directrice de la School of Organic Education, 
Fairhope, Alabama) 


M'° Johnson, dans son langage énergique 
et caractéristique, prit la défense de la coédu- 
cation. Elle fit remarquer qu'il ne s'agissait 
pas de voter si nous devions avoir un monde 
avec ou sans sexe. Le sexe est là. 

La question qui se pose est : Qu'allons- 
nous faire à ce sujet ? Elle affirma que l’on 
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devrait enseigner aux enfants les faits prin- 
cipaux de la vie — enseigner simplement et 
franchement, que ce soit la mère, le père, ou 
le maître. Mais il n'est pas suffisant d'avoir 
plus de savoir — ni même plus d'idéals — il 
doit y avoir de la force : la puissance de ré- 
sister aux pensées et aux impulsions mauvaises ; 
la puissance de tenir haut les vrais idéals de 
conduite. 7 

Si l'école et la famille peuvent associer 
leurs efforts pour procurer des conditions de 
croissance qui amèneront et développeront la 
sincérité, la confiance et la joie de l'esprit, si 
elles peuvent fournir l'occasion d'un plein et 
entier épanouissement des facultés intellec- 
tuelles et émotives, une grande partie des élé- 
ments du problème disparaîtront. Nous pou- 
vons alors prédire sûrement des résultats favo- 
rables et multiples à cette chose mystérieuse 
que l'on nomme la vie. 


+ 

+ * 
M'° Suzanne PLATT | 
(précédemment directrice de la Home School, 


Grindelford, Derbyshire) 

M'° Platt a fait ressortir les idéals qui 
forment la base de son école et qu'elle a mis 
en pratique. 

(a) L'éducation en plein air. Les enfants 
travaillent, prennent leurs repas et dorment en 
plein air; ils acquièrent de la sorte la santé du 
corps et celle de l'esprit. Les garçons et les 
filles se promènent à volonté dans les landes 
et les collines; il n y a pas d'autre restriction 
à cette liberté que la promesse de revenir 
lorsque sonne la cloche du thé. La vie en 
plein air résout la plupart de nos problèmes, 
car ceux-ci sont principalement le résultat des 
restrictions imposées par quatre murs, des pu- 
pitres et d'autres conditions contre nature. 

(b) La franchise, en toutes choses; aucun 
commentaire n'est fait au sujet des amitiés 
entre filles et garçons. 

(c) La liberté pour tous, maîtres et élèves, 
fondée sur le respect dû aux droits des autres. 

Il y a deux obstacles qui se mettent tou- 
jours en travers de la voie, lorsqu'on veut 
atteindre l'idéal dans nos écoles : 

Ï. — La tyrannie des examens. 

Il. — La tendance de la part de l'adulte 
de s'arroger trop d'autorité, oubliant que gar- 
cons et filles se comprennent bien mieux entre 
eux que nous autres personnes mûres ne les 
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comprenons, et qu'ils sont bien plus capables 
de diriger leurs propres affaires que beaucoup 
d’entre nous ne le pensent. Nous avons la ten- 
dance à grossir des fautes dont il serait mieux 
de laisser se dérouler les conséquences sans 
notre ingérence; et nous adoptons des points 
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de vue morbides parce que nous craignons 
d'avoir confiance. 

Les écoles devraient être dirigées par des 
comités formés de maîtres assistés de garçons 
et de jeunes filles qui ont fourni la preuve de 
leur maturité d'esprit et de leur sens moral. 


L'Art au service de la Liberté 


Une section spéciale a examiné en détail 
les nouvelles méthodes d'enseignement de 
l'art. Avant d'en parler, 1l faut signaler le 
chœur Bakulé, qu a provoqué l'admiration 
de tous les congressistes, et dont les chants 
nous ont donné une vision nouvelle du véri- 
table rôle de l’art dans l'éducation et de ses 
possibilités insoupçonnées. Son chef, M. F. 
Bakulé, est maintenant réputé dans le monde 
entier, tant par son talent musical de premier 
ordre, que comme un pionnier en matière de 
pédagogie. En 1919, bien qu'il n'eût pas 
un sou en poche, 1l entreprit de démontrer 
qu on pouvait éveiller, même chez des enfants 
disgraciés, l'amour du travail, des sentiments 
idéalistes et des facultés d'expression créa- 
trice. [l eut un succès tel que les Américains, 
les premiers, en furent émerveillés. Ils décla- 
rèrent que les résultats obtenus constituaient 
l'expérience pédagogique la plus intéressante 
qui eût Jamais été tentée en Europe et la 
Croix Rouge américaine lui accorda inconti- 
nent un don de 25.000 dollars. Grâce à cette 
aide pécuniaire, M. Bakulé fonda l'Institut 
Bakulé, où il élève gratuitement des enfants 
recueillis dans les quartiers les plus miséra- 
bles de la ville de Prague. Depuis lors, son 
chœur d'enfants a fait des tournées en Amé- 
rique et dans plusieurs pays d'Europe et, 
encouragé par son succès, M. Bakulé a conçu 
le plan d'une « Croisade des enfants pour la 
conquête de la paix ». 

C'est par un voyage autour du monde que 
le chœur Bakulé s'est attiré la sympathie des 
jeunes gens de tous les pays et qu'il a créé 
entre eux des liens d'amitié. Comme consé- 
quence de ces visites, des groupements se 
sont déjà formés en Allemagne, au Danemark 
et dernièrement en Suisse. Le Chœur fut con- 
vié au Congrès de Heidelberg, en 1925, et, 
à Locarno, il nous émut par la pure beauté 
de son expression artistique. Chaque fois que 


ces enfants tchéco-slovaques donnaient un 
concert, le théâtre regorgeait de monde, et 
pourtant ils ne se laissaient pas intimider par 
cet auditoire de 1.500 personnes provenant 
de tous les points du globe; ils s abandon- 
naient à l'expression spontanée et Joyeuse de 
leur sentiment. Leurs exécutions témoignaient 
d'une oreille juste, d'un rythme tour à tour 
souple et ferme, d'un sens affiné de la mélo- 
die, du phrasé et des nuances. Pour leurs au- 
diteurs charmés, leur musique était un événe- 
ment; pour eux, elle était un moyen naturel 
d'exprimer des choses trop profondes pour la 
parole et insaisissables pour l'œil, des 
choses que la mélodie seule peut évoquer. M. 
F. Bakulé les dirigeait avec maîtrise. Sem- 
blable à une brise ridant la surface de l'eau, 
chaque coup de sa baguette faisait vibrer l'âme 
collective des exécutants. 

Dans sa conférence sur « L'art et la vie de 
l'enfant », M. Bakulé a insisté une fois de 
plus sur sa conception de l’art comme moyen 
d'éducation. Il a donné un exemple concret 
de la façon dont ses élèves travaillent et dont 
il les aide. Sa méthode fait un contraste 
étrange avec les prescriptions des programmes 
officiels et avec le morcellement de l'en- 
seignement qui résulte des divisions absurdes 
de l'horaire des leçons. 

La première idée d’une œuvre d'art qu'il 
a décrite au cours de sa conférence est due à 
un garçon de neuf ans, nommé Sharkam, 
lequel entreprit de fabriquer un kangourou ar- 
ticulé en bois. Ruda, une fillette de quinze 
ans, trouvant l’idée bonne, résolut de recréer 
ainsi tous les héros des contes de Kipling. 
Tous deux se mirent en devoir de sculpter 
dans le bois les images de l'oncle Hippo, de 
la tante Girafe et des autres personnages de 
« L'enfant d'éléphant » de Kipling; et, peu 
à peu, d'autres enfants poursuivirent la réali- 
sation de cette idée, si bien que tous les 
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animaux furent représentés, chacun dans un 
paysage approprié. Cette confection de jouets 
ermit aux élèves d'étudier la flore de 
Fabia du Sud et de se familiariser avec 
diverses particularités des pays étrangers. 
Elle leur fournit l’occasion de manifester leur 
imagination créatrice toute neuve, en même 
temps qu'elle éveillait en eux l'esprit inter- 
national. 

Pour résumer la conclusion à laquelle 
aboutirent toutes nos discussions sur ce sujet 
de l'expression créatrice, nous ne pouvons faire 
mieux que d'indiquer en terminant les trois 
principes fondamentaux de M. Bakulé. Sa 
conviction est que tout enfant normal est ca- 
pable de développer ses facultés esthétiques, 
et que tout maître comprenant l'enfant peut 
l'éduquer par le moyen et en vue de l'art, 
même s'il n'est lui-même doué pour aucun 
art, autre que celui du pédagogue. Ensuite, 
toujours d’après M. Bakulé, tout ce qui favo- 
rise l'essor de la vie constitue le terrain dans 
lequel pourra germer la semence créatrice. 
C'est une éducation ainsi enrichie par l’art 
qui fera l'homme complet, le plus beau chef- 
d'œuvre du plus sacré des arts, l’art de l'édu- 
cation. 


(Ceux de nos lecteurs qui désirent de plus 
amples détails sur l’œuvre de M. Bahulé les 
trouveront dans le livre que va publier la Mai- 
son Flammarion à Paris : Ad. FERRIÈRE, 
Trois pionniers de l'éducation nouvelle, H. 


Lietz, G. Lombardo-Radice, F. Bakulé). 


Les méthodes nouvelles dans l’enseignement 
artistique 
C'est le Dr Karl W ilker qui a présidé les séan- 


ces très fréquentées de la section d'enseignement 
artistique, séances au cours desquelles ont été 
faites plusieurs communications. 

Le Dr Stefan SZUMAN (de Poznan, en Pologne), a 
fait une conférence sur le dessin comme moyen 
d'expression de l'enfant et sur l'enseignement 
moderne du dessin. Il a comparé l'art des peuples 
primitifs et l'expression artistique de l'enfant, l'un 
et l'autre mettant en lumière l'élément typique et 
caractéristique, Dans l'enseignement du dessin, 
l'on devrait s'efforcer de respecter l'analogie 
essentielle de l'art enfantin et de l'art populaire. 
Voici les problèmes pratiques qui se posent à ce 
sujet : comment l'éducateur peut-il faciliter l'évo- 
lution des qualités spécifiques de l'art enfantin 
sans les détruire, et par quel moyen peut-on passer 
de l'art naïf à l'art conscient ? 

Dans la discussion, le Dr Debrunner, de Zurich, 
fit plusieurs objections, notamment quant à la 
correction et à l'analyse des dessins d'enfants. 
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Miume Marta BERGEMANN-KRŒNITZER (de Îéna) a 
parlé de la sculpture comme moyen d'expression 
de l'enfant. La matière plastique est particuliè- 
rement favorable à cette expression et elle permet 
au maître d'observer de très près la vie intérieure 
et l'expérience de l'enfant, car ce dernier peut 
exprimer par ce moyen beaucoup de choses qu'il 
serait incapable d'exprimer avec des mots ou de 
tout autre façon. Les pédagogues et les médecins 
devraient donc apprendre à lire et à interpréter 
correctement ce langage plastique de l'enfant, A 
l'aide de photographies montrant le développe- 
ment de la sculpture enfantine, l'orateur prouva 
avec quelle lenteur la véritable œuvre d'art se 
dégage des ébauches primitives. 


Miss Grace CRUTTWELL (de la St, Leonard's 
school, à St, Andrews en Ecosse) a traité des nou- 
velles méthodes d'enseignement de l'art en usage 
en Ecosse. Comme point de départ, on doit choi- 
sir, non pas le crayon, mais la couleur, qui est un 
moyen d'expression beaucoup mieux adapté à 
l'enfant. L'enseignement de l'art doit viser à la 
libération des facultés créatrices de l'enfant, l'ora- 
teur montra des dessins et des peintures d'enfants, 
dont une partie fut exécutée à domicile, tout à Fait 
spontanément et à l'insu du maître, et qui sont la 
meilleure preuve de la perfection technique à quoi 
peuvent atteindre les enfants. 
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Le Dr Paul DENGLER, de Vienne, a exposé l'acti- 
vité de Franz Cizek, qui a débuté il y a trente ans. 
Sa classe d'art n'est malheureusement accessible 
qu'à un petit nombre d'élèves, mais son influence 
est considérable, L'œuvre de Charles Rothe 
possède une valeur pédagogique encore plus 
grande. Rothe distingue deux types d'enfants : les 
observateurs et les constructeurs. Le maître de des- 
sin devrait s'efforcer de développer ces qualités 
typiques chez tous les enfants et d'empêcher leur 
divorce. Outre Cizek et Rothe, l'orateur a men- 
tionné Tatter, qui met en lumière le facteur 
intérieur et religieux et dont l'œuvre autorise les 
plus grands espoirs. Dans la nouvelle organisation 
de l'instruction publique en Autriche, notamment, 
on lsisse une extrême liberté d'expression à toutes 
les fortes personnalités, 
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Le Dr J.-W. Mack (de Hembsurs) se réfère à la 
grande exposition organisée par les instituteurs 
wurtembergeois : elle prouve qu'un matériel tout 
à fait brut peut-être une source de vie créatrice. 
Lui aussi déclare que l'enfant doit faire ses pre- 
miers essais avec des couleurs et non pas avec un 
crayon. Îl n'est pas indispensable que le maître 
soit un dessinateur habile, car son rôle n'est pas 
d'enseigner une technique, mais d'aider l'enfant 
à trouver sa propre forme d'expression. Îl ne s en- 
suit pas, bien entendu, que l'enfant ne doive pas 
peindre d'après nature. Ce qui est essentiel, 
c'est la conhance de chaque être humain en son 
pouvoir de création. 
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MM. William Lotric (de Hambourg) et W. 
DAIBER (de Stein, près de Nuremberg), ont donné 
un commentaire de l'œuvre de Gustave Britsch, 
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malheureusement interrompue par une mort pré- 
maturée. Sa « Theorie ur Édenden Kunst n, 
vient dêtre publiée par Egon Kornmann, chez 
Bruckmann à Munich. La tâche essentielle du 
maître, c'est de fixer les désirs et les velléités de 
l'enfant. Si l'enfant éprouve le désir d'apprendre 
telle ou telle chose, il ne doit pas perpétuellement 
reculer devant l'effort nécessaire. |l existe cent 
méthodes de travail différentes, mais il est un 
principe quil ne faut jamais oublier, c'est que 
« l'enfant est le Facteur constant ». 


L 
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Me Irmgard SANDER (Innbruck) a souligné à quel 
joint la liberté est possible dans l'enseignement de 
‘art, mais quelles limitations subsistent malgré 
cette liberté, Une de ces limitations est la person- 
nalité du maître qui trouve partout et toujours son 
expression dans les œuvres des enfants Dans la 
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pratique, il convient par-dessus tout d'avoir pré- 
sentes à l'esprit les activités actuelles de l'enfant. 
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Le Dr Wilhelm Viola (de Vienne), a parlé, lui 
aussi, de la valeur de l'art de Franz Cizek, pour 
éveiller les facultés créatrices de l'enfant et pour 
le protéger contre l'oppression des adultes et de 

école. 

Enfin, le Dr Karl WILKER a fait remarquer 
qu'une partie seulement de l'immense domaine 
de l'art avait été prise en considération. C'est à 
peine si, ici ou là, l'exposition a fourni quelques 
documents sur l'expression de l'enfant par le 
moven de la musique, du théâtre et de la danse 
rythmique, et sur l'art et le jeu dans leurs rap- 

orts avec l'enfant. Tous ces sujets auraient éga- 
nas fort bien pu donner lieu à des discussions 
approfondies. 


L'Histoire et l'esprit international 


Les guerres, les troubles dont souffre l'Eu- 
rope, les hideurs de notre organisation sociale 
sont imputables pour une grande part au 
pitoyable enseignement de l'histoire tel qu'on 
le donnait, hier encore, dans les écoles. Trop 
souvent les hommes se complaisent platement 
à l'idée que leur propre pays a toujours eu 
le bon droit pour lui et que son histoire est la 
seule au monde qui vaille la peine d'être étu- 
diée; d'autre part, on prend à tort pour de 
l'histoire la mémorisation de faits historiques 
sans aucune corrélation les uns avec les autres. 
Ces deux erreurs conjointes ont inspiré à l’en- 
fant le dégoût de tout ce qui touche à l'his- 
toire et ont séparé les nations par une foule 
de malentendus qui engendrent la défiance. 
C'est à peine si l’on commence à se rendre 
compte de la situation tragique dans laquelle 
cette ignorance, ces préjugés et cette 1in- 
croyable étroitesse d'esprit ont plongé le 
monde. 

Aussi bien réclame-t-on de toutes parts un 
nouvel enseignement de l'histoire. Bien plus, 
un nouveau courant d'opinion se dessine 
aujourd'hui. En Amérique comme en Europe, 
les chefs du mouvement pédagogique s'oc- 
cupent de cette question vitale de l’enseigne- 
ment de l'histoire à l'école, parce qu'ils ont 
compris qu'il faut absolument choisir entre 
le nationalisme, qui conduit à la guerre et à 
la destruction complète de la civilisation, et 
l'internationalisme bien compris, qui seul peut 
permettre l'union des peuples résolus au res- 
pect mutuel et à la collaboration pour le bien 


de l'humanité. Aussi l'enseignement de l’his- 
toire doit-il se libérer des préjugés nationaux, 
du chauvinisme et de la confiance aveugle 
dans les enseignements des manuels. Et les 
maîtres qui en sont chargés doivent être des 
hommes et des femmes à l'esprit large, qui 
aient pris contact avec d autres peuples et qui, 
cela va de soi, connaissent bien l'histoire de 
leur propre pays, mais sans perdre la notion 
exacte de son rapport avec l'histoire univer- 
selle. 

Un groupe spécial consacré à l'étude des 
méthodes nouvelles dans l’enseignement de 
l'histoire a été très apprécié des quelques 
membres du congrès qui s intéressaient à cet 
aspect particulier de l'éducation, et ont 
apprécié comme 1l convenait le privilège de 
compter parmi les conférenciers, M. Paul 
Otlet, du Palais mondial de Bruxelles, et 
le D" Harold Rugg, des Etats-Unis, qui ont 
tous deux fait des expériences dans ce 
domaine. 
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Le Dr RUGG a insisté sur la nécessité d'un cours 
unique de sciences sociales embrassant l'histoire, 
la géographie et la morale, chacune de ces trois 
disciplines dépendant trop étroitement des deux 
autres pour être profilables, si on l'étudie isolé- 
ment. 


Les jeunes gens doivent être préparés aux de- 
voirs, aussi nombreux qu'impérieux, que leur im- 
posent notre vie sociale et industrielle, et ils ne 
sauraient l'être sans une réorganisation complète 
des études sociales. Le Dr Rugg est en train de 
refaire les manuels d'histoire en usage dans les 
écoles américaines et sa méthode fait bien augurer 
du succès de son entreprise. Contrairement aux 
anciens auteurs de manuels, qui s'en remettaient 
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à leur propre sagesse — ou à leur propre folie, — 
il s'est entouré de quinze collaborateurs jouissant 
chacun d'une autorité reconnue dans un domaine 
spécial des sciences sociales. Ils examinent ensem- 
ble les anciens manuels d'histoire et préparent des 
cours coordonnés de sciences sociales, psychologi- 
quement adaptés aux besoins ét aux intérêts de 
l'enfant. 
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M. P. OTLET. Histoire de l'hurnanité. 


En Europe, M. Otlet a beaucoup travaillé en 
faveur de l'enseignement de l'histoire. Persuadé 
que la communauté, dans son sens le plus large, 
doit s'intéresser activement à l'histoire de la race 
humaine, il a consacré plusieurs années à déve- 
lopper cet intérêt, et il a créé dans ce dessein, à 
Bruxelles, le Palais mondial, musée unique en son 
genre d'histoire graphique. Il a organisé plusieurs 
salles, illustrant chacune une période de la civi- 
lisation, de sorte que le musée, dans son ensem- 
ble, donne une image des progrès de l'humanité 
à travers les âges. Ce musée sert à l'instruction des 
écoliers de Bruxelles et de nombreux visiteurs du 


monde entier. 
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Miss CORNELL. Les centres d'intérêt en histoire. 
Miss Cornell, de l'Ecole Francis W. Parker, à 


Chicago, a apporté une contribution particulière- 
ment intéressanté et utile à notre sujet par ses sug- 
gestions pratiques sur l'application des nouvelles 
méthodes en classe. Elle bouleverse complètement 
le vieux système d'enseignement des faits histori- 
ques, et le remplace par un programme progressit 
et attrayant quelle a éprouvé elle-même et jugé 
réalisable. Partant du principe que l'histoire est 
le tableau de la vie sociale de l'humanité, et que 
le développement social de l'enfant est un facteur 
essentiel de l'éducation, elle en conclut que le cen- 
tre du travail, durant les six premières années au 
moins, devrait être constitué par une unité histo- 
rique. On doit tenir compte de certaines exigences 
dans le choix de ce centre d'intérêt. Il faut qu'il 
permette la sélection d'un petit nombre de points 
importants, et qu'il soit compatible avec une mar- 
che un peu rapide qui maintienne en haleine l'in- 
térêt de l'enfant. En outre, ce doit être un pro- 
blème dont l'enfant ait à chercher la solution, et 
qui offre un aliment suffisant à toutes ses activités. 
Enfin, et c'est là l'important, il doit répondre aux 
véritables intérêts psychologiques de l'enfant, Un 
exemple concret d'unité de ce genre, telle qu'elle 
est en usage à l'Ecole de Francis Parker, c'est la 
question suivante : « Comment les peuples ont-ils 
résolu le problème des villes à » étte question 
sert de base de travail durant la première ou la 
seconde année de l'école primaire supérieure, et 
c'est autour d'elle que vient se grouper, non seu- 
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lement l'étude de l'histoire, mais celles de la géo- 
graphie, de la littérature, des beaux-arts et des arts 
manuels, de façon à former un ensemble cohérent 
d'études sociales. Le sujet historique ainsi choisi 
permet de suivre pas à pas l’évolution de la vie 
des cités, depuis l'époque de l'ancienne Thèbes, 
d'Athènes et de Rome jusqu'à n'importe quelle 


ville moderne familière aux enfants, en passant 
par Florence et Londres au Moyen-Âge. Ce pro- 
gramme offre d'abondantes occasions de créer 


l'atmosphère historique voulue, et il donne une 
notion très riche de la façon dont se développent 
nos cités, des problèmes qu'elles ont à résoudre 
et de la place occupée par l'enfant dans la société 
moderne. 
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Miss HALLSTEN-KALLIA et D' D. MACKAY : 
L'esprit international. 


Une séance de groupe fut consacrée au pro- 


blème de la Société des nations à l'école. Le Dr 
Mackay, d'Écosse, insista sur l'importance de 
l'esprit international, et Miss Hallsten-Kallia, du 


Secrétariat de la Société des nations (Section de 
coopération intellectuelle) esquissa l'œuvre accom- 
plie par la S. D. N. dans ce dornaine. C'est en 
1923, dit-elle, que l'Assemblée recommanda pour 
la première fois aux gouvernements d'attirer 
l'attention des écoliers sur la Société des nations et 
ses activités fondamentales. Une sous-commission 
fut constituée afin de répandre une documentation 
digne de foi sur la S. D. N. Elle a publié depuis 
lors une série de recommandations oque l'on peut 
se procurer auprès du Secrétariat, à Genève, Tlou- 
tefois, il importe extrêmement de mettre le public 


en garde contre les dangers d'une propagande 
dépourvue de caractère officiel. Bien qu'elles 
fussent animées des meilleures intentions, cer- 
taines organisations ont, dans divers pays, des- 
servi la S. D. N. par la faute dune telle 


propagande. D'ailleurs, la commission est intime- 
ment persuadée que le succès de cet enseignement 
dépend entièrement du maître. Le Secrétariat est 
disposé À fournir la documentation nécessaire, 
mais il est bien entendu que celle-ci est strictement 
impartiale, et que c'est affaire aux enfants de 
formuler un jugement, non à une autorité exté- 
rieure. 


# 
+ # 


Me L. FLorov 


Mme Ludmilla Floroy a fait une communication 
intéressante sur l'application de méthodes pro- 
gressives à l'enseignement de l'histoire dans les 
écoles ordinaires, et elle en a donné une preuve 
concrète en montrant divers travaux manuels 
relatifs à l'histoire, faits par ses élèves dans une 
école supérieure roumaine. 
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IV. Ecoles publiques rénovées 
et œuvres nationales en faveur de l'enfance 


ALLEMAGNE 


Les Communautés scolaires de Hambourg 


Tout le monde connaît l'œuvre révolutionnaire 
des Gemeinschaftsschulen — communautés sco- 
laires — de Hambourg. Nous en avons parlé dans 
notre n° 6 (avril 1923, p. 30). 


M. Wilhelm Lottig fut un des initiateurs de ce 
mouvement, dont les racines plongent loin, bien 
avant la guerre et les transformations sociales qui 
l'ont suivie ;: il a exposé les conditions difficiles 
dans lesquelles sont nées ces grandes écoles, mais 
l'enthousiasme irrésistible des parents qui ont de- 
mandé la création. Là, garçons et filles, travaillent 
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en étroite corrélation entre eux et avec les maîtres. 
Ceux-ci estiment que la vraie liberté est atteinte 
. lorsqu'ils s'abstiennent d'intervenir de façon arbi- 
traire ou préconçue, veillant, au contraire, à laisser 


le champ libre à l'expression spontanée et cons- 
tructive de l'enfant au moment — ou aux périodes 
de son évolution — où elle se manifeste. 


- Attendre et comprendre, telle est la tâche essen- 
tielle du maître, täche non moins accaparante que 
l'ancienne, celle de l'école traditionnelle, mais inf- 
niment plus captivante et riche en résultats satis- 
faisants. Nourrir les intérêts vivants qui se mani- 
festent, c'est contribuer de la façon la plus efhicace 
à l'avenement de vraies personnalités. 


* 
: + 


Ce serait ici le lieu de parler des efforts de M. 
Wilhelm Paulsen à Berlin. Mais comme nous 
avons en portefeuille un grand article biographi- 
que sur lui, son œuvre et son dernier livre, on 
nous permettra de passer ici — trop rapidement 
— par-dessus les apports de première valeur qu'a 
faits M. Paulsen au congrès de Locarno. Nos lec- 
teurs ne perdront rien à attendre. 


AUTRICHE 
La rénovation de l'école en Autriche 


(Extrait d'une conférence faite par M. Otto 
GLŒCKEL, conseiller national, président du Conseil 
de l'école municipale de Vienne.) 

L'écroulement de l'empire austro-hongrois a 
entraîné avec lui l'appauvrissement complet de la 
ville de Vienne. La misère y était devenue im- 
mense et ce n'est que grâce au secours interna- 
tional que l'on a pu procurer la subsistance néces- 
saire aux adultes et à l'assistance de l'étranger que 
la jeunesse a pu être sauvée du pire. Immédiate- 
ment après la guerre effroyable et sanglante, la 
commisération et la solidarité se sont manifestées 
à notre égard. Mais, d'autre part, le danger mena- 
çait de réduire l'Autriche à la mentalité d'un état 
de mendicité. C'est un signe de grande force inté- 
rieure, un signe de forte affirmation vitale que 
Vienne ne soit pas devenue une Venise, comme 
on l'avait prédit, mais un centre de travail pour 
la reconstitution du pays. Une saine politique 
financière a permis à la ville de Vienne de repren- 
dre son activité. Le pédagogue ne saurait jamais 
assez apprécier le bienfait de cette entreprise gran- 
diose de construire des immeubles qui offrent à 
plus de cent mille personnes des appartements 
modernes clairs et bien aérés. Les gens tiennent 
beaucoup à ce que leur logement soit salubre, con- 
fortable et joli et l'influence sur les enfants en est 
extrêmement heureuse. Tous les édifices des insti- 
tutions de prévoyances, à commencer par celles 
de la protection des ouvrières enceintes, de la lutte 
contre la syphilis et la tuberculose, sont pourvus 
de toutes les installations modernes. La mortalité 
enfantile a diminué du 54 %. 

Toute l'Autriche a montré un grand intérêt pour 
la réorganisation de l'instruction publique réalisée 
à Vienne. Les écoles primaires autrichiennes, 
adoptant un nouveau programme basé sur les prin- 
cipes de l'enseignement autochtone, concentrique 
et de l'école active, ont été entièrement réformées. 
L'horaire ordinaire qui fragmente mécaniquement 
d'heure en heure, le trayail de l'esprit a disparu 
et, à sa place, un nouveau plan a été introduit, 
disposant la matière à enseigner par jours et par 
semaines. L'enseignement est autant que possible 
intuitif et concret. Vienne, le livre de lecture 
de l'écolier est depuis longtemps mis de côté : il 
est remplacé par les lectures de classe extraites 
de 120 volumes considérés actuellement comme 
typiques quant à leur genre et à leur contenu. Par 
ces lectures, la jeunesse est conduite de la légende 
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aux classiques. Il faut aussi remarquer que la mu- 
nicipalité de Vienne offre aux élèves toutes les 
fournitures de classe gratuitement. L'ancien cata- 
logue scolaire, véritable épouvantail de La jeunesse, 
est remplacé par une fiche de l'écolier, sur la- 
quelle est noté, pendant les huit années scolaires 
obligatoires, outre le travail de l'enfant, son déve- 
loppement physique et moral. 

Far les nouvelles lois scolaires, le programme 
d'études des quatre classes de l'école principale, 
faisant suite à l'école enfantine, est équivalent au 
programme des quatre classes inférieures de l'école 
or cnnalle et du gymnase (Realschule). La 
même équivalence est également établie pour les 
trois classes inférieures du gymnase classique. Par 
là est facilité le passage entre ces différents types 
d'écoles. Cela veut dire aussi qu'il y a l'école uni- 
que pour tous les enfants jusqu à leur treizième 
année et pour 82 % d'entre eux jusqu'à la qua- 
torzième année. La conséquence en est que même 
les enfants de parents pauvres peuvent passer à 
l'école supérieure, après de bonnes études, sans 
examens d'admission. Grâce aux écoles spéciales, 
avec internats subventionnés par l'Etat, même les 
enfants qui n'ont pas suivi régulièrement les clas 
ses supérieures du gymnase, peuvent continuer 
leurs études en vue d obtenir le certificat de matu- 
rité. L'école secondaire pour ouvriers permet aux 
jeunes gens qui, après |4 ans révolus, doivent 
déjà gagner leur vie, de se préparer quand même 
aux études universitaires. L'Autriche est trop pau: 
vre pour laisser se perdre des valeurs intellec- 
tuelles naïssantes. : 

Le programme de la réforme scolaire est, jus- 
qu'à ce jour, scrupuleusement observé. En 1926 : 
réforme des écoles primaires ; en 1927 : par la 
loi du 2 août, réforme des écoles secondaires. En 
1928 s'accomplira la réforme de l'école normale. 
Alors la base sera donnée pour la réforme bien 
müûrie de l’université. Ce programme, jusqu à pré- 
sent à moitié exécuté, montre bien que dans notre 
petite République, il existe une volonté ferme et 
que nous mettons force et enthousiasme à l'œuvre, 
afin de faciliter à la jeunesse la lutte pour l'exis- 


tence. 
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Rapport sur la réforme scolaire en Autriche 


par M. Victor FABRUS, conseiller au Ministère, 
Vienne. 


En connexion avec la conférence de M. le Prési- 
dent Glœckel, et vu le temps limité que j'ai à ma 
disposition, je voudrais relever dans la multitude 
des problèmes traités seulement deux points. D'a- 
bord, je voudrais vous montrer comment, dans 
l'espace de huit ans, il a été possible d'adapter 
complètement l'instruction publique de tout un 
pays aux exigences sentiques de la pédagogie 
de nos jours. C'est en 9 que fut tout d'abord 
convoquée par le Ministre de l'Instruction publique 
une assemblée de spécialistes pédagogues qui s est 
constituée en une commission pour la réforme sco- 
laire (aujourd'hui c'est la Section scientifique de 
l'Instruction publique). Le programme élaboré 
pour la transformation complète de l'instruction 
publique, fut soumis à tout le corps enseignant 
et, graduellement, on en a réalisé une partie après 
l'autre. D'abord ont été établies les grandes lignes 
directrices, ensuite des essais pratiques, entrepris 
par trois cents maîtres de classe environ ; puis est 
venue l'élaboration théorique du détail des problè- 
mes, étudié dans les groupements libres d'institu- 
teurs, dans des conférences, dans les journaux, 
aux cours de vacances : cela aboutis à la transfor- 
mation des classes d'essai en des classes régulières 
définitives et finalement à l'adoption de la réforme 
par le corps enseignant tout entier. Ainsi des pro- 
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blèmes tant discutés, tels que l'école autochtone, 
l'école nouvelle et pratique, l'école active, l'école 
collective communale, le développement physique 
et moral de l'enfant et de son initiative, les ques- 
tions touchant à la sociologie de la classe; etc., ont 
reçu par l'expérience même leur solution et leur 
réalisation. Ainsi, nous nous sommes eflorcés de 
renouveler toute notre instruction publique dans 
le sens de la démocratie vivante, sous la direction 
u ministère de l'Instruction publique, en colla- 
boration avec toutes les forces actives du corps 
enseignant et des parents. : 
ans la multitude des problèmes pédagogiques 
soulevés par notre réforme, je voudrais encore en 
faire ressortir un seul, c'est celui de l'enseigne- 
ment d'ensemble, c'est-à-dire que dans nos écoles 
primaires, nous tendons à nous débarrasser systé- 
matiquement de l'enseignement routinier des bran- 
ches séparées, pour le remplacer par un ensei- 
gnement global des connaissances pratiques, 
orienté davantage vers la réalité vivante et mieux 
adapté à la mentalité de l'enfant. Notre pro- 
gramme d'études pour les écoles primaires est un 
excellent programme d'instruction qui a déjà donné 
ses preuves pendant six années et il est définitive- 
ment appliqué depuis 1926 dans tout l'Etat autri- 
chien. Les programmes qui ont été élaborés par les 
maîtres eux-mêmes contiennent la matière de l'en- 
seignement, mais le programme général n'indique 
que l'état et le degré de l'instruction pour chaque 
âge et montre aussi les moyens dont le maître peut 
isposer. Ainsi, nous avons réussi à libérer les 
maîtres des entraves des anciennes prescriptions 
des programmes d'étude et par là nous avons éga- 
lement fait un pas vers la libération des forces 


créatrices de l'enfant. 
BULGARIE 


Qu'’entendons-nous 
par éducation nouvelle et comment travaillons-nous 
pour la développer en Bulgarie 
par M. D. KATZAROFF 


Nous considérons que l'essentiel, dans l'éduca- 
tion nouvelle, ce ne sont pas les nouvelles métho- 
des d'enseignement ou d'organisation du travail 
scolaire, mais bien l'esprit nouveau, la conception 
nouvelle, l'attitude nouvelle — en opposition à 
tout ce qu'il y a d'ancien — vis-à-vis de tous les 
problèmes d'éducation. 

Nous considérons, par conséquent, qu'un véri- 
table changement dans le domaine de l'éducation 
ne saurait se produire, avant que cet esprit nou- 
veau ait pénétré l'âme des éducateurs. Il nous faut 
avant tout un type nouveau d'édücateur, ayant une 
compréhension nouvelle des trois éléments fonda- 
mentaux de toute éducation : l'enfant, le milieu, 
éducatif, le maître lui-même. 

L'éducateur doit tout d’abord modifier complè- 
tement son attitude vis-à-vis de l'enfant et de ses 
besoins de développement : il doit avoir une 
estime sans bornes pour la personnalité de celui- 
ci, c'est-à-dire pour les possibilités infinies de dé- 
veloppement cachées dans sa nature. 

Pour le maître, le but de l'éducation doit être 
de faire de chaque enfant une personnalité 
morale libre, développant sans entraves les qualités 
positives et nobles de son être humain. 

Il doit être persuadé que la force de l'éducation 
réside dans la personnalité du maître lui-même, 
et qu'il ne pourra faire de: l'éducation nouvelle 
qu'en se perfectionnant lui-même et en dévelop- 
pant constamment les plus hautes qualités morales 
de son être. Pour cela, il doit être animé d'une 
foi ardente en un idéal de vie pure, qui fera de 
sa personnalité un centre d'attrait naturel pour la 
libre évolution spirituelle de l'enfant. 

Enfin, il doit être convaincu qu'il est nécessaire 
de changer non seulement la technique éducative, 
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mais aussi l'atmosphère totale — matérielle et spi- 
rituelle — qui enveloppe l'enfant partout où il se 
trouve, et forme la source unique de nourriture 
indispensable à son développement. Il faut créer 
un nouveau milieu éducatif pour l'enfant. 

Pour arriver à tout cela, il faut que le maître 
s'initie à une nouvelle technique éducative, se crée 
une nouvelle culture, une philosophie, un credo 

édagogique. Et cette culture ‘doit être basée sur 
es trois principes fondamentaux suivants : 
l'amour illimité pour l'enfant tel qu'il est, avec 
ses qualités et ses défauts ; la liberté de l'enfant et 
du maître : l'expérience active et créatrice. 

L'amour pour l'enfant est la condition sine qua 
non de la vocation pédagogique. 

La liberté de l'enfant et maître (il s'agit sur- 
tout de la liberté spirituelle) — voilà le critère uni- 
que de la perfection du travail éducatif : plus la 
liberté que l'on réussit à donner à l'enfant est 
grande, plus le travail éducatif est bon. 

L'expérience, —. c'est-à-dire l'appropriation 
constante du travail éducatif à l'ensemble es con- 
ditions concrètes de ce travail — est l'unique mé- 
thode d'éducation et d'instruction créatrices et 
vivantes. 

En outre, l'éducateur nouveau doit posséder les 
qualités suivantes : 

Il doit sentir sa profession comme un apostolat, 
comme une vocation unique, et sy adonner avec 
le maximum d'idéalisme. 

Il doit faire un effort constant vers son perfec- 
tionnement moral et intellectuel. 

Il doit suivre toujours son propre génie, et, tout 
en cherchant à s'inspirer d'autres éducateurs, ne 
pas les imiter. 

oit avant tout créer dans sa classe (ou son 
école) une atmosphère de sincérité, de franchise, 
de confiance réciproque, de simplicité, de bonte, 
de gaîté, de joie, d'entr'aide et d'estime réci- 
proque. 

Il doit placer les enfants dans un milieu riche 
et varié, proche de la vie et de la nature. 

Il ne doit jamais présenter aux enfants un tra- 
vail entièrement préparé d'avance, il doit créer 
son travail et celui des enfants sur place. 

Pour atteindre tout cela, il doit avant tout libé- 
rer sa propre personne. ans les circonstances 
extérieures défavorables à son travail, il ne doit 
voir qu'un stimulant à son énergie morale et intel- 
semelle. l'excitant à lutter et à vaincre les diff-- 
cultés. 

Voilà les idées que nous cherchons — par une 
intense propagande écrite et orale — à faire péné- 
trer dans les esprits de nos instituteurs. Puis nous 
cherchons à dénicher les convertis, pour les aider 
moralement et matériellement, par tous les moyens 
à notre disposition, afin qu'ils puissent marcher 


toujours en avant. sn 
CALIFORNIE 
L'éducation en Californie 
par M. William RUTHERFORD 
Principal de la Galt Joint Union High School, à 
Galt, Californie, représentant du Conseil péda- 
ogique de l'Association des Maîtres de l'Etat 
e Californie (30.000 membres) et de l'Associa- 
tion des Directeurs d'Ecoles secondaires publi- 
ques de Californie. 
es écoles publiques de l'Etat de Californie mo- 
difient constamment leur programme pour le met- 
tre au point des progrès actuels et aucune dépense 
ne semble excessive lorsque l'introduction d idées 
nouvelles apparaît comme d'une utilité réelle. La 
loi de l'Etat et celle du gouvernement stipulenit 
que tous les enfants reçoivent pres l'édu- 
cation et la totalité du matériel d'instruction : il 
y a de même gratuité du transport en autobus 
pour aller à l'écolé et en revenir. Il n'est fait 
aucune distinction de classes sociales, à aucun 
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blèmes tant discutés, tels que l'école autochtone, 
l'école nouvelle et pratique, l'école active, l'école 
collective commuaale, le développement physique 
et moral de l'enfant et de son initiative, les ques- 
tions touchant à la sociologie de la classe; etc., ont 
reçu par l'expérience même leur solution et leur 
réalisation. Ainsi, nous nous sommes eflorcés de 
renouveler toute notre instruction publique dans 
e sens de la démocratie vivante, sous la direction 
du ministère de l'Instruction publique, en colla- 
boration avec toutes les forces actives du corps 
enseignant et des parents. 

Dans la multitude des problèmes pédagogiques 
soulevés par notre réforme, je voudrais encore en 
faire ressortir un seul, c'est celui de l’enseigne- 
ment d'ensemble, c'est-à-dire que dans nos écoles 
primaires, nous tendons à nous débarrasser systé- 
matiquement de l'enseignement routinier des bran- 
ches séparées, pour le remplacer par un ensei- 
gnement et des connaissances pratiques, 
orienté davantage vers la réalité vivante et mieux 
adapté à la mentalité de l'enfant. Notre pro- 
gramme d'études pour les écoles primaires est un 
excellent programme d'instruction qui a déjà donné 
ses preuves pendant six années et il est définitive- 
ment appliqué depuis 1926 dans tout l'Etat autri- 
chien, Les programmes qui ont été élaborés par les 
maîtres eux-mêmes contiennent la matière de l'en- 
seignement, mais le programme général n'indique 
que l'état et le degré de l'instruction pour chaque 
âge et montre aussi les moyens dont le maître peut 
disposer. Ainsi, nous avons réussi à libérer les 
maitres des entraves des anciennes prescriptions 
des programmes d'étude et par là nous avons éga- 
lement fait un pas vers la libération des forces 


créatrices de l'enfant. 
BULGARIE 
Qu'entendons-nous 
par éducation nouvelle et comment travaillons-nous 
pour la développer en Bulgarie 
par M. D. KATZAROFF 

Nous considérons que l'essentiel, dans l'éduca- 
tion nouvelle, ce ne sont pas les nouvelles métho- 
des d'enseignement ou d'organisation du travail 
scolaire, mais bien l'esprit nouveau, la conception 
nouvelle, l'attitude nouvelle — en opposition à 
tout ce quil y a d'ancien — vis-à-vis de tous les 
problèmes d'éducation. 

Nous considérons, par conséquent, qu'un véri- 
table changement dans le domaine de l'éducation 
ne saurait se produire, avant que cet esprit nou- 
veau ait pénétré l'âme des éducateurs. Il nous faut 
avant tout un type nouveau d'édücateur, ayant une 
compréhension nouvelle des trois éléments fonda- 
mentaux de toute éducation : l'enfant, le milieu, 
éducatif, le maître lui-même. 

L'éducateur doit tout d'abord modiñer complè- 
tement son attitude vis-à-vis de l'enfant et de ses 
besoins de développement ; il doit avoir une 
estime sans bornes pour Îla personnalité de celui- 
ci, c'est-à-dire pour les Dossibilités infinies de dé- 
veloppement cachées dans sa nature. 

Pour le maître, le but de l'éducation doit être 
de faire de chaque enfant une personnalité 
morale libre, CEPACRERE sans entraves les qualités 
positives et nobles de son être humain. 

doit être persuadé que la force de l'éducation 
réside dans la personnalité du maître lui-même, 
et qu'il ne pourra faire de- l'éducation nouvelle 
qu'en se perfectionnant lui-même et en dévelop- 
pant constamment les plus hautes qualités morales 
de son être. Pour cela, il doit être animé d'une 
foi ardente en un idéal de vie pure, qui fera de 
sa personnalité un centre d'attrait naturel pour 
libre évolution spirituelle de l'enfant. 

Enfin, il doit être convaincu qu'il est nécessaire 
de changer non seulement la technique éducative, 


mais aussi l'atmosphère totale — matérielle et spi- 
rituelle — qui enveloppe l'enfant partout où il se 
trouve, et forme la source unique de nourriture 


indispensable à son développement, Il faut créer 
un nouveau milieu éducatif pour l'enfant. 

Pour arriver à tout cela, il faut que le maître 
s initie à une nouvelle technique éducative, se crée 
une nouvelle culture, une philosohie. un credo 

édagogique. Et ceîte culture ‘doit être basée sur 
es trois principes fondamentaux suivants : 
l'amour illimité pour l'enfant tel qu'il est, avec 
ses qualités et ses défauts : la liberté de l'enfant et 

u maitre ; l'expérience active et créatrice, 

L'amour pour l'enfant est la condition sine qua 
non de la vocation pédagogique. 

La liberté de l'enfant et du maître (il s'agit sur- 
tout de la liberté spirituelle) — voilà le critère uni- 
que de la perfection du travail éducatif : plus la 
liberté que l'on réussit à donner à l'enfant est 
grande, plus le travail éducatif est bon. 

L'expérience, —. c'est-à-dire l'appropriation 
constante du travail éducatif à l'esemble es con- 
ditions concrètes de ce travail — est l'unique mé- 
thode d'éducation et d'instruction créatrices et 
vivantes. 

En outre, l'éducateur nouveau doit posséder les 
qualités suivantes : 

Il doit sentir sa profession comme un apostolat, 
comme une vocation unique, et s'y adonner avec 
le maximum d'idéalisme. 

oit faire un effort constant vers son perfec- 
tionnement moral et intellectuel. 

Il doit suivre toujours son propre génie, et, tout 
en cherchant à s'inspirer d'autres éducateurs, ne 
pas les imiter. 

Il doit avant tout créer dans sa classe (ou son 
école) une atmosphère de sincérité, de franchise, 
de confiance réciproque, de simplicité, de bonte, 
de gaîté, de Joie, d'entr'aide et d'estime réci- 
proque. 

Il doit placer les enfants dans un milieu riche 
et varié, proche de la vie et de la nature. 

ne doit jamais présenter aux enfants un tra- 
vail entièrement préparé d'avance, il doit créer 
son travail et celui des enfants sur place. 

Pour atteindre tout cela, il doit avant tout libé- 
rer sa propre personne. Dans les circonstances 
extérieures défavorables à son travail, il ne doit 
voir qu'un stimulant à son énergie morale et intel- 
lectuelle, l'excitant à lutter et à vaincre les diff- 
cultés. 

Voilà les idées que nous cherchons — par une 
intense propagande écrite et orale — à faire péné- 
trer dans les esprits de nos instituteurs. Puis nous 
cherchons à dénicher les convertis, pour les aider 
moralement et matériellement, par tous les moyens 
ä notre disposition, afin quils puissent marcher 


toujours en avant. 
CALIFORNIE 
L'éducation en Californie 
par M. William RUTHERFORD 
Principal de la Galt Joint Union High School, à 
Galt, Californie, représentant du Conseil péda- 
ogique de l'Association des Maîtres de l'Etat 
e Californie (30.000 membres) et de l'Associa- 
tion des Directeurs d'Ecoles secondaires publi- 
ques de Californie. 
* Les écoles publiques de l'Etat de Californie mo- 
diñent constamment leur programme pour le met- 
tre au point des progrés actuels et aucune dépense 
ne semble excessive lorsque l'introduction d'idées 
nouvelles apparaît comme d'une utilité réelle. La 
loi de l'Etat et celle du gouvernement stipulent 
que tous les enfants reçoivent gratuitement l'édu- 
cation et la totalité du matériel d'instruction : il 
y n« de même gratuité du transport en autobus 
pour aller à l'école et en revenir. Il n'est fait 
aucune distinction de classes sociales, à aucun 
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des degrés. Toutes les écoles, sauf de rares écoles 
privées, sont entretenyes par les diverses villes et 
municipalités. L'ancien plan comprenant huit 
années primaires et quatre années secondaires, a 
été très tôt remplacé par le nouveau plan : 6-3-3, 
qui compte six années d'études primaires, trois 
_années du prémier cycle secondaire (junior) et 
trois anné:s de deuxième cycle secondaire (senior). 
Une idée encors 1»lus récente est celle du « Junior 
College » qui se répand rapidement en Californie : 
deux années entières d'études de collège, organi- 
.sées sur la même base que nos écoles élémentaires 
et secondaires et contrôlées par les autorités sco- 
laires de la ville. 

Dans une œuvre aussi vaste que celle du pro- 
gramme d'études de l'éducation secondaire en 
Amérique, il est de la plus grande importance que 
les moyens d'action soient orientés vers des buts 
importants et clairement définis. Ces buts révéle- 
ront notre philosophie de l'éducation secondaire 
et montreront comment l'on comprend chez nous 
la formation des professeurs et des élèves. 

Considérant les intérêts des adolescents aussi 
bien que des adultes dans la vie américaine d'au- 
jourd'hui, nous proposons comme but aux écoles 
sécondairés de dise leurs élèves par le moyen 
des programmes, et de toute façon, vers les acti- 
vités des dix domaines suivants : 

1° Développer les ‘aptitudes physiques. — Faire 
connaître Îles conditions dune vie saine, selon 
l'idéal exprimé par la formule : &« une âme saine 
dans un corps sain ». qui conduit à des habitudes 
d'hygiène personnelle de premier ordre, acquises 
par application consciencieuse d'un programme 
de vie conforme à l'hygiène scientifique. 

2° Faire servir l'acquisition des notions élémen- 
taires à l'étude des phénomènes scientifiques et 
sociaux. — Posséder toujours mieux par l'usage et 
pour l'usage, les notions élémentaires, en y ajou- 
tant l'anglais, les langues étrangères, les mathé- 
matiques et le symbolisme des Beaux-Arts, avec 
appréciation de leur importance ; du même coup: 
conscience de la nécessité de montrer de l'habi- 
leté dans les efforts, afin de parvenir aux situations 
élevées auxquelles les différentes études et le pro- 
gramme social de l'école permettent d'atteindre. 

39 Découvrir les intérêts et les aptitudes. — Faire 
connaître les fins de l'humanité ; donner l'occa- 
sion de se vouer à différentes expériences consis- 
tant en l'accomplissement des tâches ordinaires 
non spécialisées de la vie quotidienne et en cer- 
taines activités ayant une valeur de culture géné- 
rale et de préapprentissage, fixées par l'école et 
servant à l'orientation éducative et professionnelle. 

49 Mettre à contribution le plus possible les ca- 
pacités innées. — Montrer en théorie et faire con- 
naître par la pratique comment se forment les habi. 
tudes conduisant au plein développement des 
ressources physiques, intellectuelles et morales de 
l'individu et lui assurant, par une direction auto- 
nome, le développement maximum des aptitudes 
nécessaires à la vie. 
59 Préparer à l'indépendance économique ou 
aux études supérieures. — Acquérir l'habileté pro- 
fessionnelle ou les connaissances ouvrant la porte 
des écoles techniques ou académiques supérieures. 

6° Participer à différentes activités esthétiques 
et récréatives. — Faïre connaître les diverses acti- 
vités esthétiques et récréatives et faire apprécier 
leur valeur pour les heures de loisirs post-scolai- 
res, ceci par la participation à de nombreux grou- 
pes scolaires qui s'y vouent. 

7° Développer un haut idéal de conduite dans 
la vie personnelle et collective. — Connaissance 
des responsabilités impliquées par la vie collective ; 
cette connaissance est acquise par la coopération 
à des entreprises de l'école, par un enseignement 
portant sur les coutumes sociales, la vénération 
due aux idéals moraux élevés, l'habitude de ré- 
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pondre aux exigences de la vie collective d'une 
açon conforme à ce qu'attend la société, ce qui 
CeAoppe la conscience sociale, le respect des 
lois établies, le caractère et l'énergie, l'humilité 
devant Dieu ; il faut y ajouter l'habitude d'aider 
les autres dans leurs meilleurs efforts -pour amé- 
liorer le niveau de la conduite personnelle et cel- 
lective. 

8° Contribuer à une vie familiale respectable. 
— Faire aimer l'idéal dé la vie domestique par 
le moyen d'exemples bien choisis ; pratique de 
l'habileté manuelle dans les branches d'activité 
essentielles à l'enrichissement de la vie du foyer. 

90 Faire apprécier le passé en montrant sa con- 
tribution à la vie actuelle. — Connaissance des 
peuples et des événements du passé, avec une 
compréhension sympathique de leur contribution 
au progrès humain, en visant à interpréter tou- 
jours la vie de chaque groupe racial ou national 
en fonction des normes d'existence de l'époque. 

109 Comprendre la portée de relations sociales 
élargies dans le monde d'aujourd'hui. — Faire 
connaître les relations familiales, religieuses, éco- 
nomiques, industrielles et politiques des peuples 
du monde entier, en montrant l'interdépendance 
des individus et des groupes et en développant 
la conscience internationale par une compréhension 
large, sympathique et tolérante à l'égard des opi- 
nions d'autrui, ainsi que par la connaïssance des 
diverses phases du progrès social, 


DANEMARK 


Les écoles paysannes 
par le Dr Sigurd NASGAARD 


Le mouvement des Ecoles libres au Danemark a 
été édifié sur les idées de N, F. S. Grundtvig, 
mises en pratique par K. Kold. Il existe 60 Ecoles 
secondaires populaires, environ 300 écoles libres 
ts enfants, et environ 5 Ecoles libres pour ado- 
escents. 

Ce sont presque toutes des écoles rurales, entre- 
tenues par des organisations nationales ou munici- 
pales, mais non contrôlées. Une fois par an, dans 
les Ecoles pour enfants, il y a un examen portant 
sur les principaux sujets enseignés, mais à part 
cela, il n'existe ni examens, ni notes, ni diplômes, 
ni leçons ex cathedra. Ces écoles étaient en train 
de devenir traditionnelles lorsque le mouvement 
montessorien gagna le Danemark et commença à 
rénover les Ecoles libres. 

À Frederikssund, dans un pensionnat, Egelimds- 
skolen, le directeur J. Rosbach essaye de donner 
aux enfants une liberté complète. [ls peuvent dor- 
mir dans la maison ou au dehors ; ils peuvent 
nager, aller dans la forêt, travailler dans leurs 
jardins. L'expérience date de neuf années seule- 
ment, mais elle est pleine dé promesses. 


LIBERIA 
L'éducation en Libéria 
par M. B.-W. PAYNE 
Motif de la colonisation des Noirs américains 
en Afrique 


Entre 1812 et 1860, la présence en Amérique de 
697.624 esclaves noirs, et plus spécialement de 
59.557 nègres libres, suscita un pressant problème 
spécialement dans le Sud. Les populations blan- 
ches étaient fort anxieuses de se débarrasser des 
noirs libres: les noirs, d'autre part, étaient soucieux 
de se défaire de «l'écrasante oppression» de 
l'Amérique. Ce fut la cause profonde de la coloni- 
sation en Libéria. 

La Société de Colonisation Américaine et le 
Libéria. En 1816, se fondait à Washington, D. 
C. (U. S. A.}, la Société de Colonisation sous les 
auspices de laquelle l'Etat de Libéria vit le jour 





“en 1820. Il resta sous les mêmes auspices jusqu'au 
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26 juillet 1847, date à laquelle il se déclara Répu- 
blique indépendante et déploya l'insigne national : 
« L Etoile solitaire » (24 août 1848). La superficie 
de l'Etat de Libéria est 43.000 mille carrés. Le 
chiffre approximatif de sa population est 2.980.000 
habitants : en chiffres ronds 5.000.000, comprenant 
des éléments civilisés et non civilisés. 

Climat. — Le climat est à peu près celui des 
terres comprises entre 2395 au nord et 2395 au 
sud de l'Equateur. La température maximum est 
7804 (F) minimum 7/4°4 (Far). Les pluviomètres 
enregistrent généralement dans la saison des pluies 
de 1/0 à 179 pouces. Dans l'intérieur, pendant les 
mois de Janvier et Février la température tombe 
à 40 degrés (F). 

Possibilités économiques. — Elles sont très fortes 
et, si les ressources naturelles étaient développées 
à leur extrême limite, le pays serait financièrement 
le plus riche parmi ceux de sa taille. Les richesses 
minérales, la flore, la faune, autant que la position 
maritime dépassent l'imagination. L'exportation, 
pour le moment, consiste en café, caoutchouc, ma- 
nioc, ivoire, noix de kola, huile de palme. 

Ecoles. — Le système d'éducation est obliga- 
toire. Mais il est difficile d'appliquer la loi sur 
l'Instruction obligatoire pour les raisons suivantes 
1° insuffisance de fonds : 2° adaptation défec- 
tueuse des maisons d'école : 3% manque d'institu- 
teurs, surtout de ceux qui sont bien préparés. 

Il y a dans le pays 163 écoles BAS D et pri- 
vées, 290 maîtres, 10.000 élèves inscrits. 

Le budget annuel de l'Instruction publique est 
de 33.340 dollars. Celui des Missions de 300.000 
dollars. Voici quelques-uns des buts éducatifs que 
nous poursuivons : 

1° Préparation ou adaptation des enfants ou des 
adolescents du pays à vivre complètement dans les 
conditions d'existence qui leur sont propres. 

2° Afin de créer une conscience et une solidarité 
nationales, on fait effort pour réaliser la fusion des 
différents éléments linguistiques et sociaux de la 
population en une force sociale et politique simple 
et homogène, ayant une langue, des buts, une civi- 
lisation et un esprit communs. 

(Résumé vu par le conférencier, M. B.-W. Payne, 
Ministre de l'Instruction publique.) 


| PALESTINE 


Le régime des écoles hébraïques en Europe 


: ar M. Moshé GoRDoN 
Délégué de l'Organisation pour l'Ecole hébraïque 
« Tarbouth », en Pologne 
Des écoles où tout l'enseignement se fait en lan- 
ue hébraïque prospèrent actuellement, en dehors 
» s la Palestine, surtout en Pologne, Lithuanie, Rou- 


manie, Lettonie, Esthonie et Bulgarie, et notam- 


ment : 
En Pologne : 71 écoles frœbeliennes, 129 écoles 
primaires, 20 gymnases, 5 écoles normales — au 


total 23.248 élèves et 841 maîtres : 

en Lithuanie : 23 écoles frœbeliennes, 7/8 écoles 
primaires, Î|2 gymnases, | école normale — au 
total 12.103 élèves et 471 maîtres ; 

en Roumanie : 37 écoles frœbeliennes, 43 écoles 

rimaires, 12 gymnases, | école normale — total 

.860 élèves et 317 maîtres ; 

en Lettonie et Esthonie : 9 écoles Fræbeliennes, 
29 écoles primaires, 3 gymnases, | école normale 
(chiffres des élèves. et maïîtres manquent) : 

en Bulgarie : (Statistique manque). 

Les écoles hébraïques en Europe n'ont que 15 ans 
d'existence. Certaines difficultés — manque des 
mêmes droits que les écoles de l'Etat, influence 
des milieux orthodoxes, manque de moyens 
financiers, etc., — sont causes que ces écoles ne 
sont fréquentées que par une partie des enfants 
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juifs. Maïs malgré ces difficultés, les écoles hébraï- 
ques se développent d'année en année. Tous les 
élèves hébreux des écoles dans les pays nommés 
ci-dessus sont associés aux crganisations de la 
« Tarbouth » (éducation), à l'exception toutefois 
de ceux d'Esthonie et de Bulgarie, où les écoles 
hébraïques se trouvent sous la direction d'une 
organisation juive spéciale, reconnue par l'instruc- 
tion publique de ces Etats. 

Les principes pédagogiques de toutes ces écoles 
sont : 

I. Enseignement laïque. Coéducation des sexes. 
IT. La conversation et l'enseignement de toutes les 
branches, à l'exception de la langue du pays, sont 
pratiqués en langue hébraïque moderne . 

II. L'école a pour but d'éduquer des Juifs 


“modernes, lesquels ne seront plus orientés unique- 


ment vers le développement intellectuel, comme 
cela était le cas pour les générations passées, mais 
qui seront avant tout aptes au travail physique, 
professionnel et productif, 

IV. L'école basée sur les valeurs de la culture 
hébraïque et de la culture générale de l'humanité, 
tend à développer chez les élèves, par leur effort 
personnel, surtout leurs capacités d'initiative, et à 
approfondir leur compréhension de la vie com- 
mune avec leurs semblables au point de vue social 
et moral. 

.Les princises que l'école hébraïque en Europe 
s'efforce d'appliquer ne sont nullement issus d’une 
pensée abstraite et déductive, mais sont le résultat 
d'expériences réelles relatives aux conditions spé 
ciales dans lesquelles vivent les Juifs dans les pays 
mentionnés. 

Il faut cependant faire remarquer que l'école 
hébraïque est organiquement liée à l'idée de la 
renaissance nationale du peuple juif sur sa terre 
historique. La renaissance juive, connue sous le 
nom de sionisme n'est pas seulement un mouve- 
ment politico-économique, mais, de plus, elle tend 
à une transformation radicale de la vie juive au 
point de vue humain et social. Notre action vise à 
ramener le peuple juif à la vie productive et natu- 
relle et à l'incorporer ainsi dans l'harmonie ryth- 
mique de l'humanité, Avec notre but de créer à 
a vie juive de nouvelles formes, hasées sur notre 
antique civilisation hébraïque, — d'en faire en 
quelque sorte une synthèse vivante entre le passé 
et l'avenir, — nous nous trouvons, à vrai dire, en 
face d'un problème de nature plutôt révolution- 
naire que simplement réformatrice. 

Afin d'atteindre le but proposé, nous désirons 
faire de nos écoles de véritables communautés 
dans lesquelles maîtres et élèves travaillent en 
accord conscient de leur grande tâche. Nous con- 
sidérons comme bases indispensables à l'école 
pour l'éducation d'une nouvelle génération : 
l'effort personnel de l'enfant, le travail manuel, le 
développement physique et la culture du sentiment 
de solidarité. 

L'instruction — l'enseignement des connais- 
sances intellectuelles — n'est pas pour nous un but 
mais seulement un des moyens d'éducation, car 
nous devons lutter contre la tendance intellectua- 
liste demesurée de notre peuple, afin de lui rendre 
l'équilibre naturel et nécessaire de toutes les facul- 
tés physiques et morales. 

Dans toutes nos écoles et particulièrement dans 
nos écoles primaires, nous nous efforçons d'éveiller 
et de maintenir l'activité des élèves non seulement 
pendant les heures de classe, mais aussi en dehors 
de l'école. Par la fondation de clubs d'enfants et 
de divers groupements de travail, par des repré- 
sentations théâtrales, des excursions, des colonies 
de vacances, etc, nous créons pour l'élève ce 
milieu que nous désirons pour son développement. 

Pour être plus complet, j'ajouterai encore que 
nos écoliers sont intimement liés aux associations 
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de la jeunesse juive connues sous les noms de 
« Hashomer Hazaïr » (Eclaireurs) et « Hakhalouz » 
(Pionniers), lesquelles reconstruisent par leur tra- 
vail manuel —- dans le vrai sens de ce terme — 
la nouvelle Palestine. 

Le développement de notre école se poursuit 
conformément au but indiqué, lentement, mais 
sûrement, en dépit de toutes sortes de difficultés 
d'ordre politique, financier, social et religieux avec 
lesquelles nous avons à lutter. 

ous croyons être d'accord avec les aspirations 
générales de l'éducation moderne, quoique la vie 
anormale actuelle du peuple juif nous pose des 
problèmes particulièrement difficiles qui, eux aussi, 
ne se laissent résoudre que par des méthodes tout 
à fait spéciales. ï 


L'œuvre éducative des Juifs en Palestine 
par CHaAïM-ZWiELt (Tel-Aviv) 


On a créé récemment en Palestine un grand 
nombre d'écoles de différents types : jardins d'en- 
fants, écoles élémentaires et secondaires, écoles 
normales et une Université a été inaugurée à Jéru- 
galem. La langue enseignée dans toutes ces écoles 
est l'hébreu. Durant les quinze dernières années, 
des écoles similaires ont été fondées également 
dans divers pays d'Europe : en Russie, en Polo- 
gne en oumanie, en Ichéco-Slovaquie, en 
Lithuanie, en Lettonie, etc. Dans toutes ces écoles 
la langue de l'enseignement est exclusivement 
l'hébreu. 

Le développement des écoles juives dans les 
pays européens reste en parfaite harmonie avec les 
écoles de Palestine qui furent toujours pion- 
niers en ces matières. Durant les quarante der- 
nières années, la volonté du peuple juif de créer un 
Foyer national en Palestine s'est réveillée. La re- 
connaissance de l'unité de tout le peuple juif a fait 
jaillir la foi, dans toute la Diaspora, que le lan- 
gage hébreu avait le pouvoir d'unir tous les juifs 
disséminés dans les divers pays du monde, — mal- 

ré le fait qu'ils emploient d'autres langages dans 
EE vie de chaque jour. L'hébreu, jusqu à présent, 
était resté presque uniquement une Eee litté- 
raire. Le Sionisme, qui a uni la plus grande partie 
des juifs pour bâtir la nouvelle Palestine, a accom- 
pli quelque chose de nouveau, quelque chose d'uni- 
que. Dans les écoles de Palestine, on enseigne en 
hébreu non seulement les chefs-d'œuvre précieux 
de la culture nationale, mais toutes les expressions 
de la vie scientifique, littéraire, éducative des pays 
occidentaux. Le développement de cette œuvre a 
été très dilhcile : mais avec une immense énergie 
et-un enthousiasme fanatique, on est arrivé à faire 
de l'hébreu la langue maternelle de la population 
juive de Palestine — qui atteint déjà près de 
180.000 habitants. La diffusion de la langue s'est 
trouvée encore plus difficile dans la Diaspora, où 
la langue usuelle était différente de celle ensei- 
gnée à l'école ; cependant, ici aussi nous avons 
surmonté maintenant les plus grandes difficultés ; 
si bien qu'aujourd'hui, nous avons la satisfaction 
de constater que l'hébreu est arrivé à un grand 
développement dans ces pays et est d'un usage 
courant. | 

Le mouvement de l'Education nouvelle a com- 
mencé il y a 7 ou 8 ans en Palestine ; voici ce qui 
le caractérise aujourd'hui : 

1° Fondation d'établissements basés sur les prin- 
cipes de l'Education nouvelle. 
2° Fermentation évidente dans les anciennes éco- 
es. 

3° Commencement d'un éveil de l'intérêt public 
pour les questions de l'Education nouvelle. 

e mouvement tend à transformer tout le sys- 
tème d'éducation, à modifier tout le système désuet 
de la vie sociale actuelle, et à le remplaçer par le 
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travail productif de chaque membre de la société, 
avec une coopération et une entr aide développées 
au maximum. Le retour du peuple juif dans son 
ancien domaine a imposé aux éducateurs une tâche 
spéciale : la transformation de ce peuple qui, jus- 
qu'ici, montrait une grande activité dans tous les 
pays du monde, dans toutes les branches de spé- 
culations, intellectuelles et commerciales, afin de 
lui faire élaborer un nouveau type de caractère juif 
basé sur l'égalité, la justice, la liberté. Les deux 
idées de Éducation nouvelle et de la commu- 
nauté ne sont pas une simple théorie dans la vie 
sociale de la nouvelle Palestine : elles sont en 
plein accord avec l'idéal du nouveau travailleur 
juif, qui a pris sur lui la grande tâche de réaliser 
cet idéal dans toute sa façon de vivre en Palestine. 

L'activité pédagogique des travailleurs, sous la 
direction du Comité éducatif des travailleurs juifs 
de Palestine, dispose aujourd'hui de 38 établisse- 
ments d'éducation {12 écoles et 26 jardins d'en- 
fants) sur 27 settlements juifs. Dans ces établisse- 
ments sont élevés enfants par 30 institutrices 
et 31 instituteurs. Tous les Jardins d'enfants sont 
libres, la vie en communauté, les jeux et les tra- 
vaux dérivant directement des principes de la pé- 
dagogie moderne, en harmonie avec la nature du 
pays et les circonstances sociales du milieu. 

Ce communauté d'enfants à Beth-Alpha a 43 
enfants et 4 éducateurs. Les enfants passent toute 
la journée dans leur communauté et ils dorment 
ans la Maison des enfants. Ils pourvoient eux- 
mêmes à toutes les nécessités de la vie. Une par- 
celle de terrain et un jardin leur sont attribués 
ils en font.eux-mêmes, sous la direction d'un édu- 
cateur expérimenté, une station d'expériences de 
travail autonome et intensif. L'instruction est tou- 
jours limitée à certaines branches de travail ; et 
pour les élèves les plus âgés, elle prend le carac- 
tère d'un travail scientifique systématique. Les en- 
fants doivent être préparés pratiquement et spiri- 
tuellement à la vie nouvelle de la communauté au 
sein de laquelle ils sont élevés. ; 

Une école s'milaire est établie en Ain-Charod. 

Un Foyer éducatif pour enfants d'ouvriers a été 
fondé en Tel-Aviv en 1922 ; aujourd'hui, 114 éle- 
ves et 9 instituteurs y passent la journée entière, 
depuis 8 heures du matin jusqu à 5 heures de 
l'après-midi. Les enfants sont organisés en com- 
munauté et dirigent collectivement la vie de la 
communauté pour le travail manuel, les études, les 
jeux, les arts, etc., avec l'aide et les conseils d'un 
éducateur. 

La communauté élit elle-même ses chefs ; le 
conseil choisi entre en contact avec les différentes 
autorités et les établissements de la vie journalière. 
Tous les travaux de la communauté sont accom- 
plis par les enfants eux-mêmes. Il y a une réelle 
valeur éducative dans l'accomplissement et la res- 
ponsabilité des travaux nécessaires pour la vie 
commune, Ils font tout le travail essentiel pour 
l'entretien de l'école et de la ferme, à partir de la 
cuisine jusqu'aux travaux d'agriculture, les recher- 
ches scientifiques, et les métiers manuels tels que 
menuiserie, cordonnerie, couture, forge, reliure, 
etc. Ils ont leur propre journal hebdomadaire. Les 
garçons et les filles sont élevés ensemble ; ils sont 
entourés d'une atmosphère réellement familiale 
qui, en fait, développe un esprit de coopération 
et une appréciation de la valeur et de la dignité 
du travail manuel. 

L'œuvre éducatrice de plusieurs Foyers d’orphe- 
lins, dans différentes parties du pays, est fondée 
à peu près sur les mêmes bases, 

Les plus anciennes écoles juives des colonies et 
des villes subissent aussi l'influence de l'ère nou- 
velle et ont introduit dans leurs programmes le 
travail physique au service de l'éducation. Tous les 
élèves sont éclaireurs : et un mouvement réel se 
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fait sentir en faveur de la libération des écoles pri- 
maires pression dés formalités conservatrices, 
plans d'études, etc. | 

Des rapports très étroits existent entre les parents, 
les instituteurs et les membres de la communauté, 

articulièrement dans les colonies de travailleurs. 
ans les villes, on a formé aussi plusieurs groupes 
d'Education nouvelle : leur objet est d'introduire 
le travail éducatif hébreu en Palestine, afin que 
chaque membre de la communauté sociale trouve 
sa liberté et que la liberté individuelle, toujours 
croissante et en voie de se dégager des erreurs du 
passé, soit partout protégée. 

POLOGNE 
L'Education nouvelle 

M. B. KiELSki, qui dirige la Section des pro- 

rammes au Ministère de | Instruction publique de 

arsovie, a parlé de l'organisation actuelle de l’'en- 
seignement en Pologne, des tendances dominantes 
du programme des études (esprit démocratique, 
activité, intensité des études, éducation morale et 
sociale) et de la préparation des maîtres et profes- 
seurs. Son exposé était accompagné de tableaux 
montrant le progrès de l'éducation dans la Pologne 
nouvelle. 

À ce propos, on nous permettra de noter ici ces 
quelques informations données peu après Locarno, 
par Mme RADLINSKA, à l'Ammersblée u Bureau in- 
ternational d'Education à Genève : 

« Dés avant la guerre, on s'est inspiré, en Polo- 

ne, des idées de l'éducation nouvelle. Reddie et 
Denolie ont exercé une grande influence. On 
organisa plusieurs foyers éducatifs à la campagne 
(Lutostawski et Cralewski, Prauss), des écoles nou- 
velles primaires, basées sur l'activité spontanée de 
l'enfant (Karpowicz à Varsovie, Ramutova et Olco- 
towicrowna g* Cracovie), pour la jeunesse rurale, 
des fermes-écoles, la première fondée par Dziubi- 
riska), qui donnaient, outre l'enseignement de 
l'agriculture, une culture générale. 

Les écoles privées du « Royaume de Pologne » 
(sous la domination russe), contribuent au progrès 

es méthodes d'enseignement et de l'organisation 
scolaire. Les manuels, les musées scolaires, les 
cours privés pour les instituteurs, introduisent les 
idées de l'école active. 

Pologne libérée hérita non seulement du ira- 
ditionalisme néfaste des écoles officielles, qu'elle 
ne voulut pas suivre, mais aussi d'une succession 
d'efforts nationaux vers l'éducation nouvelle. 

Dès lors, les programmes donnent une grande 
liberté aux instituteurs. Les règlements basent la 
discipline sur la maîtrise de soi. Les Associations 
d'élèves (surtout les coopératives scolaires et le 
scoutisme) sont protégées ; le self-government est 
encouragé. 

écoles expérimentales ne sont pas nombreu- 
ses, mais elles existent et publient des résultats 
remarquables. Quelques-unes, influencées par des 
méthodes étrangères, cherchent à les adapter au 
milieu polonais, Les écoles maternelles suivent De- 
croly, Montessori, la Maison des Petits: les écoles 
spéciales, Decroly. Quelques écoles primaires s'ins- 
pirent de Mc Cormick, l'école normale de Chsu 
expérimente le Plan Dalton. Il y a des écoles qui 
cherchent des méthodes et , étudiant l'âme 

l'enfant polonais et l'ambiance sociale. Telles 
sont, par exemple, l'école active de la commune 
de Lsdrt. l'école des éclaireurs à Stromowce. Dans 
quelques orphelinats, on a introduit des méthodes 
originales de self-government (le plus intéressant 
est la Maison des orphelins, dirigée à Varsovie par 
Korcrak). Selon les indices de l'enquête de Ferrière 
sur l'école nouvelle (1), on doit qualifier comme 
« nouvelles » beaucoup d'écoles publiques, primai- 
res et secondaires. L'esprit de liberté et d'asso- 


(1) Pour l'Ere nouvelle, n° 15, avril 1925. 
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ciation volontaire, la discipline intérieure, le self- 
rovernment, l'enseignement des travaux manuels, 
éducation physique, l'adaptation des programmes 
à l'individualité des élèves s'y rencontrent see 
ment, 

s œuvres extra-scolaires et post-scolaires, très 
répandues en Pologne, s'inspirent encore plus de 
ie de liberté et d'activité spontanée : elles 
tendent à éveiller et à affermir les volontés des 
individus et à former l'esprit social. idées 
nouvelles, surtout celles qui viennent des Etats- 
Unis, trouvent en Pologne un état d'esprit très 
favorable. Elles réveillent une tradition prête à se 
renouveler. 


L 
F « 


Le Messianisme polonais et l'Education 
par le Professeur W. LUTOSLAWSkI (Pologne) 


Le Messianisme polonais est une conception 
nouvelle de la vie, formée depuis par 
Wronski, Mickiewicz, Toiroïawski, (Ciesrkowski, 
etc., très parente du spiritualisme français de 
Maine de Biran, etc. Elle conduit à une rénovation 
totale de l'éducation par une intensification du 
travail intellectuel, par l'application consciente de 
la puissance spirituelle, la certitude absolue de la 
préexistence et de l'immortalité conduisant à la 
toute pures de la volonté humaine en accord 
avec Dieu. Le Professeur Lutoslawski a élevé ses 
propres jeunes frères de cette façon, ainsi que bien 
d'autres disciples, non pas dans des écoles, mais 

ar son influence personnelle. (Vair l'ouvrage, en 
rançais, du Professeur Lutoslawski sur l'Education 
de la Volonté.) 

Les méthodes du Messianisme polonais peuvent 
être appliquées dans les écoles ; elles inspirent 
l'activité du grand Educateur polonais Téouh 
Stemler, le directeur de « Macierz Polska », une 
grande organisation éducative polonaise, 


RUSSIE 
Les conditions générales et les bases 
de la réforme scolaire en Russie 
par le Professeur Dmitri ASKUBIN 


Il 


La réforme scolaire en Russie, quoique basée 
sur des essais analogues et isolés de l'étranger, fut 
dès son origine caractérisée par des traits propres, 
issus des nouvelles conditions de la vie russe. 

Russie d'avant la Révolution offrait dans le 
domaine scolaire autant que dans tous les autres 
les contrastes les plus éclatants, Parmi le désert de 
la grande masse, dont le niveau intellectuel était 
fort — elle comportait 80% d'illettrés — exis- 
taient ça et là des oasis de travail pédagogique 
réforme, qui devaient leur existence même à l'ini- 
tiative privée et se tenaient à l'écart des écoles 
officielles. Les résultats acquis par le long travail 
préparatoire de ces cercles avancés de pédagogues 
russes, sont exposés dans le livre du professeur 
Chatzky : « Années de recherches ». 

Après la révolution, les graines de ce travail 
réformiste sont tombées dans le sol propice et 
fouillé de la Russie nouvelle. En cette occurrence, 
il apparut que, malgré les diversités de conception 
sociales et d'opinions politiques qui séparaient les 
divers groupes pédagogiques en Russie, la concep- 
tion de la même réforme scolaire leur était com- 
mune à tous, dans ses traits essentiels. Le rappro- 
chement de l’enseignement de la vie et l'éducation 
sociale comme norme directive de toute éducation 
— voilà les idées qui étaient à ase du pro- 
gramme de la réforme scolaire russe. 

C'est pourquoi, lorsque furent aplanies les pre- 
mières difficultés d'une entente, Îa- collaboration 
dans le domaine scolaire entre les cercles pédago- 
giques dirigeants et les milieux pédagogiques s'im- 
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posa d'elle-même. Îl convient d'insister tout 
spécialement sur ce fait, car cette collaboration 
entre l'école d'Etat et les cercles pédagogiques 
russes à tendances libérales est faussement inter- 
rétée à l'étranger comme quelque chose de 
orcé et qui ne serait pas en harmonie avec la 
conscience de ces pédagogues. En vérité, il n'en 
est pas ainsi : tous ceux qui ont pu se renseigner 
de visu sur l'état de la nouvelle école russe peu- 
vent au contraire constater que l'instituteur russe 
s'identifie en général avec les nouvelles tendances 
de l'éducation et de l'enseignement, quelles que 
soient ses opinions politiques personnelles, 
est de l'essence même de l'école nouvelle 
russe qu'une collaboration pédagogique y est 
impossible, si le pédagogue ne s'identifie pas avec 
elle. C'était un fait typique de la vieille école — 
avec sa spécihcation Le programme en branches 
istinctes — que tel maître spécialiste y. accom- 
plissait sa tâché sans participer à la vie d'école. 

Dans la nouvelle école, qui forme de par sa base 
inême une communauté de vie et de travail, une 
telle attitude serait une entrave aussi bien pour la 
communauté des élèves que pour les instituteurs. 
Mais il y a plus. Bien que la nouvelle école russe 
ait une conception sociale définie, elle ne propose 
pas à ses élèves des conclusions et des connaissan- 
ces toutes faites, mais elle laisse à l'élève même 
le soin de tirer les conclusions de la matière que 
lui offrent la vie et l'école. 

Ce que l'école russe cherche à donner à la jeu- 
nesse, c'est la méthode synthétique et complexe de 
travail, c'est l'habitude de considérer les phéno- 
mènes particuliers de la vie et, partant, les bran- 
ches de l'enseignement non pas comme des choses 
isolées, mais dans leurs relations mutuelles. 
Ensuite, elle leur enseigne à partir, dans leur 
recherche, d'un point de vue méthodologique. 
Que les conceptions dominantes de la vie actuelle 
russe y aient trouvé leur expression, c'est un fait 
qui n'est pas à nier. Mais chez la jeunesse d'après 
la révolution le sentiment du «nous» est aussi 
primaire que, chez l'enfant éduqué dans un milieu 
individualiste, le sentiment du « mois — un phé- 
nomène qui est caractéristique non pour la Russie 
seule, mais qui, comme phénomène caractérisant 
l'esprit de l'époque de l'après guerre, n'est pas 
tout à fait étranger aussi à d'autres pays. Nous 
appelons ce sentiment « primaire », parce qu'il ne 
ressort pas d'une attitude idéologique seule, mais 
précède plutôt celle-ci. Le sentiment collectif est 
plus familier à la nouvelle génération que celui du 
« moi ». Ce sentiment collectif a entraîné à sa suite 
une révision de certaines valeurs : les sentiments 
et les vertus saciales trouvent une appréciation 
toute spéciale. 

Ainsi, cette jeunesse trouve dans la communauté 
scolaire et ensuite dans les Unions de la Jeunesse 
la base pour sa vie en commun. Chez la jeunesse 
russe, à l'ambition individuelle se substitue celle 
du groupe, réunissant ses efforts pour une tâche 
commune. C'est ainsi que la Jeunesse russe cher- 
che dans le domaine social les tâches qu'elle a à 
réaliser. À titre d'agent stimulant, cet état d'esprit, 
en dehors de l'attitude spontanée, contribue le fait 
que la matière d enseignement a sa racine dans la 
vie même : adaptation pratique et exigences com- 
mandées par la situation sociale. 

En se basant sur leurs expériences acquises, les 
élèves prennent part à une série de travaux à 
caractère social : parmi la population arriérée, ils 

articipent à l'œuvre d'instruction hygiénique ; à 
a campagne, ils s'occupent de l'installation de 
pépinières ét de jardins d'enfants ; pendant les 
vacances, ils coopèrent à la lutte contre l'analpha- 
bétisme ; dans les districts malariques, ils exercent 
des travaux d'assainissement. La participation des 
enfants à l'œuvre de protection des enfants aso- 
ciaux s'est montrée d'une efficacité toute spéciale. 


POUR L’ERE NOUVELLE 


Tandis que ces derniers cèdent facilement à l'in- 
fluence des enfants de leur âge, ils manifestent 
une opposition opiniätre aux instructeurs chargés 
de leur éducation. 

IL. 


_ La réforme scolaire russe n'est pas venue d'en 
haut sous forme d'un décret, mais elle est le fruit 
de plusieurs années de travaux préparatoires minu- 
tieux, auxquels les notoriétés pédagogiques du 
pays tout entier ont collaboré. De plus, cette œuvre 
a été soumise à l'examen du corps enseignant, 
dans les écoles d'essai et les instituts d'éducation. 
La littérature Leg ogique russe qui a paru au 
cours de ces dix dernières années nous procure 
une vue d'ensemble sur l'immense travail de réfor- 
me accompli par les institutions pédagogiques 
centrales et les très vastes cercles enseignants. Et 
ce ne fut qu'après des remaniements réitérés et 
plusieurs modifications apportées au plan primitif, 
que la réforme scolaire a pris sa forme actuelle. 

Le fait que ce travail réformiste n'a été appliqué, 
au cours de quelques années, que dans un réseau 
limité d'écoles d'essai et d'instituts d'éducation, 
nombreux par eux-mêmes, mais pas de nature à 
répondre aux grands besoins réels du pays, pro- 
vient, en première ligne, des difficultés de La situa- 
tion intérieure et, en particulier, du manque de 
moyens matériels et techniques, notamment de 
bâtiments d'écoles, de matériel scolaire et d'ins- 
tituteurs compétents. Cela, du reste, va de soi pour 
un pays qui ne connaissait pas jusqu'alors l'ensei- 
gnement obligatoire. C'est ainsi que même en 1924 
le 50% seulement de la jeunesse en âge de fré- 
quenter les écoles put jouir d'un enseignement 
sublic. À l'heure actuelle, à peu près le 100% de 
F jeunesse de grandes villes trouve accueil dans 
les écoles publiques. En province, ces chiffres 
varient et sont généralement plus bas. Mais la 
dynamique de l'œuvre scolaire est si intense qu'on 

eut attendre que d'ici peu les lacunes seront com- 
b Ées. 

Pour mettre les instituteurs de la campagne au 
niveau de la pédagogie réformée, on les envoie par 
groupes, aux frais de l'Etat, dans les centres péda- 
gogiques où les nouvelles méthodes leur sont 
enseignées. Dans le même but, on a également 
fondé des écoles-modèles à la campagne où l'en- 
seignement se fait d'après les méthodes établies 
dans les centres. 

IIT. 


L'école russe actuelle se désigne elle-même 
comme «l'école unifiée du travail». Avec la mé- 
thode de Kerschensteiner, la nouvelle école russe 
n'a de commun que le nom. Le travail n'y est pas 
considéré uniquement comme moyen d'enseigne- 
ment ; il y tient lieu de centre synthétique. C'est 
en accord avec l'esprit de la conception sociale de 
la Russie actuelle que le travail humain et les for- 
mes de la production en particulier sont considérés 
comme les causes efficientes des phénomènes de 
a vie sociale, économique et intellectuelle, D'après 
la même conception, le travail sert de clef à l'ex- 
plication de tous les phénomènes de la culture, en 
général. 

C'est en partant de ce point qu'on cherche la 
voie conduisant à toutes les conditions physiques 
de l'activité humaine et, d'autre part, à toutes les 
formes de la culture supérieure qui en résultent. 
L'enchaïînement qui unit la nature, le travail 
humain et la vie sociale a trouvé son empreinte 
dans le nouveau programme scolaire russe. Par- 
tout, le centre de l'intérêt est fixé sur les relations 
mutuelles entre les phénomènes, au lieu d'être 
dirigé vers leur côté purement statique. C'est 
ainsi que l'école russe exprime, sa manière, 
l'idée dingeaute de la Russie actuelle même. 


ÉCOLES PUBLIQUES RÉNOVÉES 


Concrètement, la nouvelle pédagogie russe se 
base sur le principe de l'enseignement synthétique, 
dit « complexe ». division de la matière d'ensei- 
gnement en des branches distinctes ainsi que le 
tableau des leçons ont disparus de l'école russe. 
Ces derniers sont remplacés par un plan d'étude 
sz rattachant à l'exploration d'un ensemble donné. 
Le programme de ce plan d'étude s'étend à un 
trimestre. 

Un ensemble concret donné (domaine agricole, 
fabrique, etc.), choisi dans l'entourage même des 
écoliers, est considéré comme un objet d'explora. 
tion et sert de point de départ à des travaux ulté- 
rieurs. | 

Chaque classe forme une communauté de travail 
qui, suivant les tâches particulières du sujet prin- 
cipal, se subdivise en groupes spéciaux. 

es travaux [aits par les élèves mêmes forment 
la matière première de la recherche. Dans ce but, 
ils entreprennent des inspections, procèdent à des 
interrogations et à des enquêtes écrites se ratta: 
chant à l'ensemble donné. Ces travaux prépara- 
toires une fois effectués, chaque partie de l'ensem- 
ble à explorer fait l'objet d'une discussion et d'une 
étude attentive à l'école. Cet examen des travaux 
des élèves donne à l'instituteur l'occasion de diri- 
ger l'attention de classe vers des problèmes 
voisins, de façon à inculquer ainsi aux élèves, en 
se basant sur les exemples déjà connus d'eux, le 
programme scolaire régulier. Par ce moyen, on 
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passe, suivant les cas, des rapports simples aux 
rapports Er ee : de l'équipement technique 
l'un ensemble donné (éclairage, gaz, électricité, 
conduite d'eau, etc.), on procède à des questions 
de physique ; de la question des conditions hygié- 
niques d'une population donnée, à des problèmes 
hygiéniques, en général ; de l'observation de la 
structure économique de l'ensemble en question, à 
des problèmes économiques et à leur évolution au 
cours de l'histoire : de la vie intellectuelle d'une 
communauté donnée, à des problèmes de culture 
en général. 

Le procédé de la recherche qui peut s'étendre à 
un trimestre et plus encore, fournit assez d'occa- 
sions de passer à d'autres branches du programme 
scolaire, comme Îles mathématiques, le dessin, la 
composition, etc. À Eart cela, les élèves appren- 
nent, au cours de la fixation et de l'accomplisse- 
ment de leur tâche — qui se comprend non seule- 
ment au sens statique, mais bien au sens dynami- 
que et historique, — à se servir des ressources 
scientifiques, telles que manuels, cartes, diagram- 
mes, bibliothèques, musées, etc. 

Il faut ajouter que la méthode complexe ne 
s emploie que dans les quatre premières classes de 
l'école russe. Dans les classes supérieures, où 
l'enseignement se fait par branches, on les 
coordonne dans le sens de l’ensemble donné. 

Le tableau ci-dessous nous donne une vue 
générale sur le programme de l'école russe, 


PROGRAMME DE L'ÉCOLE PRIMAIRE 


(les 4 premières années scolaires ) 


NATURE ET HOMME 








| foi 
année 
scolaire 


Ir 


Les saisons 










L'air, l'eau, le sol, les 


année . 
plantes et les animaux. 
scolaire - 
rrre Eléments de physique et 
[I GE 
de chimie, La nature du 
année à . 
heu. Le corps humain et sa 
scolaire ; 
vie, 
IV° La géographie de la Rus- 
année 
scolaire du corps humain. pays 








= = = ane 





ES 


Il est évident que, pour caractériser les traits 
propres de l'école russe, il ne suffit pas de donner 
une description détaillée de son programme 
d'enseignement. Ce qui importe à l'école russe, 
c'est son procédé de travail ayant pour base la 
méthode active. (L'habitude de fixer les résultats 
acquis par des courbes et des diagrammes influence 
l'aptitude d'embrasser d'un coup d'œil les phéno- 
mènes complexes). Si l'écolier a l'ancienne école 
a devancé son camarade de l'école nouvelle quant 
aux connaissances statiques, ce défaut est richement 
compensé. L'abîme entre la théorie et la pratique, 
qui était le propre de l'ancienne école, n'existe 
pas pour la nouvelle. 

L'objection selon laquelle l'école russe cherche 
à aivéter l'individualité de l'enfant ne peut être 
prise au sérieux. Cette fausse opinion provient de 
ce qu'on oublie que si l'on cherche en Russie à 
faire disparaître les différences provenant des con- 
trastes sociaux, il n'est nullement question d'es- 
sayer de supprimer l'individualité de l'enfant. Ni 
la pratique de la nouvelle école russe, ni sa littéra- 


Les travaux du ménage| 
en ville et à la campagne. 


Le travail dans le lieu 
d'habitation de l'enfant. 


La vie économique de la de 





La vie économique del,; sy | 
sie et d'autres pays. La vie l'U. R. S. S. et des autres l'U. R.S.S. et des autres 





TRAVAIL SOCIÉTÉ 






Le : 
La maison et l'école. 


Les inshtutions officielles 
du village, ou de la ville. 





Les institutions vfficielles 
Lis la région. L histoire de 
sie la patrie. 

Organisation politique de 


pays. Histoire de la vie de 


l'humanité. | 
=== = 


nn ——— 





ture pédagogique n'ont jamais donné lieu à croire 
cela. preuve en soit que non seulement les 
instituts centraux pédologiques et les laboratoires 
édologiques des provinces envisagent comme 
ue tâche principale d'examiner les particularités 
psychologiques de la jeunesse sous tous les rap- 
ports, mais aussi que chaque école russe procède à 
des recherches analogues, ‘en collaboration avec 
des psychologues et des psychiatres. 
Le selF-government de l'école qui, comme le pro- 
gramme d'onsst MSN même, a passé en plu- 
sieurs transformations, a fini par être une forme de 
coopération, où les tâches de la communauté scolai- 
res se répartissent entre trois organisations: celle des 
instituteurs, celle des parents et celle des élèves. 
Nous ne nous arrêterons ici que sur les tâches des 
organisations des élèves. Elles s'occupent d'organi- 
ser les secours matériels aux camarades nécessiteux 
et à ceux sans abri, à maintenir l'ordre et la disci- 
pline à l'école, à exercer un contrôle sur la fréquen- 
tation de l'école, à former des groupes d'élèves s'in- 
téressant spécialement à certaines branches et à or- 


260 


aniser des cours en dehors du programme scolaire. 

n outre elles participent avec voix consultatives 
— aux discussions sur les questions de l'enseigne- 
ment et l'éducation, ainsi qu'à la distribution des 
tâches sociales à accomplir en dehors de l'école. 

L'instituteur n'a rien perdu de son autorité. En 
prenant part aux délibérations et aux discussions 
es élèves, il trouve l'occasion de mieux connaître 
leur manière de voir et de réagir. Ne disposant que 
d'une voix délibérative dans es organisations des 
élèves, le maître a tout de même assez de compé- 
tence et d'autorité pour empêcher l'acceptation de 
résolutions mal fondées et de faire ressortir la 
valeur sociale et morale des opinions émises. 

Résumé par Dr Regina BAGOTZKY) 

Voir également sur les programmes russes l'arti- 
cle d'Eugène DiFLAUNAY, paru ici même dans les 
n°s 2] et 22 (juillet et septembre 1926) et l'article 
sur les Jardins d'Enfants « Clara Zetkin» à Mos- 
” cou, dans L'Ecole Emancipée, 26 juillet 1927, en 
particulier le tableau synoptique des pp. 584-585. 


D 
LÀ | 


L'éducation en Russie! 
(par Miss Lucy WiLsoN) 
(Récit d'une visite faite en 1925) 


Quelle que soit notre opinion sur la Russie au 
point de vue politique, je crois qu'il est juste de 
reconnaître que la Russie s'intéresse sincèrement à 
l'éducation. Les Russes sentent, comme nous, que 
l'éducation est une cause sainte — peut-être la 
seule cause sainte, Îls sont aussi résolus que nous 
à donner aux enfants une éducation meilleure que 
celle que nous avons reçue. 

Les Russes croient non pas en l'éducation indi- 
viduelle, mais en l'éducation individualisée. Ils 
croient en l'enfant individuel et pensent que la 
science est le meilleur guide pour découvrir cet 
enfant individuel. [ls entreprennent, selon l'expres- 
sion d'un de leurs grands pionniers de l'éducation, 
une tâche qui n'est rien moins que « le modelage 
psycho-physique d'une génération nouvelle ». 


uels que soient leurs buts, leur esprit, leurs 
méthodes, leur information est étonnamment 
moderne. Les Russes comptent aujourd'hui parmi 
les peuples les mieux informés en matière d'édu- 


eur conseil scientifique s'est mis au cou- 
rant des projets éducatifs, du plan Dalton, de 

innetka, et de tous les autres mouvements 
modernes. Îls ont étudié ces plans et essayé de les 
adapter aux conditions existant chez eux. Lorsque 
J'étais en Russie, il y a deux ans, on essayait le 
plan Dalton dans mille écoles; on l'essayait comme 
un instrument, avec intelligence, avec souplesse. 
Les maîtres avaient ordre de l'adapter et de l'utili- 
ser de leur mieux en tenant compte des conditions 
particulières de l'éducation russe. 

Les Russes ont un programme merveilleux pour 
les écoles élémentaires et secondaires. Leur idée 
est que tous les enfants doivent connaître la nature, 
doivent connaître le travail et la coopération et 
doivent connaître et comprendre Îles relations 
humaines graduellement, à l'aide de la coopération, 
ils ont élaboré un programme qui englobe ces 
traits essentiels. Ils sont beaucoup plus libéraux 
maintenant qu'auparavant au sujet de l'admission 
dans les FF secondaires des enfants de classe 
bourgeoise ou intellectuelle, Ils ont compris qu'ils 
se privaient en les excluant d'une quantité d'intel- 
ligence appréciable. Les examens sont interdits 
dans les écoles. Mais il y a des épreuves et des 
tests collectifs. Dans les cinq écoles normales de 
Leningrad qui ont l’enseignement en langue russe 
l'épreuve, par exemple, consistait en ce que les 
élèves devaient démontrer au professeur que des 
propositions qu'il avait avancées étaient correctes, 
ou ne l'étaient pas. Lorsque les élèves avaient con- 


cation. 
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vaincu le maître — non que le maître les avait 
convaincus — ils pouvaient continuer. 
Aucun peuple ne porte aujourd'hui plus d'atten- 
tion aux questions d'éducation que les Russes. 
Lorsque j'étais à Pétrograd, j'ai été stupé- 
faite et impressionnée par l'état de leurs musées : 
Histoire, Beaux-Arts. Depuis que le peuple s'en 
est emparé, ils n'ont pas été dépouillés, mais au 
contraire enrichis, et merveilleusement organisés. 
Les Russes arrangent et organisent leurs musées 
aussi bien que les Allemands et mieux que les 
Atatdaies Le intellectuels ont été préparés à ce 
travail et l'ont fait volontiers, même alors qu'ils 
étaient en complet désaccord politique avec les 
communistes, Alors que Jétais à Moscou, il y a 
deux ans, je me mis en route pour visiter le Musée 
des Beaux-Arts. Mon guide datant de 1914, j'avais 
quelque peine à trouver mon chemin, car le nom 
es rues avait été changé. Je comptai les rues. 
J'arrivai à l'endroit où je pensais trouver le Musée 
et crus m être trompée : je trouvais une cour pleine 
de gens ardents et qui semblaient surexcités. Je 
demandai ce qui se passait et découvris que c'était 
bien le Musée, et que ces gens attendaient tout 
simplement leur tour d'entrer. De toute la Russie, 
des gens venaient voir « leurs » musées, et étaient 
guidés. s Russes ont appris à mettre leurs Mu- 
sées à la portée du peuple, et spécialement des 
enfants. [Il y avait une telle foule que lorsque je 
pus enfin entrer, c'est à peine si ] arrivai à circuler. 
Je suis allée en Russie de ma propre initiative, 
et seule, parce que j'ai senti, d'après ce que j'avais 
lu — d'Anna-Louise Strong et d'autres — que les 
Russes avaient vraiment un bel idéal d'éducation. 
n ma permis de voir ce que je voulais voir, et 
on m'a donné un guide — qui, par parenthèse, 
était en violente opposition avec le communisme. 
e n'ai pas eu le privilège de voir les choses à 
a manière admirablement confortable dés Délé- 
gués (les Délégués des Trade-Unions qui vinrent 
pendant que j'étais là-bas), maïs j'ai vu les choses 
sufhsamment, et exactement comme elles étaient. 


# 
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A la suite de cet exposé, la conférencière a mon- 
tré des vues de Tsarskoé-Selo, l'ancien Palais d'Eté 
es Tsars, maintenant foyer de vacances pour les 
enfants pauvres, où cinq cents enfants pauvres sont 
soignés dans neuf maisons différentes. Elle a mon- 
tré ce qu'on fait dans toute la Russie pour recueil- 
lir les orphelins abandonnés qui avaient erré à 
l'abandon avec les plus désastreux résultats du- 
rant les années de guerre, de révolution, et de 
famine. Elle a montré les tentatives faites pour leur 
donner des soins physiques, aussi bien que celles 
faites pour les affranchir par une activité profes- 
sionnelle. Elle montre les maisons en forêt pour 
les enfants délicats, dans les districts ruraux, et un 
foyer de repos en plein air pour les enfants sous- 
alimentés (an des nombreux foyers de ce genre en 
Russie). Elle a montré un campement de « Jeunes 
Pionniers » (le mouvement de scoutisme russe) qui 
a trois branches pour les enfants de tous âges de 
3 à 18 ans ; c'est une organisation de propagande 
communiste, mais qui fait aussi beaucoup pour les 
enfants au point de vue santé et éducation. Le 
seul signe distinctif est une écharpe rouge. Eavi- 
ron les trois quarts des enfants montrés sur ces 
projections portent l'écharpe rouge. 
es enfants prennent un vif intérêt à la vie du 
monde autour d'eux. [ls sont grands lecteurs de 
journaux . Quand le Dr Wilson fut invitée À par- 
er aux enfants d'une école rurale, les enfants la 
questionnèrent au sujet de l’aéroplane dans lequel 
elle avait voyagé. Puis ils la questionnèrent sur 
l'Amérique et sur ce qu'elle pensait des relations 
entre l'Amérique et la Russie. Un livre de valeur à 
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lire à ce propos, c'est « Broken Earth » (La Terre 
brisée), par Maurice Hindus. Hindus est un paysan 
russe qui revint d'Amérique après la Révolution. 
Rien ne l'a frappé davantage que la différence des 
conversations quil entendit parmi les paysans, et 
spécialement les enfants, au long des veillées de 
garde du bétail, dévoilant les mondes nouveaux 
qui leur avaient été révélés. La conférencière a 
aussi parlé du remarquable travail qui se fait pour 
l'éducation des adultes, parmi les paysans, les ou- 
vriers, et particulièrement l'armée rouge ; des éco- 
les complémentaires pour les enfants qui ont à 
aller à l'usine à quatorze ans. Elle parle aussi de 
l'influence du radio et de la formidable propa- 
gande en faveur de la santé et de l'éducation, faite 
par affiches et autres moyens de publicité. Elle a 
parlé des personnalités dévouées qui soutiennent 
beaucoup de ces travaux, en particulier du pro- 
fesseur Chatzky, de Louneartcharsky, et de Krup- 
kaya, la veuve merveilleusement intelligente et de- 
vouée de Lénine, qui est à la tête du Conseil scien- 
tique. 


L 
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Dans notre numéro 30, juillet-août 1927, p. 146, 
nous exprimions, une fois de plus, le regret qu en 
1924, on eût refusé le passeport russe à M. Car- 
leton W. Washburne, que le Bureau international 
des Ecoles nouvelles avait spécialement prié d'y 
faire une enquête personnelle. Moins d'un mois 
après, M. Washburne a reçu son passeport. Îl est 
en Russie au moment où nous écrivons ces lignes. 
Nous rendrons compte des observations qu'il aura 
faites durant son voyage d'études pédagogiques. 


SUISSE 
Organisation de l’aide 
aux enfants difficiles en Suisse 


par M. Emile JUCKER, 
Secrétaire général de la Fondation « Pro Juventute » 
Rüti, Zurich. 

Les enfants tarés et difficiles étant eux-mêmes 
entravés dans leur liberté gênent souvent, à l'école, 
beaucoup plus que tous les autres obstacles exté- 
rieurs, la Tiberté de leurs camarades et de leurs 
maîtres. Aussi, celui qui lutte pour la liberté de 
l'éducateur et de l'éducation en général, doit-il 
prêter la plus grande attention au fait de l'aide à 
apporter aux enfants diffciles. En effet, si l'on 
réussit à secourir ceux qui présentent quelques 
anomalies, du même coup, sous ce rapport, la 
liberté est rendue aux autres élèves de la classe, 
aux enfants normaux. 

L'aide à apporter aux enfants difficiles comporte 
une tâche double. En premier lieu, il faut cher- 
cher le remède pour chaque cas particulier qui se 
présente (aide psychologique, thérapeutique). Mais 
à côté de cela, il faut également transformer l'am- 
biance dans laquelle ces enfants difficiles sont ap- 
pie à vivre. Dans bien des cas, le défaut ou 
‘infrmité que nous mettons à leur passit, n'est 
autre chose que l'effet direct d'un manque de com- 
préhension ou d’un manque de tact de la part de 
ceux qui les entourent et à qui le sens social fait 
défaut. 

La fondation « Pro /Juventute » a tenté d'orga- 
niser le secours aux enfants difficiles dans le sens 
le plus large de ce terme. En effet, l'institution 
« Pro Juventute», en s'attachant à certains cas 
particuliers d'anomalies, en les étudiant avec péné- 
tration, a cherché d'abord à résoudre les difficultés 

ue ces cas-là présentent et à obtenir ensuite, par 

-même, un ensemble d'expériences, permettant 
à chacun de les comprendre et d'éclairer le senti- 
ment de sa responsabilité à l'égard des jeunes 
gens anormaux. Cette éducation du public se pour- 
suit pratiquement par ls presse, par des confé- 
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rences, par des expositions ambulantes, surtout par 
le concours de nombreux collaborateurs et par la 
recherche de moyens financiers (vente des cartes 
postales et timbres Pro Juventute), Par le fait de 
mettre Le public, dans La plus large me- 
sure, au courant des expériences, des succès et 
des échecs obtenus par cette institution, et en le 
faisant participer au travail même de l'organisa- 
tion, on éveille chez lui le sentiment de la respon- 
sabilité et l'on obtient toujours mieux son appui 
en faveur de l'œuvre. Mais en même temps, cha- 
cun apprend que toutes ces lacunes, toutes ces 
« anomalies » ne sont pas propres seulement à 
quelques êtres exceptionnels et tarés, mais que 
cest, au contraire, quelque chose de général, de 
communément humain, que chacun doit combat- 
tre en soi-même. Far la même, l'atmosphère, l'am- 
biance sociale se puriñe peu à peu de toutes les 
préventions et sentiments nuisibles qui condition- 
nent, dans une large mesure, l'existence de ces 
anomalies. Ainsi on sape le mal dans sa racine 
même. | 

Les renseignements sur l'activité de la tondation 
t Pro Juventute » sont fournis par le Secrétariat 
Central: « Pro Juventute », Zurich, Seilergraben I. 


TURQUIE 
La transformation de l’école 


D'après l'exposé de M. Assim IÎSMET, Igspecteur 
de l'Enseignement primaire à Smymne, Délégué du 
Ministère de l'instruction publique. 

Les instituteurs turcs désirent entrer en relations 
avec leurs collègues français et ont toujours grand 
plaisir à pouvoir causer avec eux. 

La récente révolution en Îlurquie a abouti à un 
résultat très satisfaisant quant à l'instruction, qui 
a pris dès lors un essor nouveau. Les gouvernants 
ont compris la nécessité de l'instruction s un 
pays démocratique. Ils ont mis tous leurs efforts 
et leur activité à établir cette instruction. Îl faut 
connaître le passé pour se rendre compte des pro- 
grès étonnants réalisés en lurquie. L'inertie y 
régna pendant des siècles, laissant le peuple igno- 
rant, passif, uniquement imbu de rites religieux. 
Ces deux formations sont opposées. La Révolution 
a balayé tous les obstacles, politiques, sociaux, 
éducatits. Cette volonté agissante crée un avenir 
nouveau. 

L'enseignement actuel est inspiré par les mé- 
thocdes nouvelles. Dans les écoles primaires et se- 
condaires, les classes sont mixtes : l'hygiène mo- 
derne est observée ; la loi impose l'instruction obli- 
gatoire. On trouve des écoles du soir dans tous 
les villages. Les résultats sont vraiment prodigieux. 

Dans l'instruction secondaire, les programmes 
comportent l'étude des sciences. Là aussi les résui- 
tats sont encourageants. À côté des écoles secon- 
daires sont nées des écoles professionnelles des 
Arts et Métiers. Un expert vient inspecter le tra- 
vail, Afin d'élaborer le programme des écoles pri- 
maires et secondaires, on a créé une commission 
de personnes compétentes en matière d'instruction 
et d'éducation. Des voyages à l'étranger ont éte 
organisés pour s'instruire et pour connaître les 
expériences des savants. De plus, le psychologue 
américain, John Dewey, a été invité à venir en 
Turquie pour faire une étude sur place et aider 
de ses conseils. 

Dans cinq ou six départements, on a créé des 
postes de recteurs de l'instruction publique ; ceux 
ci sont chargés de fonder des écoles primaires et 
normales. Chaque recteur, inspecteur, etc., est 
nommé pour cinq ans, pendant lesquels un pro- 

ramme précis doit être suivi. Les Turcs sont réso- 
us à rendre leur projet d'instruction réel et effectif. 

L'enseignement primaire est fondé sur les prin- 
cipes de l'école active. Les résultats ont été si 
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satisfaisants que décision a été prise d'appliquer 
cette méthode dans toutes les écoles. 

Nous connaissons nos obstacles, ils viennent du 
passé ; mais nous franchirons ces obstacles | Tous 
nos efforts doivent tendre à empêcher la ruine 
économique et sociale de notre nation. Nous de- 
vons donner en peu de temps une instruction solide 
et profonde. 


Et, en effet, la nouvelle Turquie a créé une nou- 
velle génération. 

À côté de la mosquée, on a construit l'école. 
Toute relation avec le passé religieux a été sup- 
primé, sans que cela soulève la moindre objection 





= 
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dans le peuple. De nature, le Turc est areligieux. 
a religiosité était toute de surface, sans compré- 
hension profonde. Il n'a pas fait d'objection non 
plus à la coéducation. 
: 
++ 
M. SEYLAZ, professeur au Collège américain de 
Smyrne, a ajouté quelques mots, pour dire la bon- 
ne impression qu'il a dés écoles turques. Il a vanté 
les bâtiments modernes et sains, dans lesquels tou- 
tes les sciences sont enseignées. |l a prié les audi- 
teurs de partager cette conhance en jeune Tur- 
quie. 








V. Chronique du Congrès 
par M. Ad. FERRIÈRE 
Membre du Comité exécutif international de la Ligue 


ét Directeur de la revué « Pour Fhce Nouvelle ÿ 


À Locarno, du 3 au 15 août 1927, douze cents 
personnes se sont réunies pour communier dans 
culte de l'Enfance, pour servir l'Humanité de de- 
main. Ce n'étaient point des politiciens, des diplo- 
mates, des avocats, des faiseurs de phrases. C'é. 
taient de modestes instituteurs, des chercheurs, des 
idéalistes pratiques, des psychologues, et, parmi 
eux, plusieurs Ministres de l'Instruction publique. 
The new Era a publié les noms des 84 institutions 
qui ont envoyé des délégués officiels, des 42 pays 
représentés NI maSRe, 267 ; Etats-Unis, l6> : 
Angleterre, 129: Suisse, 122: Pologne, 63; Ecosse, 
46: France 39, etc.), parmi lesquels l'Australie, la 
Nouvelle-Zélande, le gapor, la Chine, les Indes, 
l'Afrique du Sud, le Brésil, le Pérou, etc. Et pour- 
tant on ne se senlait point, parmi eux tous, comme 
un étranger. Un air de famille — le mot «tribu » 
serait plus juste — pénétrait nos rangs serrés. C'est 
qu'un même idéal avait servi de centre de rallie- 
ment. L'Education nouvelle réunissait ici ses pion- 
niers, ses fidèles, ses amis et des curieux : fidèles 
de demain. De tous les points de la planète ils 
sont venus. La chaleur d'un enthousiasme com- 
mun les a pénétrés. [ls ont vibré aux mêmes 
accents, ils se sont indignés des mêmes abus de 
l'Ecole traditionnelle : la même joie a fait battre 
leur cœur en présence des conquêtes récentes de 
la théorie et de la pratique, conduisant à la vision 
d'un monde rendu meillsus par une enfance plus 
saine, mieux équilibrée, libérée du matérialisme 
qui l'écrase, orientée vers le triomphe toujours plus 
assuré de la raison, de la justice — de l'Esprit. 

Dès la séance d'ouverture, on a dit — faisant 
allusion à la conférence des chefs d'Etat à 
Locarno — que les signatures des diplomates n'au- 
raient de ne able que si leurs engagements 
pacifiques étaient contresignés par la volonté 
réfléchie et résolue de la jeurresse. Ce fut M. G. 
Battista Rusca, le sympathique maire de Locarno, 
qui déclara : 

« Le pacte de Locarno a voulu être le point de 
départ d'une politique plus généreuse de bonne 
foi et de sincérité. Mais nous devons nous deman- 
der si même les hommes d'Etat les plus capables 

ourraient réaliser ce rôle sans l'appui de tous... 
La solution échappe au domaine politique, parce 
qu'elle appartient à l'éducation. Restons optimis- 
tes : l'équilibre intervient tôt ou tard dans l'ordre 
social comme dans l'ordre naturel. Après les 


grands conflits, l'éducateur peut contribuer à réta- 
blir cet équilibre. » 

Ce fut M. A. Galli, conseiller d'Etat, représen- 
tant le département de l'Insiruction publique du 
Tessin, qui reprit la même idée : 

« Après avoir reçu les hommes d'Etat, Locarno 
reçoit le Congrès d'Education nouvelle qui con- 
tribue à assurer la fraternité universelle, la colla- 
boration entre les classes et les nations. L'Ecole, 
basée sur l'initiative, sera un lieu d'apprentissage 
de la discipline dans la liberté. » 

Ce fut M. Kupper qui, au nom du Schiweize- 
rischer Lehrer-Verein, Association des instituteurs 
de la Suisse allemande, adjura le congrès de pren- 
dre pour devise : Nie wieder Krieg, déclarant que 
seule la Jeunesse, en prenant cette résolution, 
pouvait lui donner un contenu réel. 

Et l'un de nous résuma la pensée de tous en 
soulignant le fait qu'au Locarno des ministres et 
des diplomates, au Locarno des adultes, il fallait 
ajouter, comme un fondement nécessaire, le 
« Locarno des enfants » du monde entier. 

Dès cette séance d'ouverture, chacun a compris 
que les sujets à discuter ne constitueraient pas tout 
le congrès, mais qu'un des éléments du succès, dans 
le présent et dans l'avenir, était l'atmosphère spi- 
rituelle : la joie, l'enthousiasme, les rencontres, 
les amitiés nouées, les résolutions — plus solides 
que ces bonnes intentions dont l'enfer est, dit-on, 

avé, — bref : l'esprit de «service», comme 
HE bien les Américains. 

Et pourtant, faut-il le dire ici > — le Comité « 
eu sa part de soucis avant, pendant et après le 
congrès. 

Avant : des menaces venant de droite et de 
gauche. On avait redouté que, pour des motifs de 
politique intérieure, les Italiens amis et ennemis, 
du gouvernement actuel ne fissent, de nos assises 

acihques, le champ de bataille de leurs rancunes. 

n ferme : halte là ! dans la presse fit comprendre 
à tous notre neutralité politique et notre propos de 
la faire respecter. Résultat : il n'y eut que quatre 
Italiens présents au congrès. Dans un esprit de 
prudence que l'on peut aualifier d'excessif, les 
trois ou quatre orateurs que nous nous réjouissions 
d'entendre se sont abstenus de venir. Il nous sera 
permis de regretter leur absence, celle avant tout 
du grand réalisateur de l'Ecole active, notre ami 


M. G. Lombardo-Radice : celle aussi d'autres 
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membres de notre Comité international : M. 
Lorenzo Luzuriaga, retenu à Madrid, M. J-H Bolt, 

résident de la section hollandaise, M. le Dr Otokar 
Chlup, de Brno, rédacteur de la revue tchécoslova- 
que de notre Ligue ;: d’autres pionniers encore 
avec qui nous espérions entrer en contact person- 


nel plus étroit. 

Pendant le congrès, des difficultés de quatre 
ordres ont surgi : tout d'abord le nombre des 
congressistes, qui nous mit en présence du pro- 
blème des locaux : salle du théâtre de 600 places 
seulement, question en partie résolue par la pose 
de microphones permettant à la foule réume dans 
la salle voisine du Kursaal d'entendre les orateurs 
— sans les voir ; exiguité des salles de l'Ecole 
normale où devaient se tenir les séances de grou- 

es ; les réunions du matin au Kursaal, au grand 

êtel ou en plein air obvièrent à cet inconvénient. 

Seconde difficulté : celle des langues. Nous 
avions essayé de supprimer [es résumés oraux et 

e les remplacer par des sommaires polygraphiés 
en deux ou trois langues : résultat : il y eut, en 
somme, trois congrés, en anglais, en allemand et 
en français ; et les Français, beaucoup moins nom- 
breux que les congressistes entendant l'anglais et 
l'allemand, furent quelque peu désavantagés. Aussi 
bien a-t-on proposé d'introduire comme langue 
seconde, au congrès de 1929, l'esperanto. Si nous 
pouvons avoir alors, comme président, le presti- 
gieux linguiste et très habile speaker qu'est M. 
Pierre Bovet et si nous voulons bien faire d'ici là 
l'effort très petit d'acquérir cet outil linguistique, 

intercompréhension en sera accrue et l'intimité 
entre nous tous pourra être plus grande encore 
qu'à Locarno. 

Troisième difficulté : le clergé a Fait obstacle à 
la participation des Tessinois à notre congrès. Nous 
avons de suite écrit à l'évêque de Lugano que 
notre neutralité complète en matière confession- 
nelle ne justiñait pas cet ostracisme. Nous n'avons 
pas reçu de réponse. Maïs en fait, la participation 
des instituteurs et professeurs du pays ne semble 
pas en avoir été atteinte. La science et le bon sens 
ne sont pas le monopole d'une confession, tous les 
hommes peuvent fraterniser sur ce terrain. Se 
déclarer contre nous serait se déclarer contre la 
recherche de la vérité. Nous comptons de nom- 
breux catholiques dans la Ligue : ils l'ont compris. 

Mais voici que de l'autre pêle de l'horizon ont 
surgi des contradicteurs. Des messieurs de Berlin, 
vêtus à la mode du « prolétariat conscient» ont 
déclaré trouver certains orateurs de notre congrès 
trop « bourgeois ». À eux aussi, nous avons déclaré 
qu entre la science pédagogique et la politique, il y 
a un abîme que nous n'avions pas le droit de fran- 
chir. Nous, «travailleurs intellectuels », déclarons 
ne pas accepter la subdivision simpliste en classes 
sociales. En tant que pionniers de l'Education 
nouvelle, nous voyons trop clairement que, sur le 
chemin de la vérité, chacun doit avancer à son 

as, pour oser croire au succès des appels massifs, 
£ coups de massue, adressés à la masse. Les esprits 
« avancés » devraient comprendre qu'imposer du 
dehors le progrès à ceux qui ne sont pas mûrs pour 
l'accepter et pour le vouloir du dedans, c'est se 
montrer «arriérés». Hier on imposait ce qu'on 
croyait bon ; aujourd'hui, on le propose : il y a 
une nuance. [l nous est toujours apparu que faire 
le bonheur des gens malgré eux, c'est entraîner 
pour soi et les autres, toutes espèces de malheurs. 

Faut-il ajouter à ces difficultés celle qui est résul- 
tée du nombre trop grand des orateurs à Il a peut 
être été excessif. Cate qui avaient quelque chose 
d'important à nous dire ne se sont pas tous rendu 
compte que la capacité d'absorbtion de l'esprit 
humain a des limites. Aussi, à la séance de clôture, 
quand Mrs Ensor pria M. P. Bovet d'ajouter, à la 
liste déjà longue des remerciements, ceux du con- 


263 


grès à l'adresse des orateurs qui n’ont pas pris la 
Parole, y eut-il des applaudissements nourris : 
revanche (phénomène cathartique) de l'auditoire 
saturé |! 

Et après le congrès ? Travail des comptes, tra- 
vail des rédacteurs de revues qui se sont trouvés 
en présence de quelque cent cinquante manuscrits 
en toutes langues, au milieu desquels ils devaient 
se débrouiller, refus de certains grands journaux de 
publier nos articles ou les rectifications à des récits 
fantaisistes du Congrès... Passons l'éponge ! 

Le souvenir de bien des heures joyeuses nous en 
rend la tâche plus facile. Car les incidents comi- 
ques n'ont pas manqué. Seuls, sans doute, les ini- 
tiés sauront ce que contient de sel l'évocation des 
boucles d'oreilles de Mrs Ensor, du bain des natu- 
ristes allemands à l'Isola Madre, des danses au 
« grotto» de Fonte Brolla, de la photo collective, 
de celle où l'on aperçoit le grave protesseur Dr 
Ed. Claparède tel un faune au milieu des nymphes 
(roumaines, brésiliennes et autres), de la chanson 
comique de M. Maso, etc. Faut-il évoquer par ail- 
leurs les émotions inoubliables du chœur Bakulé, 
l'illumination de la ville, les accents entraînants de 
la « musique citadine », sans oublier les douceurs 
de la plage ? Faut-il, au sein même du congrès, 
rappeler les expositions, le film brésilien, les nom- 

reuses séances de projections des sections, les 
excursions des géologues ? Tout cela ne se raconte 
pas. Maïs ceux qui ont vécu ces heures leur gar- 
dent une place spéciale dans leur souvenir, 


“ 
+ *# 


Le Comité, de son côté, n'a pas chômé. Séances 
presque quotidiennes et durant parfois trois heures 
ou davantage. L'exposé du travail des différents 

roupes nationaux depuis 1925. Les rapports avec 
fs « Progressive Education Association » des Etats- 
Unis, dont le délégué, M. le Dr Carson-Ryan, s'est 
montré plein de bienveillance, Il y aura échange 
de clichés, pour le plus grand profit de nos revues. 

Puis, réorganisation de la Ligue. Jusqu'ici, son 
travail de coordination et de centralisation était gra- 
tuit ; le Comité exécutif a donné son temps et ses 
efforts sans aucune rémunération ; quelques sub- 
ventions privées lui ont permis de faire face, ces 
six années, aux dépenses courantes, sans faire 
appel aux ressources des membres. Or, nos Mécè- 
nes sont décédés... Cet état de choses ne peut donc 
durer. Le bureau de Londres concentrera tout le 
travail international de la Ligue, mais il faut que 
les sections nationales lui en fournissent le moyen. 
C'est ce qui fut dit sans ambages par Mrs Ensor, 
Mu Rotten et M. Ferrière à la séance plénière du 
congrès, le 13 août, à 10 h. Le travail de coordi- 
nation de la Ligue, en révélant les uns aux autres 
les théoriciens et les praticiens de l'Education nou- 
velle, a rendu et rend quotidiennement des servi- 
ces évidents. La preuve nous en est fournie par des 
lettres et témoignages qui rempliraient des volu- 
mes. Aucune association au monde ne réunit, com- 
me nous le faisons, les chercheurs scientifiques en 
matière de psychologie infantile: analystes patients 
de la science expérimentale et synthétistes mysti- 
ques du spiritualisme, théoriciens familiers avec la: 
pensée philosophique et praticiens des écoles nou- 
velles (privées) et des écoles rénovées (publiques). 

ous avons fait, dès 1899 (date de la fondation 
à Genève, du Bureau international des Ecoles nou- 
velles) et surtout dès 1921 (fondation, à Calais, de 
notre Ligue), une «erreur» commerciale : nous 
avons travaillé sans savoir si le salaire viendrait. 
S'il ne vient pas, nous, initiateurs, tomberons, c'est 
entendu: mais la Ligue répond à un besoin incoer- 
cible : d'ici dix ou vingt ans, on la reconstituera, 
on devra la reconstituer : et ce seront autant d'an- 
nées perdues pour le travail de coordination mon- 
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diale de la psychologie infantile et de l'Education 
nouvelle. En attendant, et malgré tout, ia Ligue 
va continuer son travail, convaincue que l'appui 
viendra : tout travail ne mérite-t-il pas son sa- 
laire ? (1). 

À cette même séance, on à annoncé la constitu- 
tion de sections nouvelles de notre Ligue (en Suisse, 
comité formé d'un représentant de chacune des 
trois langues : M. Hermann lobler, Directeur de 
l'Ecole nouvelle de Hof-Oberkirch, à Kaltbrunn, 
Saint-Gall, président: Mu Boschetti-Alberti, à 
Agno, et M. Ad. Ferrière, à Genève) ; — en Polo- 
gne : Présidente, Mme Helena Radlinska, profes- 
seur de l'Université libre de Pologne, directrice de 
l'Annuaire pédagogique : Dr Marie Gregorewska, 
Directrice de l'Institut pédagogique de l'Etat ; M. 
Lucien Zapolski, Inspecteur général de l'Enseigne- 
men primaire en Pologne ; adresse provisoire : 
Varsovie, rédaction de l'Annuaire pédagogique, 
Sniadeckich 8, II p.). Plusieurs revues nouvelles 
se sont affiliées à la Ligue. On en trouvera ici le 
nom à la page 2 de la couverture. Tout cela repré- 
sente un bel accroissement en quantité et en qua- 
lité. Les conditions d'affiliation des représentants 
individuels des groupes (locaux), des sections natio- 
nales et des revues, ont.été précisés par le Comité, 
lus à la séance du 13 et envoyés à tous les inic- 
ressés. Il est spéciñé, une fois de plus, et avec une 
netteté parfaite, que «les revues affiliées s'inter- 
disent la publication de tout article de caractère 
confessionnel ou politique, ou poursuivant un but 
autre que l'Education nouvelle. » 

Ceci, bien entendu, ne signifie point abdication 
de nos convictions intimes, mais recherche d'un 
champ de travail commun : celui de la vérité 
objective et du bien de l'enfance. | 

Le prochain congrès a été fixé à 1929, à Élseneur, 
au Danemark. Thème du congrès : la connaissance 
de l'individualité de l'enfant, types psychologiques, 
programmes adaptés aux divers tempéraments et 
mentalités. Après le travail de synthèse de ce cou- 
grès-ci, ce sera un travail d'analyse. À côté des 
conférences du soir dévolues à la propagande et 
des séances d'initiation à l'éducation nouvelle 
(sorte de cours de vacances), il y aura des groupes 
de travail composés de spécialistes compétents. On 


y fera de la besogne sérieuse, en évitant l'interven- 
tion inopportune des incompétents. 

k 

+ à 


Nos rapports avec le Bureau international d'Edu- 
cation de Genève et avec la World Federation des 
Etats-Unis sont excellents. Le B. |, E. de Genève 
a contribué à organiser ce congrès, il nous a en- 
voyé le plus parfait des présidents — le congrès 
l'a souligné de ses acclamations et la presse, una- 
nime, a fait chorus: — tandis que Mie Marie Butts 
et M. Jean-Louis Claparède s'occupaient de l'expo- 
sition de matériel éducatif, décrite plus loin. À 
notre télégramme adressé à la World Federation of 
Educational Associations, réunie en congrès à To- 
ronto, son président, M. Augustus ©. Thomas, a 
répondu par câble que les 7.500 congressistes des 
Etats-Unis faisaient des vœux pour le succès de 
notre Locarno. Last not least, l'Institut interna- 
tional de Coopération intellectuelle de la Société 
des Nations, dont notre Assemblée a approuvé Ace 
pel en faveur de l'enseignement sur les buts de la 
S. D. N., s'est intéressé à nos assises et il s'en est 
fallu de peu que Luchaire en personne, son 
directeur, vint parler à l'une de nos séances du 
soir : son nom était déjà inscrit. 

(1) On peut demander au Secrétariat central ou 
au soussigné, chemin Peschier, 10, Champel-Ge- 
nève, le texte de l'Appel portant un bulletin de 


souscription pour un double versement valable pour 
les années 1927 à 1929. 


POUR L'ERE NOUVELLE 


Par ailleurs, en marge du congrès lui-même, une 
association nouvelle a vu le jour à Locarno. Mrs 
Marion Beaufait James, des Etats-Unis, qui était 
venue voir, le soussigné à Genève en juillet, a 
réuni plusieurs personnes, appartenant à plus de 
40 pays, et constitué un comité exécutif de cinq 
membres pour une /nternational New Education 
Film Association (Siège : 11, Tavistock Square, 
Londres W. C. 1). Le but de cette société est de 
hilmer des scènes d'écoles nouvelles pour faire à 
l'œuvre de l'Ecole active une propagande de grand 
style : « les méthodes nouvelles propagées par une 
méthode nouvelle », dit la circulaire. Aucun but 
lucratif, ni même de propagande nominale en 
faveur de telle ou telle entreprise privée : la mise 
en présence des procédés scolaires anciens et nou- 
veaux, pour réveiller l'opinion publique et exiger 
des législateurs des transformations qui soient au 
point de la science actuelle. La fondatrice demande 
l'appui financier des enthousiastes | 

En outre, un grand pas a été fait pour concen- 
trer le travail dans les pays latins et particulière- 
ment en France. Il y a, tant en Espagne qu'en 
France, plusieurs groupes qui s'ignorent et qui. 
ignorent la Ligue, du moins officiellement. Bien 
qu'une vague d'opinion publique toujours grandis- 
sante nous soulève, — la diftusion toujours plus 
grande de cette revue en est la meilleure preuve, 
— les efforts sont restés jusqu'ici éparpillés. Les 
éditeurs, ignorant l'ampleur de notre mouvement, 
ne voyant pas de centre par où faire passer leur 
propagande, ont fait la sourde oreille. On cite des 
ouvrages d'Education nouvelle, d'actualité brülante, 
qui sont en panne, chez des éditeurs de Bruxelles 
et de Paris, depuis des mois, voire des années. 
Or, ceci va changer. M. Paul Faucher vient de 
créer à Paris (77, rue Denfert-Rochereau, XIVE), le 
« Bureau français d'Education », représentant na- 
tional du Bureau international d'Education de Ge- 
nève et qui, sans créer une œuvre nouvelle, entend 
servir de centre d'information et de coordination 
à toutes les œuvres s'occupant, en France, 


de l'enfance et de l'éducation. Or, M. Paul 
Faucher, ainsi que M Marguerite Reynier 
et M. Jean Baucomont, sont des fervents de la pre- 


mière heure de la « Nouvelle Education» et ils 
travaillent la main dans la main avec la cheville 
ouvrière de notre revue, Mme |]. Hauser, et notre 
actif administrateur, M. J. Crémieu. Cette coordi- 
nation promet un bel avenir à l'Education nou- 
velle, dont les pionniers en France, Mme T.-J, Gué- 
rite et M. Cousinet, continueront à grouper les 
novateurs résolus, tandis que M. Georges Bertier, 
directeur depuis vingt-cinq ans de l'Ecole des 
Roches, restera le chef incontesté de l'Ecole nou- 
velle selon Demoliñs et des Eclaireurs de France. 


* , 
.… 


La séance de clôture du congrès de Locarno fut 
une belle manifestation de solidarité. Le président 
et les membres du Comité résumèrent les débats. 
De nouveau, M. Rusca, maire de Locarno, a su 
trouver des paroles modestes et charmantes pour 
remercier le congrès d'avoir élu Locarno entre tou- 
tes les cités. Et ce fut par une longue ovation que 
l'assemblée ratifia la déclaration suivante, lue par 
Mrs Ensor, qui venait de la recevoir : 

« Nous, groupe des Amis et autres membres 
de ce congrès, réunis à Locarno, nous éprouvons 
le besoin de faire part au Comité exécutif de quel- 
ques-uns de nos sentiments et de nos pensées. 

« Quel que soit le devoir pressant de chacun de 
nous pour faire face aux menaces de la situation 
mondiale actuelle, en tant que travailleurs de la 
paix, nous nous réjouissons de l'œuvre et des prin- 
cipes de la Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle et constatons avec reconnaissance le fait 


CHRONIQUE DU CONGRÈS 


que, d'un bout à l'autre du congrès, on a souligné 
toujours plus l'importance, pour la paix du monde, 
de l'éducation de l'enfant. Nous considérons cette 
Ligue comme un des grands mouvements, peut- 
être le plus grand, destiné à apporter la paix, non 
seulement entre les nations, mais au sein de cha- 
cune d'elles. 

« L'enfant libéré du complexe de la crainte 
n'aura pas besoin de navires de guerre, ni de gaz 
asphyxiants. Nous croyons que l'enfant libéré vou- 
dra employer ses facultés créatrices non pas pour 
détruire, mais pour construire une civilisation nou- 


velle, fondée sur l'Amour et s'inspirant de 
l'Amour. » 
Ad. FERRIÈRE. 
Ag 
S. — Citons encore, dans le même ordre 


d'esprit, cet échange de messages : 
Locarno, août 1927. 

Les membres soussignés du IV° Congrès de la 
Ligue Internationale pour l'Education nouvelle, 
partisans de l'Education par la Liberté et pour la 

iberté, désirant que les forces latentes, de tout 
enfant, éveillées et exercées par l'éducation, puis- 
sent continuer à s'exprimer dans sa vie d'adulte, 

transmettent aux Congrès Internationaux des 
Travailleurs Sociaux de Genève et de Bruxelles le 
vœu suivant : 

Les travailleurs sociaux de tous les pays sont 
invités à entreprendre d une part : 

L'étude des mesures nécessaires pour que les 
effets de l'éducation nouvelle puissent se manifes- 
ter dans la société sans être déformés par les con- 
ditions de vie sociale ; d'autre part : 

L'étude des mesures nécessaires pour que les 
réformes sociales qui apportent aux hommes des 
possibilités de développement et des libertés d'ac- 
tion s édihent sur une Es d'éducation nouvelle — 
la seule qui puisse épargner les faillites et les 
régressions — à fin que : au jeu des réformes 
détachées qui se croisent sans se fortiñer, soit subs- 
tituée la coordination des mouvements de réformes 
sociales et éducatives. 

(Signé par : Mrs B. ENSOR, Frau E. ROTTEN, 
Mme RaDLiNskA, Ad. FERRIÈRE, Dr ©. DE- 
CROLY, Dr D. KATZAROFF, etc.). 


#* 
6 à 


Réponse des Congressistes de Bruxelles au vœu 
apporté de Locarno par Mis Oderfeld et Vivat. 


Bruxelles, 3 septembre 1927. 


Les membres du Congrès international des Jeu- 
nes Travailleurs sociaux, réunis à Bruxelles, dési- 
rent exprimer leur profonde appréciation de 
l'honneur qui leur est conféré par le vœu relatif 

coordination des réformes sociales et éducati- 

ves apporté de Locarno par Mademoiselle Oderfeld 
et Mad emoiselle Vivat, 

Le Congrès a conscience de la grande dette que 
tout le Service Social doit aux chefs du mouvement: 
de l'Education Nouvelle. 

Les membres des groupes expriment leur désir 
de coopérer avec le mouvement de l'Education 
Nouvelle qui existe dans leur propre pays et ils sai- 
siront toutes les occasions d'y propager ses princi- 
pes. 

Ce vœu naît de la conviction que l'intérêt et les 
idéals des deux groupes sont foncièrement les 
mêmes. 

Signé par Græfin DOHNA Érenseuel et trente 
et une congressistes de Belgique, de France, 
d'Angleterre, des Etats-Unis, d'Allemagne, 
d'Ecosse, de Suisse et de Hollande. 
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Exposition de Matériel d'Enseignement 


(Compte-rendu communiqué 
par le Bureau International d'Education) 


Le B. I. E., en se chargeant de cette exposition, avait 
eu spécialement en vue le matériel auto-éducatif, c'est-à- 
dire celui ‘* permettant aux élèves, soit individuellement, 
soit en groupe, de perfectionner leurs connaissances par 
une activité personnelle, sans le concours de l'adulte, la 
réussite ou la non réussite du jeu ou du problème qui motive 
cette activité devant être contrôlable, dans la règle, par 
l'élève lui-même. ” L'exposition a permis de faire de nom- 
breuses constatations intéressantes sur la variété des types 
d'après lesquels peut être conçu un tel matériel, comme des 
applications dont il est susceptible. Il ne sera possible ici 
que de caractériser d'une façon très sommaire — beaucoup 
trop sommaire | — les principales créations auxquelles oa 
a pu s'initier à Locarno, 

Le matériel MONTESSORI n était pas intégralement 
représenté, Son éditeur anglais, Philip and Tacey à Lon- 
dres, avait exposé les principales pièces servant à l'éduca- 
tion sensorielle, et l'on admira d'autre part les belles pho- 
tographies de la Société Montessori d'Autriche, illustrant 
la méthode. 

Mais le matériel Montessoni est suffisamment connu et 
apprécié, et l'intérêt se porte surtout maintenant sur les 
tentatives plus récentes par lesquelles on vise à répondre 
mieux encore aux intérêts spontanés des enfants dans les 
exercices qu'on leur fait faire, et à stimuler chez eux les 
activités de libre recherche et l'expérimentation avec les 
choses. C'est avant tout le matériel DECROLY et le maté- 
riel de la Maison des Petits qui marquent pour le moment, 
du moins en Europe, l'aboutissement de cet effort par les 
ensembles compréhensifs qu'ils représentent. 

Les jeux DECROLY, utilisés à l'Ecole de l'Ermitages 
Villa Montana, 45 Drève des gendarmes, Uccle, Bruxelless 
crent l'objet d'une causerie explicative de la directrice de 
fiette école, Me A. HAMAIDE. Ils formaient en quel- 
que sorte le centre de toute l'exposition. Consistant essen- 
tiellement en une série de lotos, minutieusement gradués, 
pouvant être modifiés et adaptés à l'infini, ils sont de 
confection extrêmement facile, puisque tous leurs sujets 
doivent être tirés de l'expérience courante des enfants, sans 
exclure bien entendu une note de fantaisie qui ne peut que 
leur plaire. Ils sont applicables aussi bien aux exercices 
sensoriels et à l'éducation de l'attention, qu'à l'acquisition 
de notions dans toutes les branches de l'enscignsment élé- 
mentaire. 

Une partie des jeux (deux séries de 15 boîtes chacune) 
ont été édités avec quelques compléments par M!° DES- 
COEUDRES et étaient exposés par la Maison ASEN ; une 
autre (11 jeux) plus récemment par la librairie Nathan à 
Paris, 16, rue des Fossés St. Jacques. Nathan exposait ses 
éditions publiées simultanément en français, en anglais et 
en allemand. Pour des indications détaillées sur les jeux 
DECROLY, lire ‘* L'Initiation à l'activité intellectuelle et 
motrice par les jeux éducatifs ” du D° DECROLY ‘et de 
Ml: MONCHAMP (Delachaux et Niestlé, Neuchâtel), 

Le matériel de la Maison des Petits de l'Institut J. J. 
Rousseau, Champel 9, Genève, qui est dû à M'°* AUDE- 
MARS et LAFENDEL, est bien réellement un ‘‘ matériel ” 
de jeu et de travail, plutôt qu'un ensemble de ‘‘ jeux 
tous différents, passant successivement entre les mains de 
l'enfant. Il consiste essentiellement en un matériel pour le 
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dessin, la géométrie et toutes les combinaisons de formes et 
de couleurs (le jeu de surfaces ” dont les pièces sont en 
carton), un maténel de construction, et plusieurs matériels 
pour l'initiation mathématique (en bois). L'on peut donner 
à l'enfant qui na encore aucune notion des nombres le 

* plateau des 66 blocs ”, “* l'abaque des 55 boules ” et le 
jeu des combinaisons de nombres ou la “* planche des 100 
boules ‘. Chaque fois il pourra, en suivant les étapes de 
son développement psychologique, satisfaire tout d'abord 
son besoin d'activité motrice, de manipulation, puis décou- 
vrir peu à peu des groupemeuts qui correspondent aux 
différents nombres, puis développer progressivement sa con- 
naissance des Ron bee et de leurs relations, en pratiquant 
les quatre opérations et en apercevant certaines lois mathé- 
matiques. Les “ piles de disques ‘ offrent une autre vois 
encore pour parcourir la même évolution ; seules cependant 
elles permettent d'opérer sur les nombres de 100 à 1000. 
Il faut mentionner encore le “‘ carré de Pythagore ” qui 
permet de retrouver par une activité ordonnée toutes les 
tables de multiplication que l'élève transcrira pour son usage 
personnel. 

Pour se faire une idée précise de ce matériel qui repose 
sur une base psychologique également très édudiée, il est 
nécessaire de lire la notice illustrée, qui indique aussi les 
nombreux exercices permettant d'appliquer systématique- 
ment les notions découvertes en expérimentant avec le 
matériel. (Editeur du matériel: ASEN, 13 rue du Jura, 
Genève.) 

Autres systèmes exposés . 

Le matériel MACKINDER, pour l'enseignement indivi- 
duel de la lecture et du calcul, forme lui aussi un système 
admirablement combiné, qui se trouve expliqué dans le 
volume de l'auteur : ‘* Individual Work in Infant Schools. 
(Cassel & C°, London.) Il était exposé par Philip and 
Tacey; le matériel de lecture forme le Chelsea Individual 
Reading Apparatus. L'une des particularités du système, 
ge sont les deux grandes frises qui donnent à l'enfant qui 
a pour la première fois affaire aux lettres et aux chiffres, la 
clé de tous ces signes inconnus qui s'y trouvent associés à 
des images d'objets familiers. 


On a admiré l'art des jeux CRUIKSHANK, également 
envoyés par Philip and Tracey. 


Le matériel de M!° ALESSANDRINI, institutrice au 
Collegio a la Querce, à Florence, destiné à l'enseignement 
du calcul se présente sous la forme d'apparcils assez mys- 
térieux. La plupart sont des plateaux en bois avec différents 
compartiments découpés ; il y en a un pour la soustraction 
et plusieurs pour la multiplication et la division (qui serviront 
successivement selon la complexité des opérations à effec- 
tuer). On y réalise au moyen de petites billles de différen- 
tes couleurs de façon mi-concrète, mi-symbolique n'importe 
quelle opération. [l y a également des cadres et des claviers 
qui rendent le maniement des opérations clairs et simples. 
Pour comprendre les principes et fonctionnement de ce 
beau matériel, on pourra se reporter à l'ouvrage de 
Mie ALESSANDRINI, (le matériel s'y trouve reproduit 
schématiquement), “‘ La Ricerca di Se ” paru chez Val- 
lecchi à Florence. C'est ce même éditeur qui fournit le 
matériel lui-mëme, La séne de pièces exposée à Locarno, 
propriété de M. FERRIÈRE, est déposée à l'Institut 
J. J. Rousseau à Genève. 


Dans le même ordre d'idées; il faut de le boulier- 
compteur serbe de M. STANOIEVITCH. | 

Miss Edith LUKE a exposé une collection très étendue 
de jeux pour le calcul (56) et la lecture (36). Les jeux de 
calcul sont particulièrement variés. Ils ulilisent toute sorte 


POUR L'ÊÈRE NOUVELLE 


d'éléments que chacun peut fabriquer ou se procurer aisé- 
ment. Les jeux de lecture sont contenus chacun dans une 
sorte de petite pochette à surprise. Miss LUKE est profes- 
seur au Training College de Dundee en Ecosse. (Voir The 
New Era, octobre 1926, pp. 162-164). 


Une des nouveautés présentées étaient les cahiers 
HERBINIÈRE-LEBERT, édités par Nathan. L'auteur a 
imaginé de grouper sous forme de cahiers des séries d'exer- 
cices gradués, inspirés des principes d'éducation senso- 
rielle de DECROLY, maïs qui s'exécutent d'une façon 
purement graphique. L'enfant se prépare ainsi à l'appren- 
tissage de l'écriture, et, sous cette forme, les exercices se 
prêtent fort bien à être utilisés comme tests. 


Un dernier système, très complet celui-là, de jeux édu- 
catifs, celui de Miss WARING, constituait la seule contri- 
bution américaine à l'exposition. Il se présente sous la 
forme d'un livre d'instructions sur la manière de fabriquer 
soi-même son matériel et de sen servir, et d'un ouvrage 
corrélatif donnant les modèles à découper et à coller pour 
la confection des Jeux. Comme la lecture est l'une des 
principales choses que l'on enseigne par ce moyen, les 
instructions du manuel qui s'adressent au petit enfant lui 
sont lues à haute voix par sa maman — car cette méthode 
vise particulièrement à faciliter La première éducation faite 
à la maison. 


En dehors de ces ensembles, il est difficile de faire un 
choix dans les objets qui resteraient à citer. 


Nous indiquerons : a) ““ l'initiateur mathématique ” de 
CAMESCASSE, édité par Hachette à Paris (boîte de 
petits cubes qui se fixent sur des tiges métalliques de façon 
à former des surfaces et des volumes) dont les avantages 
ont été souvent reconnus: b) les jeux de l'Ecole Ferrer, 
(cette intéressante école qui, à Lausanne, de 1910 à 1918, 
s'eforça de continuer la tradition si originale de l'Orphe- 
linat de Cempuis), où l'on remarque entre autres un appareil 
très simple qui permet de vérifier des égalités mathémati- 
ques par l'équilibre d'un fléau de balance aux deux bras 
duquel on a accrôthé des poids en nombre et à des distances 
variables ; c) les jeux sensoriels de M1 BARDOT (20 rue 
de la orne Paris 5°), l’un pour l'étude des couleurs 
(qui conduit à des distinctions subtiles de nuances et d'i in= 
tensités), l'autre, un beau jeu de lecture globale. M!° BAR- 
DOT exposait toute une série de jeux pour la lecture; d) 
les jeux d'après DECROLY des Ecoles maternelles de Var 
sovie et e) ceux de MU GOLDBAUM (Spezialanstalt für 
systemalische Heilpädagogik, Wien); f) les lotos pour la 
lecture édités par E. J. Arnold and Son à Leeds, (‘* Find 
and Place Series ”’) et ses encastres de formes géométriques 
à placer telles quelles ou à recomposer avec des fragments ; : 
£) les dominos d'i images (en carton) de Nathan qui a édité 
aussi le petit tableau à éléments mobiles de QUINCHON 
et BESVILLE, (association des images numériques et des 
chiffres) et les lotos de D'ANIÆLI pour les 4 opérations (tous 
les cartonnets portant les solutions étant mis en place et 
retournés, l'ensemble forme un petit tableau); À) enfin les 
jeux de carton et d'étoffes pour l'initiation au calcul de 
M LANDSTAD (Bogstadveien 4, à Oslo), intéressants 
parce que confectionnés par les enfants eux-mêmes. Les 
écoles tessinoises exposaient quelques jeux conçus par leurs 
éducateurs. 


Nous ne pouvons malheureusement que mentionner les 
méthodes d'enseignement musical de M'° NICHOLLS 
(Garden School, Ballinger-Grange) et de PERLASCA 
(Via Boccacio, 43, Milan), le très beau matériel de bétons 
de bois normalisés de J. PILSATNEK de Riga pour toutes 
sortes de travaux manuels à la portée des petit® (édité par 
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le Deuischer Ausschuss für technisches Schulwesen, 
(Datsch) Berlin (1)}, le petit matériel de MNeuzil 
(Tchécoslovaquie) pour la décoration, enfin des appareils 
pour l'expérimentation physique et chimique d'après le 
système de M. BARBOSA DE OLIVEIRA à Rio de 
Janeiro et de M. ROSS en Ecosse 


Le matériel de visualisation était représenté aussi à l'ex- 
position par des collections très intéressantes. C'étaient 
surtout les tableaux schématiques pour la géographie écono- 
mique et l'instruction civique, édités par le Deutscher 
Aussch. f. techn. Schulwesen, les beaux tableaux muraux 
de FADRUS, (Deutscher Verlag für Jugend und Volk, 
Wien), les collections d'images classées et accompagnées 
de notes destinées à stimuler l'observation en même temps 
qu à faciliter la compréhension, établies par M!° ODER- 
FELD, en vue de la constitution d'un fichier d'images. 
(Dans une séance de groupe, M!*° ODERFELD exposa 
les idées directrices de ce travail intéressant aussi à un 
point de vue international ; il y fut aussi question de 
l'initiative du Bureau international d'Education cherchant à 
coordonner les efforts faits de divers côtés, afin de constituer 
des séries d'images destinées à l'enseignement individuel et 
auto-éducatif, et dont le format pourrait être standardisé). 
Signalons enfin une conférence de M. OTLET, illustrée de 
projections, sur l'ensemble véritablement unique que cons- 
titue au point de vue de l'enseignement visuel le Musée 
du Palais Mondial à Bruxelles et en particulier ses tableaux 
synthétiques. 

J. L. CLAPARÈDE. 


Li 
= 4 


P. S. — Nous devons une mention spéciale au boulter- 
compleur de MM. D' Dyoka BOGOIEVITCH et Lyou- 
bomir STANOIEVITCH, basé sur le système décimal 
métrique. Il se présente comme un meuble : tiroir surmonté 
d'un boulier et d'une sorte de damier vertical pourvu de 
cent cases, chacune de dix centimètres de côté. On a 
concentré dans: cet appareil un nombre considérable de 
pièces pouvant servir à toutes sortes d'opérations d arithmé- 
tique et de géométrie : toute la matière d'enseignement des 
six années de l'école primaire. La notice, seule exposée à 
Locarno (l'appareil lui-même ayant été déposé par M. FER- 
RIÈRE à l'Ecole internationale de Genève) déclare que, 
« dans ce boulier-compteur sont représentée les systèmes 
d'enseignement suivants ; le principe du travail par l'élève 
même, le principe de la perception usuelle, le principe 
des images des nombres, le principe des séries des nombres, 
le principe des mesures métriques, le principe du système 
décimal métrique, le principe de l'enseignement usuel géo- 
métrique, le principe de la réalité, le principe de la con- 
centration, le principe « du proche au plus éloigné », le 
principe « du concret à l'abstrait », le principe de la pho- 
nomimique et le principe « de l'évolution. » M. PHILI- 
BERT, inspecteur primaire a présenté à ce sujet un mémoire 
au Directeur de l'Enseignement primaire de Paris, le 23 
mai 1925 et il en loue l'ingéniosité. Adresse de M. Lyou- 
bomir STANOIEVITCH : Mletacka Rou 15, Belgrade). 


Ad. F. 


— 


(1) Lire à ce sujet dans la revue Hammer und Feder 
(Berlin-Charlottenburg, Kônigin Luisestr. 18) n° XXXVI- 
2, l'article de l'ingénieur R. HALM : « Erster Werkun- 
Fate : A siège du DATSCH est Berlin W., Potsdamer 

tr. . 
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Le fichier d'images 
et l'auto-éducation dans les bibliothèques 
par M'* A. ODERFELD 


Un fichier d'images se prête à l'étude individuelle et 
auto-éducative, dans les bibliothèques scolaires, enfantines, 
populaires, s'il est composé de séries comparatives de gra- 
vures et munies de textes correspondants, ces derniers 
contenant surtout des constatations directement vériñables 
et quelques notes générales brèves et claires. 


La série de gravures présentée pendant la conférence 
représentait ainsi l'histoire du mobilier st du costume. 


Le rythme de développement, la disparition et le retour 
de certains caractères peuvent être facilement observés, 
ainsi que les rapports entre les formes, les idées, les insti- 
tulions de ceux qui les créèrent. 


Pour rénover les matières d'enseignement de l'histoire 
eten perfectionner les méthodes, il faut une documentation 
analogue très variée sur le passé et le présent. 


La collaboration de tous les pays est indispensable pour 
réaliser le nécessaire, chacun d'eux exécutant la partie qui 
le concerne suivant des principes pédagogiques et scienti- 
fiques communs. 


+ 
*+ 


Revue rapide 


des expositions pédagogiques de Locarno 
par le Dr Rudolf SMOLA, de Vienne 
Par suite du manque de place, cette revue doit 
être limitée à l'essentiel. 
I. LE TRAVAIL SCOLAIRE DANS SON ENSEMBLE 


Cette section comprenait les expositions suivantes: 
|. Dr Decroly, Bruxelles : 

Cette exposition offrait les documents les plus 
suggestifs sur l'enseignement en général, aux qua- 
tre degrés de l'école primaire (p. ex. des livres de 
classe, des cahiers, des dessins, etc.). 


2. Martha Nernes, Budapest 

Des tabelles exposaient les principes fondamen- 
taux et les programmes de son Ecole en Famille. 
On pouvait voir également, aux parois et sur des 
tables, une quantité d'ouvrages individuels ou col- 
lectifs exécutés par des enfants des quatre premiè- 
res années scolaires. Ce qu'il y avait de particuliè- 
rement intéressant, c était une carte murale de la 
Hongrie au point de vue de la géographie physi- 
que, parce que les produits du sol des diverses 
régions du pays s'y trouvaient figurés en nature. 


3, Exposition lettonne : 

Des photographies montraient clairement les 
sacrifices que les instituteurs lettons avaient dû 
s'imposer pour créer, avec l'aide de la jeunesse 
scolaire, l'École active sur les ruines de ce pays 
ui fut sauvagement dévasté pendant Îla guerre. 
In remarquait des dessins d'élèves des deux pre- 
miers degrés, des livres de contes et des manuels, 
enfin de très jolis travaux à l'aiguille exécutés par 
les fillettes. 


4. Travaux d'élèves des écoles de Vienne : 

Sur les parois, on voyait les résultats moyens de 
l'enseignement du dessin dans les huit premières 
classes, sur des tables les échantillons se rappor- 
tant aux centres d'intérêt hebdomadaires pour les 
cinq premières années, les exercices écriture 

‘un enfant de première année, les résultats d'un 
voyage scolaire (8° année) et des échantillons de 
lectures de classe pour les cinq premières années. 
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Il. MÉTHODES NOUVELLES DANS LES DIVERSES 
BRANCHES D'ENSEIGNEMENT 
|. Marie Bergemann, léna (Allemagne) : 

De nombreuses photographies montraient des 
travaux plastiques concernant des essais de recher- 
ches et d'éducation des jeunes enfants avant l'âge 
scolaire. 


2. Dr Rudolf Smola, Ecole normale, Vienne : 
Journal scolaire pour garçons de 17 ans, fondé 
sur le principe de l'éducation au service social. Le 
journal, appelé « Wir» («x Nous autres») a pu 
paraître, avec l'aide de quelques instituteurs, de 
janvier à juillet 1927 (18 numéros). 
3. a scolaire de Wickersdorf (Allema- 
gne) : 
Formes rythmiques obtenues au moyen de figu- 
res géométriques. 


4. Institutrice Selle, Magdebourg (Allemagne) : 
Peintures très originales de jeunes filles sur ce 
thème : « L'harmonie des couleurs et le rythme ». 


5. Grundschule Schieker, Stuttgart (Allemagne) 

Travaux exécutés en toute liberté et sans l'inter- 
vention du maître par des garçons et des fillettes 
de 6 à 9 ans sur le problème de l'harmonie des 
couleurs et du rythme, puis les images verbales 
d'une fillette de 7 ans. 


6. Friedrich Natorp, Smalkalden (Allemagne) : 

Développement de la personnalité de deux 
enfants au point de vue du dessin, puis caractéris- 
tique psychologique des divers travaux. 

7. Directeur Bakulé, Prague (Tchécoslovaquie) 

Sculptures sur bois et peintures originales rela- 
tives aux contes de Kipling (Livre de la jungle). 
Ouvrages féminins (blouses, chäles, cols de dames 
Les) et caricatures originales d'un garçon estro- 
pié. 

8. Dr Mack, Stuttgart (Allemagne) : 

Tentative remarquable pour développer la person 
nalité d'enfants de paysans par un effort de libre 
création artistique à l'aide de la couleur, du pin- 
ceau, etc. 


9. Institutrice Irma Sander, Innsbruck (Autriche) : 
Dessins, peintures et travaux en papiers de cou- 
leur exécutés par des fillettes des cinq premières 
années. Les travaux les plus intéressants avaient 
our sujets : «Les choses qui me frappent par 
eur beauté », « Mon coin Drétéré: quand je suis à 
la maison ». 


POUR L'ERE NOUVELLE 


10. Japon 
Les travaux en mosaïques de papiers de couleur 
(Heurs, paysages) furent trés remarqués ; les fleurs 
eintes témoignèrent de la profonde sensibilité des 
âmes enfantines. 


11. The Garden-School, Great Missenden, Angle- 
terre : 


Matériel original pour l'enseignement de la 
musique sans la connaissance des notes. 
12. Dr Viola, Vienne : 
uarante grandes affiches faites par des enfants 
de 12 à 14 ans au bénéfice de la Croix-Rouge de la 


jeunesse. 
Dr KR. SMOLA. 


Ces notes pourraient être plus complètes. C'est 
ainsi que l'exposition de peintures d'imagination 
de Frensham Heights, en Angleterre, a surtout 
attiré l'attention et l'admiration. M. C. Fleming- 
Williams s'étant inspiré de ©. Cizek dans sa 
méthode, c'est-à-dire qu'il stimule l'énergie créa- 
trice profonde sans s'en prendre aux manifesta 
tions superficielles qui n'en sont que les symptô- 
mes ou l'extériorisation. 

Mie Bardot, Inspectrice des Ecoles maternell:s 
de la Seine, avait envoyé des travaux manuels ins- 
pirés par des dessins : dessins et travaux d'imagi. 
nation, et de composition enfantine, faits par ri 
pee élèves de Mile Joffe, de l'Ecole maternelle de 
a Place Jeanne d'Arc à Paris. — Les dessins libres 
d'enfants de l'Yonne et de la Côte-d'Or, réunis 
par M. Georges Moreau, et dont nous avons parlé 
P. de notre n° 30 (juillet-août), ainsi que les 
pannes de « L'Heure Joyeuse » envoyés par 

lis Huchet, faits par de Jeunes habitués de la 
bibliothèque enfantine et conviant leurs camarades 
à des conférences captivantes ou savoureuses, ont 
aussi obtenu un vif succès. De même les motifs 
ornementaux pour poteries et faïences des élèves 
de l'Ecole normale de Coimbra, exposés par M. 
Alvaros V. Lemos : la remarquable exposition de 
l'école Venceslaw Braz et le Curso Jacobina de 
Rio-de-Janeiro, présentée par Mis Lacombe. 


Oublions-nous quelque chose ? Sûrement : il y 
avait profusion de ee et trop de belles cho- 
ses à voir et à entendre, Que les intéressés nous 
pardonnent notre brièveté et que les oubliés nous 
écrivent bien vite : nous leur rendrons justice. 


Sur quoi, tirons le rideau. Locarno est mort | 
Que Locarno vive à jamais — dans notre souve- 
nir |! 
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Chronique n° 8 Genève, le l°T novembre 1927 


Résumé des Conférences prononcées lors 


de l'Assemblée Générale 


LE BUREAU PÉDAGOGIQUE RUSSE 
Conférence de M" Jecouline 


Foyer d'information et de recherches sur l'édu- 
cation des enfants russes émigrés, le Bureau péda- 
gogique russe fut fondé à Prague, en 1925, en 
même temps que l'Union centrale des professeurs 
primaires et secondaires russes, pour continuer les 
travaux du premier Congrès des professeurs. Ces 
deux organisations tatellane désormais ensemble 
et sont soutenues par le gouvernement tchécoslo- 
vaque. 

Les travaux du Bureau sont nombreux et variés. 
Il s'occupe de Ia création d'écoles pour enfants 
russes à l'étranger. Ces écoles ne sont pas soute- 
nues matériellement par le Bureau, mais par les 
gouvernements slaves, — en particulier les gou- 
vernements tchécoslovaque et serbe, — par un 
comité russe, le Zemgor, siégeant à Paris et, dans 
certains pays, par les Eglises. Actuellement, le 
nombre total des enfants élevés dans ces écoles 
est de 7.535, dans environ treize pays de l'Europe. 
Tous les enfants russes émigrés ne fréquentent 
pas ces écoles certains parents, ne voyant pas 
pour leurs enfants la possibilité de rentrer jamais 
dans leur patrie, préfèrent qu'ils suivent les éco- 
les indigènes afin de mieux s'assimiler aux pays 
qu'ils habitent. 

Le Bureau pédagogique publie un petit journal 
bimensuel et a fait paraître plusieurs brochures. 
Il a organisé divers congrès, notamment, en juillet 
1925, le 2° Congrès des professeurs russes, et, en 
1927, le Congrès des Écoles maternelles à Prague. 
Il a constitué un séminaire pour l'étude des 
documents soviétiques, ainsi que diverses commis- 
sions spéciales (écoles maternelles, enseignement 
de l'histoire, etc.). Il compte des représentants dans 
14 pays et s'efforce par tous les moyens d'inté- 
resser le monde à ces enfants sans patrie, le plus 
souvent privés de Famille et qui ont tant besoin 
de confiance et de fraternité. 


LA NOUVELLE ÉDUCATION EN POLOGNE 


Confétence de M® Radlinska 


La Pologne est un des pays du monde qui s'est 
le plus préoccupé, et depuis le plus longtemps, 
de l'organisation et de l'amélioration de son ins- 
truction. C'est elle qui a établi le premier minis- 
tère de l'instruction publique. Au Xvill® siècle, les 
premières écoles secondaires polonaises furent 
créées pour former des réformateurs. 

Mais ces réformateurs, animés de l'esprit de 
liberté de l'éducation nouvelle, ont eu trop sou- 
vent l'occasion de réaliser la vérité de cette paro- 
le de l'un d'entre eux, Kollata; « L'éducation 
digne de ce nom n'est possible que dans un pays 
libre ». Pendant la longue période de sa triple 
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oppression, le progrès scolaire s'arrête en Pologne. 
a russification et la germanisation de l'enseigne- 


‘ment sont pas jusqu'à l'exclusion de la lan- 


gue nationale, Les grandes traditions de la réforme 
scolaire semblent disparues. Pourtant les idées ne 
sont pas mortes; elles continuent à germer secrète- 
ment et l'époque du martyre de la Pologne crée 
même des valeurs dans l'éducation. Un enseigne- 
ment clandestin se développe, basé sur le respect 
de l'individualité, la responsabilité sociale, les mé- 
thodes auto-didactiques (Livre de lecture de Pro- 
mysc, permettant d'apprendre à lire en six semai- 
nes sans l’aide d'un maître: Guide des auto-didac. 
tes). Cet enseignement se poursuit non seulement 
aux degrés primaire, secondaire et supérieur, mais 
aussi dans le domaine plus vaste de l'éducation 
extra et post-scolaire. 

La première révolution russe, en 1905, provoque 
des mouvements sociaux et patriotiques dans la 
Pologne russe (La « Croisade des enfants» contre 
les écoles russes). Un peu de liberté conquise per- 
met d'organiser des écoles privées polonaises, 
basées sur les principes de l'éducation nouvelle. 
Les associations de maîtres élaborent un program- 
me d'école unique. Les manuels, les musées scolai- 
res, les cours privés pour instituteurs introduisent 
les idées de l'école active. Tous ces efforts font que 
la Pologne libérée, loin d'hériter seulement d'une 
tradition funeste créée par les écoles officielles, 
bénéficient aussi d'une tradition tendant vers une 
éducation large et libre. 

Depuis l'institution de la nouvelle République 
polonaise en 1919, l'instruction s'est développée 
d'une façon considérable. Le nombre des écoles 
primaires a passé de 18.000 en 1910 à 27.000 en 
1925. La fréquentation scolaire s'améliore chaque 
année 65 % en 1921, 90 % actuellement. Le 
progrès est surtout remarquable dans les anciens 
territoires russes, où l'instruction était très peu 
poussée À Varsovie, la fréquentation scolaire, 
de 13 % avant la guerre, est en 1926 de 83 %. 
L'instruction publique est obligatoire et gratuite 
et la Constitution permet d'ouvrir des écoles pri- 
vées sous le contrôle de l'Etat. On tend à créer 
l'école unique. On cherche à résoudre le problème 
de l'école rurale. Il y a des classes spéciales pour 
anormaux. L'enseignement post-scolaire va être 
rendu obligatoire pour tous les adolescents de 14 
à 18 ans ne fréquentant pas l'école moyenne. Des 
écoles d'agriculture, dans le genre des universités 
populaires du Danemark, sont en voie d'organisa- 
tion (il en existe déja plus d'une centaine), Les 
coopératives scolaires, le scoutisme, le self-govern- 
ment sont encouragés. Les associations du corps 
enseignant sont très actives et se préoccupent en 
particulier de la formation des maîtres. On s'ef- 
force de réaliser une collaboration toujours plus 
étroite de ces associations avec Îles autorités ofh- 
cielles. Il existe des écoles expérimentales, peu 
nombreuses, mais dont les résultats sont très 
appréciables. Certaines s'inspirent des méthodes 
étrangères (Decroly, ontessori, Maison des 
Petits, Dalton), d'autres cherchent des méthodes 
originales basées sur la mentalité de l'enfant polo- 
nais et son ambiance sociale. Beaucoup d écoles 
publiques, primaires et secondaires, peuvent être 
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qualifiées de « nouvelles ». Les œuvres extra-sco- 
aires et post-scolaires sont très répandues en 
Pologne et c'est encore dans ces domaines que 
l'esprit de liberté se réalise le mieux. 

Le passé et l'avenir de l'idée pédagogique polo- 
naise s'expriment dans la phrase de Trentowcki : 
« L'Education doit éveiller la divinité qui repose 


dans l'âme de l'enfant, transformer les forces qui 
gisent in potentia en forces in actu.» 
CONFÉRENCE INTERNATIONALE PROJETÉE 


Notre Assemblée générale a approuvé le proiet 
que lui soumettait notre Directeur de convoquer en 
1928 une conférence internationale, pour étudier 
la question du bilinguisme dans ses rapports avec 
l'éducation. Nous avions été conduits à cette idée 


par le grand nombre des auestions relatives à ce 
= LA = # 

ne e provenance très variée, parvenues au 

B.L.E. au cours de quelques mois. 


L'obligation de donner aux enfants des leçons 
dans une langue qui n'est pas la leur est grosse 
de conséquences pour les administrations scolai- 
res ; celle de recevoir un enseignement dans ces 
conditions, l'est pour les élèves. Ces problèmes 
n'ont cependant été jusqu'ici que rarement abor- 
dés avec méthode les très remarquables études 
d'un Ronjat ou d'un Epstein en montrent tout 
l'intérêt pour la linguistique et pour l'enseignement 
des langues vivantes. Pourtant la seule enquête un 
peu étendue que nous connaissions sur le bilin- 

uisme, celle qu'ont poursuivie dans le Pays de 

alles A. Saer, Smith et Hughes, est à plus 

d'un égard un modèle. Elle montre que le pro- 
blème est susceptible d'être traité méthodique- 
ment et qu'il peut conduire à des conclusions 
positives. 


Nous avons eu la bonne fortune d'obtenir pour 
nos projets la collaboration, aussi empressée que 
compétente, de ces savants gallois, et c'est avec 
M. John Hughes, professeur à l'University College 
d'A see) à que nous avons établi le projet que 
nous soumnettons aujourd'hui à nos lecteurs. Nous 
avons eu également le privilège d'obtenir déjà 
l'appui et les encouragements de toute une série 
de psychologues, de linguistes et d'éducateurs 
éminents, représentant des pays très divers : Mme 
Radlinska ( RE À MM. Bally et Claparède 
(Genève), Collinson (Liverpool), Decroly (Bruxelles), 


Ghidionescu (Cluj), Katzaroff (Sofia), Jeanjaquet 
(Neuchâtel), Jespersen (Co cnhsgus), Verheyen 
(Bruxelles), Braunshausen (Luxembourg), Findlay 


(Manchester), Garnier (Paris), Henss (Giessen). 


Il s'agirait d'une conférence de travail, dont le 
pombre de participants serait limité, son but précis 
nous faisant désirer de lui donner un caractère qui 
ne soit ni celui d'une réunion de professeurs de 
langues vivantes, ni celui d'un congrès des mino- 
rités. Les travaux et discussions auraient lieu en 
français, anglais et allemand, sans traduction. En 
principe, les participants et les rapporteurs accep- 
teraient d'y venir comme à un Congrès scientifñ- 
que, c'est-à-dire à leurs frais, ou délégués par une 

niversité ou un corps scientifique. 

Les corporations et écoles intéressées par les pro- 
blèmes débattus, les personnes empêchées de pren- 
dre part à la Conférence, mais désireuses d'en 
connaître les travaux et de s'associer aux rechéer- 
ches qui en résulteraient, pourraient, par un ver- 
sement de 20 francs-or au minimum, obtenir Îles 
rapports et tests qui seraient publiés. Elles seraient 
également considérées comme affiliées au B. 1. E. 
pour 1928. 

Nos membres, que cette conférence intéresse, 
sont priés de nous envoyer leurs suggestions et de 
nous demander le programme détaillé, qui leur 
sera envoyé en temps utile. 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Programme provisoire 


LES PROBLÈMES 
PSYCHOLOGIQUES ET PEDAGOGIQUES 
POSES PAR LE BILINGUISME 


A. L'Intérêt d’une étude méthodique des pro- 
blèmes du bilinguisme : [. dans la famille ; Il. 
dans les pays d'immigration : [[l. dans les pays 
bilingues ; IV. dans les pays à dialectes : V, dans 
les colonies. 


B. Les Méthodes d'études : |. Rapports sur 
les études déjà faites au Pays de Galles, en Bel- 
gique, dans les écoles juives de Londres ; Il. Dis- 
cussion sur les études à faire. Comment mesurer 
l'infuence du bilinguisme sur: |. la langue ma- 
ternelle (?) ; 2. la seconde langue (?}) : 3. l'aptitude 
aux langues en général (à) : # l'intelligence géné- 
rale (3) ; 5. l'aftectivité et le caractère. 


La Conférence aurait lieu à une date et dans 
un endroit qui tiendrait compte du premier Con- 
grès international de linguistique qui doit se réunir 
à La Haye, du 10 au 15 avril 1928. 


L'ÉDUCATION EN VUE DE LA PAIX 


BASSIN DE LA SARRE. 28 juillet 1927, — A Noël 
1926, le commissaire du Gouvernement chargé de 
l'Instruction publique, a envoyé aux fonctionnai- 
res du corps enseignant, de toute catégorie, une 
circulaire pour attirer leur attention sur l'enseigne- 
ment scolaire relatif à la paix et à la Société des 
Nations, tel que le préconise la Commission de 
coopération intellectuelle. A cette circulaire était 
jointe une brochure, Vœlkerbund und Interna- 
tionale Erzlehung, destinée à donner les direc- 
tives d'un programme d'enseignement, et surtout 
les renseignements nécessaires, sur l'existence et 
les buts de la Société des Nations. 


Brochure et circulaire ont été favorablement 
accueillies par la presse socialiste, et sans défaveur 
par la presse du centre (Landes Zeitung) et l'or- 
gane populiste, la Saarbrücker Zeitung. La presse 
pédagogique a été plus réservée. Un article de la 
petite revue Kultur Leben an der Saar, dû à la 
plume d'une institutrice, déclarait l'idée d'une édu- 
cation internationale chimérique et inutile. 


Il est difficile d'apprécier le résultat positif de 
cette première mesure, Aucun enseignement obli- 
gatoire sur la S. D. N. n'a été prescrit Jusqu'ici. 
ministre se borne à faire appel chaleureusement 
à l'esprit de paix et de solidarité internationale 
du corps enseignant. Insistant sur la valeur des 
convictions individuelles, il recommande aux insti- 
tuteurs et aux professeurs d'étudier le problème et 
de se former une opinion. 


Pour préparer plus spécialement un certain 
nombre de maîtres qualifiés, capables de prendre 
une initiative dans ce domaine, M. le Ministre 
Vezensky avait envoyé d'autre part quatre pro- 
fesseurs d'écoles de commerce et deux professeurs 
de gymnase, aux cours sur les questions internatio- 
nales (cours d'été du prof. Zimmern à Genève, 
1926), qui, au mois de septembre surtout, avec 
l'entrée de l'Allemagne et l'affluence de person- 
nalités éminentes, constituèrent une magnihñque 
leçon de choses en politique internationale, Quatre 
professeurs de gymnase et quatre maîtres d'éco- 
les de commerce ou professionnelles ont demandé 
cette année-ci à pouvoir participer aux cours pen- 
lant six semaines. Parmi eux, six nouveaux, dont 
le président du Philologenverein. 

D'autre part, le commissaire du gouvernement 
chargé du Département de l'Instruction publique 
délégua son chef de cabinet et un membre du 
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corps enseignant au Congrès de Prague sur «La 
Paix par l'Ecole », dont ils rapportèrent bien des 
suggestions intéressantes, notamment en ce qui 
concerne l'enseignement de l'espéranto. Cet ensei- 
nement va être introduit au programme des éco- 
es secondaires à titre de branche facultative. 


La question des livres d'histoire, dont l'impor- 
tance a été soulignée encore aux journées de Fra- 
gue, est actuellement à l'étude, Les nouveaux 
programmes de Prusse réalisent à cet égard 
certains progrès. La Sarre se doit de ne pas rester 
en arrière, d'autant plus que le Ministre de l'Ins- 
truction publique de Prusse vient de prescrire, 
dans toutes les écoles, un enseignement obliga- 
toire sur l'histoire et les buts de la S.D.N. 


Le travail pédagogique dans ce sens-là rencontre 
en Sarre des difficultés particulières. Non seule- 
ment le corps enseignant et la presse n'attachent 
pas encore assez dimportance à ces questions, 
mais surtout, du fait de sa situation très spéciale, 
la Commission du gouvernement voit souvent ses 
meilleures intentions méconnues. Et certaines ini- 
tiatives sont prisée par l'attitude négative de 
pe chefs de partis, qui font une opposition 

e principe aux mesures les plus légitimes. C'est 
ainsi que, dernièrement, le Landesrat (Conseil 
consultatif) désapprouvait l'inscription au budget 
d'une somme de 50.000 fr. destinée à encourager 
l'enseignement sur la S.D.N. Et pourtant, dans un 
pays de 750.000 âmes, administré par la S.D.N., 
où tout est à créer, cette somme ne peut être qua- 
liée d'exagérée. Elle sera affectée aux bourses 
d'études dont nous avons parlé, à l'achat de films 
et de projections sur la S.D.N. à l'usage des écoles 
et de la population, à la création de la bibliothè- 
que spéciale destinée au corps enseignant. 

Dans une circulaire du 28 juin 1927, le Ministre 
a insisté à nouveau sur la tâche de l'école pour 
développer l'esprit de coopération internationale. 
Cette circulaire signale les principaux congrès qui, 
depuis un an, ont précisé le problème de l'ensei- 
gnement sur la S.D.N. et la paix : elle indique 
aussi aux maîtres quelques brochures, notamment 
les Wege zur Gemeinschaft, choix de lectures 
d'instruction civique parues à Dusseldorf, dont le 
quatrième volume est consacré au Welibürger, et 
la brochure Nie mehr Krieg de l'orateur paci- 
fiste Vitus Adler, dont les récentes conférences 
en Sarre ont trouvé un certain écho dans la popu- 
lation. 

M. Du PASQUIER. 


JAPON. — Les fillettes japonaises ont célébré 
cette année, en envoyant à leurs « sœurs des au- 
tres pays» un message du même genre que celui 
des enfants du Pays de Galles, la Fête des petites 
filles (3 mars), à laquelle l'arrivée des 12.641 pou- 
pées, données par les petites filles des Etats-Unis, 
avait conféré un éclat tout particulier. À leur tour, 
les garçons, le jour de leur fête (5 mai), ont envoyé 
a leurs camarades du monde entier un message 

ui se termine par ces mots : « Nous vous deman- 
de. à vous garçons d autres pays, de nous aider, 
et de vous laisser aider par nous, à faire avancer 
la grande cause de la paix. Nous sommes prêts à 
pousser à la roue du progrès humain ». (Comm. 
par la section de la jeunesse de l'Ass. jap. pour 
la S. D. N.). 


ETATS-UNIS. — Le Comité américain (Commis- 
sion on Înternat. Justice and Goodwill of the 
Federal Council of Churches), qui s'est occupé 
l'an dernier de réunir les poupées pour le Japon, 
lance cette année un appel aux enfants améri- 
cains pour que 50.000 « sachets d'amitié» puis- 
sent être ose aux écoliers du Mexique. C'est 
ainsi que ce Comité cherche à verser de l'huile 
sur les eaux troublées. 


LA LUTTE CONTRE L'ABANDON 
DES CAMPAGNES 


D'un peu partout on signale d'intéressantes ini- 
tiatives. 

FRANCE. — Quarante instituteurs des Côtes du 
Nord s'emploient à orienter vers l'agriculture 
l'enseignement de l'école rurale : lecture, rédac- 
tion, calcul ; nombreuses leçons pratiques  : 
arpentage, cubage, connaissance du cadastre, éta- 
blissement et lecture d'un croquis, étude des plan- 
tes et des insectes de la région, moyens de des- 
truction des insectes nuisibles, discernement des 
engrais. Des jardins scolaires ont été créés, des 
cours d'adultes organisés : les œuvres de mutua- 
lité, les applications de l'électricité, la T.S.F., 
l'utilisation des engrais ont fait le sujet de nom- 
breuses causeries, parfois avec démonstrations. 

Un concours, doté de plusieurs prix, dont le 
premier est de 5.000 fr., a été ouvert parmi les 
instituteurs et institutrices de France par l'Union 
des intérêts économiques, 16, place de la Made- 
leine, Paris, sur le sujet suivant : « Comment, par 
votre enseignement, et par l'autorité dont vous 
fer auprès des populations au milieu desquel- 
es vous vivez, pouvez-vous contribuer à enrayer 
l'exode rural ? ». 

MEXIQUE. — Le Mexique voue tous ses soins au 
développement de ses écoles rurales et de l'éduca- 
tion ds indigènes. Le Ministère de l'Instruction 
publique, sous la direction de M. Puig Casauranc, 
a fait paraître dernièrement (1927) un magnifique 
volume illustré : Escuelas Ruraies en Mexico. 
La Revue officielle Coopera, organe du départe- 
ment de ‘l'enseignement primaire et normal du 
Ministère, publie aussi des articles suggestifs sur 
ce sujet. 

ETATS-UNIS. — Dans l'Etat du Wisconsin, le 
directeur d'une revue agricole organisa l'an der- 
nier un concours d'écoles rurales, patronné par le 
Département de l'Instruction publique : 211 écoles 
s'inscrivirent et 148 tinrent bon pendant les neuf 
mois que dura le concours. Celui-ci était doté de 
quatre prix, consistant chacun en un assortiment 
complet d'engins de gymnastique pour la cour. 
Parents, instituteurs et enfants devaient s'appli-: 
quer à améliorer leur école et son rendement sur 
toute une série de points bien définis. L'Ecole de 
Hicks Valley remporta le premier prix. Vingt vil- 
lageois avaient travaillé pendant deux jours entiers 
au nivellement de la cour ; ils y avaient planté 
26 tilleuls et l'avaient encadrée d'une bordure 
fleurie et d'une haie de buissons, le tout acheté au 
moyen de fêtes payantes, Un club villageois fut 
créé, il compta bientôt 74 membres et tint 3 
séances. Les parents s'intéressèrent à l'école et y 
firent 185 visites. La fréquentation augmenta de 

%. 

CANADA. — Dans les parties de l'Etat d'Ontario 
où la population est clairsemée, parfois même 
quasi nomade, et à un niveau trop peu élevé pour 
que ses enfants soient en état de suivre les cours 
par correspondance institués l'an dernier, deux 
écoles itinérantes viennent d'être inaugurées. Elles 
se composent d'un long wagon de chemin de fer 
qui comprend une salle d'école pour 12 enfants, 
avec tout le matériel scolaire nécessaire et biblio- 
thèque pour enfants et adultes, la chambre de 
l'instituteur, sa cuisine. Chacune de ces voitures 
scolaires desservira une ou deux fois par mois six 
ou sept districts, elle restera sur une voie de 
garage de trois à six jours selon le nombre des 
élèves. Des indications précises sur le travail à 
faire dans l'intervalle de deux visites sont fournies 
aux enfants. 


ITALIE. — Le congrès international d'agriculture 
qui s'est tenu à Rome en mai 1927 a compté pour 
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ui traita de 
a vie et à 


la première fois une section féminine 
certaines questions se rapportant à 

‘éducation rurale. 

BELGIQUE. — Les cercles de fermières et ména- 
gères rurales (877 en juillet 1927) propagent l'en- 
seignement ménager agricole (par des écoles ména- 
gères ambulantes, an). élèvent le niveau de vie 
à la campagne, relèvent (par des concours) le 

restige du travail agricole et ménager féminin. 
(Voir le travail sur cette institution présenté à 

ome par Mme de Crombrugghe de Picquendaele). 
Un article de Raquel Tuya, paru dans la Revue 
mensuelle de l'Œuvre nationale de l'enfance (juil- 
let 1927) sur Le retour à la terre, insiste sur les 
inconvénients que présente l'habitude qu'ont les 
paysans belges de faire instruire leurs ntebte dans 
des pensionnats de la ville. « Même dans les pen- 
sionnats des petites villes de province, en pleine 
région agricole, on peut redouter ce danger, car 
dans aucun d'eux on ne s'applique à donner une 
éducation pénétrée d'un véritable esprit agricole 
et rural.» Mm° Tuya signale la fréquentation sco- 
laire peu régulière dans les écoles primaires rura- 
les : « À la saison des semailles et à celles des 
récoltes, les parents retiennent leurs enfants chez 
eux afin de s'en faire aider». Mais pourquoi ne 
pas faire coïncider les vacances avec les travaux 
de la campagne, comme cela se fait en Suisse ? 

ANGLETERRE. — Les vacances y sont fixées par 
les autorités scolaires locales, la seule exigence du 
ministère étant que le nombre de 400 sessions 
(matin ou après-midi) soit atteint annuellement. 
Îl est de l'intérêt des autorités locales — car cer- 
tains subsides du Parlement en dépendent — que 
le taux de fréquentation soit le plus élevé possible, 
Pour y arriver, l'habitude est de faire coïncider 
les vacances avec la moisson, la récolte des fruits 
ou du houblon, la fenaison, etc. 


BRÈVES NOUVELLES DE DIVERS PAYS 


ETATS-UNIS. — La progressive Education Asso- 
ciation invite tous les éducateurs à sa prochaine 
conférence : Hôtel Commodore, New-York, 8 et 9 
mars 1928. Visites d'écoles. Expositions de travaux 
d'élèves. Demander le programme au secrétaire, 
M. Morton Snyder, 10, Jackson Place, Washington. 

Pays-Bas. — Le Musée national pour parents et 
éducateurs, aui, depuis 13 ans, organise des expo- 
sitions dans les provinces. avec le but d'améliorer 
l'éducation et de consolider la vie de famille, se 


fixe à Rotterdam (s-Gravendijkwal 26) où il 
ouvre un intéressant musée permanent, tout en 
continuant son activité itinérante. demande 


qu'on lui envoie de la documentation de l'étran- 


ger. Secrétaire Mme Sandberg, Surinamestraat 
44, La Haye. 
ALLEMAGNE. — À côté de l'œuvre utile accomplie 


par le fugendherberge Verband, l'Arbeitsgemeins- 
chaft Kinderdærfer (président des deux associa- 
tions: Lehrer Richard Schirrmann, Altena in West- 
falen), travaille au développement de villages 
d'enfants. où l'on cherche à consolider la santé 
hysique des enfants des grandes villes industriel- 
Î à faire leur éducation sociale grâce à l'appren- 
tissage de la « communauté scolaire » (Gemein- 
schaftserziehung) et à élargir leur esprit par un 
enseignement orienté dans le sens de l'école active 
et du travail collectif. On recoit dans ces villages 
des classes entières (filles de 8 à 14 ans, garçons de 
8 à 16 ans). Chaque village peut loger de 1.000 à 
3.000 enfants. 

PORTUGAL. — À Lisbonne a été célébrée, au 
mois de mai, une Semaine de l'enfant, destinée à 
appeler l'attention sur les problèmes que pose la 
vie actuelle de l'enfant portugais et à unir toute 
la population dans une même volonté de réaliser 
l'œuvre d'éducation indispensable. Fêtes dans tou- 
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tes les écoles ; expositions de matériel didactique 
et de travaux d'élèves : séances de théâtre enfan- 
tin et de cinématographe éducatif : réunion de 
20.000 enfants dans La jardins publics, avec musi- 
que, contes, jeux ; transmission par T.S.F. d'un 
récital de chansons populaires ; envoi par T.S.F, 
‘une réponse des enfants portugais aux enfants 
du Pays de Galles (voir Bulletin N° 2), etc. La 
Liga de Acçao Educativa, qui nous transmet cette 
information, va donner aux écoles de Lisbonne la 
collection des jeux éducatifs du Dr Decroly. 
AUTRICHE. — Les lois consacrant, dans une large 
mesure, la refonte de l'enseignement moyen (clas- 
ses primaires supérieures dune part et sections 
inférieures des écoles secondaires d'autre part), ont 
été promulguées au début du mois d'août. Les 
écoles secondaires supérieures (Obermittelschulen) 
ui forment maintenant la continuation naturelle 
de l'école primaire (4 ans de Volksschule et 4 ans 
de Hauptschule) pour les enfants bien doués, com- 
prennent 5 types ou programmes parallèles (gym- 
nase, école réale et trois variétés de gymnase réal). 


Voir Schulreform (Heft 8.-9). 
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er 2 sh. Book Il. The Middle Ages. 
2 sh. 6. Book III New Worlds (1485-1688). 
2 sh. 9. Book IV. The Latest Age. 3 sh. Basil 
Blackwell, Oxford, 1927. Série remarquable à tous 
les points de vue : présentation, illustration, con- 
tenu. Le but des auteurs a été de « placer l'histoire 
de la Grande-Bretagne dans le cadre de l'histoire 
générale de l'humanité». Le compte rendu des 
purs n embrasse que les faits essentiels, afin de 
aire place à l'histoire de l'agriculture, de la science 
et de l'art. Le volume IV surtout est admirable, 
Il raconte le développement de la « Commonwealth 
oj Nations », et ne néglige ni la Chine, ni le Japon, 
ni l'Amérique latine. L'instruction civique s'ap- 
Lens avec l'histoire. Les devoirs indiqués dans 
‘appendice sont originaux et intéressants. Quand 
l'histoire nationale sera enseignée à tous les enfants 
du monde dans l'esprit de cette série, un grand 
pas aura été fait vers la paix véritable et durable. 

Lucy W. PEaBony.dust like You.First book of 
stories for little children. Taro and Umé, 2d 
book on Japanese Juniors. Central Committee on 
the United Study of Foreign Missions. North Cam- 
bridge. (Mass.) U. 5. A, Coran tes brochures de 
8 p.. copieusement illustrées, imprimées en gros 
caractères. À tendance religieuse. 

Frank-Howard RICHARDSON. Parenthood and 
the Newer Psychology. Putnam, London, 
1926, 200 p., 7 sh. 6. Excellent volume, à la fois 
pratique et d'un esprit très élevé. L'auteur y mon- 
tre l'importance qu'il y a à ce que les parents 
appliquent la psychologie moderne aux problèmes 
que pose l'éducation de leurs enfants, et leur ap- 
prend comment s'y prendre. Lecture à recomman- 
der très chaudement. 

Dr Benjamin GRUENEERG. High Schools and 
Sex Education, a manual of suggestions prepared 
under the direction of the Surgeon General, Ü É 
Public Health Service, in collaboration with the 
U. S. Bureau of Education. Government Printing 
Office. Washington, 1922. Volume extrèémement 
bien fait, très documenté, basé sur la psychologie. 
D'une grande utilité pour le corps enseignant. 

Habit Training for Children. National Com- 
mittee for Mental Hygiene. 370 Seventh Ave, New- 
York, 10 cents. Excellente brochure pour les pa- 
rents, simple et pratique. 

Ross L. Finney. General Social Science. Mac- 
millan, New-York, 1926, 459 p. Excellent manuel, 
conçu dans un esprit très nouveau, pour former 
des citoyens éclairés. Chaque chapitre est suivi 
de nombreux problèmes et devoirs en action (ou 
chose »)]. S'adresse aux adolescents de 13 à 

ans. 

Margaret Loring THOMas. George Washington 
Lincolr goes around the World. Nelson, 
New-York, 1 dol. 50. Charmant volume illustré, 
205 p., destiné aux enfants de 8 à 12 ans, bien 
fait pour leur faire connaître et aimer tous les 
enfants du monde, 

Henriette R. WAaLkER. Girl Life in America, 
À Study of Backgrounds. Made for the National 
Committee for the Studv of Tuvenile Reading. 
| Madison Avenue, New-York City, 1927, 160 p., 
grand format. (Cette intéressante brochure nous 
donne le résultat d'une enquête entreprise derniè- 
rement aux Etats-Unis sur les jeunes filles, leurs 
occupations et leurs goûts (influence de la famille, 
de l'école, du travail, de l'Eglise : délassements, 
utilisation des loisirs, lectures, tendances sociales). 

Dorothy WILLIAMS and Mary E. SKkINNER. Work 
of Children on Illinois Farms, Publication N° 168 
of Children's Bureau. U. S. Dept. of Labour. Go- 
vernment Printing Office. Washington, 1926, 48 p. 
Fait partie d'une série de monographies très docu- 
mertées sur le travail agricole des enfants. Les 
conditions révélées sont loin d'être réjouissantes. 
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L'éditeur EVANS, Montague House, Russell Squa- 
re, London W.C. I. nous envoie des numéros pars 
cimen de toute une série d'excellents périodiques : 
Pour les petits musiciens (jusqu'à || ans) : Pan. 
pipes. (Mensuel), 10 fr. par an. Pour les jeunes 
musiciens (|| à 16 ans) : Musie and Youth. 
(mensuel), 10 fr. par an. Pour les professeurs de 
musique : The Music Teacher. (mensuel), 20 fr. 
par an. Pour les maîtresses d'écoles maternelles 
ou enfantines : Child #ducation (mensuel). Ad- 
mirablement illustré, contenant musique, travaux 
de tous genres, contes. 20 fr. par an. Pour les maï- 
tres primaires et secondaires : The Teachers 
World (hebdomadaire). 25 fr. par an. lIlustré. 

Josephine CHASE. New-York at School. Pu- 
blic Education Association. 8 West 4Oth Street, 
New-York, 1927, 268 p. Passe en revue tout ce que 
fait la ville de New-York pour l'instruction et l'édu- 
cation de son million d'enfants. chapitres sur 
le traitement des enfants diffciles et sur les acti- 
vités extra-scolaires auxquels servent les bâtiments 
scolaires sont particulièrement suggestifs. 


Le mouvement pédagogique en Allemagne 


W. HELrpach. Die Wesensgestalt der deut- 
schen Schule]175 p. Quelle & Meyer, Leipzig, 1925. 
Passe en revue les problèmes principaux devant 
lesquels se trouvent placés les éducateurs alle- 
mands d'aujourd'hui et préconise des réformes im- 
portantes en vue d'assurer la réalisation de l'école 
unique, tant au point de vue social que philoso- 
phique. Ce qui pose en un sens le problème de 
la Gemeinschaftsschule, l'école basée sur l'idée de 
communauté. 

H. DEITERS (et 14 collaborateurs). Die Schule 
der Gemeïinschaft. 167 p. Qu. & M., Leipzig, 
1925. « Il n'y a de communauté que fondée sur 
des convictions communes dans Îles questions es- 
sentielles de la vie. » (p. 10). Voilà l'un des fonde- 
ments de ce mouvement pédagogique. Envisagé 
sous l'angle auquel se place Hellpach, par exem- 
ple, il semblerait n'avoir affaire qu à un problème 
de l'éducation, tandis que cet ouvrage (comme 
celui de PAULSEN), Die Ueberwindung der Schulse 
{Voir Bulletin n° 1) nous montre qu'il embrasse 
tout l'ensemble des questions pédagogiques et re- 

résente véritablement une conception nouvelle de 
l'éducation qui s'appuie d'ailleurs sur celle de 
l'école active, dont elle ne diffère peut-être pas es- 
sentiellement. (Il suffit de constater que dans les 
bibliographies jointes à chaque chapitre, les réfé 
rences à des pédagogues de l'Arbeïtsschule ou de 
l'école active sont très nombreuses.) Mais il est cer- 
tain ee la recherche d'une unité philosophique 
nouvelle, basée elle-même sur la libre recherche de 
l'enfant et sur l'expérience de la solidarité pratique 
à l'école, sera pour beaucoup un aspect passion- 
nant de la Gemeinschaftsschule. 

F. HILKER (et 25 collaborateurs), Deutsche 
none es 423 p. Schwetschke & Sohn, Ber- 
in, : 

F. KARSEN (et 11 collaborateurs). Die neuen 
Schulen in Deutschland. 200 ne Langensalza, Jul. 
Beltz, 1924, avec préface de W. Paulsen. 

Il est de toute importance que soient connues 
en dehors d'Allemagne les expériences que font 
dans ce pays les éducateurs qui ont le plus com- 
plètement rompu avec l'école traditionnelle, car 
ces expériences sont inspirées par la certitude 
mieux se conformer à la fois à la nature de l'en- 
fant et aux besoins idéaux de la société : elles se 
poursuivent, pour la plupart, dans des écoles publi- 
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ques (Hambourg, Brême, Berlin, Saxe, etc.) ; et les 
résultats déjà obtenus ont, paraît-il, répondu à 
l'attente de ces pionniers, dont bon nombre se 
réclament de la Gerneinschaftsschule. Ce sont les 
pionniers eux-mêmes qui, dans ces deux ouvrages, 
exposent leurs projets et les résultats obtenus. 

Die Hamburger Versuchsschulen, N° spécial 
de Das werdende Zeitalter, Verl. K. Hœnn, Cons- 
tance (Baden). Constitue un émouvant témoignage 
de l'esprit dans lequel travaille en particulier 
l'école Berliner Tor à Hambourg, depuis 1919 

P. PETERSEN. Der Jena-Plar einer freien all- 
gemeinen Volksschule, 41 p. Jul. Beltz, Langen- 
salza, 1927. Ce programme clair et précis indique 
les principes et dispositions qui semblent avoir une 
valeur objective pour toute école rénovée. C'est la 
théorie tirée de la pratique de l'école expérimen- 
tale de léna. La vie de cette école remarquable 
est narrée en détail dans l'ouvrage ci-après : 

PETERSEN & WoLrr. Eine Grundschule nach 
den Grundsatzer der Arbeits-und Lebensge- 
meinschaftsschule. 146 p. H. Bæœhlau's Nachfol- 
ger, Weimar, 1925. 

EE. HUGUENIN. Die Oderwaldschule, Bœbhlau's 
Nachfolger, Weimar, 1926. La brochure de Mu 
Hus uenin sur celte remarquable école (publiée en 
1925 par Ad. Ferre) vient de paraître en alle- 
mand avec une introduction de Petersen sur « la 
position te occupe le Landerzichungsheim dans le 
système de l'éducation allemande du XX‘ siècle ». 

E. Kouisko. Bilder von der Freien Waldorf- 
schule.7] p. Verl. der Freien Waldorfschule, 
Kanonenweg 44, Stuttgart, 1927. Cette grande école 
P à Stuttgart, qui s'inspire des principes de 

udolf Steiner, est une des réalisations les plus 
forissantes de l'éducation nouvelle en Allemagne. 
L'attention des autorités publiques s'est portée ré- 
cemment sur elle d'une façon qui prouve qu'elle 
s est acquis l'estime générale. 

Deutsche Jugendbewegung, [N° spécial de 
Die literarische elt. Potsdamerstr. 123. Berlin 
W. 35. No 32, 1927. Le mouvement de la jeunesse, 
si remarquable en lui-même, comptera peut-être 
parmi les facteurs déterminants dans l'œuvre de 
rénovation pédagogique. On sera heureux de trou- 
ver ici un tableau de son évolution et de ses 
différentes tendances, ainsi que sa bibliographie 
déjà importante, 

Pas ces notes se rapportent avant tout à 
l'éducation nouvelle, naiss l'action soutenue 
que mène le Bund entschiedener Schulreformer 
(Ligue pour une réforme scolaire radicale), pour 
le triomphe de multiples revendications importan- 
tes. (Nous signalerons dans notre prochain numéro 
quelques-unes de ses plus récentes RARES 
La formule particulière qu'elle préconise est celle 
de l'école productive. (Produktionsschule). La 
D.A.F.I.P.A., Commission permanente d'informa- 
tion formée par le Bund entsch. Schuir., comprend 
85 spécialistes pour tout ce él concerne l'éduca- 
tion nouvelle : ils sont à la disposition des étran- 

rs désirant des renseignements. Demander la 
fEôte de ces informateurs à M. P. Œstreich, Menzel- 
strasse |, Berlin-Friedenau. 


Neues Deutschland Kalender 1928, Verlag 
Friede durch Recht. Gartenstrasse 18, Wiesbaden. 

Calendrier à effeuiller rappelant les grands noms 
de l'art, de la philosophie, de la science dans tous 
les pays. Illustré de façon très internationale aussi 
et donnant, en allemand, beaucoup d'extraits inté- 
ressants d'auteurs anciens et modernes du monde 
entier. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l’âge adulte. 

OBERHAMBACH 
bei Æeppenheim (Bergstr.) 
ILesse-Darmestadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 








VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même S'il n'y esl jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11 °*, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 241, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 


te le NT 
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LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


Articles sur l'unité de la Morale, de l'Éducation, de | 
l'Instruction pour Îles 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une critique lilléraire. 
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LA NOUVELLE ÉDU 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 


Cotisation : 


Chez J. Baucomont, Garches 










CATION 















France 12 francs; Etranger 20 francs 





(Seine-et-Oise) 
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“ASEN ; 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 














Jeux Audemars et Lafendel deux Decroly 
de pour les petits enfants 
l’Institu: J.-J. Rousseau et les arriérés 





PROSPECTUS SUR DEMANDI 


53: RUE DU JURA :5:- CENÈVE (Su 













ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARCÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 








Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 










ÉCOLE NOUVELLE 


"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 






INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développoment harmonieux du caractère, do l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 









La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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LIBRAIRIE ARIS T IDE QUILLET 


278. Boulevard Saint-Germain 
PARIS (VIF) 


Registre du Commerce : SEINE n° 123.883 


Société Anonyme 
au Capital d 10.000.000 
de francs 





Pénal publications encyclopédiques FRE : 
Docteur Pierre Louis REHM | 


nel Pratique lustrée de Médecine et d Hygiène 


Préface du Professeur Auguste BROCA 
3 volumes, format 21X28 
Un véritable Muse d'Analomie accompagne l'ouvrage (Couronnée par l'Académie de Médecine) 
Ouvrage indispensable dans toute famille 


a ea a sn qu 





= Histoire Universelle lilustrée des Pays et des Peuples = 
_ Encyclopédie historique en & volumes, format 28 X21X 6 
Histoire de la Formaticn de la Terre. 
L'Évolution des Races et des Nations. 
Histoire de la Civilisation et du Progrès. 
Publication indispensable dans a Bibliothèque de l'Homme Cultivé . 


LELDOUL LEO MEETEANENE TOUL TANT ELE 





/ GEOGRAPHIE UNIVERSELLE QUII LET 


Physique — Politique — Economique — Humaine 
Le Monde d'aujourd'hui 
La Vie des Peuples des Temps présents 
4 volumes 28 X 21 — 2 Atlas 21 X 42 
Ouvrage honoré de la Médaille d'Or de la Sociélé de Géographie 
el de la Ligue Marilime et Coloniale 
Une Œuvre d' Enseignement et surtout de Renseignements 


age Encyclopédie Autodidactique Ilustrée d'Enseignement Moderne 


Par un Comité d'Universitaires 
L'École chez soi, sans Maître 
J volumes 21 X'28 
Pour réussir dans la Vie, il faut étre insiruil; cel ouvrage vous fournira les moyens 
de parfaire votre instruction. 





L'HISTOIRE POLITIQUE DE LA GUERRE 


publiée : sous la direction de M. AULARD, professeur. à à la Sorbonne 1 volume 


Demancez à la LIBRAIRIE ARISTIDE QUILLET 
son SUPERBE CATALOGUE ILLUSTRE | 
et les conditions de souscription qui vous seront envoyées gratis el franco | 
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Projet d'Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N., 
ER mer IR ER ON TT Fr. 0.80 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
Nieatlé, 1918...........,.,.,,,,., 1,— 
Biogenetik und Arbeitssehule, Lavcetiales, 
Beyer et Sœhne, 1912 (traduit en ttaïien) Fr.  1.— 
La loi du progrés en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par Universite de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1945. Fr. 15.— 
MARS latin et l'Esprit ne ique, Esquisse 
enève, Carmel et B, I- 

ME ds aire Fr. 2.50 

es Eglises, éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société gériérale d'impri- 
MOrIS, 1495, 25 menait sn 810 via ses Fr. 4À.— 
Transformons l' Ecole, Genève, B. I. E. N., 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1921 (traduit en espagnot) Fe. 6— 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 4 Octobre 1921 .........., Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de D nes Vs 


| religieuse, n° 3, 1922,,.......... Fr. — 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genèse, 
A EMA ES à Oo M Fr. 1.% 


L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Ill* éd., 1923 (Traduit en Dis me en 
allemand et en grec) prêre nanas 2 70 

Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ {hors commerce] 

La Société des Nations dans les écoles de 
Te Suisse, Genève, L'Education en suisse, 

FE. 4: 


FRET URSS ÉRS SES SS Sr ss 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny (Ve) 


A NS 


L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III: 6d., 
1926 (Traduit eu ronmain, en espagnol, en 
italien et en allemand}).......... Fr, 7.50 


La Pratique de l'Ecole active, Genève. Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En PO 
éditions espagnole et italienne). 

L’Enseignement de l'Histoire, Paris. eve de 
synthèse historique, 1924....,... {hors commerce) 

L’'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
me de l'Instruction nu sue en Suisse, 

Fr. 


ER n, n 


roblèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
uisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. 2.— 

La Re re des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.50 

L'Education constructive. Tome 1 : Le Pro- 
grès PR Genève, Editions Forum, 

Cr PP EE PE à OO EE 2 Fr. 7.50 

L’Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
11, rue de Cluny (Sorbonne), 4997. Fr. 2.50 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole ve 
Bruxelles, Lamertin, 4927 ....... Fr- 2,50 
On consultera aussi avec profit : - 

À. Fanria DE VasconceLos, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
LS EE AU Fr. 2.50 

EuisABETA HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 40........... Fr. 2.50 
Les prix sont indiqués en francs suisses 


Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 





ÉCOLE - FOYER DE PONTIGNY 
Par Laroche, Yonne, France. 
Same ee -K. FPT 


Vie de famille, au sens profond du mol. Discipline progressive des facullés intellectuelles el morales par l'éluds, el par 


l'exercice de la vie individuelle et sociale en vue d'uue meilleure Humanité. 
L'Ecole passe l'hiver à la montagne. 


"mg 


F L # 

École d'Études Sociales pour Femmes 
subrenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rus Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : 19 avril - 6 juillet 1927 
Semestre d'hiver : octobre 1927 - mars 1928 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 

ques, juridiques et sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales (proleclion 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visileuses, 
ele.) ; d'administration, d'établissements hospitaliers : d'en- | 
saignement ménager et professionnel féminin, de secrélai- 
res, bibliothécaires, libraires. 

Le Foyer de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, etc. recoit des éludiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. 

Programme 50 cis. el renseignements par le Secrétariat, 
é, rue Charles-Bonnet. 
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PETITE ÉQOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. ot Mme MULLER-LEMAIRE 
Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude. 
Cure d' héliothérapie. Régime naturel. Mas 
gnement s'inspirant de la méthode du D° Decroly. 


strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff - 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 

gaie de si aqe) ordre, Recommandé par M. Ad. 
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PROGRESSIVE EDUCATION 
A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION | 


The most distinquished American educational magazine. 

The publication of the Progressive Education Association, an Association 
devoted to the encouragement of the creative spirit in education. 
Each of the four issues is devoted to complete and interesting discussions 
of important educational problems; a valuable book in itself. 














Subscription Two Dollars per year; single issues sixly cents. 
Reprinls of former issues are available at thirty-five cents each. 
‘Foreign Poslage Llwenty-five cents extra. 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. 5, À. 
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| —> KHOOLE NOUVELLE —— 
| (Land-Erziehungsbeim) 
HOF - OBERKIRCH 


près UZNACH et KHALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 


Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 














Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 





fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
ié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l’ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs euvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau : une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
SE français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
W. SUNNING, Dr en pédagogie. 


L'institut Monnier, 
en 1922, est un foyer 


secondaire. Il est affil 
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New Education FO — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare Sorer). 


COMITÉ EAÉGUTIF INTERMATIONAL 


Présidente : Mrs ! Beatrice Exsor (Angle- 
terre). — Mme Elisabeth Rorren (Allemagne). — 
M. Ad. FERRIÈRE (Suisse). 

REVUES 

ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. RotrTen, 
Kohlgraben bei Vacha (Rhôn), Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
a REX 11 Tavistock Square, Londres W. 

BELGIQUE, F RANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour 
l'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse). 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 

E. Vincent, Kon. Maria Hendrika Laan, 
108, Bruxelles. | 
BuLGarie : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 


|. — PRINCIPES 


tion libre) D' KarzarorF, 13, rue Batchokiro, 
Sofia. 

Crirt : La Nueva Era. M. Armando HAMEL, 
Casilla 548, Valparaiso. 

ESPAGNE : Revista de Pedagog'ia. M. Loren- 
zo LuzuriaGa, 31, Miguel Angel, Madrid. 6. 

HozLanne : Tidjschrift voor ervaringsop- 
voedkunde (Revue de pédagogie expérimen- 
tale) D° H. G. Hamaker, Privat-docent à l'Uni- 
versité d'Utrecht. | 

HonGrte : À Jovü Utjain {La voie de l’ave- 
nir), Mme Marthe Nemes, 41, Tigris Ulca, Bu- 
dapest. | 

TALIE : L'Educazione Nazionale.M.G. Lou- 
BARDO Rapice, 2, Via Ruffini. Rome (149). 

PorrucaL : Educaçao social, M. Alvaro V. 
Lemos, Lcole Normale, Coimbra. 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : Nueva Era, D: José 
Rezzano, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

Suine : Pedagogiska Spormal, M'*° Ester 
Ebecsram et Marion MontTeuus, Eriksbergsga- 
tan, 13, Stockholm. 

TenécosLovaouiE : Nové Skoly, D' Otokar 
CuLue, Sirotci ul., 7, Brno. 


DE RALLIEMENT 


1, — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 


dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver ét à accroître chez l’enfant l'énergie spirituelie. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
an ed ue par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

. 4. — Chaque âge à son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
css ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducæion qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et Îles 
méthodes conformes à ses principes. 
2, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 


teurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhérent à ses prin 
cipes et visent des buts identiques aux siens 

4. — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac. 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutif 
le Comité international. 
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Dans sa séance du 8 août, à Locarno, le comité de la Ligue internationale pour l'éducation nouvelle a décidé de 
se donner une organisation nouvelle. L'ancienne organisation, selon laquelle la Ligue se bornaït à servir de lien entre les 
éducateurs et psychologues orientés vers une éducation conforme aux données de la psychologie génétique s'est révélée 
bonne. Mais les ressources n'ont pas crû en proportion des charges — énormes — assumées par le Comité exécutif et le 
secrélariat. D'où nécessilé d'établir une organisation plus précise. Voici les décisions prises. 

Les organisations nationales de la Ligue peuvent prendre l'une des formes suivantes. 

1. Un représentant travaillant pour l'Education nouvelle et reconnu par le Comité International de la Ligue. 

2. Un groupe travaillant pour l'Education nouvelle et affilié à la Ligue. Une cotisation collective est adressée 
au siège central de la Ligue, à Londres, en janvier de chaque année. Le montant de cette colisation est fixé par le 
groupe lui-même. La déclaration d'affliation à la Ligue doit étre renouvelée au bout de deux ans. 

3. Dans le cas où plusieurs groupes travaillent dans un même pays à l'Education nouvelle, il est possible à plus 
d'un groupe de s'afflter à la Ligue. 

4. Toute section nationale de la Ligue doit remplir les conditions suivantes : 

a) Chaque section est entièrement autonome. Elle accepte les principes et buts de la Ligue, maïs demeure respon- 
sable de son organisation intérieure. Chaque section fixe sa propre contribution au centre national, auquel différents 
groupes peuvent être affiliés. 

b) Chaque section est dirigée par un comité d'au moins cinq membres, y compris le président et le secrétaire, 
formé de personnalités bien connues dans les centres pédagogiques et représentatifs de différents aspects du travail éducatif. 

c) Elle adresse une fois par an, en janvier, un rapport complet sur ses activités au siège central de la Ligue. 

d) Elle envoie une fois par an, en janvier, au siège central de la Ligue, une contribution financière s'élevant à 
10 0/0 du montant de ses cotisations individuelles, indépendamment de la part afférente à l'abonnement de la revue. 

e) Un représentant, élu par chaque section nationale, fait partie du Comité International de la Ligue. S'il existe 
dans un pays une revue et une section, le rédacteur de la revue est aussi membre du Comité International, où il siège au 
même titre que le représentant de la section, ceci pour les cas où rédacteur et représentant ne sont pas réunis en une 
seule et même personne. Si dans un pays il existe une revue maïs aucune section, c'est son rédacteur qui la représente au 
Comité International. 

Quant aux revues, voici les conditions d'affiliation qui ant été établies. 

Toute revue affiliée à la Ligue déclare accepter les conditions suivantes : 

1. Chaque fascicule reproduit en bonne place les principes et les buts de la Ligue. 

2. L'affiliation est valable pour une durée de deux ans, pendant laquelle la revue a droit à se déclarer l'un des 
organes de la Ligue: au bout de ce temps, l'autorisation doit être renouvelée. 

3. Lorsque la revue est imprimée dans une langue autre que l'anglais, le français ou l'allemand, elle donne dans 
l'une de ces trois langues un résumé d'une page au moins des articles qu'elle publie. (L’esperanto est aussi admis). 

4. Les revues affiliées s interdisent La publication de tout article de caractère confessionnel ou politique, ou pour- 
suivant un but autre que l'Education nouvelle. 

Ces conditions, adoptées le 8 août 1927, à Locarno, par le Comité International de la Ligue, laissent subsister 
celles qui ont été communiquées antérieurement aux revues affiliées, mais modifiées comme suit. 

a) Indiquer sur chaque numéro de la revue, outre Les principes et les buts de la Ligue, les noms des autres revues 
avec leurs adresses. 

b) Reproduire les parties de la chronique du Bureau international d'Education qui ont une importance pour 
l'ensemble des nations ou pour la nation particulière où paraît la revue affiliée. 

c) Donner de temps à autre un aperçu de l'activité des autres reoues. 
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d) Dans la règle, chaque revue de la Ligue peut reproduire les articles parus dans l'une quelconque des autres ; 
cect peut se faire sans indication de la source, maïs seulement après entente entre les rédacteurs. 
Pour le Comité de la Ligue Internationale pour l'Education nouvelle : 
B. ENSOR, Ad. FERRIÈRE, El. ROTTEN. 


P. S. — De plusieurs pays, de France en particulier, on nous écrit que la constitution d'une section natlonale 
de la Ligue est en cours. La Suisse a créé sa section en août déjà, à Locarno. Nous liendrons nos lecleurs au courent 
des décisions qui seront prises. 


Avis 


Nous faisons recouvrer par la poste à partir du 1°’ mars de chaque année, 
les abonnements non encore payés à cette date. Ce mode de paiement majorant 
pour nos abonnés le prix de leur abonnement et compliquant inutilement notre 
travail d'administration, nous serons reconnaissants à nos abonnés de nous faire 
parvenir, entre le 1°’ janvier et le 1° mars 1928 le montant de leur abonnement. 

— Un tirage spécial des numéros 31 et 32, destiné à réunir en un seul 
bloc la otEt du compte-rendu du Congrès de Locarno, est paru fin novembre. 
Il est en vente à la Librairie Crémieu pour la somme de 15 francs (3 fr. 50 or 
à l’étranger). 

— L'ampleur du compte-rendu du Congrès de Locarno ayant obligé Ia 
rédaction à consacrer à celui-ci les n°“ 31 et 32, les n°° 33 à 35 (décembre à 
février) seront envoyés aux personnes qui nous en ont fait la demande (ceci en 





lieu et place des n° de novembre à janvier, parus précédemment). 
— Le prix des abonnements pour 1928 est maintenu au taux de celui de 
1927, soit 15 fr. frc. pour la France, et 6 fr. or, soit 30 fr. frç., 6 fr. suisses ou 


leur équivalent pour l'étranger. 


— Tous les abonnements sont d’une année entière et partent de janvier. 


L ADMINISTRATEUR. 


Pour préparer la Cité future 


Le Congrès international des jeunes travail- 
leurs sociaux. (Bruxelles, septembre 1927). a 
mis à son ordre du jour les questions suivantes : 


Qu'attendons-nous de notre rapprochement 

international pour nous-mêmes el notre pays ? 
En quoi notre attitude diffère-t-elle de celle 
de la génération précédente 2 

C'est avec beaucoup d'enthousiasme que j'ai 
lu ces questions sur le programme de ce congrès. 
Il montre de la part de ses organisateurs une 
compréhension réelle de la jeunesse contempo- 
raine. Celle-ci, en effet, a besoin d'opportunités 
pour exprimer ses idées propres et préciser ses 
désirs de réalisations pratiques. 

" Voir clair, s'orienter, reconstruire, voilà 
les aspirations de ceux qui aujourd'hui ne con- 
sentent pas à se résigner ‘, dit Ad. Ferrière. 
I] me semble que c'est à la jeunesse surtout qu'il 
appartient de faire sienne cette formule. J'espère 
que notre rapprochement ici, et nos rapports 


futurs vont nous aider à voir plus clair et à mieux 
reconstruire. 

En France, nous avons besoin avant tout de 
préciser les idées directrices du Service social. 
Nous avons vu que dans différents pays, il peut 
vivre tout en englobant diverses activités publi- 
ques ou privées, sans se préoccuper trop d'une 
doctrine générale. Pour qu'il puisse être assi- 
milé en France par le grand public et se déve- 
lopper en une activité large, il ne saurait se 
passer d'une conception claire et conséquente, 
adaptée à la réalité de notre vie sociale, politi- 
que, économique. Les idées directrices qui cons- 
tituent la base de notre enseignement de service 
social nous sont venues d'Amérique et restent 
dissociées de notre vie, superposées dans notre 
mentalité et non assimilées. Il appartient à la 
jeunesse de faire cette adaptation et cette fusion. 


Pour cette mise au point des idées, rien ne 
saurait nous être plus utile que les relations cons- 
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lantes el conscientes avec les jeunes d'autres pays. 
Des rapports étroits nous seraient plus utiles 
encore dans nos réalisations pratiques. L'exem- 
ple, l'appui de ceux qui ont déjà tenté des essais 
hardis nous aideraient à construire, à oser, à 
tenir tête à ceux qui ne voient dans nos efforts 
qu utopie et idéalisme impraticables. Nos reven- 
dications auraient leur poids ! 

Puisqu'on nous permet aujourd'hui non seu- 
lement de parler de notre pays, mais aussi d'ex- 
primer nos idées propres sur le Service social, 
voire même d' une façon générale sur les problè- 
mes sociaux, jen profterai pour dire ce qui est 
ma conviction personnelle, ainsi que celle d'un 
groupe de jeunes qui cherchent sous la direc- 
tion de Mlle Oderfeld à rapprocher en théorie 
et en pratique les idées de reconstruction sociale 
et de rénovation éducative. 

J'essaierai de dire ce que je considère comme 
causes des souffrances individuelles et collectives 
et du désarroi général, (oh ! je sais qu'il y à 
des gens qui répugnent à parler et à entendre 
parler de souffrance et de désarroi, qui trouvent 
que les choses ne vont pas si mal après tout. 
cette attitude me semble stérile et trop bon mar- 
ché pour les travailleurs sociaux). Je considère 
comme mal à éliminer tout ce qui empêche le 
développement intégral des êtres humains — déve- 
loppement adapté à leur individualité et phases 
successives de formation selon les périodes de 
leur vie. Les forces latentes de l'individu (enfant 
et adulte) étant énormes, elles ont besoin de 
s'exprimer dans une activité constructive et créa- 
trice propre à chacun. En plus, chaque indi- 
vidu a un rythme de développement particulier, 
ses phases à lui d'activité et de repos qu il faut 
comprendre et respecter tout comme les lois de 
la croissance physique. C'est parce quon ne 
tient pas compte de ces phénomènes qu'on 
déforme si souvent l'unité organique de l'être, 
et qu on provoque les déformations psychiques : 
craintes, haines, inhibitions, souffrances qui ron- 
gent la vie individuelle et collective sous tant 
de formes différentes. Je crois que seulement les 
individus harmonieusement épanouis (non écor- 
chés et refoulés au cours de leur développement) 
peuvent former un groupe social harmonieux et 
remplacer les rivalités actuelles des classes 
sociales et des nations par une solidarité géné- 
rale. 

Que peut faire le service social pour que le 
régime du développement harmonieux puisse se 
réaliser ? Je suis d'accord, en premier lieu, avec 
ous les programmes des écoles de service social 
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qui nous recommandent de combattre les causes 
et les effets de la misère. Oui, évidemment et 
même plus : il faut que chaque travailleur jouisse 
de la sécurité et du bien-être. 


Mais ceci une fois réalisé, que va-t-il se pas- 
ser > Le bien-être peut être une cause de 
déformation aussi grande que la misère, certains 
milieux bourgeois en présentent un exemple frap- 
pant. Le ‘‘ bourgeois ‘’ type, cest l'individu 
chez lequel l'attachement au bien-être et par 
suite le développement de l'instinct de possession 
a étouffé l'élan créateur, ainsi que le sentiment 
de solidarité humaine et a tari toute source d'en- 
thousiasme et même souvent la joie de vivre. 


Je crois que la vraie reconstruction sociale ne 
peut se faire que par la mise en valeur des for- 
ces créatrices de l'humanité, celles-ci émanant 
du besoin d'activité, d'évolution, d'’ascension. 
Là où ces formes ne peuvent jouer, l'individu se 
replie sur ses possessions, sur ce qui lui paraît 
stable, immuable; au lieu d'être créateur, il 
devient gardien, être incomplet et antisocial. 


Gardons-nous donc d' “* embourgeoiser ” les 
ouvriers dans ce sens. Cependant les partis politi- 
ques se préoccupent si peu d'une nouvelle orienta- 
tion de vie individuelle qu'il faut craindre pour la 
solidarité de l'édifice moral. Qu arriverait-il le jour 
où la solidarité de classe ne pourrait plus servir 
de frein aux égoïsmes inévitables chez toute âme 
stérile, pauvre en moyens d'expression et d'ac- 
quisition ? C'est pour cela que l'éducation des 
masses — éducation intellectuelle, artistique, 
organisatrice, faite de façon à ce qu'elle enri- 
chisse les intérêts, initie aux joies des efforts créa- 
teurs et rapproche la science, l'art, les problèmes 
religieux et moraux, de leur vie est une base de 
reconstruction sociale plus solide que tout autre. 
Je citerai encore une fois Ad. Ferrière : ‘* Par- 
tir de l'élan de vie spirituelle qui est dans cha- 
que être humain, canaliser, sublimer cette 
énergie, accroître la puissance de l'esprit, voilà 
l'alpha et l'oméga de toute éducation, de toute 
morale, de toute vie ascendante ”’. J'ajouterai : 
de toute reconstruction sociale. 

Je crois que pour cela tous les travailleurs 
sociaux devraient avoir une large culture péda- 
gogique moderne, afin d'employer tous les 
moyens disponibles à procurer des possibilités 
d'enrichissement intérieur et d'expression cons- 
tructive à tous ceux dont ils s'occupent dans leur 
travail social. On ferait ainsi plus pour le rap- 
prochement des classes sociales et des nations 
que par tout autre chemin, car les êtres libre- 
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ment épanouis, si différents qu'ils soient, se sen- 
tent égaux et peuvent toujours se comprendre. 

Que faire donc ? 

[Il nous semble nécessaire de réaliser avant 
tout un centre expérimental — centre d'éduca- 
tion et de production — où l'on essaierait, tout 
en faisant face aux nécessités techniques et éco- 
nomiques de la vie contemporaine, de créer les 
conditions nécessaires au développement intégral 
de l'individu (enfant et adulte), ainsi qu'à la 
formation d'un groupe social uni et solidaire. Il 
faudrait que ce centre présentât un organisme 
social harmonieux dont les expériences auraient 
une portée générale, des applications directes et 
indirectes, des répercutions proches et lointaines. 
Il faudrait en plus qu'il présentât dans son 
ensemble une anticipation de l'avenir qui per- 
mettrait aux travailleurs sociaux de voir plus 
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clair et plus loin, de comprendre mieux l'esprit 
et la fin de certaines réformes dont l'aspect et 
l'effet sont si souvent déformés par les institutions 
anciennes qui les entourent. Pour se retremper, 
ne faut-il pas un lieu où l'avenir descende vers 
nous plus tangible que dans nos rêves, un cen- 
tre où les germes de l'avenir qui existent déjà 
dans le présent, développeraient devant nous 
l’image de la ‘‘ Cité future ” ? 

Je ne voudrais pas apporter actuellement plus 
de détails relatifs à la réalisation de cette idée. 
Ce congrès ne peut que léguer ses problèmes et 
ses désirs de réalisation à la Ligue qui doit se 
former. C'est ce que nous faisons par cet 
exposé. 

V. VIVAT, 
(3 septembre 1927). 


Le Problème de l’Enseignement secondaire 


A l’École internationale de Genève 


La parole d'un ambassadeur 


M. J. Hennessy, ambassadeur de France à 
Berne, a bien voulu prendre la parole récem- 
ment lors de l'inauguration de la quatrième année 
scolaire à l'Ecole internationale de Genève. 

«a Dans ce beau cadre, sur cette colline d'Onex, 
en face de cet horizon étendu que dominent les 
cimes des Alpes, je réfléchis, a-t-il dit, aux pro- 
blèmes qui se sont posés à notre génération et à 
ceux qui se posent aux générations nouvelles. Il 
y a dix ans à peine, l'Europe était déchirée. 
Certains esprits avaient affirmé que le cataclysme 
aurait pu être évité si l’on s était attaché à un 
internationalisme solide. On ne les a pas écou- 
tés. Or, aujourd'hui, ces idées se sont dévelop- 
pées : la Société des Nations vit et croît. Si 
l'on songe que l'avenir est entre les mains de la 
jeunesse, 1l faut reconnaître qu'une école comme 
celle-ci a une mission et une portée considéra- 
bles. Il faudrait la faire connaître, faire connaître 
son succès qui est magnifique. J'ai peine à 
m'imaginer une école de ce genre il y a qua- 
rante ans. Îl a fallu la Société des Nations pour 
en pérmettre la création. J'ai été surpris et charmé 
de voir qu'on y fait autre chose, oui, tout autre 
chose que dans une école ordinaire. Mais un 
travail de coordination doit, j'imagine, être fait 
pour harmoniser l'activité de tant de maîtres de 
nationalités différentes. L'Ecole internationale 


est un nouveau creuset où viennent se fondre 
ë . CRE : 
des energles d origines diverses. L 


L'expérience d'un professeur américain 


M. Hamilton Holt, professeur au Rollins 
College, en Floride, a rappelé qu'aux Etats- 
Unis aussi une évolution s accomplit à l'école 
dans le sens de l'esprit démocratique et de la 
bonne volonté. 

On sait en effet que, depuis trois ans, les 
membres de | Education progressive — branche 
américaine du mouvement que la Ligue inter- 
nationale pour l'Education nouvelle incarne en 
Europe et dont le groupe français est présidé par 
M. Paul Fauconnet, professeur à la Sorbonne 
— ont montré, à la suite du philosophe et psy- 
chologue John Dewey, la nécessité de pousser 
les élèves au travail individuel et aux recherches 
personnelles. L Université, loin d être un obsta- 
cle aux réformes, les appelle et les suscite. 
« L'exemple de l'Ecole internationale, a dit 
M. Hamilton Holt, tendra à un mouvement 
d'unification dans le monde, sans que l'indivi- 
dualité de chacun en pâtisse, bien au contraire. 
Ce sont l'hérédité et le milieu qui nous aident à 
nous former et non les maîtres d'école; ou plu- 
tôt maîtres et parents font partie de ce milieu 
où notre individualité, dans l'alternance des 
chocs et des harmonies, devient une personna- 
lité », 


LE PROBLÈME DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 


Les progrès de l Ecole internationale 


La réunion avait été ouverte par un exposé de 
M. Paul Meyhoffer, directeur. Quarante ins- 
criptions nouvelles, plus de cent élèves de quinze 
nationalités, voilà le bilan, au début de la qua- 
trième année d'existence de l'Ecole. Les difi- 
cultés résultant de tant d'éléments divers ne sont 
pas négligeables, mais on en viendra à bout. 

Après cet exposé, l'auteur de ces lignes a 
rappelé les débuts de l'Ecole et le plan de 
travail adopté, qui pouvait alors paraître hardi : 
bilinguisme, coéducation, programmes plus sou- 
ples, horaires permettant aux élèves un travail 
plus approfondi. Mais au récent congrès inter- 
national d Education nouvelle, à Locarno, on a 
pu constater que des centaines d'écoles, primai- 
res surtout, mais aussi secondaires, ont emboité 
le pas et procédé à des réformes plus ou moins 
radicales. L obstacle aux innovations, ce sont les 
exigences des examens de fin d'études secon- 
daires. Ils constituent, selon l'expression du D" 
O. Decroly, à Locarno, un embouteillage de 
l'enseignement secondaire qui se répercute jusque 
dans l'enseignement primaire. Pourtant des mil- 
liers d'instituteurs, conscients des lois de la 
psychologie de l'enfant, sont désormais des par- 
tisans convaincus de l'Ecole active. Et, si les 
novateurs sont plus rares dans l'enseignement 
secondaire, composé non de psychologues mais 
de spécialistes des sciences ou des lettres, le mou- 
vement de rénovation y trouve aussi des adep- 
tes de plus en plus nombreux ; témoins les centai- 
nes de professeurs de tous pays qui, en 1925, à 
Belgrade, au Congrès international de | Ensei- 
gnement secondaire, ont salué d'acclamations 
enthousiastes l'Ecole active et le programme de 
rénovation scientifique qu elle apporte avec soi ; 
témoin l'opuscule publié la même année à Lau- 
sanne, par M. Ernest Briod : « L'Ecole active 
et l'Enseignement secondaire », rapport présenté 
à l'Assemblée vaudoise des Maîtres secondaires. 

Mais, à tout prendre, qu'est-ce que l'Ecole 
active ? Qu'est-ce que l'Education nouvelle ? 


Liberté et autorité 


C'est le mouvement pédagogique qui tend à 
orienter l’école et l'éducation À l'enfance vers 
la science et vers le bon sens. La coercition 
aussi bien que la liberté absolue de l'élève ont 
fait failhte : la coercition, parce qu avec ses 
programmes ne varielur, arrêtés à l'avance par 
des hommes qui furent loin d'être des spécialis- 
tes de la psychologie ou des experts en matière 
d'enfance et d'adolescence, on ne tient pas 
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compte des besoins éminemment variables des 
individualités : la hberté, parce qu'elle doit être 
mise au faîte de l'édifice — être méritée par la 
possession de soi —— et non à la base; en fait, 
les écoles libertaires n'ont réussi que là où des 
personnalités adultes rayonnantes exerçaient une 
autorité qui, pour être invisible, n’en était pas 
moins toute puissante. 

Des travaux d'approche ont été tentés pour 
concilier la liberté et l'autorité : c'est le Plan 
Dalton, appliqué dans des centaines de Collèges 
aux Etats-Unis, en Angleterre, au Danemark, 
dans les pays scandinaves, où chaque élève a 
son plan de travail et le poursuit seul ou avec 
un petit groupe de camarades ; c'est la méthode 
de Winnetka où l'on combine le travail indivi- 
duel standardisé et le travail collectif libre dit 
project method. A l'Ecole internationale, on 
vise à associer : 

1. Le travail individuel strictement gradué : 

2. Le travail individuel libre : 

3. Le travail organisé autour des centres 
d'intérêt, avec la collaboration active du maître; 

4, Les activités collectives libres, ce que John 
Dewey appelle la Project Method. 


Ce que l'Ecole a fait 


La partie de cet exposé qui paraît avoir le 
plus captivé les auditeurs est celle où l'on a lu 
quelques pages d'un rapport présenté par le 
directeur de la section secondaire de l'Ecole 
internationale. Ce directeur, tout le monde le 
connaît et l'aime, dans les milieux universitaires 
français. [1 n est autre que M. Paul Dupuy qui 
fut durant quarante ans le secrétaire très actif et 
universellement aimé de | Ecole normale supé- 
rieure, à la rue d Ulm. 


Nos lecteurs nous demandent souvent de leur 
fournir un tableau de ce qui se fait dans les 
Ecoles expérimentales : écoles nouvelles privées, 
situées à la campagne et classes rénovées des 
écoles publiques. Nous l'avons fait déjà bien 
des fois. Nous le ferons de plus en plus souvent 
puisqu'aussi bien la pratique est plus éloquente 
que la théorie. Et nous ne saurions mieux faire 
à cet égard que de publier ici le rapport de la 
section secondaire de l'Ecole internationale de 
Genève. L'élite des membres du Secrétariat de 
la Société des Nations et d'autres institutions 
internationales de Genève y envoie ses enfants. 
Preuve qu'elle considère | Ecole active comme 
un progrès manifeste. Ce rapport révèle en tous 
cas une méthode éminemment neuve, qui s'écarte 
hardiment des chemins battus sans s'embarrasser 
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- des idées reçues, ni des programmes tradition- 
nels. 

Actualités, géographie humaine, art littéraire, 
formation de la sensibilité, de l'intelligence et 
de la volonté étroitement unies en un faisceau, 
voilà, comme on va le voir, la méthode de 
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l'Ecole internationale, disons plus justement : la 
méthode de M. Paul Dupuy. La Genève de la 
Société des Nations remercie la France de lui 
avoir prêté un de ses pédagogues les plus origi- 
naux, les plus savants et les plus sympathiques. 
Ad. FERRIÈRE. 


Les Centres d'intérêt à l'École internationale de Genève 


Rapport de M. Dupuy, sur son enseignement, en 1926-1927 


Enseignement de Culture générale dans les classes A, B; C secondaires 
Rapport sur le travail de l'année scolaire 1926-1927 


M. Dupuy s'est efforcé d appliquer les idées 
directrices qu'il a déjà eu l'occasion d exprimer 
plusieurs fois et qui ont paru avoir l'assentiment 
du Conseil de l'Ecole Internationale : 

donner un enseignement qui ne soit pas par- 
tagé entre des compartiments séparés par des 
cloisons étanches : 

chercher dans la vie de tous les jours des 
sujets sur lesquelles se greffent les acquisitions et 
par lesquels s'exercent les facultés ; 

trouver dans la géographie le lien qui les as- 
semble ; 

demander à la poésie le contrepoids des réa- 
lités ; 

faire de la classe un atelier de travail collec- 
üf, où le professeur stimule par l'exemple l'acti- 
vité de chaque élève, en l'exerçant simultanément 
à l'observation, à la réflexion, à l'expression, et 
en faisant appel, en même temps qu ‘à son intel- 
ligence, à son imagination et à sa sensibilité. 


CLASSE A 
trois séances par semaine (élèves de 12 à 14 ans) 


Le contact avec la vie présente a été fourni : 

par le discours de Briand à l'Assemblée de 
la S. d. N. en septembre 1926 ; 

par le Congrès international des Mutilés : 

par le cyclone de Floride ; 

par les fêtes de Saint François d'Assise ; 

plus accidentellement, par des représentations 
de Molière, à la Comédie : 

par une conférence de Nansen sur le voyage 
du Fram dans l'Océan arctique : 

par une conférence, sur l'Egypte, d un ancien 
professeur américain en Egypte. 

Des exercices de toute sorte ont été motivés 
par ces occasions : récits oraux ou écrits, dic- 
tées, révisions grammaticales qui ont porté prin- 


cipalement sur l'accord des participes, sur les 
verbes réfléchis, sur l'emploi du passé défini, 
sur les adverbes, les prépositions et les conjonc- 
tions ; d'autre part, études et descriptions d'ima- 
ges: études et exécution de cartes. 

Les études françaises ont été complétées par 
la préparation, pour les Assemblées d'Ecole heb- 
domadaires, de scènes de L'Avare et de M. de 


Pourceaugnac, 


par des exercices en classe sur La Chougna, 
La Mort du Chien, La Vache, de Victor Hugo, 
L'Isolement, de Lamartine, Mateo Falcone, de 
Mérimée. 

Les trois principaux efforts systématiques ont 
porté : 

sur le partage des puissances entre les deux 
camps pendant la guerre de 1914-1918, 

sur la péninsule des Balkans et ses divisions 
politiques, 

sur la sphère terrestre : étude des longitudes 
et des latitudes, avec exercices multiples. On 
a commencé par une classification des capitales 
d'après leurs longitudes ou latitudes ; on a tra- 
vaillé sur des mappemondes toutes préparées, 
soit pour déterminer des zones, soit pour dé- 
limiter, par des méridiens ou des parallèles, le 
champ de cartes particulières. 

Tous les élèves ont exécuté une série de six 
hémisphères axés sur des méridiens de 60 en 
60 degrés. 

Les vols transocéaniques ont fait revenir sur 
des exercices du même genre et, en fn d'année, 
les élèves ont pu exécuter entièrement un hé- 
misphère destiné à démontrer le mécanisme gé- 
néral des mouvements de l'atmosphère et le 
caractère de ceux-ci dans l'Atlantique septen- 
trional. 


LES CENTRES D'INTÉRET A L'ÉCOLE INTERNATIOYALE DE GENÈVE 


CLASSES B & C RÉUNIES 
une séance par semaine (élèves de [3 à 16 ans) 


Cette séance commune a été consacrée au 
français : exercices de grammaire, récits écrits et 
oraux, exercices de diction. 

On a préparé pour une assemblée une scène 
de L'Avare et, pour la réunion des parents, à 
la fin de décembre 1926, le premier acte de La 
Nuit de Noël, de Maurice Bouchor. 

Mais ce qui nous a le plus continuellement 
occupés, ce sont des exercices sur une douzaine 
de poésies de Victor Hugo. Elles nous ont 
amenés soit à étudier un récit en prose de lui, 
la bataille de Waterloo des Misérables, com- 
parée au Waterloo des Châtiments, soit à étu- 
dier des pièces d'autres poètes sur des thèmes 
analogues : le ÆRécif de Corail de Hérédia, 
la Sieste de Leconte de Lisle, Choses d'Au- 
tomne d: Beaudelaire, le Soir de Lamartine. 

Nous avons aussi travaillé sur le Cor d Alfred 
de Vigny et sur la Mort du Loup: et cette der- 
nière pièce nous a conduits à { Incantation du 


Loup de Leconte de Lisle. 


La méthode adoptée pour ces études consiste 
à dicter la poésie, en l'écrivant au tableau, mais 
en laissant des vides, et à diriger la recherche 
des élèves pour trouver les mots ou groupes de 
mots supprimés. [1 faut s'aider de la rime, du 
rythme, de la musique des mots, de l'allure 
générale et du sentiment dominant, de l'imagi- 
nation visuelle et auditive, et aussi de la cons- 
truction grammaticale et des règles de prosodie. 
Ces exercices ont été extrêmement animés et 
ont fourni sur les élèves des éléments de juge- 
ment parfois imprévus. 


À propos de la Mort du Loup, les élèves 
ont eu à essayer de reconstituer dans un récit 
des faits réels ayant mis en branle | imagination 
du poète. 

CLASSE B 
4 séances par semaine (‘élèves de 13 à 15 ans) 


Une partie de temps a été consacrée à des 
exercices de français analogues à ceux de la 
classe B et C, et qui ont porté sur des poésies 
de Victor Hugo, de Lamartine, de Hérédia, de 
Leconte de Lisle et de Richepin. 

Comme pour la Mort du Loup, on a essayé 
des récits sur les scènes réelles qui avaient inspiré 
le Bouc, de Richepin, et le Vallon où je vais 
tous les jours, de Victor Hugo. 

Des exercices de grammaire, d'orthographe 
et de diction ont été faits sur les mêmes sujets. 
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Systématiquement, le professeur s est abstenu 
de faire apprendre aucune de ces pièces par 
cœur, par crainte de l'ânonnage: il les a par con- 
tre lues et relues à haute voix en commentant 
ses recherches de diction juste. Et il est arrivé 
que, par la diction juste, il a provoqué les trou- 
vailles justes de mots, ou de groupes de mots, 
parfois de vers entiers. 


Le contact avec la vie présente a profité des 
mêmes occasions que dans la classe À, et en 
outre, 

dans l'ordre des faits politiques : 

de la conférence impériale anglaise, 

des événements de Chine, 

de l'intervention des Etats-Unis en Nicaragua ; 

dans l'ordre des faits de nature : 

des éboulements du Valais, 

de la crue du Missisipi. 

Certains articles du Journal de Genève sur la 
recherche du petit avion personnel, bicyclette de 
l'air, et de l'avion géant, autocar de l'air, avaient 
déjà retenu l'attention, quand sont survenus les 
vols transatlantiques de mai et de juin qui nous 
ont occupés d'une manière intense. 

Tous ces faits ont provoqué soit l'exécu- 
tion de cartes, soit des exercices écrits ou oraux, 
faits en classe ou à la maison. 

Il en a été de même à propos de la confé- 
rence de Nansen et de la conférence sur l'Egypte. 
La première nous a fait dessiner la calotte cir- 
cumpolaire boréale et travailler sur le livre même 
de Nansen. La seconde a motivé des études 
sur la construction et l'architecture égyptiennes, 
ainsi que sur les crues du Nil. Celles-ci, à leur 
tour, nous ont ramenés aux phénomènes solaires 
intertropicaux et à leur conséquences géographi- 
ques, aussi bien en Amérique et en Australie 
qu'en ÀAfrique. 

Le sujet d'études qui nous a occupés le plus 
longtemps a été la Chine. Il a motivé d'abord 
une révision générale de l'Asie politique. Les 
cartes de l'Atlas et les illustrations de deux 
numéros du /Vational Géographic Magazine ont 
fourni matière a des exercices nombreux. Un 
atlas anglais destiné aux étudiants chinois a été 
rapproché de | Atlas scolaire suisse. Des images 


. ont été analysées par écrit, des définitions et des 


comparaisons cherchées sur les modes de vie et de 
culture en Chine et en Europe. Une carte de 
Chine a été construite à une autre échelle 
que celle de l'Atlas suisse, et d'après la mesure 
des degrés de parallèle aux latitudes chinoises. 
À ce même propos, a été étudiée l'expansion 
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européenne dans l'Inde eten Extrême Orient aux 
époques portugaises, hollandaises et anglaises. 
La classe B a enfin collaboré avec la classe C 
à l'exécution des grandes cartes murales cons- 
truites à propos des vols transocéaniques. C'est 
par elle qu'ont été exécutées les maquettes pour 
la carte du Pacifique entre San-Francisco et 


Honolulu. 
CLASSE C 


7 séances par semaine (élèves de 14 à 16 ans) 

Notre occupation la plus originale a été une 
étude d'architecture pendant une partie des 
séances du premier trimestre. 

Nous avons travaillé sur les ordres gréco- 
romains interprétés par les architectes italiens et 
français des XVIe, XVII et XVIIIME siècles, 
en nous servant de l'Encyclopédie des Beaux- 
Arts d'Hourticq, mais surtout du Traité d'ar- 
chitecture de Daviler (édition du XVIII" 
siècle). 

Les exercices faits en classe ou à la maison 
ont porté soit sur des définitions et des résumés 
oraux ou écrits, soit sur l'exécution de plans, 
coupes, profils, projections à des échelles déter- 
minées, en observant les proportions des éléments 
donnés pour chaque ordre. 

Des courses ont été faites en ville à la recher- 
che des types qui y ont été exécutés. Un plan 
a même été dressé du rez-de-chaussée de l'Ar- 
senal. 


Accessoirement, la conférence sur l'Egypte a 
motivé des études comparatives des colonnes 
égyptiennes, pour lesquelles ont été utilisées les 
Grammaires des styles de la collection Duchér. 

C'est dans la classe C qu'a pu être appliqué 
avec le plus d'intensité le système de chercher 
dans les événements ou les préoccupations du 
jour les éléments d'études et les occasions d’exer- 
cices de toute sorte : définitions, comparaisons 
écrites ou orales, classifications de faits et d'idées, 
explications de gravures, traductions de textes 
anglais, exécutions de cartes. 


Parmi les faits de nature, nous avons suivi 
de très près les phénomènes qui se sont produits 
dans le Valais, au confluent du torrent S' Barthé- 
lémy et du Rhône. Des cartes comparatives ont 
été établies d'après les données des journaux 


et la carte Siegfried au 1 / 50.000. 


Il en a été de même pour le cyclone de la 
Floride et pour les inondations du Missisipi. 
Nous avons utilisé à la fois les publications amé- 
ricaines s'y rapportant immédiatement et les 
traités de géographie où se trouvait la clef des 
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phénomènes : Physiography, de Chamberlin et 
Salisbury, Physiographic Regions of the Uni- 
ted-States, de John W. Powell. 

Parmi les faits de géographie humaine, éco- 
nomique, l'exposition de la navigation à Bâle et 
les articles de journaux s'y rapportant nous ont 
amenés d'une part à une étude générale du 
relief et des cours d'eau suisses, et d'autre part, 
à propos de la barre d'Istein sur le Rhin, à une 
définition générale de l'érosion régressive. 

L'union douanière de l Esthonie et de la Let- 
tonie nous a permis d'étudier la géographie 
politique des côtes baltes avant et après la guerre, 
avec retour sur la poussée moscovite vers l'Ouest 
depuis le XVe siècle. En même temps elle a 
provoqué des réflexions et des exercices sur les 
frontières douanières, sur les grands marchés éco- 
nomiques, sur la tendance à la suppression des 
petits marchés telle qu'elle s'est manifestée en 
France à l'époque de la Révolution, et en Alle- 
magne à celle du Zollverein. 

Le millième anniversaire de la découverte de 
l'Amérique circumpolaire atlantique par Ericson 
ne nous a pas permis seulement d'étudier les 
cartes de l'Europe, de l'Amérique, de l’Atlan- 
tique boréaux ; elle nous a amenés aussi à appro- 
fondir le sens du mot découverte et à classer les 
découvertes d'après leur origine et leur valeur 
humaine. 

Parmi les faits de géographie humaine poli- 
tique, ceux que nous ont fourni les sujets d'étu- 
des principaux ont été l'inauguration de la 
nouvelle capitale du Commonwealth australien 
et l'intervention des Etats-Unis au Nicaragua. 

Nous avons rédigé ensemble une petite géo- 
graphie de l'Australie d'après les cartes de 
l'Atlas du Zimes, celles de l'Atlas commercial 
de Philipp's et les Tablettes statistiques alle. 
mandes de Huebner. 

Les affaires du Nicaragua ont été étudiées en 
corrélation avec les articles publiés dans le 
National Geographic Magazine de cette année 
sur le Mexique, le Guatemala, la Jamaïque, la 
Colombie, le Pérou et la Bolivie. Elles ont 
motivé de nombreux exercices de traduction, 
d interprétation, de comparaison, etc. C'est 
ainsi que, par exemple, les élèves ont eu à 
expliquer la carte générale des pluies dans 
l Amérique centrale et l'Amérique du Sud, ou 
à distinguer dans les illustrations du /Vational 
Geographic Magazine les éléments d'architecture 
indigène précolombienne et les éléments d'origine 
espagnole. Nous avons étudié l’histoire des cul- 
tures tropicales dans l'Amérique centrale et de 


LES CENTRES D'INTÉRÊT 4 L'ÉCULE INTERNATIONAIE DE GENEVE 


leurs rapports soit avec le marché européen, soit 
avec celui des Etats-Unis. 

Mais surtout, notre attention a été retenue 
par la question des canaux maritimes exécutés 
ou projetés dans l'Amérique centrale, et nous 
avons été amenés à exécuter à la même échelle 
les cartes murales du canal de Suez, du canal 
de Panama et du canal projeté de Nicaragua, 
en étudiant comparativement les conditions géo- 
graphiques, politiques et économiques de chacun 
des sujets. Cela nous a fourni en même temps 
l’occasion de nous occuper du rôle joué dans les 
pays pauvres ou à développement retardataire 
par les capitaux des pays riches et leur puissance 
industrielle. et même d'analyser les éléments 
financiers d'une grande entreprise telle que la 
Compagnie de Suez ou celle de Panama. 

Enfin, pendant le dernier mois, notre occu- 
pation principale nous a été fournie par les 
grands vols transocéaniques. 

Déjà, antérieurement, un article du National 
Geographic Magazine nous avait amenés à 
étudier dans quelles conditions peuvent être 
explorées en aéroplane les couches supérieures 
de l'atmophère où disparaît tout mouvement: les 
vols de Pinedo, de Nungesser et Col, de Lind- 
bergh, les autres vols projetés soit au-dessus de 
l'Atlantique, soit au-dessus du Pacifique, nous 
ont fourni de nombreux motifs pour nos exerci- 
ces habituels de réflexion et d'expression. En 
même temps, comme nous avions faits pour les 
isthmes et leurs canaux, nous avons exécuté trois 
grandes cartes murales de comparaison, 
l'une sur l'Atlantique au nord du 30° paral- 
lèle N.:; l'autre sur l'Atlantique entre les deux 
40€ parallèle, la troisième, sur le Pacifique 
oriental entre les 10° et 40€ parallèle N. Ces 
trois cartes couvrent entièrement un mur de 
15 mètres carrés. 

L'exécution de ces cartes pour lesquelles nous 
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ne disposions pas de modèles directs, a exigé 
une mise à l échelle analogue à celle que nous 
avions faite six mois avant dans nos études d’ar- 
chitecture, et une préparation systématique du 
travail qui a été exécutée par les élèves. 


DESSIN 


une séance par semaine pour À et pour B C réunis. 

Les exercices de dessin dirigés par M. Dupuy 
l'ont été dans le même esprit que tous les autres. 

L'habileté manuelle des élèves étant naturel- 
lement très inégale, les modèles proposés ont 
varié suivant le degré de cette habileté. Pour 
les plus inexpérimentés, on a commencé avec 
des reproductions de drapeaux et continué par 
des reproductions d'animaux en ronde bosse où 
les caractères naturels étaient assez heureusement 
reproduits: on a beaucoup utilisé les grandes 
affiches de paysages terrestres ou marins publiés 
par les compagnies de chemins de fer et les C'°* 
de navigation: elles suppléent, dans une certaine 
mesure, au paysage naturel, dont elles dégagent 
les traits essentiels. 


Les feuillages et les fleurs nous ont fourmi, 
depuis le printemps. beaucoup de modèles. On 
ne s'est pas interdit non plus la copie des 
modèles fournis par des photographies de sculp- 
tures illustres (Michel-Ange, le Parthénon), ou 
par des fac-similés de dessins de grands mai- 
tres, européens ou japonais. 

Mais, quels qu’aient été les modèles choisis, 
l'effort de direction du professeur a toujours tendu 
à éveiller l'esprit d'observation, à donner le sens 
des mesures linéaires ou angulaires et des valeurs 
de tons, à provoquer la recherche et l'intelli- 
gence des traits expressifs ou du caractère domi- 
nant, en même temps que celles des moyens 
d'exécution propres à rendre ces traits ou à 
exprimer ce caractère. 

Paul DUPUY. 


Bureau Français d’Éducation 
77, Rue Denfert-Rochereau, Paris (AIV”*) 


Des Educateurs venus d'horizons très différents 
se rencontrent à la Semaine de l'Institut J.-J. Rous- 
seau (mai 1927). [ls constatent l'identité de leur 
inquiétude en face de l'ignorance du public fran- 
çais en ce qui concerne les découvertes de la psy- 
chologie enfantine, le développement et les résul- 
tats prodigieux de l'Education nouvelle dans le 
monde. 

Ils tombent d'accord sur la nécessité de grouper 
les forces dispersées, animés de la volonté de 
rénover l'éducation et l'enseignement en France. 


Un projet Central d'Education est élaboré, puis 
modifié à suite d'une enquête restreinte, 
d'échanges de vues et de réunions diverses, pour 
se transformer enfin en un « BUREAU FRAN- 
ÇAIS D'ÉDUCATION », dont le but est esquissé 
ci-dessous . 

Une Association est régulièrement constituée. 

Sans qu'aucune publicité ait été donnée à ces 
projets, a encouragements les plus qualifiés par- 
viennent nombreux aux organisateurs. Un local 
est mis gracieusement à leur disposition. Au cours 
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d'un banquet, les membres de l'enseignement, les 
médecins, les parents présents, font spontanément 
une collecte pour amortir une partie des frais de 
premier établissement. 

Le B.F.E. manifeste aussitôt sa vitalité. 


Deux représentants participent au Congrès Inter- 
national d Education nouvelle de Locarno. Ils y 
organisent, grâce à un concours généreux, une 
exposition de travaux d'art enfantin, qui permet à 
la France de faire bonne figure au milieu d'envois 


étrangers remarquables. 


Ils y organisent également un groupe de langue 
française et une série de conférences très suivies. 

Ils se mettent en rapport avec les représentants 
des centres étrangers analogues et donnent de 
nombreux renseignements. 

A l'Assemblée générale du Bureau International 
d'Education à Genève, le E. est agréé comme 
correspondant officiel pour la France de cet impor- 
tant centre d'informations mondiales. 

Il adresse à la presse des comptes rendus du 
Congrès de Locarno. 

ntre temps, il obtient du Ministère de l'Ins- 
truction publique, une enquête très complète sur 
‘enseignement post-scolaire. 

Les premiers actes du B.F.E.: les concours qui 
se sont offerts à lui bénévolement, les conseils et 
les encouragements qui lui sont venus de la France 
et de l'Etranger témoignent de sa viabilité et font 
entrevoir les services que cet organisme pourra 
rendre au pays, s'il rencontre comme il y a tout 
ieu de le croire, les appuis qui lui permettront 


La 


d'atteindre son complet développement. 

En effet, le but que le B.F.E. se propose : réu- 
nion de documents, diffusion de renseignements, 
rassemblement des forces favorables à la rénova- 
tion de l'éducation, — est une fin en soi. On voit 
clairement que ce travail de concentration prépare 
en même temps les voies d'une action plus loin- 
taine, mais de plus grande envergure. 

Les découvertes de la psychologie enfantine, en 
révélant la véritable nature de l'enfant, ont 
entraîné une complète rénovation des conceptions 
pédagogiques. Leurs applications ont donné de 
magnifiques résultats et ont pris une entension con: 
sidérable au cours de ces dernières années. 

Les écoles nouvelles, les groupes d'études et 
d'action se sont multipliés, au point de déclen- 
cher un mouvement d'opinion qui, dans certains 
pays, s'est traduit par une modification profonde 
du régime scolaire (Italie), dans quelques autres 
par une complète réforme de l'enseignement 
public (Autriche). 

Le IVe Congrès international d'Education nou- 
velle qui s'est tenu à Locarno, du 3 au 15 août, en 
témoignant du prodigieux développement de l'édu- 
cation nouvelle dans le monde, rend plus frap- 
pante encore l'inertie de la France dans ce 
domaine : sur 1.100 congressistes, appartenant à 
40 nations, on comptait 300 Allemands et 19 Fran- 


çais (qu'il faut féliciter de leur hardiesse). Le 
retard de notre pays surprendra plus encore, si 
l'on songe que ce sont nos savants compatriotes 
Itard, Seguin, Robin, Binet, et d'autres, qui, par 
leurs admirables travaux, sur les enfants anor- 
maux, notamment, donnèrent une orientation nou- 
velle aux recherches psychologiques et pédagogi- 
ques. 

Si l'on considère, d'autre part, que l'éducation 
nouvelle offre les moyens d'atteindre à un plus 
grand bonheur individuel et à un meilleur ordre 
social, on conviendra que ceîte question dépasse 
singulièrement nos préoccupations ordinaires. 

Certes, ceux qu'inquiète ce pressant problème 
sont nombreux en France : parents, éducateurs, 
psychologues, médecins. On pourrait citer bien 
des membres de l'enseignement qui, dans leur 
cercle d'activité, ont fait de courageuses innova- 
tions, tel groupe, telle revue, qui mènent le bon 
combat. Mais il faut bien constater que ces beaux 
efforts sont demeurés isolés et qu'ils n'ont pas 
réussi jusqu'ici à déterminer une tentative sérieuse 
de, réforme dans l'enseignement public (1). Et par 
là, nous entendons non seulement la refonte ds: 
son organisation (fusion des différents ordres d'en- 
seignement, par exemple), mais une complète 
rénovation de l'esprit et des techniques de l'édu- 
cation. 

Il est temps de saisir l'opinion publique sans 
laquelle il ne paraît guère possible de mettre en 
mouvement la lourde machine: de notre système 
d'éducation, tant scolaire que familial. 

C'est la tâche que s’est proposée le Bureau 
Français d'Education, qui vient d'être fondé à 
Paris par un groupe d'éducateurs de bonne 
volonté. 

A l'exemple des « Boards of Education » améri- 
cains, et des nombreux offices de renseignements 
qui existent actuellement dans la plupart des pays 
civilisés, le B (correspondant officiel pour la 
France du Bureau International d'Education de 
Genève), se propose : 

1° d'assurer la liaison entre les groupes et les 
personnes décidées à hâter la rénovation de l'édu- 
cation en France ; 


2° de renseigner et de documenter le public sur 
es expériences, les résultats, les techniques péda- 
gogiques les plus récentes, cela par tous les 
moyens dont il pourra disposer : brochures, livres, 
articles de presse, conférences, expositions, films : 

30 de diriger dès maintenant les parents sur les 
différents centres d'éducation, de consultation psy- 
chologique, d'orientation professionnelle existant 
actuellement. 


Communiqué 


— . ——————— 


(1) Faut-il rappeler au'il n'existe pas une seule 
école expérimentale officielle en France et qu'on 
ne peut guère y compter plus de quatre écoles 
vraiment nouvelles dues à l'initiative privée ? 








Chronique Française 


Les illettrés 


Le souci de rénover la pédagogie et de réaliser 
l'Ecole active ne doit pas nous re perdre de vue 
les réalités. Dans le Journal des Instituteurs et des 
Institutrices (20 nov. 1926), M. L. Robin écrivait : 
« Le nombre des illettrés semble ne plus diminuer 
en France, et, fait peut-être plus grave, le nombre 
des quasi-illettrés, au savoir fragile, incertain, a 
tendance à augmenter, » Si nous en croyons M, 


Richard (Bulletin de la Société Binet, juin-juillet 
1927) : « Note sur l'examen des recrues», les sta- 
tistiques relatives aux soldats illettrés ne seraient 
pas toujours exactes et engloberaient souvent des 
« quasi-illettrés ». 


Cependant le mal est réel et de nombreux péda- 
gogues le signalent, comme ils signalent aussi ses 
causes : mauvaise fréquentation scolaire, es - 
mes trop ambitieux, etc. M. Luc (Manuel général 
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de l'Enseignement primaire, 23 oct. 1926), rappelle 
que «le problème est dans le possible, non dans 
l'idéal » ; pour lui, « lire, écrire et compter » sont 
les tâches essentielles de l'école primaire». Alain 
(L'Emancipation, 25 février 1927) s'en prend même 
à l'enseignement concret et attrayant, mais il ne 
faut pas oublier son amour du paradoxe et le fond 
de sa pensée tient en ces deux formules paradoxa- 
les : « Nul ne s'instruit en écoutant. C'est en lisant 
quon sinstruit », ce que nous pouvons traduire 
ainsi : les maîtres parlent trop et ne se soucient 
pas assez de rendre leurs élèves capables d'appren- 
dre seuls dans les livres. M urin (Revue de 
l'Enseignement, 26 septembre 1926), rappelle un 
article de Jaurès paru en 1888 : « Savoir lire 
vraiment sans hésitation, comme nous lisons, vous 
et moi, c'est la clef de tout. Vous ne devez pas 
lâcher vos écoliers, vous ne devez pas les appli- 
quer à autre chose tant qu'ils ne seront point par 
la lecture aisée en relation familière avec la pensée 
humaine... ». Gladelle (L'Union amicale, Bulletin 
mensuel de la section du S.N. de la Haute-Vienne, 
avril 1927) montre également l'«importance capi- 
tale de la lecture », l'abus des « leçons en forme » 
où le maître se dépense en paroles et où les élèves 
sont passifs, la surcharge des programmes, etc. 

| ne faudrait pas conclure de tout ceci que les 
pédagogues français, si soucieux des possibilités et 
des réalités présentes, se désintéressent des métho- 
des nouvelles. La preuve du contraire nous est 
fournie par l'étude de Gladelle où, entre autres 
éloges de l'observation et de l'école active, nous 
lisons : « Zoretti a magistralement mis en relief les 
avantages insoupçonnés du travail manuel consi- 
déré non seulement du point de vue pratique et 
social, mais encore du point de vue intellectuel 
pour la rénovation de la pensée et de l'art français. 

« Reconnaissons que la plupart des maîtres ac- 
tuels seraient incapables de donner cet enseigne- 
ment pour lequel ils n'ont pas été formés. Et ce 
serait une dangereuse erreur de les y contraindre. 
Il faudrait, au moins pour le travail manuel, des 
maîtres nouveaux formés à cette méthode nou- 
velle. » 

Les pédagogues ne sont pas les seuls à se soucier 
des insuffisances de l'instruction. Mus Simon et 
Morel-Chaiily ont fondé une Ligue de l'instruction 
facile : « Plus d'iilettrés », qui a reçu l'approbation 
de hautes personnalités et a été vantée dans la 
grande presse, mais à propos de laquelle les jour- 
naux pédagogiques, sauf le /ournal des instituteurs 
et des inetitutrices, sont restés muets. Nos grands 
quotidiens ont eu des titres prometteurs : « La lec- 
ture et l'écriture enseignées en vingt heures ! » 
(Petit Journal, 19 mai 1927), « Il ne devrait plus y 
avoir d'illettrés. Grâce à une nouvelle méthode qui 

ermet d'apprendre à lire et à écrire en huit jours » 
(Matin, 19 mai 1927), etc. : : 

Il ne s'agit, en réalité, que d'une nouvelle mé- 
thode d'écriture simplifiée qui, si nous en jugeons 
par le spécimen reproduit dans le Matin, est plus 
difficile que le script et n'étant pas, comme cette 
dernière, intermédiaire entre l'écriture et l'imprimé 
usuels, ne peut apporter aucune simplification à 
l'enseignement de lecture. En fait, Mmt Simon, 
dont nous ne pouvons que louer les bonnes inten- 
tions, n'a point «dit un seul mot de l'enseigne- 
ment de la lecture » (/ournal des Instituteurs et des 
Institutrices, 18 juin 1927), à la séance inauguräle 
de sa « Ligue ». 

Si nous insistons ainsi sur cette petite 

agne de presse, cest que : 

di les journalistes ont lancé dans le public des 
affirmations manifestement fausses et qui peuvent 
avoir des résultats regrettables : le lecteur incom- 
pétent peut se demander s'il est nécessaire d'as- 
surer la fréquentation scolaire pendant des années, 
puisqu'il est « prouvé !» qu'on peut apprendre à 
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lire et à écrire en vingt heures, ou en huit jours 
— on lit dans le Matin : « question de la fré- 
quentation scolaire n'est pas tout» ; les parents 
peuvent également accorder moins de confiance aux 
maîtres qui ne réalisent pas de tels prodiges, etc. 

2° les directeurs des grands journaux pourraient 
rendre de réels services à la cause de l'instruction 
et de l'Education à la condition d'ouvrir leurs 
colonnes à des pédagogues vraiment compétents. 

Une preuve que nous n'exagérons pas les mé- 
faits signalés nous est fournie par les faits sui- 
vants : Le 20 novembre 1926, le Ministre de la 
Guerre écrivait dans une circulaire : « Chaque fois 
que l'instruction des illettrés a été confiée à des 
membres de l'enseignement, les résultats ont été 
satisfaisants. Il est donc indiqué de s'engager dans 
cette voie et de confer exclusivement à des insti- 
tuteurs civils la direction des cours d'instruction 
élémentaire obligatoires. » Depuis, le même Minis- 
tre, ignorant sans doute les essais ogues et peu 
heureux de l'un de ses prédécesseurs, a chargé 
Mn Simon « de faire à des moniteurs militaires des 
cours pour les initier à cette nouveauté qu'ils iront 
ensuite réaliser dans les régiments ». 

Pendant que journalistes et militaires font du 
bruit et de mauvaise besogne, les pédagogues con- 
tinuent leurs travaux. 

Le numéro d'avril de la revue Plus d'illettrés 
(voir annonce) renferme «le manuel de l'institu- 
teur pour l'enseignement de l'épellation aux adul- 
tes illettrés ». À notre avis, la méthode phonétique 
de M. Tesson peut rendre des services dans l'ap- 
prentissage d'une langue étrangère, mais serait uti- 
lement simplifiée pour l'apprentissage de la lecture 

e la langue maternelle, qui doit être une recon- 
naissance de langage, ainsi que l'a montré Gans- 
berg dans son ouvrage : Das kann ich auch. Eine 
Anleitung zum Bilderschreiben und Fibeldichten. 

Dans Les Annales de l'Enfance (janvier 1927) 
Me Nouca nous expose ses essais d'application de 
la méthode Decroly : 1° avec un enfant très intel- 
ligent ; 2° dans un cours préparatoire : 3° dans 
une classe de perfectionnement. Mme Nouca « ayant 
une très étènde admiration pour le Dr Decroly », 
s'est « mise à l'œuvre avec enthousiasme, après 
avoir étudié, avec soin, la technique à employer ». 
Les essais de Mme Nouca sont longuement exposés 
dans ses « Notes relatives à la lecture ». D'après 
elle, la méthode idéo-visuelle ne réussit qu'avec 
des enfants très intelligents et dans un milieu très 
favorable, « il semble bien qu'on doive la doubler 
en faisant appel à toutes les formes d'acquisition. 

« Il faut garder les centres d'intérêt, si favorables, 
justement, pour développer les associations d'idées, 
es rapports, les reconstitutions des éléments pour 
former un tout, » 

Dans le Bulletin de la Société française de péda- 
gogie, mars 1927, Mie Mouflard, inspecthice des 
écoles maternelles, demande qu'on respecte 
liberté de méthode des maîtresses ; vouloir qu'une 
institutrice change rapidement et entièrement de 
méthode, c'est, selon elle, abandonner un résultat 
certain pour des tâtonnements peu heureux. Il 
semble que toutes les inspectrices n'ont pas un tel 
respect de la liberté des maîtresses, car dans 
L'Emancipation de la Loire-Inférieure, juillet 1927, 
nous lisons : « On se plaint aussi amèrement, un 

eu partout, des ravages accomplis en lecture par 
l'emploi de la méthode dite « méthode globale » 
et on nous demande de faire campagne pour 
qu'elle soit bannie de l'enseignement maternel. » 
L'intolérance pédagogique de certaines inspectri- 
ces ne justiñe pas cette autre intolérance. Si 
Mie Mouflard ne veut pas imposer une méthode, 
elle conseille de combiner la méthode phonétique 
et la méthode globale. 

Dans les n°% de mars et avril de l'Action syndi- 
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caliste, nous avons exposé les résultats de nos 
propres recherches. À propos de ces résultats, nous 
sommes en complet accord avec Mr Nouca ; mais 
en ce qui concerne les conclusions à en tirer, nous 
différons de cette pédagogue sur quelques détails. 
Ce léger désatéord tient uniquement d'ailleurs à 
l'emploi de quelques procédés qui nous permet- 
tent de faciliter les exercices analytiques — en 
procédant par différences et non plus par ressem- 
blances — et de rattacher plus aisément la lecture 
aux centres d'intérêt. 

Mie Rion (Revue de l'Enseignement, 8 mai 1927) 
combine également la méthode globale et la 
méthode synthétique. 

Enfin, dans sa chronique des revues de L’'Ensei- 
gnement public, ex-Revue Pédagogique, juin 1927, 
J. Vidal résume les divers travaux récents relatifs 
à cette question, en faisant une très large place 
à nos articles de L'Action syndicaliste et sans 
oublier la chronique du Bureau International 
d'Education (Pour l'Ere Nouvelle, avril 1927). 
L'excellent résumé de Vi renferme cependant 
une erreur lors de nos essais de la méthode 
Decroly, nous n'avons pas, d'abord, recouru de 
bonne heure à l'analyse systématique et c'est pré- 
cisément ce qui nous a permis de reconnaître les 
difficultés et les inconvénients de l'analyse sponta- 
née. De plus Vidal n'avait pas eu connaissance des 
résultats obtenus par Mme Nouca qui prouvent que 
la question du choix entre les méthodes synthéti- 
que et analytique est aussi importante au point de 
vue pratique qu'au point de vue psychologique. 


Li 
+ + 


Il faut alléger les programmes et les horaires 
et laisser des loisirs à l’enfant 


Dans le Manuel général de l'Instruction pri- 
maire, 23 et 30 avril, 7 et 14 mai 1927, un Inspec- 
teur d'Académie, E. Bonne, après tant d'autres, 
réclame l'allègement des programmes et des 
horaires en se plaçant surtout au point de vue 
hygiénique. 

Mue A. Jouenne réclame le même allègement 
(Revue de l'Enseignement, 5 juin 1927) pour per- 
mettre aux enfants des activités libres en des heu- 
res de loisir. 

La Mère Educative, avril 1927, renferme sur ce 
dernier sujet un excellent article : « De l'impor- 
tance des Jeux et des Loisirs dans l'Education de 
l'Enfant », de G. Lambert. La fondatrice de l'En- 
fance heureuse montre tout le profit physique, 
intellectuel et moral que l'Enfant retire de ses jeux. 
Enfin elle indique les avantages des jeux de l'en- 
fant pour l'éducateur et la part que celui-ci doit 
y prendre : « Enfin, tout en reconnaissant encore 
combien le jeu libre est profitable aux enfants, 
tout en insistant sur leur droit de faire entièrement 
ce qui leur plaît quand il sont libres, il nous sem- 
ble que l'éducateur peut et doit suggérer l'idée de 
certains jeux et de certaines occupations, Il est à 
remarquer que les enfants se lassent assez vite du 
jeu. [Il est des moments où ils ne savent plus que 
be et ils s'apprêtent à faire des bêtises. C'est 
alors qu'on peut proposer, mais pas imposer, si 
l'on veut garder à l'enfant l'état d'âme de con- 

ce, de réceptivité, de joie, de détente qu'il 
doit avoir durant ses loisirs. 

« Il] y aurait donc toute une éducation de l'édu- 
cateur à faire, pour qu'il discerne et choisisse ce 

ui peut plaire aux enfants, s'il intervient, comme 
il le doit, dans l'occupation de leurs loisirs. Ce 
sera son art de savoir choisir... et aussi, nous le 
répétons, de savoir donner aux enfants l'impres- 
sion qu'ils ont choisi eux-mêmes. Respecter les 
aspirations, ne rien imposer , mais suggérer, tout 


le rôle de l'éducateur en cela comme pour le reste, 
tient en ces mots. » 


ce 
.. 
Pour et contre l'Education nouvelle 
et l'Ecole active 


Dans l'Enseignement public, mai 1927, H. Mos- 
sier consacre quelques pages à | Education nouvelle 
et l Ecole active. Malgré que H. Mossier signale 
en finale les critiques de M. l'abbé Dévaud, il sem- 
ble bien être sympathique au mouvement de 
l'Éducation nouvelle et de l'Ecole active. Tout 
d'abord il reproduit les principes de ralliement de 
la Ligue internationale pour | Education nouvelle ; 
puis il signale le congrès de o qui allait 
avoir lieu en août et les sujets qui devaient y être 
traités ; ensuite, après avoir signalé tout l'in- 
térêét du n° de novembre 1926 de cette Revue, il 
donne de longues explications sur les Ecoles du 
Dr Decroly, d'après un article du journal des ins- 
tituteurs luxembourgeois, 

— Mie Quenelle dans l'Ecole Maternelle fran- 
çaise, mai 1927, résume en quelques pages le n° 
de novembre 1926 de Pour l'Ére nouvelle. 

— Le n° de juin 1927 de L'Education reproduit 
une excellente conférence sur «l'Education nou- 
velle » faite par M. H. Marty au dernier congrès 
des Eclaireurs de France à Reims. M. Marty y a 
traité successivement des points suivants 
précurseurs — ÂAu gré des caprices de l'Histoire — 
Educateurs de notre troupe — Qu'est-ce donc que 
l'éducation nouvelle ? — Connaissance approfondie 
de l'enfant. — L'intérêt est un des pivots de l'édu- 
cation. — Conséquences pédagogiques. — L'Ecole 
et la Vie. — régime scolaire. — Les qualités 
du maître. — La vraie discipline. — Première for- 
mation civique. — Tout serait à citer, mais force 
est de nous limiter à la définition de l'Education 
nouvelle et à la conclusion de M. H. Marty : 

« L'Education Nouvelle, c'est la formation de 
toute la personnalité de l'enfant, non seulement en 
vertu du rôle qu'il jouera dans la société en se 
soumettant aux réalités sociales scientifiquement 
constatées, mais aussi en fonction de son indivi- 
dualité propre par une activité conduisant à la libé- 
ration des puissances spirituelles qui sont en lui. 

« Affirmation de la valeur de la person- 
nalité et respect de son développement, disions- 
nous en commençant ; libération de l'individu 
pour le plus grand bien de l'ensemble, disons-nous 
maintenant ; c'est-à-dire, libération et suprématie 
de l'esprit. Quelle que soit la forme, que défni- 
tivement, prendra notre idéal, ces principes peu- 
vent être nôtres, si nous croyons au règne de l'es- 
prit qui seul peut assurer la paix et la fraternité 
entre les hommes. » 

L'Emancipation de Saône-et-Loire, avril-mai et 
juin 1927, publie une bonne étude sur « Les en- 
ants nerveux dans les classes ». L'auteur conclut: 
« Et, dans l'Ecole transformée dans le sens de 
l'Ecole active, s'il y a encore des « nerveux », les 
manifestations extérieures de leur tempérament ne 
seront plus gênantes, parce qu'elles seront autant 
que possible utilisées. » 

— Il y a beaucoup de vrai dans les « Ré- 
flexions » de . publiées par l'Hérault ensei- 


. gnant, mai 1927 


« Dans la maison, l'enfant est devenu roi. Toute 
la vie de la famille gravite autour de lui. Voyez-le 
seulement à table. Il est servi avant tout le monde. 
Les grands-parents, les amis attendent avec quelle 
douce émotion qu'il ait choisi le meilleur morceau. 
Pour lui, on se prive de tout, il ne doit souffrir 
aucune blessure d'amour-propre. On travaillera 
nuit et jour, s'il le faut, pour qu'il soit « comme 
les autres». Entendons-nous bien : nous ne de- 
mandons pas qu'on le rende malheureux. Occu- 


ge le. Be 
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pez-vous de lui, mais faites-le avec moins de ma- 
ladresse et moins d'ostentation. Soyez des parents 
attentifs, toujours en éveil, toujours soucieux du 
bonheur et du bien-être de leurs enfants, mais ne 
le leur montrez pas comme vous le faites. 

« Et nous, dans nos classes, nous complétons 
l'œuvre de la famille... » 

— Dans La Nouvelle Éducation, juin 1927, nous 
trouvons « De l'expérimentation naturelle, mé- 

ode psychologique de Lasoursky, par Mn 
H. Antipoit, qui renferme d'utiles indications sur 
la façon d'observer méthodiquement les enfants, 
leurs réactions aux conditions et aux excitants 
connus, 

— Cette étude de l'enfant est nécessaire si l'on 
veut réaliser ce que Jadwiga Abramson appelle 
« L'enseignement sélectit » dans Les Annaies de 
l'Enfance, janvier 1%2/. Après avoir rappelé tous 
les efforts de l'adaptation de | enseignement à l'en- 
fant (école active, école sur mesure, classes homo- 
gènes, enseignement individualisé.…, travaux de 
Binet, Stern, [Mu Montessori, Decroly, éducateurs 
groupés autour de l'institut [.-]. Rousseau, Steiner, 
Lietz, Dewey... réalisations allemandes, améri- 
caines, etc.), l'auteur conclut: les Américains « ont 
fini par ce qui semblait devoir être le commence- 
ment : la création de nouveaux manuels permet- 
tant aux enfants de travailler seuls et la suppres- 
sion des anciens examens, afin d'élever l'activité 
consciente de l'enfant et d'eitacer le rôle du mai- 
tre qui, jusqu à présent, avait été le centre de l'ac- 
tivité scolaire. Du moment que nous saurons faire 
évoluer l'enfant spontanément et librement selon 
ses intérêts et ses besoins, et que nous l'amène- 
rons à un rendement maximum de ses aptitudes, 
nous aurons rejoint notre point de départ qui était 
celui d un enseignement sélectif et individualisé, 
c'est-à-dire adapté aux individualités enfantines, 

essentielle d'une école active et sur mesure. 

« Trois conditions sont ainsi nécessaires : ]° des 
groupes mobiles rendant possible un rendement 
Maximum pour chaque branche particulière : 29 
une préparation appropriée du corps enseignant : 
3° une préparation de manuels et de moyens de 
contrôle spéciaux. » 


$ 
“+ 
Jardins d'école 


. Dans Le Petit Coopérateur, avril 1927, Gasquin 
sefforce de justifier brièvement cette pensée du 
D: Sécheret : « Le jardin scolaire est peut-être 
plus utile encore que la cour de récréations. » 

Depuis longtemps, la presse agricole et horticole 
attire l'attention sur les avantages des jardins sco- 
laires. Tout particulièrement un professeur d'hor- 
ticulture de la Côte-d'Or, Vercier, s'est efforcé de 
A re l'emploi de tels jardins. 

Il est vrai que tous ne conçoivent pas de la 
même façon l'emploi que les maîtres peuvent faire 
de ces jardins. 

En premier lieu vient la conception utilitaire : 
vulgarisation de connaissances agricoles et horti- 
coles, propagation de bonnes variétés de plantes, 
etc. Cette conception utilitaire, qui fut surtout celle 
de Vercier et des horticulteurs, est encore défen- 
due aujourd'hui par André Balz (Manuel général 
de l'Instruction primaire, 28 mai 1927}, qui recom- 
mande la culture des plantes médicinales, dont 
certaines ont un effet décoratif. 
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Les pédagogues voient surtout à l'emploi de ces 
jardins des avantages pédagogiques : occasions de 
travaux manuels, d'exercices d'observation, créa- 
tion d'un centre d'intérêt, activités libres indivi- 
duelles et collectives, solidarité, formation du goût, 
etc. 

L'Ecole maternelle française, avril 1927, renfer- 
me de nombreuses indications pratiques sur l'uti- 
lisation du jardin comme centre d intérêt. 

Muwe Jouenne, dans la Revue de l'Enseignement 
Primaire et Primaire supérieur, | mai 1927, indi- 
que fort bien les avantages du jardin scolaire en 
insistant sur « le développement d'un certain sens 
collectif chez les écoliers jardiniers en même temps 
que se développe chez eux l'amour et le désir de 
perfectionnement de leur jardin individuel. Ja- 
mais, par exemple, ils n'oublient de soigner ou 
d'arroser les bordures et les décorations florales de 
l'ensemble, communes à tous les jardinets, parce 
qu'ils aiment la beauté qui leur profite à tous. Par 
contre, ils oublient facilement d'arroser le jardin 
d'un camarade absent. » 

Précisément, Ch. Adnet (Journal des Instituteurs 
et des {nstitutrices, 28 mai 19/7) se sert du jardin 
scolaire pour développer la solidarité de ses élèves, 
leur montrer ce qu'ils doivent à ceux qui les ont 
précédés, leur devoir de confer le jardin à ceux 
qui suivront, 

Enfin, H. Moll-Weiss (Journal des Instituteurs et 
des Instituirices, 16 avril 1927) montre cle rôle 
que la fleur joue dans l'esprit de l'enfant et l'in- 
Huence qu'elle peut avoir sur son éducation ». 

Sauf dans des cas privilégiés, les pédagogues ne 
peuvent pas retirer, de leur jardin scolaire, tous 
les avantages énumérés ci-dessus. L'essentiel est 

u'ils sachent choisir, en se préoccupant surtout 
de retirer le maximum de profits éducatifs, les 
plus importants à nos yeux. 


æ 
“+ 
Notes brèves 


A propos de la « Collaboration pédagogique », 
voir les articles de Bru (L'Enseignement public, 
janvier 1927), de J. Vidal (Revue de l'Enseigne- 
ment Primaire et Primaire supérieur, n°4 |, 5, 8, 
11, 15, 19, 24, 29 et 36) ; voir aussi le Bulletin 
pédagogique de la Circonscription de Corte. 

— À lire un article de Jousserand (Revue de 
l'Enseignement Primaire et Primaire supérieur, n° 
35) et surtout celui de À. Gilet (L'Ecole et Vie, 
n° 39) qui traitent tous deux de l'Enseignement 
pratique. | 

— Voir dans l'Enseignement public, juin 1927. 
les articles relatifs au centenaire de Pestalozzi et 
à sa méthode, ainsi que celui de Profit : « L'hy- 
giène de nos élèves et la coopération scolaire ». 

— Le numéro de mai 1927 de l'Education est 
plus spécialement consacré à l'Education à l'étran- 
ger, et celui de juin 1927 à la Pédagogie pratique. 

— Lire aussi dans l'Ecole Emancipée du 20 juin 
1927 deux articles sur les jardins d'enfants « Clara 
Zetkin » à Moscou. | 

— La circulaire ministérielle du 28 janvier 1927 
mettant à l'ordre du jour des prochaines confé- 
rences pédagogiques la question de la composition 
française, toutes les revues pédagogiques françai- 
ses publient des séries d'articles à se sujet, nous 
en parlerons dans notre prochaine chronique. 

E. DELAUNAY. 


= 


De la multiplicité des dons d'une vie fécondée par l'Art naît en quelque sorte spontané- 
ment l'homme beau et noble, tel que l’ambitionne avec fierté et avec joie toute éducation, l homme 
beau et noblement façonné, chef-d'œuvre le plus haut de cette discipline d'art sainte entre toutes : 


l'art de l'éducateur. 


F. BAKULÉ. 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Nouvelles diverses 


SUISSE 


Un conseil scolaire qui a le sens du pra- 
tique. 

Le Conseil scolaire du canton de Schaffhouse. 
que préside M. Waldvogel, conseiller national, 
vient de publier une ordonnance sur l'application 
de la nouvelle loi scolaire. Aux termes de 
celle-ci, le régent ne sera élu qu'après une 
année d activité pratique dans un domaine quel- 
conque. « Il est bon, dit l'autorité scolaire dans 
son exposé des motifs, que le jeune instituteur 
s'instruise à l'école de la vie avant de se con- 
sacrer à l'éducation des enfants. » Le candidat 
pourra choisir la branche qui lui conviendra 
parmi celles qu'énumèrent l'ordonnance : travail 
des champs, jardinage, agriculture, stage dans 
une fabrique ou dans une entreprise commerciale, 
etc. Pour les futures maîtresses d'écoles on 
recommande plus spécialement les travaux du 
ménage; un apprentissage d'infirmière est éga- 
lement admis. Enfin, un voyage d'études à 
l'étranger sera considéré comme activité pratique 
dans le sens de la loi. (/ournal de Genève). 


* 
+ 


La coopération à l’école. 


Mile Buts, secrétaire générale du Bureau 
international d'éducation, a fait récemment, 
sous les auspices du Bureau international du Tra- 
vail, une conférence sur ‘‘ Les coopératives sco- 
laires ‘’, (que l'on peut se procurer en français, 
en allemand ou en anglais au B. I. E., 4 rue 
Ch. Bonnet, à Genève). Les coopératives sco- 
laires ont déjà pris un assez grand développement 
en Pologne, en Tchécoslovaquie, en Bulgarie, 
en Grande Bretagne, au Canada, aux Etats- 
Unis, etc. Mais c'est surtout en France qu'elles 
se sont multipliées; on en compte actuellement 
3000 environ. On ne peut que se réjouir de ce 
succès, car la coopérative scolaire est une pré- 
cieuse valeur pédagogique, et elle permet de 
réaliser l'école active sans bouleverser les pro- 
grammes. 


Un programme scolaire scientifique et 
constructif. 
En septembre, miss Gaïl Harrisson a parlé 
au Bureau International d'éducation de Genève 
du programme de la Lincoln School of Teachers 


College, à New-York. L'enfant, tout petit déjà, 
y trouve une ambiance très vivante qui favorise 
l'éclosion de ces facultés créatrices. Il y fait l'ex- 
périence de la liberté, soumise toutefois à une 
règle. Les éducateurs, qui doivent être à la fois 
scientifiques et artistiques, habitués à la psycho- 
logie expérimentale, mais doués d'imagination 
créatrice, y veillent à ce que chaque enfant déve- 
loppe harmonieusement toutes ses capacités. Une 
magnifique série de clichés a montré que la 
Lincoln School pratique les mêmes méthodes 
que les écoles expérimentales de l'Europe. Tou- 
tefois, les petits Américains n y fabriquent pas 
eux-mêmes, comme dans plusieurs de celles-ci, 
leur programme, et les institutrices doivent par- 
courir un cycle prescrit. (Journal de Genève). 


* 
* + 


Un cours de perfectionnement pour ins- 
tituteurs. 


En septembre dernier a eu lieu à Berne un 
Cours central de perfectionnement pour institu- 
teurs. Relevons dans le programme les cours 
suivants : M. Sganzini. ‘ L'influence de Pes- 
talozzi et les courants pédagogiques de l'époque 
moderne. * — M. Hanselmann, “‘ Les causes 
et la nature de la résistance à l'éducation chez 
les enfants difficiles . —— M. Albert Malche, 
‘* Influence de Pestalozzi sur le mouvement pé- 
dagogique actuel ”. — M. Philippe Bridel, 
‘" Les idées pédagogiques d Alexandre Vinet ””. 
— Mile Rose Rigaud, ‘* La femme dans l'é- 
ducation de la femme ”. — M. Alfred Lom- - 
bard, ‘‘ La gloire de Victor Hugo ”. — 
M. Pierre Bovet, ‘‘ Les grands principes de 
l'art d'enseigner ‘’. — Félicitons les organisa- 
teurs de ce cours, qui était des plus utiles et 
qui a remporté un grand succès. 

= 
Un jeu de calcul. 

Nombreux sont les jeux de calcul À la dispo- 
sition des éducateurs du premier âge. M!!° Marie 
Reymond, institutrice à la classe d'application 
de l'Ecole normale de Lausanne, vient de lancer 
« La Mulüplication en image » (Neuchâtel, 
Delachaux et Niestlé, 3 fr. 75 suisses) destinée 
à rendre plus concrète et aussi plus attrayante 
’étude de la multiplication et de la division des 
nombres fondamentaux et en particulier du fameux 


NOUVELLES DIVERSES 


« livret » qui fut et reste un casse-tête pour 
des légions d'écoliers. Jeu à la fois psychologi- 
que et artistique, où l'on passe des choses aux 
nombres et du concret à l'abstrait d'une façon 
vivante et naturelle, où l’on procède à des répé- 
titions sans que l'ennui intervienne, il grave 
dans l'esprit les opérations fondamentales. On 
a beau prôner l'éducation par l'effort : il ne faut 
pas oublier que seul l'effort voulu est fécond. 
L'étude du hvret est rarement voulue par le 
jeune enfant. Dorer la pilule est 1ci un service 
à rendre : l'avantage en est évident, l'inconvé- 
nient nul. Il faut féliciter Mlle Reymond de la 
façon ingénieuse et adroite avec laquelle elle a 
résolu ce problème de psychologie et d'éduca- 


tion. 
* 


ITALIE 


Le 30 octobre a été inauguré au quartier de 
la Ghisolfa, à Milan, le nouveau « palais » de 
la Scuola Rinnovata. Belle occasion, pour les 
innombrables amis de cette « école expérimentale 
selon les méthodes de la science », de témoigner 
leur attachement et leur admiration à sa fonda- 
trice et directrice M°° Giuseppina Pizzigoni. 
« Pour l'Ere nouvelle », qui a rendu hommage 
à son œuvre dans son numéro de novembre 1926 
(tiré à part sous le titre de « L’Aube de l'Ecole 
sereine en Italie », Paris, J. Crémieu, 11, rue 
de Cluny) et qui consacre ci-dessous une notice 
bibliographique à l'ouvrage de M. E. Rompato 
sur « Les Principes de la Scuola Rinnovata », 
joint à tous les autres ses hommages et ses féli- 
citations à l'adresse de la vaillante éducatrice ita- 
lienne. 


+ 
+ + 


ANGLETERRE 
Un congrès pour le bien de l’humanité- 
On nous prie d'annoncer la « World-confe- 
rence on the well-being of humanity », qui 
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aura lieu à Londres en juillet 1928. L'assemblée 
sera formée de délégués officiels de chaque pays 
et de toutes les personnes qui désireront y parti- 
ciper à titre individuel. Ces dernières auront à 
payer une finance d'inscription de 2 livres ster- 
ing. La conférence comprendra trois sections : 
Il. La vie culturelle et spirituelle (religion, phi- 
losophie, art, médecine, science, éducation), 2. 
La vie politique: 3. La vie économique et 
industrielle. Programme extrêmement vaste, 
comme on voit, et qui doit être réalisé, non pas 
du point de vue théorique, maïs en prêtant sur- 
tout attention aux applications pratiques du savoir 
à la vie humaine. L éducation, qui est de tous 
les points du programme le plus intéressant pour 
les lecteurs de cette revue, semble devoir être 
étudiée principalement en fonction des théories 
de Rudolf Steiner. On ne voit pas très bien 
pourquoi le chef de l'anthroposophie est ainsi 
mis en évidence parmi tant d autres pédagogues 
éminents, et il est à craindre que, par là, les 
promoteurs de la conférence éloignent de leur 
œuvre beaucoup de gens qui n'ont pas de sym- 
ee spéciale pour le mouvement anthroposo- 
phe. 


ETATS-UNIS 
La Progressive Education Association. 
Le prochain congrès de cette association aura 
lieu les 8 et 9 mars 1928, à New-York City, 
dans les locaux de | Hôtel Commodore. Le pro- 
gramme prévoit quatre séances administratives, 
une série de séances de groupes de recherche, 
des visites d'écoles, enfin une, et si possible deux 
expositions de travaux. Les délégués d’associa- 
tions analogues dans les autres pays seront les 
bienvenus à ce congrès, ainsi que toutes les 
personnes qui travaillent en Amérique ou qui 

pourront s’y rendre pour la date du congrès. 


—— 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ère Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Félicien CHALLAYE, Agrégé de Philosophie, Profes- 
seur au Lycée Condorcet et Marguerite REYNIER, Pro- 
fesseur au Lycée Montaigne, Cours de Morale à l'usage 
des Ecoles primaires supérieures et des Cours complémen- 
taires, 1° année (Paris, Alcan, 1927, 1 vol. 12 X 18,5 
em. de 232 p., 11 fr. frç.). 


Il est difficile et délicat de rendre justice à un ouvrage 
comme celui-ci. La morale a certes une base universelle, 
mais l'angle sous lequel on l'aborde pourra varier du tout 
au tout selon l'attitude de celui ou de celle qui en entreprend 
l'étude. De l’utilitarisme d'un Bentham jusqu'à l'enseigne- 
ment mystique d'un génie religieux, la gamme est infinie. 
Autre problème : la morale une fois conçue sous un certain 
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angle, comment l'enseigner > On peut, à la façon didacti- 
que ancienne, l'imposer par des formules : « Tu dois ». 
On peut aussi, à la façon actuelle, la proposer sous forme 
de conseils conditionnels : « Si tu veux grandir morale- 
ment, tu devrais... » (Voir Adrien NAVILLE : « La 
morale conditionnelle »). Enfin l'éducation nouvelle tend 
de plus en plus à présupposer cette tendance au but : 
accroissement de puissance spirituelle, et à en indiquer les 
moyens de façon indirecte, par un enseignement portant 
sur les lois (séientifiques) de la biologie, de la psychologie 
et de la sociologie, Aucun appel n'est plus irrésistible que 

celui de la vérité. Ainsi la loi juridique est remplacée par 
la loi scientifique et le solidarisme voulu du dedans au 
dehors vient remplacer le conformisme imposé du dehors 
au dedans. Remplacer, disons-nous. Et nous entendons 
ceci au sens génétique : de 6 à 12 ans, c'est l'âge « con- 
ventionnel » ; de 12 à 18, l'âge « intuitif » ou « indivi- 
dualiste »; de 18 à 24, l'âge « solidariste » ou de la 
« liberté réfléchie ». 

Ceci dit, que penser d'un ouvrage qui commence par 
prouver la supériorité de l'homme sur l'animal, énumère 
en douze chapitres les devoirs de l'homme envers lui-même, 
à quoi succèdent les devoirs envers la famille, l'école, la 
profession et la société ? Certes, nous considérons comme 
bons et louables les devoirs prescrits. Le #* résumé » qui 
suit chaque chapitre est clair. Les « pensées » sont bien 
choisies et judicieusement groupées, les « lectures » brèves 
et instructives ; enfin le « travail personnel » peut suggérer 
des observations, réflexions et compositions utiles, Mais 
pourquoi tout cela nous laisse-t-1l perplexe ? Pourquoi 
sommes-nous convaincu qu'un manuel comme celui-ci doit 
paraître fastidieux à la jeunesse ? 

La vie doit enseigner la vie. La morale nous parait, 
plus qu'aucune autre discipline, ne pouvoir s accommoder 
‘que de leçons occasionnelles. Philosophie et psychologie 
d'une part, vie vécue de l'autre : voilà les deux sources 
auxquelles puiser. 

Nous avons soumis ces réflexions à l'un des auteurs, en 
nous excusant de lui paraître sans doute très révolution- 
naire. Voici sa réponse : « Etant donné quen France, 
dans l'état actuel de notre enseignement, on met un manuel 
de morale entre les mains des enfants de plus de douze 
ans, nous avons voulu tenter d'amener les adolescents à 
réfléchir sur les idées de dignité humaine, de devoir, etc. 
Et nous avons espéré que ce petit livre serait plus qu'un 
maauel, qu il resterait un ami, qu'il deviendrait, pour quel- 
ques-uns, le livre auquel ils se reporteraient adultes, pour 
lire les pages choisies que nous y avons insérées, les com- 
menter et arriver ainsi à une formation toute personnelle de 
leur conscience ». 

But grand et beau ! Ce livre loyal et large fera du bien 
aux esprits synthétiques. Aux esprits analytiques (« l'analyse 
tue le sentiment », a écrit J. M. GUYAU), il peut être 
dangereux; aux natures mystiques, il paraîtra insuffisant. 
Mais jamais on ne verra un livre convenir à fous les types 
psychologiques. Celui-ci est riche de pensée et de sincérité. 
Cette richesse là ne sera jamais de trop. 
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G. H. LUQUET, Professeur agrégé de philosophie au 
Lycée Rollin, Docteur ès lettres, Le Dessin Enfantin 
(Paris, Alcan, 1927, un volume in-16 de 260 pages de 
la Bibliothèque de Psychologie de l'Enfant el de Péda- 
gogie, illustré de 146 reproductions, 20 fr.). 

M. G. H. LUQUET est un grand savant; mais dans 
ce livre il dépouille toute érudition en s'adressant « à tous 
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ceux qui s'intéressent à l'enfant par affection ou devoir pro- 
fessionnel, parents et instituteurs ». 

La première partie examine les différents éléments du 
dessin : l'intention, c'est-à-dire les raisons qui inclinent le 
dessinateur à faire à un moment donné tel dessin plutôt 
que tel autre ; l'interprétation donnée du dessin exécuté et 
qui, chez l'enfant, diffère souvent de l'intention initiale : 
le type ou la façon graduellement variable de rendre un 
même sujet; le modèle interne ou image mentale que le 
dessin reproduit au lieu de l'objet lui-même ; enfin le coloris. 

La seconde partie étudie l'évolution du dessin enfantin 
depuis son début jusqu'au moment où il devient semblable 
à celui de l'adulte. L'intention réaliste qui le caractérise 
d'un bout à l'autre se manifeste successivement de trois 
façons différentes, correspondant à trois stades : ceux du 
réalisme fortuit, du réalisme manqué, enfin du réalisme 
intellectuel, qui s'oppose au réalisme visuel de l'adulte. 
Une évolution analogue se retrouve dans la représentation 
d histoires ou narration graphique, aboutissant, vers 1 | ans, 
à une crise où tombe le goût du dessin spontané, si l'on 
na, au préalable, formé l'œil et la main aux exigences 
nouvelles de l'esprit. 

Les conclusions qui terminent l'ouvrage exposent les 
renseignements que le dessin fournit sur la psychologie de 
l'enfant considéré en lui-même et dans sa comparaison avec 
l'adulte, et les conséquences qui en résultent pour l'ensei- 
gnement du dessin. « Aucun progrès, dit l'auteur en ter- 
minant, ne saurait être réalisé en heurtant de front les 
tendances spontanées de l'enfant; l'enseignement doit au 
contraire s'appuyer sur elles, en se bornant à leur fournir 
des moyens mieux adaptés à les satisfaire. » 

Ce petit ouvrage ne contient pas un mot sur l'interpré- 
tation psycho-affective ou psychanalytique des dessins 
spontanés. Îl est vrai que ce côté du problème touche moins 
au dessin lui-même qu'à la psychologie infantile en général. 
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Louis MARCHAND, L'enseignement des langues 
vivantes par la méthode scientifique. Extrait du 
Bulletin de la Société française de Pédagogie, juin 1927 
(20 pages, 3 fr. fçs). 

Louis MARCHAND, Principes psychologiques de 
la langue allemande. Extrait de la revue Les Langues 
Modernes, avril 1926 (16 pages, 2 fr. fçs chez l'auteur : 
56, rue du Louvre, Viroflay, Seine-et-Oise). 

A côté de l'ancienne méthode, fondée sur la grammaire 
et la traduction, et de la méthode directe, on a vu paraître, 
pour l'enseignement des langues vivantes, une troisième 
méthode, dite « scientifique », qui n'est point une combi- 
naison ou une résultante des deux autres, mais une chose 
nouvelle, essentiellement distincte dans ses principes. 

M. MARCHAND, professeur adjoint au Collège Chaptal 
et chargé de cours à la Sorbonne, a été un des initiateurs 
de cette méthode. Il a été appelé à l'enseigner au Japon 
où elle est représentée dans les cadres officiels par un de 
ses partisans les plus actifs, M. Herold PALMER, Il a 
écrit pour son application un manuel de langue française 
« La famille Dupont = et ce manuel a été publié en mul- 
tiples éditions pour les divers pays et adapté à l'enseigne- 
ment d'autres langues. 

Quels sont les principes de cette méthode scientifique ? 
Elle est naturelle parce qu'elle s'inspire du processus par 
lequel l'enfant apprend sa langue maternelle. Elle est lin- 
guistique par le fait que l'observation de ce processus l'a 
amenée à constater comment la langue se construit pro- 
gressivement dans la conscience en allant du simple au 
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complexe, de l'usuel à ce qui l'est moins, — or toute l'ar- 
chitecture interne de la langue repose là-dessus. Elle est 
pédagogique enfin en tant qu ‘elle s'efforce de s'adapter 
rigoureusement aux conditions de l'école. 

Cette méthode n exclut pas ce que les deux autres ont 
de bon; en pratique elle ressemble sur bien des points aux 
méthodes intermédiaires que l'on a essayé de créer, mais 
elle est originale en ce qu'elle substitue aux principes étroits 
et opposés des deux écoles rivales un principe supérieur 
que nous croyons excellent. Comme la méthode directe, 
longtemps tenue à la porte, a fini par conquérir sa place 
dans nos écoles, nous ne doutuns pas que la méthode dite 
scientifique ne fasse son chemin et ne soit appliquée chez 
nous comme elle l'est au Japon. 

Il vaut donc la peine de la connaître et, en attendant 
l'ouvrage plus important que M. MARCHAND nous 
promet, on lira son article, qui reproduit une conférence 
faite en janvier de cette année au Musée Pédagogique. 

Pour nous, nous ne ferions qu'une seule ‘objection. Les 
partisans de la nouvelle école devront — s ils veulent réa- 
liser pleinement leurs grandes et légitimes ambitions — 
apporter à l'examen du problème linguistique autant de 
soin qu'ils en mettent à l'étude du problème pédagogique. 
Quelques vues justes dans le fond, mais nécessairement 
superficielles, ne suffisent pas dans ces matières où l'on ne 
saurait aller au fond des choses sans un effort tenace de 
pensée et d'abstraction. Cest ainsi que les idées de 
M. MARCHAND sur le sens étymologique (voir page 8) 
comporteraient une sérieuse mise au point. Pour un Fran- 
çais d'aujourd'hui, il n'y a aucun lien entre il porte, il 
importe, et se comporter, pas plus qu'avec cloporte par 
exemple. Le problème de la linguistique statique a été posé 
avec toute la clarté désirable par le Cours de Linguistique 
Générale de F. de SAUSSURE. Ses élèves se sont attachés 
à le creuser et nous avons noté avec plaisir plus d'un point 
où la pensée de M. MARCHAND se rencontre avec celle 
de M. BALLY, l'auteur de l'admirable « Traité de Stylis- 
tique française ». Comme nous l'avons fait ailleurs à propos 
des ouvrages de M. PALMER, nous souhaitons une 
conjonction toujours plus complète de la méthode scienti- 
fique avec la science linguistique. 

Ce vœu nous a paru particulièrement à à propos en lisant 
le court essai du même auteur sur les principes psycholo- 
giques de la langue allemande. On y trouve des observa- 
tions sur les divers caractères de cette langue : elle est 
synthétique, logique, elle témoigne d'un esprit défensif (?}, 
d’un sentiment marqué du devenir et de l'action; l'Alle- 
mand est un auditif et il adopte avec une étrange facilité 
les vocables étrangers. Tout n'est pas très nouveau et tout 
n'est pas également convaincant, et c'est regrettable, car 
M. MARCHAND aborde avec finesse des débats qui, 
mieux menés, pourraient conduire à de beaux résultats. Il 
ne distingue pas suffisamment les formes figées de la transi- 
tion d'avec les formes réellement expressives, ni entre le 
sens étymologique des termes et leur sens réel. En outre il 
paraît confondre le rapport logique qui subordonne le 
déterminant au déterminé avec le rapport psychologique, 
seul vraiment hnguistique, qui subordonne au contraire le 
déterminé au déterminant en mettant l'accent de la phrase 
sur ce dernier (Haüsvater). Sa discussion sur le rythme 
logique opposé au rythme musical semble donc pécher par 
la base. 

D'ailleurs tant que l'on ne sera pas en possession d'une 
méthode sûre pour analyser et apprécier les faits de langue, 
tout ce que l’on fera dans ce domaine restera fragmentaire 
et décevant, et ilne sera pas bon d'en trop attendre pour 
l'application scolaire. Alb. SÉCHEHAYE. 
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OUVRAGES EN LANGUES ÉTRANGÈRES. 


Ermenegildo ROMPATO. I principi della « Scuola 
Rinnovata » della Ghisolfa (Milano). (Milan, 1927, 
81 pages, 6 lires). 

Le texte italien de cette étude est suivi de sa traduction 
intégrale en français. Voici es titres des paragraphes : Les 
sources. — La vraie vie. — Enfance. — Spontanéité. — 
Le principe de vérité. — Le mot vivant. — L'expérience. 
— Encore le principe de vérité. — L'éducation. — Les 
habitudes. — La discipline. — L'école du peuple. — 
L'école, c'est le monde. — L'école qui se suffit à elle- 
même. — Valeur de l'ambiance scolaire. — Le jardin 
potager. — L'intérêt. — Les centres d'intérêt. — L'objet 
comme centre d'intérêt. — La leçon. — Le travail. — 
Distribution du travail. — Education physique. — Edu- 
cation esthétique. — Education morale. — La coéduca- 
tion. — Education religieuse. — Education artistique. — 
Education intellectuelle. — L'entraïînement professionnel. 
— Conclusion. 


Dans son introduction historique, l'auteur rappelle que 
M€ Guiseppina PIZZIGONI, la fondatrice de cette école, 
a tenté une belle expérience sans s'embarrasser de théories 
compliquées. « Il ne faut pas céder à l'envie de lui attri- 
buer un système philosophique et pédagogique arrêté. Elle 
est incapable de s'enfermer dans une théorie décorée d'un 
beau nom en « isme », car elle a les théones en aversion. 
Elle a mené avec succès le bon combat contre la parlote 
pédagogique; mais elle l’a mené par son activité pratique 
de maîtresse d'école, car elle n'a rien d'une théoricienne de 
l'éducation. C'est une artiste, et rien qu'une artiste. C'est 
pourquoi elle a favorisé un naturalisme et un positivisme de 
bon aloi. Sans se soucier des étiquettes, mais s'en remet- 
tant exclusivement à une conception très noble de la vie, 
elle a accompli une œuvre qui répond à une interprétation 
idéaliste de la réalité ». 

Cette œuvre n'est pas restée lettre morte. Quand on va 
à la vie, la vie vient à votre rencontre. Les parents des 
quelque deux à trois cents enfants du peuple qui fréquen- 
tent la Scuola rinnovata ont compris son importance, parce 
qu ‘ils ont vu leurs enfants en revenir plus pratiques, plus 
ingénieux, plus intelligents, sans parler de leur santé tou- 
jours meilleure. À leur tour, des hommes et des femmes 
amis du progrès, des ingénieurs, des banquiers, des direc- 
teurs d'entreprises industrielles, enthousiasmés par ce qu ils 
avaient vus, sont venus apporter leur hommage. . . et leur 
appui. « Si vous vouliez des bâtiments d' école parfaits, 
ont-ils dits à Me PIZZIGONI, comment les concevriez- 
vous ? x La directrice, ; jamais à court, a dessiné des plans. 
« Nous réaliserons cela », lui fut-il répondu. 

Et voici : le 30 octobre dernier a eu lieu l'inauguration 
des nouveaux « palais » de la Scuola rinnovata. Les ate- 
liers surtout (que j'avais visités en 1926, car ils étaient 
déjà prêts et occupés) sont des merveilles. Chacun porte le 
nom de son donateur. C'est une belle et bonne école des 
arts et métiers, sans doute une des plus belles qui soient. 
Dans la cour, un jardin d'enfants sert d'école d’ application 
à la section pédagogique des jeunes filles, mais toute 
fillette peut y faire son apprentissage de mère. À côté des 
vastes bâtiments scolaires, une école d' agriculture achève 
la couronne de ces institutions où se prépare une jeunesse 
forte, pratique et énergique. 

Ajoutons que la Scuola rinnovata a invité, comme les 
années précédentes, un certain nombre d'instituteurs à 
suivre d octobre à juin un cours normal, leur donnant ainsi 
l'occasion d'assister aux leçons données par M PIZZI- 
GONI et par les autres maîtres de l'école. 
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OUVRAGES REÇUS. 


J. E. SEGERS, La perception visuelle et la fonc- 
tion de globalisation chez les enfants (Bruxelles, 
Lamertin, 1926). 


Ernest REISINGER, Hermann Lietz und die Wei- 
terentwicklung der deutschen Landerziehungs- 
heime (Sonderdruck, Bayerisches Bildungswesen, Munich, 
Kôsel et Pustet, 1927, 7 pages in-8°). 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE. 


Au sommaire de L'educazione nazionale, n° de juillet 
1927 : Mathilde Cimmatura, La pedagogia di John De- 
wey, etc. 


Revisia de pedagogia. Au sommaire du n° d'août 1927 : 
R. Cousinet, « La joie et le jeu ». — T. Caust, « La 
typologie de Kretschmer ». — « Une visite à la classe 
éxpérimentale de Sedan ». — Au sommaire du n° de 
septembre 1927 : L. Luzuriaga, « La pédagogie de 
l'équipe ». — G. Wyneken, « L'école et la culture de 
l'enfant ». — Cousinet, « Une nouvelle expérience de 
travail libre », — Ad. Ferrière, « La discipline scolaire » 
(conclusion de sa conférence au Congrès de Locarno). 
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Au sommaire de l'Educaçao social, Revista de peda- 
gogia € sociologia, Lisbonne : Ad. Ferrière, « L'éducation 
nouvelle et le Congrès de Locarno ». — ]. C. de Sousa, 
« Le pouvoir de l'éducation ». — La ligue internationale 
pour l'éducation nouvelle, — Antonio Lima, « L'ensei- 
gnement des sciences physiques et naturelles ». — Adolfo 
Lima, « Le système Decroly ». — Faits et documents. 


Au sommaire de la Mueca era, n° de mai 1927 : Giu- 
liana Sorge, « La méthode de Maria Montessori ». — 
John Dewey, « La renaissance pédagogique au Mexique ». 
— Une école Montessori en Argentine. — Sixième 
Assemblée de « La Nouvelle Education ». 

N° de juin 1927 : Le quatrième Congrès de la Ligue 
internationale pour l'éducation nouvelle. — C. Guillen de 
Rezzano, « Les écoles argentines à Locarno ». — G. 
Lombardo-Radice, « La vraie et la fausse liberté en édu- 
cation ». — Marie Butts, < Une méthode américaine 
d'éducation morale », 


Au sommaire de L'éducation libre, réd. D. Katzarofs 
Sofia, Bulgarie : D. K., « Giovanni Gentile ». — D. K., 
« Giuseppe Lombardo-Radice », — D.K., « La réforme 
scolaire en Italie », — G. Lombardo-Radice, « La vraie 
et la fausse liberté en éducation », etc. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE. 


Bulletin trimestriel de la Fédération internationale des 
Associations d'instituteurs, éd. franç., n° |, juillet 1927. 
Nous signalons avec plaisir l'apparition de cette nouvelle 
revue, dont le présent numéro précise, à la page 15, le 
caractère et le but de la Fédération. Toutes les tentatives 
précédentes en vue d'un regroupement des associations 
d'instituteurs ont échoué, et il a été impossible d'établir 
une liaison permanente entre les diverses sociétés d'institu- 
teurs allemands, anglais et français. Au contraire, la Fédé. 
ration internationale a réussi à réaliser cette union. Son 
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programme restreint, mais précis et pratique, comporte la 
collaboration pédagogique et la collaboration pour la paix 
des peuples. La Fédération lutte contre les fausses nou- 
velles de presse, qui entretiennent une méfiance injustifiée 
entre les peuples, et pour ce faire, elle fournit des docu- 
ments authentiques sur les points controversés. D'autre 
part, elle a organisé un service d'échanges de maîtres et 
d'élèves. Elle n'attaque pas les autres ligues internationales, 
ni les associations où les instituteurs sont en minorité ; elle 
ne travaille pas pour des gouvernements ou pour des partis ; 
enfin elle n'est l'agent subreptice d'aucune propagande. 
Mais elle poursuit son œuvre en toute indépendance, et 
elle exprime la volonté qu ‘ont les instituteurs de tous les 
pays de se tendre la main par-dessus les frontières. 
* 

La femme coopératrice (Secrétariat général : Alice 
Jouenne), n° d'avril-mai 1927. Ce numéro contient un 
article d'Alice Jouenne, intitulé « Une méthode pour 
enseigner la composition aux enfants », dont nous extrayons 
ce qui suit : « L'enfant, dit le grand poète Worthworth, 
est le père de l'homme... Et ce qu'il trouve lui-même, 
c'est toujours une création éclose dans la joie. Respectons 
donc ce travail spontané de l'enfant et essayons LE 
de le guider. C'est la méthode que nous avons prise. 
Elle est simple et joyeuse. La voici en quelques mots : 
Demandez aux enfants cinq minutes de silence et de recueil- 
lement. Puis demandez-leur une phrase, sans recherche, 
telle qu'elle leur vient à l'esprit. Plusieurs enfants répon- 
dront. Choisissez la meilleure. La phrase choisie sera le 
sujet à développer... Alors, immédiatement, faites compo- 
ser rapidement la suite du sujet. Les enfants lancent des 
phrases. Prenez celle qui donne un ordre dans le sujet 
choisi. Vous arriverez à faire comprendre sans explications 
que tout sujet comporte un plan rigoureux. D'autre part, 
tous les enfants travaillent, car ils ne sentent ni contrainte, 
ni sanction. Îls sont libres et eux-mêmes. S:ns heurts et 
dans un imprévu charmant, ils composent des contes et 
même des poèmes dont vous serez surpris. Îl est à remar- 
quer que plus la phrase est spontanée, plus elle est cor- 
recte s. 
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L'Imprimerie à l'Ecole et la Gerbe. La Coopérative 
d'entr'aide pédagogique « L'Imprimerie à l'Ecole » vient 
de faire paraître un bulletin spécial où tous les instituteurs 
trouveront des instructions pour la fabrication à peu de frais 
d'une presse d'enseignement, ainsi que tous renseignements 
pour l'achat du maténel. 

Commandez ce bulletin à C. FREINET, à Bar-sur-Loup 
(Alpes-Maritimes) : O fr. 50 l'un ; 4 fr. 50 les 10; 22 fr. 
les 50; 42 fr. le 100. Vous verrez que | Imprimerie est à 
la portée des écoles même les plus pauvres. Les procédés 
d'illustration qui sont indiqués également dans ce bulletin 
vous donneront une idée des possibilités de travail que 
permet cette technique nouvelle. 

Sur demande accompagnée de timbres-postes, il vous 
sera communiqué des spécimens de nos travaux, ainsi que 
notre co-revue La Gerbe, la première revue vraiment conçue, 
écrite, composée et imprimée par des enfants. Cette revue 
a passionné d'emblée les élèves et les éducateurs qui ont 
pu examiner les premiers numéros. Mais son faible tirage 
(125 ex.) ne permet pas de donner satisfaction aux ama- 
teurs de bonnes lectures enfantines. Voici, à cet effet, une 
série de brochures, imprimées par un éditeur, et reprodui- 
sant les meilleurs bouquets de La Gerbe. 

Le premier fascicule : « Histoire d'un petit garçon dans 
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la montagne » est le récit, simple et vivant, fait par les 
élèves d'une petite école des Hautes-Alpes. Nul doute 
que ce récit ne passionne les autres enfants. Les beaux 
dessins, obtenus à l'original par du simple carton découpé 
et collé sur cliché, montreront davantage encore les résul- 
tats que permet « L'Imprimerie à l'Ecole ». (} ex. 1 fr., 
franco 1 fr. 15. L'abonnement à 10 num. 9 fr. S'adresser 
à C. FREINET, Bar-sur-Loup (Alpes-Maritimes). 


Nous recommandons en outre à tous les instituteurs 
d'aller visiter les écoles travaillant à l'imprimerie. La liste 
en a été publiée ici dans le n° 26 (mars), p. 61. Mais depuis 
lors le nombre a atteint (peut-être dépassé) 30. 
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Journal des Parents et Heures Récréalives, revue men- 
suelle d'éducation pratique (Delachaux et Nieslé S. À., 
éditeurs, Neuchâtel). Sommaire du numéro d'octobre : 
L'enfant et Dieu, par Gabriel RAUCH. — Le lait et les 
laitages, par le D" P. CARTON. — Le destructeur du 
foyer, l'alcool, par Jean MIQUELET. — Comment on 
assura Jean-Pierre, par Jean VALDIS, — La cuisine saine. 


Les « Heures Récréatives » pour les jeunes et les 
petits : La construction d'un ballon dirigeable. — Le 
montage d'un théâtre guignol : « Quelques vieux chiffons, 
des papiers de couleurs, un peu d'imagination et de patience 
vont vous permettre de faire des merveilles... » 


L'école bernoise a publié une série d'articles fort inté- 
ressante sur les méthodes d'enseignement de l'histoire. 
L'auteur recommande sur ce sujet les brochures et études 
suivantes : Enseignement aux enfants et à la jeunesse de 
l'existence et des buts de la Société des nations, chez Payot 
à Lausanne. — Alice Descoeudres: L'histoire de la Société 
des nations, dans |” « Educateur » du 15 mai 1926. 
H. Duchosal, La Société des nations (en vente, au prix 
de 70 cent., à la Direction de l'Instruction publique ; se 
trouve aussi daas l « Annuaire de l'Instruction publique » 
de 1926). 

La raison d'être de l'histoire, écrit-il, c est d'éclairer 
l'humanité sur son Passé, pour que les expériences des 
anciennes générations apprennent aux nouvelles à vivre 
mieux. Mais elle ne peut être utile à la jeunesse que si, 
d'une sèche nomenclature de batailles et de traités qu'elle 
a été jusqu'à présent, elle devient un prétexe à des entre- 
tiens fructueux entre maîtres et élèves sur le développement 
de la civilisation. En particulier, la Société des nations et 
le rôle international de la Suisse est un sujet assez impor- 
tant et assez vaste pour constituer la matière d'enseignement 
historique durant toute la dernière année de l'école primaire. 
De plus, les programmes des trois classes supérieures 
devraient comporter la biographie des grands hommes qui 
ont honoré l'humanité, ainsi que des réeits ayant trait aux 
héros du travail. 
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REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES. 


Georg KERSCHENSTEINER, « Der pädagogische 
Begriff der geistigen Arbeit und seine Auswirkung im 
deutschen Bildungsgut ». Tirage à part du « Bericht über 
die 4te. pädagogische Konferenz des deutschen Auschusses 
für Erziehung und Unterricht',, oct. 1926. Cette étude 
comprend les paragraphes suivants : |. Le travail intellectuel 
comme moyen d'éducation. 2. Le travail intellectuel dans 
les écoles supérieures. 3. Le travail intellectuel dans les 
écoles élémentaires. 4. Jeu, sport, occupation, travail. 5. 
Valeur de ces diverses formes d'activité pour l'instruction 
et l'éducation, 6. Organisation de l'ensemble de la vie 
spirituelle. 7. La possibilité de perfectionnement et de 
contrôle, 8. Deux exemples relatifs à la distinction des 
deux espèces de valeurs éducatives. 9. La lutte contre 
l'encyclopédisme et le dilettantisme. Dans sa conclusion, 
l'auteur s'élève contre la surabondance des matières qui 
surchargent les programmes et contre les méthodes des 
adeptes de M'° Montessori, qui s'efforcent de plaire à 
l'enfant plutôt que de faire appel à son énergie. Car, dit-il, 
ce dont le travailleur intellectuel a besoin, c'est d'avidité 
intellectuelle. Or celle-ci n est nullement une conséquence 
de la culture encyclopédique, qui n'engendre que le dilet- 
tantisme, dans les cas les plus favorables, et, dans Îles 
autres, le dégoût et la lassitude. 


“ 
= + 


Signalons l'apparition d'une nouvelle revue : L'idea 
Montessori, organe de « L Opera nazionale Montessori », 
direct. et admin. à Milan, 38, Via S. Barnaba, abonne- 
ment annuel, 15 lires pour l'Italie et 25 lires pour l'étran- 
ger. Cette revue se propose de faire connaître la méthode 
Montessori, de favoriser sa diffusion et de renseigner le 
public sur l'activité des écoles et des maisons d'enfants où 
est appliquée la méthode de la célèbre éducatrice italienne. 


Dans les Archives de psychologie polonaises (n° 3, avril, 
mai, juin 1927), MU Marie STRASBURGER, directrice 
d'école professionnelle à Cracovie, étudie « la vie affective 
de la jeune travailleuse ». ÂAu moyen des quatre tests, 
considérés comme essentiels par Marguerite EVARD, dans 
son étude sur « l'Adolescente » (chasse aux mots, asso- 
ciations-couples, achèvement de phrases et description 
d images), l'auteur a mesuré l'imagination et les sentiments 
de jeunes filles de 15 à 18 ans ; les résultats ont été sen- 
siblement les mêmes, sauf qu'aux types de BINET (des- 
criptif, observateur, érudit et émotif) MU S,. vit s'ajouter 
un type moralisateur (à la manière de LECLÈRE) conve- 
nant aux sujets les moins avancés. L'émotivité fut considé- 
rable et prit même souvent un caractère très érotique ; à 
l'inverse des jeunes filles aisées, non surmenées par le 
travail professionnel, chez ces sujets-là, obligées au dur 
travail, vivant souvent dans de mauvaises conditions 
hygiéniques, et fréquemment prétuberculeuses, l'exaltation 
des sentiments se maintient pendant une durée bien plus 
longue. M. E. 
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Prospectus et informations sur demande. 
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MORE MU EE Lau ane es ie Fr. 41.— 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N., 1920 
(traduit en suédois et en espagn ol) (épuisé) 
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1926 [Traduit eu ronmain, en espagnol, en 
italien et en allemand).......... 7.50 

La Pratique de l'Ecole active, A Editions 
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La coéducation des sexes, L'Education en 
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| Vie de famille, au sens profond du mol. Discipline progressive des facullés intellectuelles el morales par l'élude, et par 
| l'exercice de la vie individuelle el sociale en vue d'une meilleure Humanité, 


L'Ecole passe l'hiver à la montagne. 
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École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charies-Bonnet, 6 
Semestre d'été : 19 avril - 6 juillet 1927 
Semestre d'hiver : octobre 1927 - mars 1928 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques et sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales (proleclion 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visiteuses, 
etc.) ; d'administration, d'établissements hospitaliers ; d'en- 
seignement ménager el professionnel féminin, de secrélai- 

res, bibliothécaires, libraires. 
| Le Fover de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, etc., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. 

Programme 50 cis. et renseignements par le Secrétariat. 
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PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


et Mme MULLER-LEMAIRE 

CAsiires ser ON (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude. 
Cure d'héliolhérapie. Régime nalurel. Massages, Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 

| strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff. 
| ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 

psychologie infantile. 

Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad, 
, Directeur du Bureau International des Ecoles 
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A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 


The most distinguished American educational magazine. 

The publication of the Progressive Education Association, an Association 
devoted to the encouragement of the creative spirit in educalion. 
Each of the four issues is devoled to complele and interesting discussions 
of important educational problems; a valuable book in itself. 
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Subscription Two Dollars per vear; single issues sixly cents. 

Reprints of former issues are available at thirty-five cents each. 
‘‘Foreign Postage Lwen!y-five cents extra, 
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THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. G., U, 5. À. 
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près UZNACH et KALTERUNN (St-Gall, Suisse) 


: 
Sur une pente ensoleililée éntre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOELER 


Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES» 


ins | D / Pont-Céard près VERSOIX 


| onnier Êe= + (Lac Léman) 


(2 Téléphone : VERSOIX N'119 - Ad. Télég. internation : MONNIER-VERSOIX 


=“oetitut Monnier. fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1422 qe en Ever dédivaloe familiale et une école libre d'instruction primaire el 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement. le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs euvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l’eau : une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
W. SUNNING, Dr en pédagogie. 
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